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PRÉFACE 


Eu  1851  nous  avons  publié,  en  collaboration  avec  noire 
savant  maître  et  ami,  M.  le  professeur  Trousseau,  sous  le  titre 
lie  Traité  de  fart  dii  fot*muler\  un  livre  destiné  à  venir  en 
aide  aux  élèves  et  aux  jeunes  praticiens  lorsque  pour  la  pre- 
mière fois  ils  veulent  construire  une  formule;  indiquer  les  rè- 
gles à  suivre  dans  cette  circonstance,  faire  connaître  les  signes 
et  les  abréviations  le  plus  souvent  employés,  exposer  les  formes 
sous  lesquelles  tel  ou  tel  médicament  doit  être  prescrit,  li- 
miter les  doses  de  chacun  d'eux,  tel  était  le  but  de  ce  livre. 
Le  succès  a  suffisamment  démontré  son  utilité. 

Le  livre  que  nous  publions  aujourd'hui,  utile  aux  élèves  et 
aux  jeunes  praticiens,  est  surtout  destiné  aux  médecins  et  aux 
pharmaciens;  il  a  pour  but  principal  de  faire  connaître  les 
progrès  récents  de  la  thérapeutique. 

Par  médicaments  nouveaux,  nous  entendons  tous  les  mé- 
dicaments qui  ont  été  introduits  dans  la  thérapeutique  de- 
puis 1836,  époque  de  la  dernière  édition  du  Codex;  par  mé- 
dications nouvelles^  les  applications  récentes  de  la  physique 
et  de  la  chimie,  de T électricité,  de  l'hydrologie,  etc.,  à  Tart  de 
guérir;  et,  de  plus,  les  applications  nouvelles  qu'ont  reçues 
quelques  médicaments  anciennement  connus,  telles  que  celles 
du  sulfate  de  quinine  et  du  nitrate  de  potasse  dans  le  traitement 

*  Traité  de  VArl  de  formuler,  etc.,  Formulaire  magiitral,  2«  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  (l*un  Précii  sur  leieaux  minérales.  Paris,  1859, 
in-i2,  Lxixii,  498  pages. 
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du  rhumatisme  articulaire  aigu,  celle  du  nitrate  d'argent  dans 
les  névroses,  et  l'ataxic  locomotrice,  celle  de  la  belladone  et  di  s 
autres  solanées  vireuses  dans  les  névroses,  la  scarlatine,  etc. 

La  marche  que  nous  avons  suivie  est  celle  qui  est  adoptée 
dans  la  plupart  des  ouvrages  de  thérapeutique,  notamment 
dans  celui  de  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  en  intervertissant  seu- 
lement l'ordre  des  chapitres;  c'est  ainsi  que  nous  avons  cru 
devoir  rapprocher  les  stimulants  spéciaux  de  tel  ou  tel  or- 
gane ou  de  telle  ou  telle  fonction  des  stimulants  généraux^  et 
ceux-ci  des  toniques  et  des  névrosthéniques. 

Pour  plus  de  clarté  et  pour  la  commodité  des  recherches 
nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  réunir,  dans  des  chapi- 
tres spéciaux,  des  médicaments  qui  étaient  autrefois  dissé- 
minés dans  d'autres  classes  et  qui  seront  groupés  sous  des 
dénominations  qui  indiqueront  suffisamment  leurs  usages; 
c*est  ainsi  que  nous  avons  fait  des  chapitres  particuliers  sur 

les  HÉMOSTATIQUES,  IcS  DÉSINFECTANTS,  IcS  AGGLUTINATIFS  ET  LES 
CONTENTIFS,  IcS  PARASITICIDES,  etC,  ClC. 

C'est  pour  nous  un  devoir  d'adresser  de  vifs  remerciements 
aux  savants  qui  depuis  trente  ans  marchent  à  la  tête  de  la 
thérapeutique  et  l'ont  fait  avancer  dans  une  voie  de  progrès, 
et  nous  ne  serons  démenti  par  personne  si  nous  citons  les 
noms  de  MM.  Âran,  BarralUer  (  de  Toulon  ),  Bazin,  Bernard 
(Claude), Berthelot,  Blache,  Bouchut,  Boudet,Bussy,Cap,  Cha- 
tin,  Delioux  de  Savignac,  Devergie,  Fonssagrives,  Foy,  Gobley, 
Guibourt,  Hardy,  Hirtz,  Lecanu,  Longet,  Mialhe,  Moquin- 
Tandon,  Nélaton,  Poggiale,  J.  Regnauld,  E.  Soubeiran,  Trous- 
seau et  Pidoux,  Wurtz,  etc.,  en  France;  Hannon,  Van  den 
Corput,  en  Belgique  ;  Bentley  en  Angleterre  ;  si  nous  disons 
que  leurs  travaux  et  leurs  œuvres  ont  donné  à  la  thérapeuti- 
que une  vive  et  salutaire  impulsion. 

Notre  livre  est  terminé  par  cinq  chapitres  entièrement  nou- 
veaux, dans  lesquels  nous  nous  sommes  proposé  de  faire  con- 
naître les  principes  des  nouvelles  applications  de  Tair,  de  l'eau 
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froide,  de  l'électricité,  des  mouvements  et  des  eaui  minérnlt*»i 
à  I  art  de  guérir. 
Nous  devons  à  MM.  Jourdanet,  Boulmd  et  Dnilv  des  notes  et 

m 

dos  documents  sur  TAérothérapie,  THydrothérapie  et  la  Kiné* 
sithérapie. 

Selon  nous,  le  progrés  ne  consiste  pas  seulement  è  ajouter 
des  médicamei\ts  nouveaux  à  ceux  déjà  connus  ;  il  consiste 
tout  aussi  bien  dans  la  démonstration  de  1  inefticacité  des 
remèdes  proposés,  aussi  avons-nous  cherclié  à  cet  égard  à 
apporter  dans  nos  oeuvres  un  esprit  de  critique  judicieux  et 
éclairé. 

Il  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître  les  sources  oti  nous 
avons  puisé  les  nombreux  documents  dont  nous  nous  sommes 
servi.  En  première  ligne  nous  plaçons  les  i4iff/u/iirex  (/^  Tlit'- 
rapeutiquedeVi,  le  professeur  Bouchardat  *,  véritable  encyclo- 
pédie thérapeutique  des  vingt  dernières  années.  Nous  avons 
consulté  avec  fruit  les  travaux  de  M.  le  docteur  Guibert  de 
Louvain*,  de  M.  Bâche',  de  H.  Horace  Green*  et  de  M.  H. 
M.  Aschenbrenner  ^,  de  M.  Ruspini  *. 

Parmi  les  publications  périodiques  nous  signalerons  princi- 
palement le  Pharmaceutical  Journal  and  Transactions;  1«» 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie;  le  Bulletin  de  Thérapeu- 
tique de  M.  le  docteur  Debout,  et  surtout  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie impériale  de  médecine^  qui  permet  de  suivre  les  mouve- 
ments de  la  science,  et  de  connaître,  presque  au  moment  où 
elles  naissent,  les  nouvelles  conquêtes  de  la  Thérapeutique 
médicochirurgicale.  L'Académie  est  un  juge  officiel  dans  lu 
question  des  remèdes  secrets,  et  son  Bulletin  enregistre  toutes 

*  Paris,  18M-1863,  23  années. 

'  Histoire  naturelU  et  médicale  des  médicaments  nouveaux.  Bruxelles. 

*  The  dispensary  ofthe  nnited  stutes.  Philadelphin,  1K58. 

*  Formules  favorites  des  praiicieus  américains^  truduit  par  M.  le 
D'  Noirot. 

^  Die  neueren  Arzneimittel-  und  Arzneibereitungsformcn. 
^  Monnaie  edettico  de  rimedi  nuovi.  Napoli,  1800. 
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les  présentations  et  toutes  les  décisions.  L'Académie  est  la  tri- 
bune où  viennent  toutes  les  grandes  questions  qui  ont  été  sou- 
levées depuis  trente  ans,  et  son  Bulletin  reproduit  dans  tous 
leurs  détails  ces  mémorables  discussions  ;  il  nous  suffit  de  rap- 
peler celles  qui  ont  un  intérêt  spécial  pour  la  médecine  : 
la  réoi^ganisation  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  ;  V empoi- 
sonnement par  V arsenic;  létheretle  chloroforme;  les  remèdes 
secrets  et  nouveaux^  le  perchlorure  de  fer,  l'iode;  la  pulvên- 
sation  des  eaux  ;  les  eaux  potables^  etc,  etc. 

Le  Bulletin  de  cette  savante  société  ^  devait  nous  être  et  nous 
a  été  une  source  précieuse  de  renseignements  que  nous  avons 
mise  souvent  à  contribution,  et  dont  nous  avons  souvent  invo- 
qué la  haute  autorité. 


Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  être  aussi  complet  que 
possible;  nous  avons  voulu  avant  tout  faire  un  livre  utile  à  nos 
confrères  et  à  notre  profession  ;  puissions-nous  avoir  atteint 
notre  but  ! 

Notre  Formulaire  aura  un  supplément  et  un  complément 
annuel  dans  notre  Annuaire  pharmaceutique  y  dont  la  première 
année  a  déjà  reçu  un  bienveillant  accueil  dont  nous  sommes 
heureux  de  remercier  nos  confrères;  la  seconde  année  va  pa- 
raître. Nous  suivons  pas  à  pas  dans  cette  publication  les  pro- 
grès de  la  pharmacologie  et  nous  apporterons  tous  nos  efforts 
pour  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui  se  fait  de 
vraiment  utile  et  scientifique  de  nature  à  intéresser  le  médecin 
et  le  pharmacien. 

Paris,  hôpiUl  des  Enfants  malades,  le  i"'  décembre  1 8G5. 

I)'.  0.  Réveil. 

•  Bulletifl  de  V Académie  de  Médecine,  18561863,  27  ann.'es  formant 
28  volume». 
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TACLKAU  DIfl  Am£T1»Tt03IS  RT  UtoCCTIOH!*  DR  HMIW. 

\Ai  (i^ranime  ou  aniuS  de  poids  ^oiviut  A  un  etnilimèlro  rulie  dVau  dii. 
tiUée  à  son  maiimum  à%  dentilé,  c'etl-A*diro  à  4-  4*. 

liCt  unilét  de  grammes  sont  distingut*»  par  la  virgule  placer  â  droite  df« 
ehifTres  1,00,  2,00, 20,00  grammes. 

Le  décigramme  est  la  dixicmn  purtiu  du  gramme,  il  s*ex|irimo  psr  d«;ii 
ehffTre«  placca  à  droite  de  la  virgule  0,1  rr  I  décig. 

0.4^^:4      — 

0,0  =^0     - 

Le  ecnligramme  om  cenliùme  partie  du  grainuie,  et  la  dixirnie  du  déci- 
grauime,  a'cxprime  par  des  chiffres  placés  é  droite  des  décigrammes. 

0,01  rrz  1  cenlig. 
0,04—4    — 
0,08  =  8    — 

I^  milligramme  ou  millième  partie  du  gramme,  centicme  du  d&igramme 
et  le  dixième  du  cenlipramme^  Ica  chiffres  qui  le  représentent  sont  placiSa  à 
la  droite  des  ceiitigrammca. 

0,005s:5millig. 
0,000  =  9    —  • 

Les  différents  chiffre»,  pinces  dans  l'ordre  que  noutt  venons  d'indiquer, 
chacun  d'eux  conserve  ta  vnleur.  Ainsi  : 

1.252  =  1  gramme,  2  décigrammcs,  5  centigrammes  et  2  niilligrammes 
ou  bien  1  gramme  2.V2  milligrammes. 

Les  multiples  du  gramme  sont  : 

Le  décflgrammc,  qui  vaut  10  gmmmcs; 
L'hectogramme,  qui  vaut  100  grammes; 
Le  kilogramme,  qui  vaut  1.000  grammes; 
Le  myriagrsmme,  qui  vaut  10,000  grammes^ 

fn  changement  dans  la  position  de  la  virgule  entraine  des  différrnccs  IréV 
graves  ;  le  parti  le  plus  sage  corniste,  pour  les  formules,  à  f<<irc  disparaitrr 
la  virgule  et  à  écrire  en  toutes  lettres  les  mots  gramme,  décigrammo.  centi- 
l^romme,  milligramme. 

ÉVALUATION    DU   POIDS  DRS   SUBSTAXCES   QUE  L*0?(  PREfCRIT  PAR  GOUTTKH. 

PAR   CUILLEll^KS,    POIOXÉES,  PHC^.KS. 

I^  signes  employés  autrefois  dana  les  formules  sont  aujourd'hui  complè- 
tement abandonnés;  on  ne  saurait  trop  recommander  aux  médecins  d'écrire 

a. 
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leurs  Tormules  en  toutes  lettres  et  lisiblement  ;  les  si<rnes  mal  Tails  ou  les 
abréviations  peuvent  être  mal  interprétés  et  devenir  l'origine  de  funestes 
erreurs  pour  les  malades  et  d'inconvénients  sérieux  pour  les  médecins;  les 
abréviations  habituellement  employées  sont  connues  de  tous  les  médecins  et 
leur  signification  est  indiquée  dans  tous  les- formulaires;  ce  serait  donc  sortir 
de  notre  cadre  que  de  les  reproduire  ici. 

Souvent  les  médecins  évaluent  les  quantités  par  des  mesures  de  capacité 
arbitraires,  sur  lesquelles  il  serait  bien  important  que  l'on  s'entendit  ;  voici 
quelles  sont  les  évaluations  adoptées  par  le  Codex  : 

Une  cuillerée  i  café  d'eau  vaut 5  grammes. 

Une  cuillerée  à  soupe  ordinaire  vaut  4  cuillerées  à  carr, 

soit 20  — 

Un  verre  vaut  8  cuillerées  ordinaires,  soit IGO  — 

Une  pincée  de  feuilles  ou  de  fleurs  égale 5  — 

La  poignée         —                  —        —  40  — 

Une  tasse  équivaut  à  peu  près  k 200  — 

Le  bol  à  2  tasses,  ou iOO  — 

Nous  ajouterons  qu'une  cuillerée  à  dessert  est  estimée  égaler  deux  cuille- 
rées â  café,  soit  10  grammes. 

Nous  adopterons  le»  termes  pharmaceutiques  le  plus  liabiluellenient  em- 
ployés, et  nous  ferons  aouvent  connaître  leurs  synonymes.  Nous  donnerons 
dabord  la  définition  de  quelques  opérations  pharmaceutiques  et  de  quelques 
médicaments  composa,  en  y  introduisant  les  formes  nouvollos  et  les  médi- 
caments nouveaux. 
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Les  médecins  ont  rhtbitnrfe  de  prescrire  oertaios  médinmenU  pir  goulli^. 
ma^ré  la  défeetuosilé  de  cette  méthode,  car  il  est  rceoonn  aujonnl'lNii 
qn'uiie  foule  de  caoses  peuvent  faire  Tarier  lo  Tolume  d'an  liquide  qui  a'^happe 
çootte  i  goatte  d'un  oriHce.  et  conséquemment  donner  des  gouttes  d'un  poiik 
également  variable.  On  a  cm  josqu'î  présent  que  le  poid«  des  gouttes  était 
en  rapport  direct  avec  la  densité  des  liquides  qui  les  fournissaient.  Dans  un 
mémoire  présenté  i  TAcadémie  de  médecine  le  Si  octobre  1801,  nous  aronn 
démontré  l'inexactitude  de  cette  manière  de  >oir  ;  aus>i  erorons-nous  utile 
d'insister  sur  ce  point  si  important  de  posolo^rie  des  liquides  médicamen- 

ffOX. 

D'après  nos  recherches  il  n'existe  aucun  rapport  entre  le  poids  d'une  goutte 
d'un  liquide  et  la  densité  de  celui-ci. 

Les  causes  qui  peuvent  faire  varier  le  poids  d'une  goutte  qui  tombe  d'uii 
goulot  sont  les  aoivantea  : 

i*  La  section  de  la  colonne  liquide  qui  donne  naissance  â  la  goutte. 
2*  Les  difTérences  de  cohésion  de  ce  liquide. 

Cas  variations  se  produisent  toujours,  quelle  que  soit  Thabileté  de  hi  main 
qui  fait  couler  ces  gouttes. 

An^si  avons-nous  dit  dans  notre  mémoire  que  pour  obtenir  avec  un  même 
liquide  des  gouttes  d'un  volume  constant  et  d'un  prjids  toujours  é};al,  il  faut 
de  toute  nécessité  : 

Que  la  veine  liquide  du  goulot  qui  donne  naiisance  à  la  goutte  soit  de 
même  section,  c'est-à-dire  que  la  partie  mouillée  par  le  liquide  ait  toujours 
une  même  surface. 

Nous  empruntons  au  Codex  le  tableau  suivant  qui  démontre  que  l'idée  de 
rapport  entre  le  poids  d'une  goutte  d'un  liquide  et  sa  densité  e»t  généralement 
répandu,  plus  loin  nous  démontrerons  son  inexactitude. 

20  gouttes  des  liquides  suivants  pèsent  : 


Etber  sulfurique 0,55 

Liqueur  d'Hoffmann   ....  0,45 

Alcool  à  54  Cartier  MC).   .  0,45 

Alcoolat  de  mélisse 0,45 

Huile  animale  de  Dippcl .   .   .  0,50 

Teinture  de  l>enjoin.     .    .   .  0,50 

Tebture  de  castoréum  .   .    .  0,50 

Huile  d'olive 0,55 

Huile  d'amandes 0,55 

Acide  acétique  &  iO 0,60 

Vinaigre  distiHé 0,65 


Huile  essentielle  de  moutarde.  0.65 

Uuile  de  naplite 0,70 

Eau  de  Rabel 0,70 

Ëau  distillée 0,70 

Laudanum  de  Sy<lenham.  .   .  0,75 

Essence  de  giroflfî 0,80 

Soude  caustique  à  56*  Bauuté.  0,00 

Laudanum  de  Rousseau .   •   .  1.10 

Acide  sulfurique  à  66*.  ...  1,^ 

Dissolut  .concentrée  de  gomme.  1,20 

Sirop  de  sucre 1,50 
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Or  nous  verrons  plus  loin  qu'une  goutte  d*eau  dislillée  n'écoulant  d'un 
môme  orifice  et  dans  les  mômes  conditions  que  l'acide  sulfurique  pèse  plus 
qu'une  goutte  de  cet  acide.  Le  Codex  indique  le  contraire.  Nous  pouvons  dire 
dès  à  présent  que  le  poids  d*une  goutte  d'un  liquide  est  d'autant  plus  grand 
que  les  molécules  ont  entre  elles  plus  de  cohésion  ;  c'est  donc  de  la  cohéêi&n, 
de  la  ténacUéy  de  la  viiCOiitë  d'un  liquide  que  dépend  le  poids  plus  considé- 
rable de  SCS  gouttes. 

Pour  s'en  rendre  compte  il  suffit  d'étudier  la  manière  dont  s'opère  la  for- 
mation des  gouttes  :  considérons,  par  exemple,  une  goutte  tombant  libre- 
ment du  bec  d'une  pipette;  le  liquide  qui  coule  du  tube  mouilie  les  bords  du. 


O 

Comptc-goalles  de  M.  Salloron. 

licc,  s'y  t'Iiir^it  en  nappe,  et,  obéissant  aux  lois  de  la  pesanteur,  s'allonge  en 
colonne  cylindrique  terminée  par  un  hémisphère;  la  colorine  ainsi  suspendue 
s'allonge  jusqu'à  ce  que  son  poids  soit  suffisant  pour  vaincre  la  cohésion  du 
liquide  :  nous  voyons  en  eiïct  qu'à  ce  moment  la  colonne  se  rompt  et  tombe 
en  goutte  arn>ndie.  Si  nous  substituons  à  ce  liquide  une  autre  Jiqucur  plus 
Uuide,  un  liquide  dont  les  molécules  soient  moins  fortement  agrégées,  alors 
la  résistance  de  la  colonne  étant  moindre,  elle  se  rompt  sous  une  plus  faible 
charge  et  les  gouttes  deviennent  plus  légères. 

Mais  si,  opérant  toujours  avec  le  mémo  liquide,  nous  augmentons  le  diamètre 
extérieur  du  bec  d'écoulement,  alors  la  colonne  liquide  a'écoulant  avec  une 
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M^ion  plus  grande  y  exige  un  poiilt  plus  contidiînble  |>our  <Hre  rompue;  iumï 
Im  goiittee  sont^llcs  plut  peMule«. 

In  compte^rontlet  de  M.  Salleron  se  cooipofe  d'un  petit  b«|!on  portent  une 
tubulure  latérale  :  c'est  par  cette  tubulure  (|ur  a'op«>re  réccwlement  du  li- 
i}nide  quand  on  veut  compter  lei  gouttes;  il  tulllt  en  clTet  d  incliner  le  flacon 
pour  (|ue  le  liquide  a'écoule  goutte  i  août  te  et  trèa-régulièrement.  U  dia- 
mètre du  bec  qui  laiiM  écouler  \o  liquide  guulte  â  goutte  est  calculé  pour 
que  le  poids  d'une  goutte  d'eau  distillée  soit  do  5  centigraminea.  Vingt  gouttas 
«l'eau,  ainsi  recueillies.  piVenl  donc  esactenient  hm  grûwtme,  et  cette  eiactt- 
tude  est  si  grande  que  ces  20  gouttes  étint  ronipl«'*es  i  plusieurs  repriios,  et 
pesées  i  la  lialanre  d'analyse,  donm>nl  toujours  le  même  poids,  si  Ton  a  le 
soin,  à  chaque  opération,  d'csHuyer  les  lK>rds  externes  du  tube  )iar  Iequl4  «e 
fait  l'écoulement. 

lia  forme  et  la  copacité  du  flacon  conipte-gouttca  sont  variables;  mais  ce 
qui  ne  peut  l'être,  et  qui  constitue  un  véritable  inptniment  do  précision,  c'est 
le  diamètre  extérieur  du  tube  par  lequel  se  fait  réGf>ulement  du  liquide. 
Quant  nu  diamètre  intérieur  de  ce  tube ,  il  peut  varirr  sans  ineonvénienl. 
car  il  n'influe  que  sur  la  rapidité  de  l'écoulenicnt  ;  plus  le  trou  est  brqe,  plus 
l'écoulement  est  rapide,  et  réciproquement. 

Mais,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tous  les  liquides  ne  présentent  pas  14 
mémo  poids  sous  un  volume  égal,  et  ne  possèdent  pss  la  même  cohésion  ; 
il  en  résulte  que  les  gouttes  des  divers  liquides  p<'*sent  des  poids  diffé- 
rents. 

Dans  le  tableau  suivant  nous  inscrivons  les  liquides  aqueux  et  alcooliques 
pouvant  être  enlevés  par  l'eau. 

ile  tabloau  comprend  trois  colonnes  : 

La  colonne  A  indique  le  poids  d'une  goutte  des  liquides  les  plus  lial)ilu«d- 
lemcnt  employés  en  médecine. 

liS  colonne  D  fait  connaître  le  nombre  do  gonltes  du  même  liquide  néces- 
saire pour  Faire  un  gramme. 

La  colonne  C  contient  les  cliirrrcs  repréfcntant  h  futuU  de  20  (touttos  du 
mdmo  lii|ui(lc,  c'est- à-<lirn  que  nous  comparons  le  poids  de  ces  *20  gouttes  i 
runité  do  iN)ids.  soit  i  gramme. 

A                  R  C 
Noms                                                         Noinl>n> 

(les                                           Poids              do.  Poiils 

liituidcs.                                     d'unn          goiiUi>s  de  5) 

T^mp^ralure  -»-  tK*.                            goutta.          |»oiir  Routli^. 

1  grain. 

Acide  aiotique 0.07)70  27  «  0.7  Kl 

-  chlorliydrique 0.0r>00  20  i.mH) 

-  cyanhydrique  au  8* 0.0i02  25  0,M04 

-  sulfurique 0,0350  28  0,710 

*  Nous  avons  n<^glig(^  le^  fructions  de  gouttes  et  quclqur»  troclions  <1ans  1rs  der- 
nières décimales. 


XIV  COMPTE-GOUTTES   SALLERON. 

Alcool  à  86» 0,0100 

—     nitrique 0,0180 

Alcooiature  d'aconit 0,0102 

Ammoniaque  à  23' 0,0K)4 

Chloit>rorme , 0,0160 

Eau  distillée  pure 0,0500 

—  de  Rabel 0,0181 

—  sucrée  à  10-; 0,0500 

—  —      à  20»'o 0,0500 

—  —      à  40  «/ 0,05  0 

EUier  sulfurique 0,0111 

Laudanum  Rousseau 0.0204 

—  Sydenliam 0,0294 

Liqueur  d'HofTmann 0,0116 

Sirop  à  35<*  Baume 0,0555 

Solutions  de  sulfate  de  strychnine  1/100. .   .   .  0,0500 

_  --  —      1/1000.  .   .   .  0,0500 

—  d'atropine  1/100 0,0500 

_  —      11000 0,0500 

—  de  nitrate  d'argent,  parties  égales.  .  0,0500 

—  —      au  quart 0,0500 

-^  —      au  huitième 0,0500 

—  de  sulfate  de  zinc  0,50  pour  30  gr.  0,0500 
Teinture  d'arnica 0,0192 

—  de  belladone 0,0192 

—  de  colchique 0  0192 

^  de  digitale 0,0192 

—  de  rhubarde 0,0183 

—  de  scille 0,0185 

—  de  valériane 0,0192 

—  élhérée  de  digitale 0,0122 

Vinaigre  blanc  a  8  *'od'acidc  réel 0,0578 

—  radical.. 0,027U 

11  suflil  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  qui  précède  pour  s'assurer 
que  nous  avions  raison  de  dire  qu'il. n'eiiste  aucun  rapfiort  entre  le  poids  des 
gouttes  d'un  liquide  et  sa  densité.  En  cfTct,  si  cette  relation  exi>trit,  une 
goutte  d'eau  pesant  0,05,  une  goutte  d'acide  sulfurique  dc^rait  peser 0,09215, 
In  densité  de  cet  acide  monolijdraté  étant  égale  à  1,843,  une  goutte  de cliloro- 
forme  devrait  pe»er  0,0740,  la  densité  de  ce  oorps  étant  égale  à  1 ,480.  tandis 
<|ue  l'expérience  nous  démontre  qu'une  goutte  de  chloroforme  pèse  réelle- 
ment 0,01(>0,  et  une  poulie  d*»cidc  sulfurique  0,035;  rc  qui  conGrme  ce  qui 
était  déjà  connu  que  les  molécules  de  ces  deux  liquides  ont  entre  elles  moins 
de  cohésion  que  celles  de  l'eau  distillée. 

Les  nombres  inscrits  dans  le  tableau  précédent  présentent  d'autres  par- 
ticularités remarquables  :  ainsi  le  poids  des  gouttes  des  teintures  éth':réesest 
exactement  celui  de  l'éthcr  pur;   les  diss«>lutions  salines,  Teau  sucrée,  etc., 
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0,322 

55 

0,377 

52 

0,384 

22 

0,909 

60 

0,353 

20 

1,000 

55 

0,36  i 

20 

1,000 

20 

1,000 

20 

1,000 

90 

0.222 

31 

0,588 

3i 

0,588 

86 

0.232 

18 

1,111 

20 

1,000 

20 

1,000 

20 

1,000 

20 

1.000 

20 

1,000 

20 

1,000 

20 

1,0.0 

20 

1,000 

52 

0,384 

52 

0,3S4 

52 

0,384 

58 

0,344 

54 

0,570 

54 

0,370 

32 

0,584 

82 

0,244 

26 

0,760 

56 

t\      Ih   »-  K- 

0,ooa 

'COMPTE-GOUTTES  SALLERO^X  \V 

donoenl  des  poids  fort  comparables  i  celui  de  l'cta  pure.  Il  semblerait  dé- 
oioutré  que  les  corps  en  dissolution  dans  les  liquides,  tant  qu'il  n'y  a  que 
si'nple  solution  et  non  combinaison  chimique,  ne  modifient  pas  sensiblement 
la  cohésion  du  dissolvant.  Le  noureau  compte-gout'es  fait  soupçonner  qut 
tout  n*est  pas  dit  touchant  la  constitution  moléculaire  des  liquides. 

On  voit  d'ailleurs  que  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  a\oc  l'instni. 
ment  de  M.  Salleron  &ont  en  oppositidki  complète  avec  tout  ce  qui  avait  été 
admis  jusqu'à  ce  jour,  et  avec  les  indications  fournies  par  le  Codex. 

La  posologie  des  médicaments  liquides  serait  singulièrement  simplifiée  si 
les  médecins  prenaient  l'habitude 'de  tout  formuler  au  poids,  sauf  à  laisser 
au  pharmacien  le  soin  d'opérer,  à  l'aide  des  tableaux  ci-contre  ou  de  tous 
autres  analogues,  la  transformation  des  poids  eu  gouttes. 

En  effet,  l'emploi  des  nombres  inscrits  aux  tableaux  facilitera  notablement 
les  pesées,  puisqu'il  permettra  de  résoudre,  par  une  seule  multiplication,  le» 
problèmes  suivants  : 

1<>  Déterminer  le  nombre  de  gouttes  d'un  liquide  correspondant  à  un 
poids  donné. 

Multipliez  le  poids  donné  par  le  nombre  inscrit  dans  la  colonne  D  :  b* 
produit  donne  le  nombre  de  gouttes  cherché. 

Exemple  :  On  di^sire  peser  0«'.5  de  laudanum  de  Rousseau,  combien  de 
gouttes  faut-il  compter? 

Multipliez  0.5  pir3i,  et  vous  obtenez  17  gouttes. 

2°  Déterminer  le  poids  correspondant  à  un  nombre  de  gouttes  donné. 

Multipliez  le  nombre  de  gouttes  par  le  chiffre  inscrit  dans  la  colonne  A, 
le  produit  donne  le  poids  cherché. 

Exemple  :  On  ordonne  10  gouttes  de  teinture  de  digitale  ;  quel  est  le  poids 
du  liquide  qui  seia  employé  ? 

Multipliez  10  par  0,0122,  et  vous  aurez  0«%122. 

Plusieurs  instruments  ont  été  successivement  proposés  pour  compter  les 
gouttes  :  la  seringue  de  Pravaz,  heureusement  inodiliée  par  M.  Charrière 
et  par  M.  Lûer;  le  compte-gouttes  allemand;  le  tube  de  M.  Adrian,  simplifié 
par  M.  Guyot-Dannecy,  remplissent  le  but  que  l'on  te  propose  d'une  manière 
très-imparfaite;  le  compte -gouttes  de  M.  Salleron  est  le  seul  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer,  aussi  le  recommandons-nous  aux  praticiens  comme  un  véritable 
instrument  de  précision  dont  l'usage  sera  indispensable  pour  des  substances 
qui  agissent  avec  une  grande  énergie  sur  l'économie  animale. 
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Arruiiowft 

L'affunoii  est  un  mode  d'application  des  in<klirarornUi;  elle  coliiitlo 
a  verser  sur  différentes  parties  du  corps  des  liquides  froids,  tièdes  uU 
chauds  ;  elle  ne  diffère  de  la  douche  quVn  ce  quelle  se  fuit  d'un  lieu 
pou  élevé  et  sans  force  de  projection  ;  ï  Tarticle  PuU^rwUion  des  li* 
quidcHf  nous  aurons  à  nous  occuper  de  ce  mode  d  application,  qui  tend 
aujounriiui  h  prendre  un  rang  important  en  thérapeutique. 

Le  mot  embrooaUon  est  employé  le  plus  souvent  comme  synonyme  de 
lotion  et  de  fomentation  ;  cependant  elle  diffère  de  la  fomentation  par 
le  peu  de  temps  qu'elle  reste  ap)diquée  sur  la  peau,  et  en  ce  qu'en  géné- 
ral le  liquide  qui  sert  iH  la  pratiquer  est  plus  chargé  de  principes  médica- 
menteux, et  aussi  par  leur  nature,  car  ce  sont  le  plus  souvent  les  huiles 
et  li'S  substances  grasses  qui  servent  à  faire  des  embrocations  ;  presque 
toujours  ce  sont  les  linges,  de  la  flanelle  que  l'on  imbibe  de  liquides 
chauds  et  (|ue  l'on  applique  5iur  les  partitMs. 

Les  mois  loliùti  et  lavage  ont  en  pharmacie  et  en  chimie  des  signi* 
fications  sur  lesquelles  il  est  inutile  de  nous  étendre;  en  thérapeutique, 
faire  une  lotion  consiste  k  humecter  ou  à  laver  les  parties  extérieures  du 
corps  affectées  de  maladies. 

La  fomenUiion  se  rapproche  de  l'embrocation,  et  pour  mieux  dire 
elle  n'en  diffère  réellement  pas,  si  ce  n'est  peut-être  par  la  nature  des 

RÉVEIL.  1 
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Iii|uide8  employés,  qui,  dans  ce  cas,  sont  Je  plus  souvent  des  liqueurs 
vineuses,  alcooliques,  étbc^ées  ou  aqueuses.  On  peut  dire  que  la  fomeh- 
talion  reste  ap.iliquée  plus  ou  moins  de  temps  sur  la  partie  malade, 
tandis  que  la  lotion  ne  sert  qu'à  laver  les  parties  sans  y  être  appliquée. 

FUMMIATIOMS 

La  fumigation  est  encore  un  mode  d*application  des  gaz  ou  des  va- 
peurs; on  les  dirige  tantôt  h  Tintérieur,  tantôt  à  lextérieur  du  corps; 
cest  le  plus  souvent  de  la  vapeur  d'eau,  d'autres  fois  de  la  vapeur  cliargée 
de  principes  aromatiques,  quelquefois  des  corps  sublimés  ou  des  gaz 
comme  le  chlore,  les  vapeurs  nitreuses,  Tacide  sulfureux,  et  enfin  des 
résines,  des  baumes  ou  des  matières  animales  brûlées.  G  est  dans  le  groupe 
des  fumigations  que  doivent  rentrer  les  cônes  et  les  clous  fumants,  les 
cigarettes  médicamenteuses,  etc. 

INHALATIOini 

La  fumigation  prend  le  nom  iVinhalation  lorsque  les  gaz  et  les  vapeurs 
sont  respires  dans  le  but  de  les  faire  pénétrer  dans  les  voies  aériennes  ; 
elle  se  fait  toujours  par  la  bouche,  rarement  par  les  autres  orifices.  Depuis 
la  découverte  des  anesthésiques,  ce  mode  d'application  a  pris  une  grande 
extension.  G*est  aussi  un  mode  d'administration  des  gaz  ou  des  vapeurs 
qui  se  dégagent  spontanément  des  eaux  minérales  naturelles  ;  nous  aurons 
^occasion  de  revenir  plus  loin  sur  Tinhalation. 

nfjBCTfiom 

Faire  une  injection,  consiste  ï  pousser  un  liquide  par  un  orifice  nature 
ou  artificiel;  on  a  pour  but  dans  ce  cas,  soit  de  bver  et  de  déterger  les 
parties,  soit  de  faire  absorber  des  substances  médicamenteuses  ;  c'est 
ainsi  que  Ton  fait  des  injections  dans  les  oreilles,  le  nez,  la  bouche,  le 
rectum,  le  vagin,  VtUéinis,  etc. 

L'instrument  le  plus  souvent  employé  pour  faire  les  injections  est  la  se- 
ringue, qui  doit  être  toujours  choisie  de  manière  que  le  métal  ne  soit 
pas  altéré  par  les  liquides  que  Ton  veut  employer;  ces  inslruments  sont 
également  employés  comme  aspirateurs,  lorsqu'il  s'agit  de  vider  Testu- 
mac,  certains  abcès,  etc.;  dans  ce  dernier  cas  elles  sont  perfectionnées  et  à 
double  effet,  de  manière  à  pouvoir,  sans  changer  l'instrument  de  place, 
aspirer  les  liquides  et  les  évacuer  par  des  mécanismes  fort  ingénieux;  on 
s'oppose  ainsi  à  la  rentrée  de  l  air  dans  les  cavités.  Cette  dis|)osition  est 
v^iirtout  utile  lonupron  veut  inject*  r  di's  liquides  dans  les  diverses  cavités 
closes. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  faire  des  injections  on  remplacera  avec 
avantage  la  seringue  par  les  iiTigateurs;  le  plus  employé  et  le  plus  com- 
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mode  d«  ces  inalnimenl»  eat  celui  du  docteur  E^'uùier  dont  n 
Dont  ici  le  destein. 


.^ouK  aurons  à  parler  soutenl  daiis  le  couranl  de  cet  ouvrage  <les  in  - 
ii'clions  soiis-culanées,  qui  sont  très  en  ïogue  aujourd'hui  et  qui 
V  ndent  de  ïériliibles  senices  toutes  les  fois  qu'il  faut  agir  promplemenl 
cl  doser  eiaclement  la  suhslnnce  mcdica menteuse  emplDjée. 

On  emploie  pour  faire  les  injections  !ious-culanées  la  petite  .•erincue 
do  H.  Pravai  (Gg.  2),  heureusement  améliorée  par  M.  Charriëre.  (Voir 
liKureS.) 

C'e^t  UD  corps  de  puuipe  en  verre  pailsiileuicut  calibré  d^ins  Imiuei  se 


Omeut  un  piston  ï  via,   (in  tour  de  vis 
laisse  échapper  une  goutle  de  liquide, 

s 4M 


«liw  seringue 

H^i 

<l..f .!«  Pra 

ai  aï« 

B  rjii.iile  d« 

de  Pu- 

.  0  Caoale  1  double 

d£boii 

er  11  onnle  B 

le  »..g  ,'j 

ciugule 

pemrtUM  en 

*  ter-p,  de 

p«i«rir 

un  deini-tour  donnera  une  demi-gonltâ 
cl  un  qnart  de  tour  laissera  perdre  un 
quart  de  goutte;  il  suDit  4^s  lers  de  pla- 
ciT  dans  la  seringue  un  mcdicainunl  par- 
faileMcnt  titré,  k  un  milligramme  par 
gonlte.  par  exemple,  pour  que  Ton  soil 
certain  d'administrer  la  quantité  voulue 
de  substance  artive. 

Les  médecins  ont  adopté  avec  empres- 
sement ce  mode  d'administration  des  mé- 
dicaments; c'est  surtout  M.  Béhier  qui  U 
lulgorisô  en  France. 

La  seringue  de  Pi'avai  est  terminée  |isr 
unlrocarlquisertlponclionniTlapean, 
on  j  visse  ensuite  la  seringue,  il  en  ré- 
sulte que  la  capacité  delà  canule  du  tro- 

n  crist»!  tmt  Iwnrrclloi  |iroleitrirra.  B  ïii  seimiil  i  pTiiluer  l'injer. 
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cart  n'est  pas  comprise  dans  la  graduation  du  piiiton.  N.  Lfier  remplace 
le  trocart  par  une  aiguille  effilée  et  creuse  que  l'on  introduit  sous  la  peau 
(6g.  4)  ;  on  y  ajuste  la  seringue  (tar  juxla|»osition  ;  \v  |Hston  |iorte  des 


Fig.  A.  —  Seringue  IVavaz,  niudifii'ti  |iar  Lûer. 

degrés,  chacun  d*eux  représente  une  goutte  de  liquide,  H  une  Tiroli* 
que  Ton  peut  faire  mouvoir  sur  le  piston  permet  de  s'arrêter  au  cliilTre 
des  gouttes  que  Ton  veut  injecter,  le  liquide  est  ainsi  projeté  tout  d'un 
coup,  tandis  que  dans  la  seringue  de  Pravas  il  ne  Test  ({ue  successive- 
ment et  pour  ainsi  dire  goutU;  k  goutte.  Pour  les  cx|N'*rieiices  pliysiolo* 
giques  nous  préférons  la  seringue  de  M.  Lûer. 


FOUD] 

On  désigne  sous  le  nom  de  poudres  des  substances  solides  réduites  en 
particules  très-tenues;  elles  sont  simples  lorsqu'elles  ne  renferment 
qu'une  seule  substance,  et  composées  Ioi'S4ju'ell(!S  en  contiennent  plu- 
sieurs. On  les  pré|Kirc  \)iiv  contusion,  triluralion,  moulure,  frottement, 
poyhyrùation,  dilution  intermède  ei  action  chimique  ou  précipi- 
tation. 

Les  poudres  doivent  être  très- homogènes;  les  composées  tendant  h  se 
si'parer,  aussi  est-il  prudent  d'en  effectuer  de  nouvt  au  le  mélange  en  les 
tamisant  de  temps  en  temps  ;  elles  doivent  être  conservées  k  l'abri  de 
Ihumidité,  quelques-unes  comme  celles  de  riz,  de  seigle  et  de  froment 

ne  doivent  être  préparées  qu'au  moment  du  besoin. 
Les  poudres  sont  admini>trées  dans  des  potions  ou  dans  du  pain  à 

chanter,  dans  de  la  soupe,  etc.  On  les  incorpore  a  des  sirops,  des  pilules, 

des  électuaires,  etc.  En  Angleterre  les  sels  neutres  sont  broyés  entre  deux 

meules;  on  obtient  aussi  des  poudres  plus  blanches. 

PUUPEl 

Les  pulpes,  de  consistance  molle,  sont  formées  par  les  parties  charnues 
des  végétaux  mélangées  aux  sucs  qu'ils  contiennent,  ou  bien  par  des 
poudres  délayées  dans  un  liquide;  il  est  important  ((ue  le  médecin  spécifie 
aies  pulpes  doivent  être  préparées  k  chaud  ou  k  froid,  car  par  l'action  de 


PROLEGOMENES. 

la  chaleur  quelques-unes  d'entre  elles   perdent  leurs  propriété  ou  on 
acquièrent  de  nouvelles. 

On  peut  classer  les  pulpes  de  la  manière  suivante,  d'après  leur  mode 
de  préparation  : 

1"*  Pulpes  préparées  avec  les  plantes  fraîches,  cresson,  coctilcaria; 
2"  —  par  coction  dans  Teau,  pruneaux,  année,  oignons, 

Ole.  ; 
5"  —  —        sans  eau,  pommes,  pommes  de  terre; 

4"  —  —        aveclarâpe,  oignons,  pommes  de  terre 

crues,    carottes   elc. 
.V  —  —        avec  les  poudres  et  Toau  chaudo,  gui- 

mauve, ciguë; 
{)"  ~  —        par  macération  dans  le  vin,   cynor- 

rhodons. 

80C8 

Les  sucs  sont  dos  médicaments  magistraux  ou  officinaux,  liquides 
mous  ou  liquéfiables  par  la  chaleur,  obtenus  par  expression  à  chaud  ou  à 
froid,  des  tissus  organiques.  Les  sucs  peuvent  être  divisés  ainsi  : 

1**  Sucs  aqueux; 

2*     —     huileux  ; 

5"     —     résineux  ; 

A"*    —    laiteux. 

5*"  Les  huiles  essentielles. 

Les  tttot  aqueux  sont  caractérisés  par  la  nature  du  liquide.  On  los 
divise  en  extraclifs^  sucrés  et  acides. 

Les  tuof  eztraoUft  renferment  de  Teau,  des  sels,  de  Talbumine  et  une 
ou  plusieurs  matières  extractives,  lorsqu'ils  sont  filtrés  ou  dépurés  ;  non 
filtrés  ou  non  dépurés,  ils  renferment  en  plus  delà  chlorophylle.  Enfin, 
ceux  qui  ont  été  dépurés  k  chaud  ne  contiennent  ni  chlorophylle  ni  albu- 
mine. La  matière  extraclivc  est  mal  définie,  elle  se  ressemble  dans  tous 
les  végétaux  et  elle  diffère  cependant  dans  chacun  :  c'est  elle  qui,  par 
oxydation  il  l'air,   forme  Textractif  oxygéné  ou  apoOicmc  de  Bcrzclius. 

Nous  verrons  plus  loin  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que  les  sucs  con- 
centrés et  alcoolisés  sont  très-employés  en  pharmacie  en  Angleterre  ; 
nous  donnerons  dos  formules  de  quelques-unes  de  ces  préparations. 

Los  sucs  sucrés  contiennent  du  sucre  de  canne,  et  dos  sols  sans  acides 
libres  ou  sels  acides  ;  les  sucs  acides^  au  contraire,  renferment  du  sucre 
analogue  au  sucre  de  fruits  avec  des  acides  libres  ou  des  sels  acides  ;  les 
acides  libres  sont  l'acide  citrique  (orange,  citron),  etTacide  tartrique  jus 
de  raisin,  tamarin  etc.,  l'acide  malique  pommes,  poires,  sorbier,  etc., 
et  souvent  à  la  fois,  les  acides  malique  et  citrique  comme  dans  la 
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groseille ,  la  fraise ,  etc.  Aucun  de  ces  mes  n'est  employé  en  mAili»- 
cine  h  Tétat  de  pureté,  ils  sont  b  base  des  sirops  de  fruits. 

Les  suof  haiWuz  ou  corps  gras  sont  désignés,  selon  leur  consistaocr 
oi  leur  compositon,  sous  les  noms  Tulgairos  àliuiles,  graisses,  beurres 
et  suifs.  Ils  sont  la  ba^  d'un  grand  nombre  de  médicaments  ;  on  tend 
aujourd'hui  à  les  remplacer  par  la  glycérine,  qui  présente  les  m^mes 
avantages  et  aucun  de  leurs  nombreux  inconvénients. 

I^ios  mios  réammax  se  rapprochent  des  corps  gras  par  leur  com|iosition. 
Gomme  eux,  ils  sont  insolubles  dansTeau,  solubles  dans  Téther,  Taliool, 
les  huiles,  etc.,  inflammables,  fusibles,  mais  ils  en  diff^n-nt  en  ce  qu'ils 
sont  rudes  au  toucher  et  insaponiiiables. 

Les  ièrèbenlhines  sont  des  produits  qui  découlent  spontanément,  ou  à 
la  suite  d'incisions,  de  certains  arbres  des  conif^res  et  des  térêbinthacées. 
Elles  peuvent  être  représentées  dans  leur  composition  par  des  résines 
dissoutes  dans  une  huile  e>senlielle,  telles  sont  les  térébenthines  de  Bor- 
deaux, de  Venise,  de  Strasbourg,  etc.,  le  copahu,  elc. 

Les  substances  résineuses,  solides,  molles  ou  liquides,  prennent  le 
nom  de  baumes,  lorsqu'elles  renferment  de  Tacide  benuAque  ou  de 
Facide  cinnamique,  ou  les  deux  à  la  fois;  tels  sont  le  Benjoin,  la  résin* 
de  Gayac,  le  tolu,  etc. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  confondent  souvent  entre  eux  les 
résines,  les  baumes  et  les  térébentliines,  quoique  la  distinction  que  Ton 
doit  faire  entre  les  diverses  dénominations  ne  soit  pas  extrêmement 
importante  ;  il  vaut  mieux  connaître  ex«ictement  la  valeur  précise  de 
chacun  de  ces  mots. 

Les  tuos  Uîteuz  tirent  leur  nom  de  leur  aspect  lactescent  qu'ils  doi- 
vent à  des  matières  cireuses,  résineuses  ou  analogues  au  caoutchouc, 
qu'ils  tienocnt  en  suspension.  Quelques-uns  sont  colorés,  le  suc  de  In 
cbéiidoine  est  jaune,  et  celui  de  la  sanguinaire  du  Canada  e^t  rouge,  etc. 
Aucun  d'eux  n'est  employé  en  médecine  à  l'état  liquide,  si  ce  n'est  peut- 
èlre  le  suc  de  chélidoine  qu'on  emploie  vulgairement  pour  détruire  les 
verrues  ;  mais  le  suc  du  pavot,  celui  delà  scammonée  et  celui  de  la  lailuo 
constituent,  lorsqu'ils  sont  évaporés,  les  matières  connues  sous  les  noms 
d'opium,  de  scammonée  et  de  lactucarium. 

Les  huiles  eMenUellet,  ou  volatiles,  ou  essences,  sont  des  princi|  es 
nimédials  de  nature  variable  qui  tantôt  existent  toutes  faites  dans  les  vé- 
gétaux et  qui,  d'autres  fois,  sont  le  résultat  de  la  réaction  de  deux  principes 
les  uns  sur  les  autres,  tantôt  enfin  on  les  obtient  artiûciellement. 

Presque  toutes  les  essences  sont  employées  h  l'état  de  pureté,  mais  le 
plus  souvent  associées  à  d'autres  médicaments,  tels  sont  le  camphre, 
les  essences  de  citron,  de  menlhey  de  cannelle,  de  girofle,  d'amandes 
amères,  de  moutarde,  etc. 
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Les  principes  actifs  des  yégétaux  sont  toujours  associés  à  des  substan- 
ces inactives;  Tait  du  pliarmacien  a  de  tout  temps  consisté  à  séparer  ces 
principes  les  uns  des  autres,  et  h  donner  aux  partîtes  actives  des  formes 
qui  permissent  leur  conservalion  ou  leur  administration  plus  facile. 
C'est  par  les  dissolvants  qu'on  arrive  â  pratiquer  ces  séparations  ;  leur 
nature  varie  selon  la  composition  et  les  propriétés  des  principes  que  Ton 
Teut  séparer.  Les  opérations  employées  pour  arriver  au  but  proposé 
peuvent  être  considérées  comme  les  principes  de  Tanalyse  immédiate  ; 
on  les  désigne  sous  des  noms  dont  il  importe  de  connaître  exactement  la 
signification. 

La  maoèraiion  consiste  à  mettre  les  substances  avec  un  liquide  à  la 
température  ambiante,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  après 
lequel  on  passe  à  travers  un  linge,  un  tamis  ou  un  filtre;  le  liquide 
obtenu  porte  le  nom  de  maceratîim  ou  de  macéré, 

L^infution  diffëre  de  la  précédente  en  ce  que  le  liquide  est  Tersé 
bouillant  sur  les  matières  que  Ton  veut  traiter;  on  la  prolonge  plus  ou 
moins  longtemps,  et  toujours  le  liquide  obtenu  s'appelle  infusum  ou 
infusé. 

La  digestion  se  fait  eu  vase  clos,  lorsqu'on  emploie  des  liquides  vola- 
tils; elle  consiste  à  maintenir  ces  liquides  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  à  une  température  inférieure  k  leur  point  d'ébullition  ou  de 
décomposition;  le  produit  porte  le  nom  de  digestum  ou  digeste, 

La  décoction  se  fait  à  TébuUition  ;  on  la  prolonge  plus  ou  moins  long- 
temps; le  liquide  obtenu  après  filtration  est  appelé  décoctum  ou  décocté. 

Enfin  la  lizivîatîon,  qui  se  fait  à  cbaud  ou  à  froid,  consiste  à  faire 
passer  un  liquidera  travei*s  les  substances  plus  ou  moins  pulvérisées  et 
placéies  duns  otî  appareil  cylindrique;  la  saturation  se  fait  rapidement  ;  on 
peut  faire  des  macérations  ou  des  infusions  préalables  :  et  lorsqu'on 
déplace  les  liquides  les  uns  par  les  autres.  Topera  lion  porte  le  nom  de 
méthode  de  déplacement,  que  Ton  doit  à  MM.  Boullay  père  et  fils. 

Lorsqu  on  sera  bien  pénétré  de  la  valeur  exacte  des  expressions  dont 
nous  venons  de  donner  la  signification,  on  évitera  de  formuler  des  ma- 
cérations faites  à  froid  et  des  infusions  préparées  à  chaud,  qui,  d'api-ès 
ce  que  nous  venons  de  dire,  ne  pourraient  être  obtenues  autrement. 

On  appelle  hydrolét  tous  les  médicaments  qui  ont  l'eau  pour  véhicule 
et  non  obtenus  par  distillation  ;  ce  sont  : 

1*  Les  titanes  ou  liquides  destinés  à  servir  de  boisson  habituelle  aux 
malades  ;  elles  doivent  être  peu  chargées  de  principes  médicamenteux  ; 
elles  prennent  le  nom  de  limonades,  lorsqu'elles  renferment  des  seb 
acides  ou  des  acides  libres,  du  vin,  etc.,  et,  dans  ce  cas,  elles  peuvent 
être  plus  ou  moins  riches  en  principes  actifs  ; 

2**  Les  apoBèmet  sont  des  tisanes  très-concentrées,  et  qui  sont  le  plus 
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souvent  administrées  en  deux  ou  quatre  prises  ;  c&rinple  :  le  houUlon 
d'herbes,  la  décoction  blanche  de  Sydenham,  etc. 

3**  Les  bouîlloiis  sont  alinieulairet  ou  médicainenlcui  ;  ils  ont  tou- 
jours pour  base  h  chair  des  animaux;  leur  bonne  préparation  exige  des 
connaissances  spéciales  ; 

4*  Les  muoilaget;  les  gommes  et  les  principes  mucilagiiNMix  de  C4*r* 
tains  végétaux,  tels  que  les  graines  de  lin,  de  coing,  de  iwillium,  la  ra- 
cine de  guimauve,  etc.,  traités  par  de  ))etites  quantiti^t  d*eau,  |iro- 
duisent  des  liquides  visqueux,  épais,  filants,  que  Fou  nomme  mucHaget. 

5*  Les  èmabtona  sont  des  liquides  aqueux  formés  par  des  matières 
huileuses  ou  résineuses  tenues  en  suspeAsion  dans  un  liquide  au 
moyen  d*une  substance  gommeusc  ou  mucilagineuse. 

Tous  les  hydrolés  sont  des  médicaments  magistraux . 

L'alcool,  le  vin,  le  vinaigre,  la  bière,  Péthcr,  la  glycérine,  les  huiles 
essentielles,  employés  comme  dissolvants,  tantôt  par  macération,  lixi- 
viation  ou  infusion,  tantôt  par  simple  solution,  digestion,  décoction, 
constituent  les  médicaments  suivants  : 

\  *  Alcool .  Teintures  alcooliquesou  alcoolés . 

2*  Vîa.  Vins  médicinaux       ou  astiéoUfs. 

5*yiiMÛgre.  Vinaigres  médicinaux  ou  ac<'7o/<'«. 

4''Bîère.  Bières  médicinales    o\x  brutales. 

d^'Ather.  Teintures  éthérées  ouéUiéroléx. 

6*  Glycérine.  iflycéroln  ou  qlycérint^s, 

7°  Huiles  eMentîelles.  myrolés. 

Quand,  au  contraire,  on  fait  agir  Talcool  ou  réther  sur  des  planti's 
fraîches  ou  sur  leurs  sucs,  on  désigne  les  produits  obtenus  sous  les 
noms  â'alcoolalures,  e\à'éthérolalures. 

Le  codex  indique  dans  quelle  proportion  ces  dissolvants  et  ces  sub- 
stances doivent  être  mis  en  contact  :  pour  les  teintures,  le  rapport  est  le 
plus  souvent  de  cinq  parties  d'alcool  pour  une  de  substance;  les  tein- 
tures hoinœopathiques  préparées  dans  d'autres  proportions  ne  sont  pas 
reconnues  par  la  pharmacopée  légale. 

DES  nÉDICAMSMTS  OBTÈMUS  PAR  DISTIXXATION 

Les  médicaments  obtenus  par  solution  renferment  les  principes  fixes 
et  volatils  des  matières  sur  lesquelles  on  a  opéré;  lorsqu'au  contraire  on 
agit  par  distillation,  le  liquide  volatilisé  et  condensé  ne  renferme  que 
les  principes  volatils  et  on  obtient  alors  des  médicaments  ainsi  dé- 
nommes : 

1**  Bau  Eaux  distillées      ou  hydrolaU. 


10  PROLÉGOMÈNES. 

S**  Alcool.  Esprits  ou  alcoolats, 

3**  Éther.  Esprits  élhrrés    ou  éthérolats. 

4**  Acide  acétique.  Esprits  acétiques  ou  acétolats. 

On  n^emploie  pas  les  médicaments  que  Ton  pourrait  appeler  myrO" 
laU  ;  quant  aui  glycérolats,  ils  ne  peuvent  être  obtenus  par  distillation, 
car  la  t:lyccrine  ne  se  volatilise  que  dans  des  circonstances  particulières, 
mais  ils  pourraient  très-bien  être  obtenus  par  simple  mélange  des  huiles 
essentielles  avec  la  glycérine. 

D'ailleurs  la  glycérine  est,  h  notre  avis,  une  substance  qui  doit  pren- 
dre incessamment  un  rang  important  en  thérapeutique  et  en  pharmacie; 
aussi,  à  Tarlicle  ÈmoUientSy  consacrerons-nous  un  long  chapitre  aux 
formules  très-variées  qui  ont  pour  véhicule  la  glycérine,  ce  que  M.  Cap 
a  désigne  sous  le  nom  de  glycéroliques, 

HÉDICAHEMtS  OBTENUS  PAR  ÉVAPORATION 

Les  dissolvants  agissant  sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamen- 
teuses se  saturent  plus  ou  moins  de  principes  solubles;  mais  tantôt  les 
liquides  obtenus  ne  se  conservent  pns  (hydrolés),  ou  bien  les  dissolvants, 
trop  actifs  par  eux-mêmes,  ne  permettent  pas  l'administration  des  solu- 
tions à  dose  élevée;  tels  sont  les  alcoolés,  les  cthérolés;  il  en  résulte 
que,  pour  arriver  à  une  parfaite  conservation,  et  à  une  administration 
plus  facile,  on  a  été  conduit  à  réduire  les  solutions  au  plus  petit  ?olunie 
possible,  ou  à  les  associer  à  des  matières  conservatrices,  comme  le 
sucre,  le  miel  qui,  tout  en  permettant  la  conservation  de  certaines  solu- 
tions, ont  rendu  leur  administration  fucile  ;  de  là  deux  groupes  de  mé- 
dicaments :  les  extraits  et  les  saccharolés. 

Tous  les  traités  de  pharmacie  s'accordent  pour  dire  que  par  Tévapo- 
ration  à  feu  nu  les  matières  extractives  s'oxydent  au  contact  de  Pair,  se 
résiniGent  et  forment  ces  matières  insolubles  dans  Peau,  désignées  tan- 
tôt sous  le  nom  d'apothème,  tantôt  sous  celui  d'extractif  oxygéné.  Or, 
rien  ne  démontre  que  dans  les  parties  solubles  des  plantes  qui  ne  ren- 
ferment pas  de  priiicipes  immédiats  cristallisubles,  ce  ne  soit  cet  extrac- 
lif  qui  agisse;  d  ailleurs,  pour  les  extraits  très-actifs,  comme  ceux  d'i- 
pécacuanhu,dr  belladone,  dejusquiame,  etc.,  il  n'est  pas  prouvé  qu'une 
partie  des  alcaloïdes  n'est  pas  entraînée  par  l'apothème  insoluble  ;  d  ail- 
leurs, la  proportion  de  celui-ci  peut  varier  selon  la  température  à  la- 
quelle a  eu  lieu  la  concentration,  selon  aussi  que  l'exposition  au  contact 
de  l'air  a  été  plus  ou  moins  longue,  et  ceci  est  tellement  vrai  que  la 
quantité  de  ces  matières  insolublts  peut  varier  de  10  à  50  pour  100. 

D'un  autre  côté,  les  pharmaciens  admettent  trois  consistances  pour 
es  extraits  : 
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i*  Les  extraits  secs  :  thridace,  ralaohia,  quinquina  sec  ; 

2*  La  consistance  pilulaire  :  exlraits  d^opium,  de  quinquina  mou,  de 
digitale,  etc.,  etc.; 

5"  Les  exlraits  mous  :  belladone,  ciguë,  geniè?re,  etc. 

D'un  autre  côté,  quelle  que  soit  la  consistance  d*un  extrait,  cet  pré- 
parations sont  toujours  Irès-bygrométriques;  aussi  seront-ils  plus  ou 
moins  liquides  selon  Tancienneté  de  leur  préparation  et  Télat  de 
sécheresse  ou  d'humidité  du  lieu  où  ou  les  aura  cooi^rfés  ;  de  sorte 
qu'on  peut  afBrmer  qu  il  y  a  telle  pharmacie  où  les  extraits  seront  tou- 
jours secs,  et  telle  autre  où  ils  seront  toujours  très-mous. 

Consistance  variahle  dans  ces  médicaments;  proportion  plus  ou  moins 
grande  de  principes  insolubles,  en  résiuné,  viiriationdc  composition,  telle 
est  la  cause  d'impossibilité  de  dosage  exact  des  extraits  pliarmaceutiques. 

La  fabrication  des  extraits  secs  préparés  dans  le  vide  est  le  seul  n»- 
roède  à  apporter  à  cet  état  de  choses.  On  obtient  2i  Faide  d*ap|tareiU 
indiqués  par  M.  Grandval  et  par  M.  Berjot,  des  préparations  parfaitement 
sèches,  d'une  solubilité  à  peu  près  absolue.  Mais  les  pharmaciens  en  gi'^ 
néral  ont  toujours  résisté  et  ont  refusé  d'admettre  dans  leurs  officines 
des  extraits  ainsi  préparés  ;  il  est  vrai  qu'ils  ne  pourraient  le  faire  qu'au- 
bnt  qu'ils  tiendraient  compte  pour  les  doses  de  leur  plus  grand  état  de 
sécheresse,  de  sorte  que  la  posologie  serait  }k  refaire  pour  cliaque  extrait. 
C'est  là  sans  contredit  un  inconvénient  très-grave,  mais  qu'une  étude 
approfondie  pourrait  faire  disparaitre. 

Une  objection  contre  les  extraits  secs  a  été  faite  par  les  pharmaciens, 
c'est  la  dilficulté  de  leur  conservation;  mais  avec  des  soins  et  h  l'aide  des 
capsules  hygrométriques  que  M.  Berjol  nous  a  fait  connaître,  il  n'y  a  \k\s 
plus  de  di  ficulté  à  conserver  les  exlraits  secs  qu'on  n'en  rencontre  pour 
la  conservation  des  chlorures  de  zinc,  d'antimoine,  d'or  et  de  sodium, 
de  la  potasse,  de  la  soude,  du  cyanure  de  potassium,  préparations  que  le 
pharmacien  ne  consentirait  pas  à  bannir  de  son  odicine,  et  qu'il  parvient 
h  maintenir  secs  à  l'aide  de  procédés  connus  de  tout  le  monde. 

On  a  proposé  de  faire  des  solutions  alcooliques  titrées  d'extraits  et  de 
conserver  les  alcoolés  pour  l'usage  ;  cette  pratique  est  même  adoptée 
dans  quelques  pays  étrangers,  mais  ce  sont  la,  à  notre  avis,  des  prépa- 
tions  diflérentes  des  extraits;  aussi  ne  doivent-elles  pas  cire  confondues 
avec  eux  ;  d'ailleurs  leur  posologie  est  très-difficile  ou,  pour  mieux  dire, 
elle  est  impossible  d'une  manière  exacte,  à  moins  qu'on  n  adopte  la 
méthode  anglaise  qui  consiste  à  mesurer  les  liquides  au  lieu  de  les  (>eser. 

Arrivons  maintenant  au  second  mode  de  conservation  des  hvdrolcs, 
c'est-à-dire  aux  saccharolés. 
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8ACCHAR0LÉS 

Tous  les  médicamenls  très-chargés  de  sucre  portent  le  nom  de  saccba- 
rolés  ;  on  les  divise  selon  leur  consistance  en  : 

V  Saooharolè*  liquides,  les  sirops,  mellites  et  oxymellites  : 
^  Saooharolés  moui,  les  conserves,  gelées,  marmelades,  pâtes; 
5"  Saooharoléi  lolidet,  les  oleo-saccharum,  les  sacchàrures,  les  ta- 
blettes et  les  pastilles. 

Les  modes  de  préparation  de  ces  médicaments  varient  beaucoup  ;  on 
trouvera  dans  les  traités  spéciaux  tous  les  renseignements  que  le  médc« 
cin  doit  connaître. 

MÉDICAKEHTS  COMPOSÉS  ANORMAUX 

Certains  médicaments  officinaux  et  magistraux  de  consistance  molle 
sont  souvent  employés  sous  les  noms,  d'électuaires,  de  confection$ 
d'opiats,  imaginés  dans  le  but  de  rendre  Tadministration  des  poudres 
moins  pénible  aux  malades  ;  on  est  peu  d'accord  sur  la  distinction  à  faire 
entre  ces  trois  sortes  de  médicaments,  et  le  nom  îT optais f  autrefois  réserve 
aux  préparations  de  ce  genre  contenant  de  Topium,  est  une  distinction 
qui  a  cessé  depuis  longtemps  d'être  faite. 

En  général,  ce  sont  des  mélanges  de  poudres,  d'extraits,  ramenés 
en  consistance  molle  i.u  moyen  des  sirops,  du  miel,  des  mellites,  des 
térébenthines,  etc.  Ils  sont  simples  quand  une  seule  poudre  en  forme  la 
base,  composés  quand  il  y  a  plusieurs  poudres,  des  extraits,  etc. 

PimiXS  ET  BOLS 

Tout  corps  de  forme  sphérique,  dont  le  poids  ne  dépasse  par  40  cen- 
tigrammes, porte  le  nom  de  pilules;  passé  ce  poids  on  les  nomme  bols; 
on  donne  cette  forme  aux  substances  d'une  administration  difficile,  dont 
l'action  est  énergique  sous  un  petit  volume  et  qui  ont  un  goût  ou  une 
odeur  désagréables. 

Comme  nous  ne  faisons  pas  un  traité  de  l'art  de  formuler,  nous  ne 
dirons  pas  quelle  est  la  composition  la  plus  habituelle  des  pilules  et  de.< 
i)ol8,  et  les  excipients  qui  servent  à  les  prépare  ;  il  nous  sulfira  de  faire 
connaître  en  peu  de  mots  les  perfecliounements  api)ortés  dans  cette 
forme  de  médicaments,  et  qui  constituent,  à  notre  avis,  un  véritable 
progrès. 

Les  minces  pellicules  d'or  ou  d'argent  qui  recouvraientles  pilules  étant 
aujourd'hui  reconnues  insuffisantes  dans  certains  cas,  on  a  cherché  à  les 
préserver  de  l'action  de  lair  humide  et  à  faciliter  leur  déglutition,  ou  les 
r^^eouvr.mt  d'enduits  impennôables  à  l'air  et  k  re;)U  1 1  solubles  dans  les 
liquides  de  l'estomac. 
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g  C'est  dans  ce  but  que  Ton  a  employé  tour  à  tour  b  solution  degoinine 
concentrée,  sucrée  ou  non,  les  sdutions  de  gélatine,  le  gluten,  la  goniino, 
le  sucre  ;  les  solutions  cthérées  résineuses,  de  baume  de  tdu  ou  de 
toute  autre  résine. 

La  prtmière  condition  à  observer  pour  les  pilules  consiste  i  les  pré* 
parer  de  manière  qu'elles  soient  rapidement  dissoutes  ou  désagrégées 
dans  les  liquides  de  Testomac  ;  les  enduits  résineux  ne  rempliMent  pas, 
selon  nous,  cette  condition  indispensable;  aussi  ce  mode  de  préparation, 
considéré  généralement  comme  un  progrès,  n'en  est  pas  réellement  un. 
Il  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  préparations  qui  ne  doivent  agir  que  dans 
l'intestin  ;  mais  pour  les  pilules  d'iodure  de  fer  et  autres  analogues,  nous 
préférons  de  beaucoup  les  enrobages  au  sucre,  h  la  gomme,  à  la  géla- 
tine, etc. 

CftpculM. — On  est  parvenu  à  préparer  sous  le  nom  de  capsules  des  espè* 
ces  de  pilules  ou  de  bols  renfermant  des  médicaments  liquides;  c'est  ainsi 
qu'on  en  a  fait  au  baume  de  copahu,  avec  l'huile  de  foie  de  morue,  l'éther, 
le  cliloroforme,  l'essence  de  térébenthine,  etc.  Ce  sont  de  petites  vési- 
cules minces  et  solubles  en  gélatine,  en  gomme  sucrée,  etc.,  que  Ton 
remplit  de  médicaments  liquides  et  que  l'on  ferme  une  fois  plemea. 

Ptorlea.  —  Le  nom  de  perles  a  été  réservé  aux  vésicules  plus  petites, 
faites  le  plus  souvent  avec  de  la  gomme  sucrée  et  que  l'on  remplit, 
comme  les  capsules,  de  liquides  médicamenteux.  Celles  qui  sont  pleines 
d'éther,  de  chloroforme  pressentent  de  très-grandes  facilités  pour  leur 
administration.  Le  commerce  fournit  des  capsules  vides  de  toutes  gran- 
deurs, imaginées  par  M.  Lehuby;  elles  se  composent  de  deux  denii-capsu- 
les  qui  s'introduisent  l'une  dans  l'autre;  on  met  dans  une  demi-capsule 
le  liquide  que  l'on  veut  administrer  et  on  recouvre  avec  l'autre  moitié;  on 
fnit  tremper  une  seconde  dans  l'eau  et  la  déglutition  se  fait  parfaitement. 
Dragées.  —  Les  pilules  un  peu  grosses  ou  les  bols  portent  le  nom  de 
dragées,  lorsqu'elles  sont  recouvertes  d'une  enveloppe  sucn^e;  cette 
forme  est  généralement  adoptée  pour  la  sanlonine  et  pour  les  graines  , 
de  courges. 

OraiMilea.  —  On  dose  les  granules  de  manière  que  chacun  con- 
tienne tantôt  un  milligramme,  tantôt  un  ou  plusieurs  centigrammes  di' 
substances  actives.  La  forme  de  granules,  d  abord  adoptée  pour  la  digi- 
taline, n'a  pas  tardé  à  s  étendre  à  une  infinité  d  autres  médicaments;  il 
est  seulement  fâcheux  de  voir  ce  perfectionnement  échapper  à  1  indus- 
trie pharmaceutique  pour  tomber  dans  l'industrie  extra-scientifique.  La 
préparation  des  granules  exige  des  manipulations  très-minutieuses  dont 
le  résultat  n'est  réellement  satisfaisant  que  lorsqu'on  opère  en  grand; 
mais  il  serait  possible  de  confectionner  des  instruments  qui  permettraient 
la  fabrication,  même  en  i^tit.  Nous  faisons  donc  des  vœux  pour  que  les 
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granules,  qui  constituent  une  forme  imidiRamcntcuse  élégante  ot  com- 
mode, rentrent  dans  le  domaine  de  la  pharmacie  pure,  d'où  ils  n'auraient 
jamais  dû  sortir. 

Granulations.  —  A  coté  des  granules  nous  plaçons  les  médicaments 
granulés,  ^  peine  connus  en  France  et  extrêmement  employés  efl  Anglo- 
terre.  Ce  sont  des  préparations  effervescentes,  ayant  1  aspect  de  la 
semoule.  On  en  met  une  certaine  quantité  dans  de  Peau;  il  se  manifeste 
un  dégagement  trës-al>ondant  d  acide  carbonique,  et  on  administre  pen- 
dant Tefferve^ence  ou  lorsqu'elle  vient  de  finir. 

En  Anglf^terre  on  granule  ainsi  le  citrate  de  magnésie,  le  citro-tar- 
trate  de  magnésie  et  de  soude,  le  citrate  de  fer,  le  citrate  de  quinine  et 
de  fer,  le  citrate  de  cinchonine,  le  citrate  de  lithine,  le  tartrato  de  po- 
tasse et  de  fbr,  le  carbonate  ferreux,  etc.,  etc.  Je  ne  sais  si  je  vae 
trompe,  mais  il  me  semble  que  cette  forme  médicamenteuse  est  appelée 
à  un  grand  avenir. 

Dans  le  cours  de  notre  ouvrage  nous  donnerons  les  formules  des 
divers  médicaments  granulés  effervescents,  publiés  jusqu'à^  ce  jour: 
nous  indiquerons  le  procédé  opératoire,  et  nous  appellerons  Tatlention 
de  nos  confrères  sur  cette  nouvelle  forme  pharmaceutique  ;  nous  ferons 
ressortir  les  avantages  de  leur  emploi.  M.  Hébrardet  M.  G.  LePerdriel 
préparent  ces  médicaments  en  grand  et  avec  une  perfection  égale  h 
celle  que  Ton  trouve  dans  les  préparations  anglaises.  Nous  signalons  le 
mode  de  dosage  et  de  conservation  employé  par  M.  G.  Le  Perdriel,  phar- 
macien à  Paris. 

Un  [$harnru)cien  de  Paris,  M.  Mentel,  a  imaginé  de  granuler  certaines 
poudres  d'une  administration  diflicile,  telles  que  (elles  de  rliul)arbe,  de 
kousso,  etc.  11  est  certain  que  la  granulation  permet  de  faire  prendre  ces 
poudres  avec  moins  de  répugnance. 

POTIONS  ET  JULEPS 

La  potion  est  un  liquide  très -médicamenteux  destiné  à  être  pr'is  par 
cuillerées;  elle  diffère  du  julcp  on  ce  que  celui-ci  ne  renferme  jamais  ni 
|)oudrc's,  ni  extraits,  ni  teintures,  ni  sois  :  toutefois  cette  distinctioo  est 
conventionnelle,  et  il  est  souvent  difficile  de  l'établir  d'une  manière 
rigoureuse. 

«  I.OOCH8 

On  désigne  le  plus  souvent  sous  ce  nom  des  émulsions  épaissies  par  do 
la  gomme  ;  on  y  ajoute  quelquefois  des  substances  actives.  On  a  également 
donné  ce  nom  il  des  potions  très-mucilag'meuses  additionnées  ou  non  de 
Corps  gras. 
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Ce  nom  a  été  donné  k  divers  mélanges,  en  général  plus  médicamen- 
teux que  les  potions,  in:iis  qui,  le  plus  souvent,  s'administrent  k  doses 
fractionnées  et  plus  petites;  ce  sont  laiilùt  des  poudn*s  ou  des  citniits 
délayés  dans  des  sirops;  tantôt  des  teintures,  tiMiant  des  extraits  en  dis* 
solution.  La  définition  rigoureuse  de  ce  m«it  est  loin  d  être  ét^iLlie. 


Nous  nous  étendrons  fort  peu  sur  ce  groupe  de  minlicaments,  tons 
destinés  en  général  à  lusage  externe,  et  qui  nous  paraissent,  |K>ur  la  pin* 
part,  devoir  être  remplaa'^s  par  les  glycérolés  |»onr  les  raisons  que 
nous  exposerons  en  jiarlant  de  la  ^lyu*rine  au  chapitre  des  Émollients,  \k 
où  nous  donnerons  les  formules  du  plus  grand  nombre  des  glyci'*ml('*K 
adoptés  par  un  grand  nombre  de  minlecins. 

Les€èr«U  sont  des  mélang<>s  d'huile  et  de  cire  avec  addition  do  divers 
principes  médicamenteux. 

Les  pomnmdes  ou  graisses  médicamenteuses  sont  des  mélanges  on 
(les  combinaisons  de  principes  gras  avec  divers  médiranients,  mais  dont  b 
cire  ne  fait  pas  nécessairement  partie.  C  est  ce  qui  les  distingue  des  aurais. 

On  connaît  trois  groupes  de  ponnnndcs  : 

r  Par  simple  mélange,  telles  sont  les  )>onnnades  au  précipité  blanc 
à  l'oxyde  rouge  de  mercure,  soufrée,  etc. 

2"  Par  solution,  pommades  camphiées,  phosphorées,  etc. 

5"  Par  combinaison  chimique,  pommiule  cilriiie. 

Les  onguenU  diffèrent  des  pommades  en  ce  (ju'ils  n;n ferment  des 
matières  résineuses,  et  (jue  jamais  il  n'y  a  combin:iison  chimique. 

Les  onguents  emplàiret  sont  des  onguents  solides,  riclies  en 
substances  résineuses,  pouvant  se  ramollir  par  la  chaleur  et  se  laissant 
alors  étendre  sous  le  doigt. 

Les  emplâtres  proprement  dits  sont  de  véritables  sels  à  base  d*oxule 
do  plomb,  c'est-à-dire  des  savons  à  base  de  plomb,  associés  ù  diverses 
substances  résineuses. 

On  a  fait,  dans  ces  derniers  temps,  des  enqdâtres  à  hase  d'oxyde  de 
zinc  qui  ne  noircissent  pas  au  contact  des  émanations  sulfureuses, 
comme  le  font  les  mêmes  préparations  à  base  de  plond).  Les  médecins 
attachés  aux  sources  sulfurées  apprécient  cette  qualité  de  Toxyde  de  zinc 
de  former  un  suH'ure  blanc  au  contact  de  l'h\drogëne  suli'uré  et  des  sul- 
fures alcalins 

Le  perchlorure  et  le  peroxyde  de  fer  ont  été  également  introduits 
dans  les  masses  emplastiqnes.  Nous  donnerons  plus  loin  les  formules  de 
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CCS  préparations,  qui  d  ailleurs  uont  été  employées  que  sous  la  forme 
de  sparadrap. 

Les  iparadraps.  L'emploi  de  ces  préparations,  d*aillcurs  fort  com- 
modes dans  leurs  applications,  tend  à  se  généraliser  :  ce  sont  des  toiles 
sur  une  des  faces  desquelles  on  a  étendu  des  matières  emplastiques  ad- 
liésives.  On  n'en  préparait  guère,  il  y  a  quelques  années,  qu'avec  Tem- 
plâlre  diachylum  gommé.  Aujourd  hui  on  en  fait  avec  les  ehiplàtres  de 
Vigo,  de  poix  de  Bourgogne,  de  poix  de  Bourgogne  stibiée,  avec  l'on- 
guent de  la  Mère ,  etc. 

Les  ufTeUMi  sont  des  tissus  de  soie  recouverts,  sur  une  ou  sur  deux 
faces,  de  matières  adhésives,  adoucissantes  ou  irritantes.  On  en  prépare 
qui  sont  employés  pour  augmenter  la  suppuration  des  vésicatoires.  Nous 
aurons  à  revenir  sur  leur  préparation. 

Les  papîen.  On  remplace  les  divers  tissus  par  du  papier  recouvert  de 
matières  grasses  et  résineuses. 

La  toile  de  mal  se  rapproche  des  sparadraps,  avec  cette  différence 
qu'elle  est  enduite  sur  ses  deux  faces. 

Les  oollodîons  sont  signalés  ici  pour  mémoire  ;  nous  aurons  à  y  reve- 
nir au  chapitre  des  Agglutinatifs. 

Les  èouMons.  On  désigne  sous  ce  nom  des  matières  emplastiques 
étendues  sur  de  la  peau  blanche,  du  taffetas  d'Angleterre  ou  du  spara- 
drap de  diachylum.  Ceilains  de  ces  écussons,  ceux,  par  exemple,  qui 
sont  faits  avec  l'extrait  d'opium,  portent  le  nom  de  mouches. 

Vèsîoatoîres.  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  l'application  d'un 
vésicatoire  et  son  entretien  exigeaient  le  concours  de  plusieurs  personnes 
ot  d'une  infinité  de  pommades,  papiers  buvards,  de  feuilles  de  lierre  ou 
de  poirée,  des  compresses,  des  bandes,  etc.  Grâce  aux  perfectionne- 
ments apportés  dans  la  confection  de  ces  préparations  par  un  grand 
nombre  de  pharmaciens,  parmi  lesquels  nous  citerons  >1M.  Le  Perdriel, 
Alliespeyres,  Fumouse,  Ancelin,  etc.,  etc.,  l'application  d'un  vésica- 
toire et  son  pansement,  si  répugnants  autrefois,  est  réduite  à  un  petit 
nombre  d'opérations  que  le  malade  peut  exécuter  seul,  sans  le  con- 
coui^  d'une  main  étrangère. 

Tout  le  monde  sait  trop  ce  que  l'on  entend  par  bougies,  sondes,  pes- 
Sfiires,  suppositoircfi,  cataplasmes,  sinapismes,  pour  que  nous  ayons 
h  insister  sur  les  définitions  de  ces  expressions;  nous  aurons  à  fiurc 
connaître  de  nouvelles  formules  de  cataplasmes,  et  nous  signalerons  de 
suite  des  pessaires,  porte-remèdes,  destinés  à  être  introduits  dans  le 
col  de  l'utérus,  sur  le  col  ou  dans  le  vagin,  et  qui  renferment  divers 
mfVlicaments  qui  s' (Veulent  sur  ces  parties,  lorsque  la  capsule  gélati- 
neuse formant  le  pessnire  vient  h  être  dissoute;  ces  médicaments  que 
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Ton  peut  aussi  introduire  dans  le  rectum  sont  peut-être  appelés  à 
rendre  quelques  senrices. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  gargarismes,  coUuloires, 
lavements,  linivienls,  bains^  douches,  Irockisques.  Nous  traiterons, 
dans  un  chapitre  spécial  des  caustiques;  il  est  donc  inutile  d  y  insister 
ici;  mais  nous  deyons  dire  quelques  mots  des  collyres,  qui  ont  reçu,  dans 
ces  derniers  temps,  des  modilications  profondes  dans  leur  mode  de  pn*- 
paralion. 

Tous  les  médecins  savent  que  les  collyres  sont  des  médicaments  des- 
tinés  aux  maladies  des  yeux;  on  les  divise  en  général  en  collyres  liqui' 
des,  mous  et  solides;  nous  avons  à  faire  connaître  les  moditicat ions  pro- 
fondes qui  ont  été  apportées  dans  la  préparution  de  ces  médicaments, 
et  pour  cela  nous  ne  ferons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  k  ce  sujet 
dans  l'Annuaire  pharmaceutique  de  l'année  1863. 

On  a  reproché  avec  raison  aux  collyres  les  d.fticultés  qu  ils  présen- 
taient dans  leur  application.  En  effet,  un  liquide  versé  sur  le  globe  ocu- 
laire ne  fait  que  glisser,  se  répand  au  dehors  et  n'exerce  qu  une  action 
passagère  insuffisante  dans  un  grand  nombre  de  cas,  et  surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  une  absorption  de  médicaments  actifs,  connue  ïo* 
pium,  la  belladone,  Valropitie,  la  daturine  et  leurs  sels,  etc. 

Au  mois  de  janvier  186^,  M.  le  docteur  Steadlield,  oculiste  distingué, 
avait  imaginé  d'imprégner  du  papier  sans  colle  avec  des  substances  ac- 
tives cpie  Ton  appliquait  ensuite,  soit  sur  le  globe  oculaire,  soit  sur  la 
muqueuse  palpébrale  ;  mais  les  divisions  du  papier  proposées  par  I  ocu- 
liste anglais  ne  donnaient,  selon  nous,  que  des  indications  insuffisantes 
de  dosage. 

Un  pharmacien  de  Paris,  auteur  d'heureuses  modilications  dans  l  in- 
dustrie des  toiles  médicamenteuses,  des  sparadraps,  des  exutoires,  etc., 
M.  C.  Le  Perdriel  vient  d'imaginer  un  nouveau  mode  de  tilra*îe  fort  in- 
génieux des  médicaments  destinés  à  être  employés  à  très-petites  doses 
et  sous  forme  de  collyres  ou  par  la  méthode  endermiquc.  C  est  ce  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  papiers  médicamenteux  et  de  collyres  secs 
gradués.  M.  Le  Perdriel  a  pris  un  brevet  d'invention,  non  pas  pour  les 
collyres,  puisque  les  médicaments  ne  sont  pas  brevetables,  mais  pour  les 
papiers  destinés  à  les  confectionner.  G  est  donc  une  forme  nouvelle  que 
M.  Le  Perdriel  met  entre  les  mains  des  pharmaciens,  se  réservant  l  ex- 
ploitation de  la  matière  première  ou  des  timbres  qui  servent  à  la  prépa- 
rer. Voici  en  quoi  consiste  la  nouvelle  invention. 

Qu'on  se  figure  un  carré  de  papier  Berzélius  de  10  centimètres  de 
coté,  divisé  par  des  filigranes  en  iOO  centimètres  carrés.  Chacun  de 
ceux-ci  est  divisé  à  son  tour  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  per- 
pendiculaire, et  en  cinq  autres  parties  égales  encore  par  quaire  li^înes 


18  PROLEGOllEBiES. 

transversales.  Supposons  mainlenant  qne  Ton  veuille  préparer  des  pa- 
piers au  sulfate  d'atropine  ou  à  la  daturine,  on  prendra  10  centigramir.t^ 
de  ces  substances,  on  les  dissoudra  dans  un  liquide  approprié,  et  on  im- 
bibera exactement  toute  la  surface  du  papier  avec  la  solution,  soit  par 
simple  capillarité,  soit  à  Taide  d'un  pinceau;  il  en  résultera  que  les 
10  centigrammes  de  substance  seront  également  répandus  sur  les  100  cen- 
timètres carrés,  conséquemment  cbacuu  de  ceux-ci  contiendra  1  milli- 
gramme de  substance  active. 

Si,  maintenant,  on  veut  appliquer  sur  fœil  ou  sur  une  plaie,  pour 
faire  absorber  par  la  méthode  endermique,  une  certaine  quantité  de  la 
substance  active,  on  coupera  : 

1  centimètre  C4irré  pour  1  milli^amme, 
1,2        —  pour  1/2  milligramme, . 

1,5        —  pour  1/5  de  milligramme. 

En  résumé,  chaque  carré  de  10  centimètres  de  coté  représente, 
lorsqu'il  est  préparé  comme  nous  venons  de  le  dire,  lt)0  milligrammes 
ou  200  demi-milligrammes,  ou  500  cinquièmes  de  milligrammes,  ol 
comme  le  papier  sans  colle  est  Pdigrané,  la  division  se  fera  facilement  à 
l'aide  de  ciseaux  fins,  puis  le  fragment  détaché  sera  imprégné  d'eau  et 
appliqué  sur  la  conjonctive,  sur  la  muqueuse  palpébrale,  sur  la  peau 
dénudée,  etc.,  et  on  aura  ainsi  des  dosages  des  plus  exacts. 

Nous  voyons  dans  cette  forme  médicamenteuse  plus  d'un  avantage  : 
en  première  ligne  il  faut  citer  le  dosage  exact  et  un  résultat  posologiquc 
qu'on  obtiendrait  difficilement  à  Taide  de  la  balance  des  pharmaciens 
pour  le  milligramme  et  ses  divisions.  L'état  solide  et  la  forme  du  papier 
ajoutent  à  la  propriété  adhésive  qu  il  acquiert  lorsqu'on  l'humecte,  et  per- 
mettront d'appliquer  les  substances  actives  sur  tel  ou  tel  point  de  lœil. 
et  de  les  maintenir  en  place,  soit  qu^il  s'agisse  de  traiter  les  ulcérations 
par  les  caustiques,  soit  que  l'on  veuille  faire  disparaître  des  taies  de  la 
cornée  à  l'aide  du  calomel,  de  1  iodurc  de  potassium,  etc. 

Lorsqu'on  verse  quelques  gouttes  d'un  liquide  actif  sur  l'œil,  on  ne 
peut  jamais  dire  quelle  sera  la  quantité  de  principe  qui  sera  absorlx', 
puisque  une  portion  du  liquide  est  répandue  au  dehors.  Gela  peut  pré- 
senter plus  d'un  inconvénient  que  les  oculistes  sauront  apprécier.  A 
l'aide  des  papiers  gradués,  au  contrau'e,  on  saura  toujours  quelle  est  la 
quantité  de  niéilicumcnt  à  employer  pour  produire  tel  ou  tel  effet. 

Enfin  les  papiers  gradués  permettent  au  pharmacien  de  faire  de  très- 
petites  provisions  et  d'engager  un  capital  moins  considérable.  Suppo- 
sons, par  exemple,  qu'on  demande  k  un  pharmacien  0,001  de  daturine  : 
il  ne  pourra  pas  en  demander  k  son  droguiste  moins  d'un  gramme, 
qui  lui   sera  compté  quatre  ou  cinq  francs,  tandis  qu'il  lui  suffira  de 
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se  procurer  un  carré  de  papier  île  10  esolimi-tret  de  cntô  prépara  k  ta 
(lïturine  pour  qu'il  ail  ï  s>  diiposiliOD  100  iiiilli([rainmoi  dp  Milolanrp 
qu'il  pourra  cmplojer  sur  pntirriplinns  npéciilm  du  mnlrrin. 

On  comprendra  tfue  les  lilrageJ  des  papiers  niédicaiiieuteui  pourrool 
larier  selon  lea  prewriplions  du  [mmecin.  el  qui*  le  pliumiarii'npoum, 
à  Taide  d'un  tlmbi-e  dont  nnui  donnons  ici  la  Gjiun-  iiur  T)  cenlîiiièlrp* 
àp  rôle,  préparer  lui-inctne  les  papiers,  à  l'aide  du  |j«|iiDr  h  lillrr  Idanr 


Sous  le  nom  de  porlercuillc-lrounse  île  l'oculisle,  M.  Le  PcrJriel  a 
réuni  les  papiers  qui  >ont  le  |ilus  souvcnl  cmiilnïrs  en  iKulisliqrie.  Xwis 
rrojons  donc  que  les  iuillcalions  du  M.  Stu:iUirld.  prrt'clioimi'-es  pnr 
M.  C.  Le  Pci-dricl.  pouiroiit  recevoir  d'utiles  ajiplicalinns. 

Dans  le  cours  de  cel  ouvrage  nous  nurons  l'un'asion  de  ilonnitr  quel' 
ijufs  formules  qui  jouissent,  en  Angleterre,  <l'uiie  t>raiiil<<  ïtigiie  :  non» 
lionnerons.  i  ce  fujel,  qnelques  explications  mr  In  ilosjige  l't  I  e):réutiou 
deces  runnules;  imus  dirons  toutefois  que  les  Anglais  dosent  au  to- 
liune  et  jamiiis  au  poids  les  niéilicaments  Itifuides,  et  que,  par  ronsi''- 
ifiienl,  ils  dierchciit  i.  conserver,  sous  roi  l'-lal,  les  siihsiances  ilont  le 
dosage,  ï  rélal  solide  ou  mon,  scrHit  dillîcile.  C'est  ainsi  que,  sous  h* 
noms  A'essencn  conccntréea,  de  leinlurcs,  Ainfiiiinns,  de  décor- 
lions,  etc.,  conccnlrées,  ils  entploicnt  des  niédicamenls  addilioniu'-s 
d'alcool  dans  des  proporlions  trop  variables  pour  que  iiuum  puissions  les 
généraliser. 


m)  MRniCATION    HECONSTITUANTE   OU   ANALEPTIQUE. 

CHAPITRE  PREMIER 

HIËDICATIOIV  RECONSTITUANTE  OU  ANALEPTIQUE 

On  désigne  sous  le  nom  de  toni({iics  reconstituants  ou  analeptiques 
des  médicaments  dont  le  mode  d'action  caractéristique  consiste  à  rendre 
immédiatement  au  sang,  soit  par  intervention  directe,  soit  par  action 
dynamique,  les  principes  organisateurs  et  réparables  qui  lui  manquent. 

Les  toniques  proprement  dits  sont  généralement  divisés  en  toniques 
recomtiiuanU  ou  amdeptiques  ;  toniques  astringents  et  toniques /ir'iro- 
stliêniques. 

flous  diviserons  les  toniques  reconstituants  en  trob  groupes  : 

1**  Toniques  reconstituants  proprement  dits. 

2°       —       alimentaires. 

,V       —       nutrimentifs. 

Ces  deux  derniers  groupes  pourront  à  leur  tour  être  subdivisés. 


§  I.  —  MÉDICATION  FERRUGINEUSE 

Les  préparations  ferrugineuses  sont,  avec  raison,  regardées  comme 
étant,  au  plus  haut  titra,  la  médication  reconstituante.  Nous  insisterons 
donc  d'une  manière  spéciale  sur  les  diverses  formules  qui  ont  le  fer  pour 
base  ;  msiis,  avant  tout,  nous  donnerons  des  notions  précises,  que  Ton 
doit  aux  recherches  laborieuses  de  Quévenuc,  sur  la  valeur  respective 
de  différentes  préparations  martiales  et  sur  leur  concordance  a^i  point  de 
vue  du  fer  métallique. 

Sans  nous  arrêter  aux  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  le  rôle  du  fer 
administré  comme  agent  moditicateur  de  Téconomie ,  nous  dinms  que 
les  ferrugineux  sont  de  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  em- 
ployées en  médecine  celles  dont  les  effets  sont  les  plus  sûrs  et  les  plus 
faciles  à  apprécier. 

Les  préparations  ferrugineuses  compreiment  : 

1"  Les  différents  fers  métalliques, 

2"  Les  oxydes  de  ftT, 

5"  Les  prolosels  de  fer, 

4*  Les  persels  de  fer, 

b"  Les  sels  doubles  de  fer  et  de  potasse  de  soude  ou  d*ammoniaquc. 

Au  |K)int  de  vue  thérapeulique,  toutes  les  pré|)arations  ferrugineuses 
peuvent  être  utilisées,  mais  elles  sont  loiu  d  agir  de  hi  même  manière. 
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Quelle  est  celle  qu'il  faut  préférer?  MM.  Dë^rmenui  et  Klache  donnent 
la  préférence  au  safran  de  mars  apéritif  et  k  Ti^hiops  martial.  MM.  Trow- 
scau  et  Pidoui  conseillent  d'abord  l'emploi  du  fer  UM'Iallique,  ci 
lorsqu'il  est  bien  supporté,  ils  donnent  les  prrpai-ations  solublt^.  Selon 
M.  Bouchardat,  il  faut  employer  do  préférence  un  sel  de  protoi\de, 
Ik  acide  organique  ou  le  fer  métallique ,  parce  que  tous  les  sel9  de 
peroxyde  de  fer,  et  tous  ceux  qui  renferment  un  acide  inorganique  forf, 
ne  sont  utiles  que  conmie  astringents  et  non  comme  reconstituants  ;  nous 
verrons  bientôt  combien  cette  proposition  est  trop  absolue.  Nous  croyons 
avec  M.  Mialhe  fque  toutes  les  préparations  martiales,  solubles  ou  pou- 
vant le  devenir  sous  l'influence  des  acides  du  suc  gastrique,  et  précipi- 
laides  ensuite,  soit  immédiatement,  soit  seulement  médialement  |>ar  \vs 
alcalis  libres  ou  combinés  h  l'acide  carbonique  peuvent  être  avantageu- 
sement employées  dans  le  traitement  des  aiïections  qui  réclament  l'usage 
du  fer,  tandis  que  celles  qui  ne  sont  pas  précipitables  par  les  alralis  libres 
ou  combinés  avec  Tacide  carbonique,  ne  peuvent  avoir  aucune  action  avan- 
tageuse dans  le  traitement  des  a  ITections  qui  réclament  Tusage  du  fer*.  » 
Nous  nous  occuperons  plus  spécialement  des  préprations  ferrugineu- 
ses nouvellement  introduites  dans  la  thérapeutique  et  des  formes  nou- 
velles d'administration. 

TABUB  Dm  fi  QUI  VALEMTS  CMOÊïÇlUEB 

00   QVANTITi  DE   PCR  COTTEXPR    PATfS  DIWR8E8   PREPARATIONS   RARTiALKft  '. 

Pour  un  gramme  de  produit. 

Fer  réduit  par  riiy(lrop:ène  et  liniaillu  de  for.  .    .    .  1,<H) 

Oxyde  daïev  noir  (et hiopn  martial) 0.7'i 

Peroxyde  de  fer  calciné  [colcolharY. O.tiO 

Safran  de  mars  apéritirsécliôù  Pair 0,.%! 

(Carbonate  ferreux  supposé  sec  et  non  pcroxydô .  .    .  0,47 

Ohlorurc  ferreux 0/27 

Tartra le  ferrico-potassiquc  en  écailles 0/22 

Sulfate  ferreux  cristallisé  [couperose  vcrtc\  .    .    .  0/2l 

Lnctntc  ferreux 0,tO 

Io<iure  ferreux 0,18 

TABLE  DES  ÉQUIVALENTS  PHYSIOLOGIQUES 

ou    QUANTITÉS   COMPARATIVES   DE  FKB    ISTRODriTlS   DANS    LE    SDC   GASTRIQllE 
TAR    HIVKRSKS   PHKPAHATIONS   MARTIALES  *. 

Pour  0  grani.  50  de  cbaque  produit  employé  et  pour  100  grain,  de  suc 
gastrique. 

Fer  réduit 0.0.M!2 

*  Mia'he,  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  thérapeutique,  p.  *204. 
'  Quévenne,  Archives  de  physiolog.f  tableau  14. 
'  Quévenne,  Archives  de  physiolog*,  (nbleau  15. 
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Limaille  de  fer 0,0359 

Oxyde  noir  de  fer  [éthiops  mariiai, 0,0320 

Protosulfate  de  fer 0,0284 

Persulfale  de  fer 0,0234 

Protocarbonate  de  fer 0,0250 

Fer  imparfaitement  réduit 0,0229 

Lactate  de  fer •   .    .   .  0.0208 

Protoclilorure  de  fer 0,0186 

Tartrate  de  polasec  et  de  fer 0,0110 

Safran  de  mars 0,0082 

Le  fer  métallique  introduit  plus  de  métil  à  Tétat  de  dissolution  dans 
le  suc  gastrique  que  les  autres  ferrugineux,  ce  qui  ne  s'nccordo  guère 
avec  ridée  admise.  MM.  G.  G.  Nitscherlicli,  Lcrnset  Mialhe  ont  démontré 
qu'une  solution  d'un  sel  de  fer,  le  tartrate  ferrico-potassique,  par  exem- 
ple, mise  au  contact  dos  aliments,  laisse  précipiter  la  presque  totalité 
du  métal.  Ce  précipité  est  soluble  dans  les  acides. 

TABLEAU  REPRÉSEliTANT  Uk  QUAHTITÉ  DE  HÉTAX. 

DlSSOUTti    COnRKSPONnANT    A    CHAQUK    UOSK    DE    FKR     HKOOIT     ADMIMSTRÉE. 

ik.    .    A^-  ■  .   •  Poîrré  (r.nridilé  du  F«'r  contenu  dann  100  irraiD. 

IH,«.  admuns.rei^  ;^,^  };;.,.ri.,.,e.  de  suc  g-niirique 

Ferréduit.  0,05  5,50  0.0138 

0  10  r».00  0,0108 

0,15  3,30  0,0208 

0,20  2.00  0,0304 

0.30  2.50  0,03  iO 

O.iO  3,00  0.0  VOO 

0,50  2,30  0,0512 

1,00  2.80  0,0722 

2,00  2,50  0,1192 

Ou  voit  par  ce  tableau  que  la  quantité  de  fer  di.ssoute  n*est  pas  pro- 
portionnelle à  la  dose  administrée.  Avec  ces  indications  le  médecin  pourra 
cboisir  la  prépnration  ferrugineuse  qui  conviendra  le  mieux  aux  ma- 
lados. 

En  général,  nous  conseillons  d'employer  les  ferrugineux  à  petite  dose 
et  au  moment  du  repas. 

FER  MtTALUQUE 

Le  fer  métallitpie  sVniploii'  en  médecine  sous  les  foniu's  suivantes: 

l  '  Limaille  de  fer, 
2"         —         fer  porpliyris*', 

3"  Fer  rt'iluit  pur  riiydrogèue, 

4"  Fer  limé  d'Allemagne. 
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La  limaille  de  far  et  la  limaille  porphyritée  sont  ii  peu  près  abmdoo- 
nées  aujourd'hui  ;  on  leur  préfère  le  fer  réduit  par  Thydrogène  ;  quant  lU 
fer  limé  d'Allemagne»  récemment  introduit  dans  le  commerce,  on  ne 
sail  rien  sur  son  mode  de  fabricat'on  ;  il  se  présente  sous  forme  d  une 
poudre  impalpable  d'un  gris  noirâtre.  S'il  fiiut  en  juger  par  un  échantil- 
lon que  nous  avons  eu  l'occanon  d'examiner,  il  faudrait  en  conclure, 
d'après  les  quantités  notables  d'impuretés  qu'il  contient,  et  notamment 
(le  matières  grasses  et  de  charbon,  que  ce  produit  est  de  la  fonte  et  non 
Ju  fer  limé  ;  nous  ne  ferons  que  s'gnaler  également  le  fer  réduit  par  le 
charbon  qu'on  a  essaye  d'introduire  récemment  dans  la  thérapeutique, 
c'est  un  produit  impur  qu'on  fera  bien  d'abandonner. 

Cest  Magnus  qui  a  découvert  le  fer  réduit  par  l'hydrogène;  m;iis  le 
produit  qu'il  obtenait  était  pyrophoriquc  ;  aussi  les  chimistes  l'apiN^bient- 
ils  fer  pyrophoriquc  de  Magnus,  CeA  11.  Qiicvonne  qui.  le  premier,  a 
iiHroduit  le  fer  réduit  par  1  hydrogène  dans  la  thérapeutique,  t^a  formule 
de  sa  préparation  a  été  adoptée  par  l'Acadcmie  de  médecine  le  7  novembre 
1854;  elle  consiste  à  faire  passtT  un  courant  d'hydrogène  pur  sur  du 
peroxyde  de  fer  pur.  Quand  le  courant  est  établi,  on  porte  la  cornue  ou 
le  liibe  contenant  l'oxyde  au  ronge  cerise,  et  on  continue  de  faire  passer 
(lu  gaz  jusque  ce  que  le  tnbc  qui  donne  issue  à  la  va|>cur  d  eau  fonnée 
cesse  de  s'échauffer,  et  on  laisse  refroidir  avant  d'ouvrir  l'appareil. 

Le  procédé  de  M.  Quévenne  a  été  successivement  modifié  par  MM.  Tlii- 
hierge  fils,  Soubeiran  et  Dublanc,  Morgan'  et  Wœhler*.  Il  a  été  étudié 
par  MM.  Quévenne,  Bouchardat  et  Sandras,  et  plus  récemment  par 
MM.  Ihissart,  Deschamps  d'Avallon,  et  de  Luca. 

Les  fers  réduits  du  commerce  sont  très-souvent  impurs,  ils  contiennent 
souvent  du  soufre,  du  phosphore,  du  c:irbone,  du  silicium,  ot,  ce  qui  est 
plus  grave,  de  Tarsenic.  M.  de  Luca  a  publié  un  ingénieux  moyen  pour 
Tobtenir  chimiquement  pur,  il  le  réduit  du  chlorure;  malheureusement  le 
procédé  indiqué  par  ce  chimiste  n'est  pas  pratique,  et  il  exige  la  con- 
servation du  produit  dans  des  ampoules  de  verre  que  l'on  casse  au  mo- 
ment d'en  faire  usage,  ce  qui  expose  le  malade  à  avaler  des  fragments 
de  verre. 

D'après  M.  Descbamps,  la  limaille  de  fer  bien  conservée  est  blanche, 
hiillante,  avec  éclat  métallique  ;  la  limaille  porphyrisée  est  grise,  avec 
des  points  brillants,  les  fers  réduits  sont  gris  d'ardoise,  tous  laissent 
(K'gager  de  l'hyd  ogène  sulfuré,  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide  sulfurique 
(étendu;  tous  contiennent  par  conséquent  du  soufre.  C'est  à  la  présence 
de  ce  corps  que  l'on  doit  attribuer  les  éructations  nidoreuses  que  délermi- 

*  Jaumai  de  pharmacie  et  de  chimie.  1855,  t.  XX  VII,  p,  5ti. 
'  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1855,  t.  XXVIII,  p.  39i. 
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nent  les  fers  réduits,  car  nous  nn  pourons  admettre  atee  M.  Miathe  que 
lu  production  du  gaz  sulfhydrique  puisse  atoir  pour  origine  la  combi- 
naison de  rhydrogène  naissant  avec  le  soufre  des  substances  protéiques  ! 

M.  Deschamps  essaye  les  fers  du  commerce  avec  une  liqueur  titrée 
d'iode  et  d'iodure  de  potassium,  préparée  de  manière  que  40**  repré- 
sentent 1  gramme  diode.  On  agite  40"  de  cette  liqueur  avec  50  centi- 
grammes de  fer,  quantité  plus  forte  que  la  théorie,  et  on  observe  le  temps 
qu'il  faut  pour  dissoudre  le  fer  cl  la  proportion  de  fer  dissous. 

La  limaille  de  fer,  préparée  avec  le  fer  de  Vierzon,  fait  au  boîs,  est  la 
plus  pure,  n  a  fallu  30  minutes  pour  dissoudre  le  fer. 

La  limaille  de  fer  ne  décolore  pas  complètement  le  réactif;  il  a  fallu 
ajouter  20  centigrammes  en  plus,  avec  30  centigrammes  de  fer  ]M)r- 
phyriso  ;  la  d(Vcoloration  est  incomplète,  même  en  ajoutant  20  centi- 
grammes de  fer  en  plus  ;  il  faut  encore  en  mettre  10  centigrammes. 

Tous  les  fers  réduits  s'enflamment  au  contact  des  corps  en  ignition  ; 
lorsqu'ils  sont  secs,  tous  contiennent  de  l'eau  et  de  la  chaux. 

Le  meilleur  mode  d'administration  du  fer  réduit  consiste  h  le  faire 
prendre,  à  la  dose  de  5  à  10  centigrammes,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
au  moment  du  repas,  dans  la  première  cuillerée  de  soupe,  de  chocolat 
ou  de  café  au  lait.  On  trouve  dans  le  commerce  de  petits  flacons  con- 
tenant 50  ou  100  grammes  de  fer  réduit,  accompagnés  d'une  petite 
cuiller  en  os  dont  la  cavité  contient  5  ccntigi'ammes  de  fer  ;  de  sorte 
que  le  malade  peut  lui-même  faire  son  dosage.  L*expérience  nous  a  appris 
que  toutes  les  préparations  de  fer  employées  ù  petite  dose  souvent  répé- 
tées, agissaient  mieux  et  fatiguaient  moins  l'estomac. 

Nous  devons  à  M.  Uébrard,  pharmacien  à  Paris,  la  conununication 
d'un  certain  nombre  de  fornmle^  anglaises  souvent  employées  en  Angle- 
terre. Voici  une  de  ces  formules  : 

Mixture  à%  far  AromatiquA. 

Pr.  :  Limaiille  (le  fer ITigram. 

Qiiini|uinn  gris  concuss' ,  50 

Haciiic  de  colombe  concassée 13 

Clous  de  girolle 8 

Faites  di;]:érer  pendant  trois  jours  en  agitant  souvent  dans  : 

Enii  de  iiicntlic  poivrée 500  grani. 

Afin  d'obtenir  à  la  colature  5C0  grammes,  et  ajoutez  : 

Teinture  de  carda iiiome  composée 80 

—       tl'écorce  d'oranges 12 

Dose  ;  ^  à  -i  cuillerées  à  soupe  deux  ou  trois  fuis  |iar  jour.  Trèe-ustlée 
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en  Irlande  sous  le  nom  d'encre  de  Hellenden,  i  cause  de  sa  couleur. 
Voilà  ce  que  produit  le  libre  eierciee  de  la  pharmacie  ! 

FORMULES  DONT  LE  FER  RÉDUIT  EST  LA  BASE. 
FaatUlM  ém  Ckoo»lat. 

Pr.  :  Fer  réduit  par  l'hydrogène I  |»«rt. 

Chocolat  fin  à  la  Tanilie 19 

M.  S.  À.  et  faites  des  pastilles  du  poids  de  i  graïuiiie  ;  charuiio  con- 
tiendra 5  ceutigrammes  de  fer.  —  De  deux  à  dix  et  luéme  quinxe  par 
jour. 

DriicéM  M  for  réé^t. 

Pr.  :  Fer  rAtlait ti  part. 

Sucre  blanc 1H 

Faire  des  dragées  du  poids  de  50  centigrammes  ;  chacune-  contiendra 
'  5  centigrammes  de  fer.  On  les  aromatise  à  volonté  et  on  a  le  sain  d'in- 
terposer le  fer  entre  deux  couches  de  sucre  ;  on  les  prépare  à  la  manière 
de  tous  les  granules  ;  même  dose  que  les  pastilles  au  chocolut. 

Chocolat  •«  for  rédalt. 

Pi*.  :  Fer  réduit 25gram. 

Chocolat  fin. 5  kil. 

Faire  fondre  le  chocolat  sur  une  pierre  chaude  et  y  incor|)orcr  le  mé- 
tal ;  on  moule  en  tablettes  de  40  grammes  contenant  chacune  20  cen- 
tigrammes de  fer  réduit. 

Dragéos  4o  ChocoUit  ««  for  réduit. 

Pr.  :  Fer  réduit  par  l'Iiydrogt' ne Ikil. 

Chocolat  (in  à  la  vanille.  .  19 

Sucre  et  sirop O.S. 

On  divise  le  chocolat  fondu  en  20,000  noyaux,  on  humecte  av<^c  du 
sirop  et  on  roule  dans  la  poudre  de  fer,  de  manière  à  répartir  égale- 
ment la  poudre  entre  tous  les  noyaux,  et  on  recouvre  d'une  couche  de 
sucre  à  la  manière  des  dragées. 

Pour  les  dernières  dragées,  la  répartition  eXficlc  du  fer  nous  paraît 
bien  difficile  à  faire.  Touîes  ces  formules  sont  de  MM.  Quévennc  et  Mi- 
quelard. 

Pilules  de  for  réduit  à  la  Pepeine  (Rf.vfii.). 

Pr.  :  Pepsine  pure 2  gram. 

Fer  réduit 1 

Extrait  d'absinllic 1 

Excipient O.S. 

Mêlez  et  divisez  ca  20  pilules»  à  prendre,  une  au  moment  des  repas, 
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et  de  une  h  trois,   une  heure  après  avoir  mangé.  Nous  roconaaissoiu 
que  la  présence  du  fer  modifie  Taction  de  la  pepsine. 

D'ail'eurs  le  ter  réduit  sVmploie  de  la  même  manière  et  aai  mêmes 
doses  que  la  limaille  de  fer  porphyrisée,  à  laquelle  il  doit  être  préféré. 

Pllales  fermglneaaes  composées  (Bretonnkau). 

Pr.  :  Fer  réduit  pur  l'hydrogène 16  gram. 

Sulfate  de  quinine 1 

Gingembre  pulvérisé i 

Ëxtrmt  de  quinquina  jaune 5 

—    de  rliubarbe  comp 5 

Âloùs   succotrin 0,^ 

Sirop  de  sufran Q.  S 

Pour  cent  pilules,  une  malin  et  soir.  Chloro-ancmie. 
Pour  les  autres  formules  renfermant  du  fer  métallique,  voir  notre 
Art  de  formuler  * . 

OXYDES  DE  FER 

Parmi  les  oxydes  de  fer  employés  en  médecine,  le  safran  de  mars 
api'rilifest  très-usité;  cependant  nous  ferons  remarquer  que  c'est  un 
mélan<;c  en  proportions  très-variables  de  carbonate  de  proloxyde  de  fer, 
de  carbonate  basique  de  peroxyde  et  de  peroxyde  de  fer  hydraté  ;  la 
proportion  respective  de  chacun  de  ces  éléments  varie,  selon  que  la  des- 
siccation aura  été  plus  ou  moins  rapide  et  son  exposition  à  Fair  plus  ou* 
moins  grande  ;  nous  verrions  donc  avec  plaisir  disparaître  ce  produit  de 
lu  thérapeutique  ;  toutefois,  bien  préparé,  il  constitue  un  remède  pré- 
cieux, mais  les  pharmaciens  doivent  s'astreindre  à  le  faire  eux-mêmes. 

L'éthiops  martial,  FeO,  Fe^O'',  est  rarement  employé;  on  a  proposé, 
pour  le  préparer,  de  verser  une  solution  d'équivalents  égaux  et  de  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer  et  de  sulfate  de  ses<juioxyde,  dans  Pammonia- 
quc  en  excès  et  de  bien  laver  le  précipité. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté,  employé  comme  contre-poison  de  IV 
cide  arsênit'ux,  s'obtient  soit  en  décomposant  le  sulfate  de  sesquioxyde 
de  fer  par  Pannuoniaque,  soit  en  précipitant  le  perchlorure  de  fier  par 
un  bicarbonate  alcalin  ;  dans  les  deux  cas  on  obtient  du  peroxyde  de  fer 
hydraté  que  Ton  est  dans  Ihabitude  dans  les  pharmacies  de  conserver  à 
Pétai  gélatineux.  Kécemment  préparé,  il  est  léger,  floconneux  et  facile- 
ment soluble  dans  les  acides  ;  c'est  dans  cet  état  que  M.  Bunzen  Pa  pro- 
]H)sé  (oinme  contre- poison  de  Paride  arsénieux  ;  mais  au  bout  de  quelque 
temps  il  devient  lourd  et  ne  se  (ombineque  très-mat  à  Pacide  arsénieux. 
M.  Lefort  a  démontré  qu'il  avait  alors  perdu  de  sou  eau  d'hydratation, 

*  Ira  il  t^  de  Cari  de  formuler,  par  MM.  Trousseau  et  Ucveil,  "i*  édition, 
Paris,  1850,  p.  t»7  et  ti^. 
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de  Fe«0s,2H0  il  devient  SFé'O'SHO,  c'eitt4-dire  qu'il  a  perdu  un 
demi-équÎTalent  d^eau,  c'est  là  un  point  eitrémenieiit  împortint  au  point 
de  vue  pratique,  M.  Leroy,  pharmacien  à  Bruielles,  a  démontré  que  le 
temps  et  la  lumière  étaient  sans  influence  sur  cette  déshydratition.  On 
doit  Tattribuer  uniquement  aux  Tariations  de  tem(>érature,  il  doit  être 
conservé  à  une  température  qui  ne  dé|)asse  pas  +  15*. 

Le  peroiydede  fer  hydraté  est  souvent  employé  pour  obtenir  certains 
sels  ferriques  ;  dans  tous  les  cas  il  est  extrêmement  important  de  l'obtenir 
exempt  d'arsenic.  M.  Legrip  conseille,  avec  juste  raison,  de  purifier  la 
solution  de  prolosulfate  de  fer  qui  sert  à  Tobtenlion  du  pertulfate,  par 
im  courant  d  hydrogène  sulfuré  qui  ramène  le  persulfate  de  fer  à  l'élat 
de  protosulfate,  et  qui  précipite  Farsenic  à  Tétat  de  sulfure  ;  mais  comme 
celui-ci  est  soluble  dans  un  excès  d'hjdrogène  sulfuré,  il  faut  aroir  le 
soin  de  chasser  Texcès  d'acide  sulfhydrique  à  Taide  d'une  douce  chaleur. 

Voici  une  formule  d'un  antidote  de  l'acide  arsénieux,  qui  a  été  publiée 
'  par  ordre  du  collège  de  santé  du  duché  de  Bruuswick  et  Lunébourg  *, 

On  fait  dissoudre  510  grammes  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  dans 
510  grammes  d'eau  préalablement  mélangée  avec  60  grammes  d'acide 
sulfurique;  on  ajoute  peu  à  peu  60  grammes  d'acide  azotique,  on  chaufle 
pour  chasser  l'excès  d'acide  azotique  ;  à  la  liqueur  refroidie  on  ajoute 
q.  s  d'eau  pour  obtenir  020  grammes  de  liquide  qu'on  filtre  pour 
conserver.  La  liqueur  doit  être  limpide,  brune,  un  peu  épaisse  et  acide  ; 
son  poids  spécifique  doit  être i, 40  à  i,44. 

On  en  donne  50  grammes  délavés  dans  250  grammes  d'eau  et  on 
njoute  12  grammes  de  magnésie  calcinée  ;  on  administre  le  mélango 
trouble  ;  50  grammes  contiennent  57  centigrammes  de  peroxyde  de  fer 
hydraté,  0,675  de  magnésie  et  1,75  de  sulfatede  roagm^sie.  On  admi- 
nistre 6  à  12  cuillerées  par  quart  d  heure. 

On  voit  que  dans  cette  formule  on  a  voulu  associer  le  contro-poison 
proposé  par  M.  Bunzen  avec  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Bussy  ;  \c\' 
périence  seule  pourra  prononcer,  et  faire  connaître  leOicacité  de  ce 
mélange. 

SULFURE  DE  FER  HYDRATÉ 

Le  sulfure  de  fer  obtenu  anhydre  par  la  fusion  de  6  parties  de  limaille 
de  fer  avec  4  parties  de  soufre  en  poudre  sert  à  peu  près  exclusivement 
dans  les  laboratoires  pour  préparer  1  hydrogène  sulfuré  M.  CazennveTa 
ce|>endant  employé  à  b  dose  de  25  à  50  centigrammes,  matin  et  soir, 
dans  un  peu  de  sirop  contre  la  diathèse  scrofuleuse. 

Nous  voulons  parler  ici  plus  spécialement  du  sulfure  de  fer  hydraté^ 
que  M.  Mialhe  a  proposé  comme  contre-poison  du  bichlorure  de  mercure 

*  Hager's  pharfnaceutûche  Centr Malle,  mars  1862. 
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cl  que,  pour  notre  compte,  nous  regardons  comme  Tagent  le  plus  pré- 
cieux du  traitement  des  empoisonnements,  presque  comme  un  contre^ 
poison  général  des  métaux  ;  car  ce  n*est  pas  seulement  les  composés 
niercuriaux  qu  il  décompose  et  transforme  en  sulfure  insoluble,  mais 
encore  les  composés  d'arsenic,  dantimoiuc,  de  cuivre,  de  plomb,  dY>- 
tain,  etc.  ;  aussi,  dans  un  cas  douteux,  lorsqu  on  ne  sait -pas  positWemeDt 
quelle  substance  toxique  on  doit  combattre,  mais  que  Ton  suppose  qu'il 
s'agit  d'un  poison  métallique,  nous  préférons  à  tout  le  sulfure  de  fer 
Indraté. 

Pour  obtenir  le  sulfure  de  fer  bydraté,  on  fait  dissoudre  dans  de  l'eao 
bouillie  une  quantité  indéterminée  de  sulfate  de  protoxydo  de  fer,  et 
on  la  traite  par  une  dissolution  dans  de  Teau  non  aérée  de  sulfbjdrate 
de  soude  ;  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  lave  avec  de  Teau  puro 
bouillie;  on  conserve  dans  un  flacon  boucbé  b  l'émeri  plein  d'eau  dis- 
tillée ;  on  remplit  cbaque  fois  le  flacon  d'eau,  car  il  est  indispensable 
que  ce  sulfure  soit  tenu  absolument  à  Tabri  du  contact  de  Tvir,  à  cause 
de  l:i  facilité  avec  laquelle  il  se  transforme  en  sulfate. 

MM.  Boucbardat  et  Sandras  préfèrent  Tusage  d'un  persulfure  de  fer, 
obtenu  en  précipitant,  un  sel  de  peroxyde  par  les  sulfhydratesdesoudeou 
d'ammoniaque;  mais  les  recluTclies  de  M.  Mialhe  ont  démontré  que  le 
produit  ainsi  obtenu  était  un  mélange  de  prolosulfure  de  fer  et  de 
soufre;  ils  ont  d'ailleurs  constaté  reificacitéde  ce  contre-jioison,  comme 
l'avait  fait  avant  eux  MM.  Orfila,  Duflos,  etc.,  etc. 

CHLORURES  DE  FER 

Il  existe  deux  cblorures  de  fer,  le  protocblorure,  FeCl,  et  le  perchlo- 
rure  ou  sesquicbloruro,  Fe^Gl^.  Ces  deux  sels  entraient  autrefois  dans  b 
composition  des  teintures  de  Bestucheff,  jaune  et  incolore,  qui  eurent 
une  très-grande  vogue  en  1728,  époque  a  laquelle  elles  étaient  connues 
sous  les  noms  à'élixir  iVor  et  de  gouttes  dor  du  général  LamotU  ; 
mais  on  était  loin  de  prévoir,  aloi*s,  rimjK>rtance  que  prendrait  un  jour 
la  solution  de  perclilorure  de  fer. 

Les  deux  (klitions  du  codex  de  1748  et  do  1818  ne  parlent  pas  du 
]>erclilorure  de  fer;  celui  de  1857  le  premier  puldia  le  procédé  que 
Tronuitsdorfl' avait  fait  connaître  eu  1803  ;  depuis  lors  toutes  les  pbarma- 
copi^es  ont  traité  de  cette  intéress;mto  préparation. 

Dès  1851  M.  Pravaz  commença  ses  expériences  sur  la  coagulatiim  du 
sang  par  le  percbloriire  de  fer  ;  en  1852  il  lit  fabriquer  par  M.  Cliarriêrc 
la  seringue  à  injections  dont  nous  avons  ])arlé,  et  plus  tard,  en  présence 
de  LuUcuïand,  de  MM.  Pétrequin  et  Lecoti,  il  constata  que  quelques 
gouttes  de  sohition  concentrée  de  perclilorure  de  fer  injectées  dans  la 
carotide  d'un  animal  déterminaient  en  quatre  minutes  la  formation  d'un 
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caillot  pouvant  résister  ^  riinpuUion  di!  la  colonne  rangiiinc)¥Mit<4'*i*  inr 
le  cœur.  Il  proposa  ces  injections  à  la  cure  dos  anrvriiinii*!!  diei  Tlioinni^. 
M.  Raoul-Ileslongchamps  fit  peu  de  ti*inpft  apri^  la  pniiiiôre  nppli<*ation 
thérapeutique  de  la  solution  du  ))erclilorurc  de  fer  dans  un  cas  d  am*- 
vrisme  susurbitaire  ;  plus  tard,  M.  Niepce  et  M.  Serre  dWlain  puldi^Tent 
des  observations  de  guérison  d  anévrisuies  par  la  niélliodu  do  l'ravai  ; 
mais  il  faut  ajouter  que  quelquefois  ces  injections  ont  été  suivies  d'ac- 
cidents graves  et  même  mortels.  Malgré  cela,  les  injections  au  |»erclilo- 
rure  de  fer,  dans  le  traitement  des  ancvrismes  ont  défuiitiveinent  pris 
rang  dans  la  science. 

La  solution  de  perchlorure  de  fer  a  été  étendue  plus  lard  nu  traite- 
ment des  varices  et  des  différentes  tumeurs  vasculaires;  on  la  prescrit 
en  potions  et  en  lavements  contre  la  diarrhée  chronique,  la  dysenterie, 
les  écoulements  chroniques,  des  niuquouses,  le  puqmra  simplei  dla 
purpura  haeroorrliagîca,  etc. 

MM.  Giraldès  et  Goul)aux,  qui  ont  expérimenté  le  |>erchlonire  de  kf 
à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  ont  été  conduits  par  leurs  études  aui  eai^ 
clusions  suivantes  : 

i"  Le  percblomrc  de  fer  h  45**  et  49"  (llauuié)  ne  doit  pas  être  employa 
soit  dans  le  traitement  des  anévrismes,  soit  dans  le  traitement  do^ 
lumeurs  érectiles,  son  usage  pouvant  être  suivi  d'accidents  graves. 

2*  Le  perchlorure  de  fer,  k  50°  ou  mieux  à  20*,  peut  élre  employé 
dans  le  traitement  des  anévrismes  et  des  tumeurs  én>ctiles  veineuses  et 
artérielles. 

5"  I^  perchlorure  de  fer,  à  50",  i>eut  élre  employé  dans  les  kystes 
hématodes. 

4*  Le  porchloruro  de  fer,  U  50*  et  à  4.V,  pout  élre  employé  comme 
modilicateiir  des  plaies  en  suppuration . 

tf  Enfin  le  pcrchlonire  de  fer,  h  4.V  cl  b  49",  pout  être  employé  avec 
avantage  pour  arrtHer  les  hémorrtiagies  en nap|HM4)rès  les  o|MTati(»iis  on 
les  hémorrhagies  secondaires  après  les  amputations. 

Pravaz  conseille,  lorsr|u'on  veut  traiter  les  anévrismes  par  le  pordilo- 
rure  de  fer,  d'arrêter  la  circulation  parla  compression  de  l'artère  entre 
la  tumeur  et  les  capillaires,  puis  de  pratiquer  Tinjection  f^outte  :i  <:nii(t«* 
à  laide  de  la  seringue  qu'il  a  fait  connaître. 

I^Jeotloiui  «o  F«rchlorure  à%  f«r  (Kiwi»cii). 

Pr.  :  Perchlorure  de  fer  anhydre 8  gram. 

Eau  dUlillée 180 

En  injections,  dans  les  cas  dulcères  cancéreux  fétides  de  l'utérus,  lin- 
jeetion  doit  être  faite  avec  une  seringue  en  verre,  ù  laquelle  on  adapte 
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une  longue  canule  en  caoutchouc,  de  manière  à  porter  le  liquide  sur  les 
ulcérations. 

M.  Marjolin  a  employé  une  injection  plus  faible  (2  gram.  de  perchlofure 
pour  un  litre  d'eau)  dans  des  cas  d'iicinorrhagies  graves  et  de  métrorrhagie  : 
M.  Gucrsant  a  obtenu  les  mêmes  résultats. 

Pommade  ao  PercUamre  de  fer  (Yvostneac). 

Pr.:Axongc ZO  gram. 

Perchlorure  de  l'or  à  30** 10 

Contre  les  tumeurs  fongueuses,  végétantes. 

M.  Leclercq,  médecin  à  Rouillac,  et  M.  Âlph.  Thierry  ont  proposé  les 
applications  de  la  solution  de  perchlorure  de  fer  à  25**  ou  à  30*  contre 
les  tumeurs  érecliles;  ils  préfèrent  ce  moyen  à  l'injection.  M.  Thierry 
déterminait  préalablement  la  vésication. 

La  solution  de  perchlorure  de  fer,  à  20**,  a  été  employée  avee  succès 
par  MM.  Go^sehn,  Folhn,  Kélaton,  à  la  dose  de  une  h  deui  gouttes  in- 
stillées entre  les  paupières  dans  le  traitement  du  pannus  et  des  kératites 
vasculaires. 

Â  1  intérieur,  le  perchlorure  de  fer  a  été  préconisé  à  faible  dose  par 
M.  (i.  Bell  dans  le  Iraitenient  de  l'érysipèle,  surtout  chez  les  nouveau- 
nés:  les  résultats,  qu'il  a  annoncés  comme  très-satisfaisants,  ont  étécon- 
lirinés  par  M.  Balfour.  M.  Deleau  le  préconise  dans  le  traitement  des 
bronchites  chroniques,  et  M.  Pize  de  Montélimart  contre  le  purpura  hae- 
morrhagica  *. 

Le  perchlorure  de  fer  a  été  étudié  dune  manière  très-complète  par 
M.  Burin  du  Buisson,  pharmacien  à  Lyon*.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage 
lo  résumé  d'observations  faites  à  Tannée  d  Orient  et  à  l'armée  d  Italie, 
par  MM.  Bourat  et  Salleron,  sur  l'emploi  du  perchlorure  de  fer  contre  la 
pourriture  d'hôpital;  on  Ta  également  employé  pour  combattre  l'infection 
purulente. 

M.  Rodet  de  Lyon  a  expérimenté  le  perchlorure  de  fer,  comme  pro- 
phylactique des  virus  et  des  venins;  il  l'a  surtout  préconisé  comme  pro- 
])hylactique  de  la  syphilis.  Nos  expériences  confirment  les  opinions  du 
chirurgien  de  l'Antiquaille.  M.  Rodet  a  également  proposé  la  solution 
chloi'oferrique  pour  détruire  le  virus  rabique;  il  applique  la  solution  con- 
centrée sur  les  morsures  ai)rès  les  avoir  fait  saigner  et  lavées. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  obtenir  la  solution  de  per- 
chlorure de  fer;  nous  bannissons  tous  ceux  dans  lesquels  les  acides  sont 
employés,  et  nous  conseillons  de  se  servir  exclusivement  de  perchlorure 

*  Bulletin  de  i' Académie  impériale  de  Médecine,  t.  XXV. 

*  Traité  de  l'action  thérapeutique  du  Perchlorure  de  fer,  prand  in-8», 
50:2  pages. 
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de  fer  anindre  obleiiu  par  1  action  du  chlore  sur  le  1er  pur  ;  ou  bien  b 
solution  préparée  par  la  méthode  de  M.  Adrian,  que  noua  allons  indiquer. 

Bien  des  formules  ont  été  proposées  pour  administrer  le  perchlonire 
de  fer.  M.  Deleau,  surtout,  Tadininistre  soiisibnnr  de  piluk^s,  desirofis, 
de  pommade,  de  spai*adrap;  nous  sommes  convaincu  que  la  solution  à 
30"  doit  suffire  à  tous  les  besoins.  Cependant  nous  croyons  de? oir  indi« 
quer  les  principales  formules  publiées. 

Voici  le  procédé  de  Adrian  pour  obtenir  la  solution  oflicinale  du*|M>r- 
chlorure  de  fer. 

Pr.  :  Pointes  de  Paris 0.  V. 

Acide  chlorliydriquepui- Q.  S. 

Pour  dissoudre  :  faites  concentrer  iHiuiubtenu- une  solution  marquant, 
froide,  25*  à  I  aréomètre  de  Baume  ;  la  mettre  duns  plusieurs  flacons  do 
Wouir  et  faire  passer  un  courant  de  chlore  lavé  pendant  cinq  à  six  hour«*s 
jusqu'il  ce  que  le  liquide  ne  précipite  plus  par  le  ferri-cy»nure  de  |>otas- 
sium;  la  solution  est  alors  chauflée  au  plus  à  50*.  On  y  fait  passer  un 
courant  d'air  pour  chasser  l'excl's  do  chlore,  on  ramène  la  liqueur  ii  30* 
Baume. 

Elle  contient,  eau '.     74 

Perchlorure  de  fer  aoliydre 20 

M.  Lebaigue  préfère  obtenir  la  soluliuii  directe  du  |>crchlonire  de  fer 
anhydre  dans  Peau  ;  dans  les  proportions  suivantes  r  eau  distillée,  1((0  ; 
perchlorure  fer  sublimé,  60. 

Cela  revient  au  même;  mais,  par  le  premier  proctnlé,  on  évite  la  prépa- 
ration toujours  nssez  difficile  du  perchlorure  de  fer  anhydre;  ces  deux 
solutions  devraient  être  lés  seules  employées  en  médecine  ;  les  autres 
procédés  donnent  des  sels  renfermant  des  acides  en  exc4^s,  ce  qui  est 
très-mauvais  :  rjnelqucs  médecins  prescrivent  les  solutions  ^  20**  ou  k  40" 
ou  û  45"  ;  la  solution  à  50*  est  plus  généralement  adoptée. 

Voici  les  formules  proposées  par  M.  Burin  du  Buisson  : 

Fotloii  4e  Ferohlorora  4e  ter. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 50  gram 

Eau  distillée 100 

Perchlorure  de  Ici  liquide  ù  50" 20à50gout. 

A  prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure,  cwulre  toutes  les  hémor- 

rhagies  internes  et  dans  le  croup. 

IJiiioii«4e  ferrUpM. 

Pr.iEau  pure.    .    ; 1  litre 

Acide  citrique 4gniin. 

Sucre  blanc 70 

Perchlorure  de  fer  à  30o 50à80gout. 
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Contre  Tcrysipèle,  les  inflammations  des  capillaires  eiternes,  dans 
l'angine  couenneuse  et  le  rhumatisme  articulaire,  à  prendre  par  tasses  à 
café,  dlieure  en  heure. 

Dans  Vangine  et  le  croijip,  on  porte  sur  les  fausses  membranes  la  so- 
lution à  50*,  à  Taido  d'un  pinceau  ;  en  même  temps  M.  Aubmn  donne 
à  rintérieur  20  à  30  gouttes  de  solution  à  50*  dans  un  verre  d'eau 

sucrée. 

CSoUotoir*  ferriqne. 

Pr.:Suc  de  citron 4  gram. 

Perchlorure  de  fera  30".  4 

Eau 10 

Contre  les  gengiviles,  les  stomatites  ulcéreuses,  etc. 

SoliitioB  pour  Lotions  (Rodbt). 

Eau  pure Si  gram. 

Perchlorure  de  fer  à  30" i% 

Acide  citrique 4 

Dans  le  traitement  abortif  du  chancre,  on  badigeonne  la  pbie  plu- 
sieurs fois  par  jour  avec  cette  solution,  à  l'aide  d'un  pinceau. 

Topique  oontro  le  Ghanore  (Rodbt). 

Pr.  :  Acidç  chlorhydrique.  .    .    • \ 

Acide  citrique >  m  4  gram. 

Perchlorure   de  fer  à  30" ) 

Eaudislillée .     30 

Barbouiller  les  chancres  avec  ce  mélange,  et  pour  le  pansement  des 
bubons  vinilents. 

M.  Dcleau  prétend  que  le  perchlorure  de  fer  guérit  la  syphilis,  sans 
justifier  cette  prétention. 

Potion  antiiiéniorrliagiqne  (Pioiihy). 

Pr.  :  Perchlorure  de  fer  A  50" I  pnnn. 

Eau 150 

Sirop  de  grande  eonsuudo .  50 

Par  cuillerées  à  bouche,  toutes  les  dix  minutes.  En  mAme  temps  qiio 
l'on  place  des  ligatures  aux  membres  au-dessus  des  coudes  et  au-dessiiv 
des  mollets,  et  que  Ton  fait  exécuter  au  malade  des  respirations  pn»- 
fondes  et  acTélérées. 

Pommade  an  PercUomre  de  fer  (OEVEnoïc). 

Pr.:Axon}îc 50  prim. 

l^crchlonirc  de  ter  à  50**,  de 0,5041  gram. 

Comme  résolutif  dans  les  maladies  de  In  peau  sécrétantes  dans  leur 
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période  chronique,  contre  les  afieclionn  squameuton,  le  pnoriaiuii  sur- 
tout, contre  les  affections  Uchi'noïdes.  I^our  toucher  les  partii»  malades, 
M.  Dcvergie  se  sert  d'une  solution  de  (lerchlorure  de  (er  h  ^if,  i  2i  3 
parties  pour  5  d^au. 


rr.:Glycéiiiic 40  (^ram. 

Pcrcliïorure  de  fer  à  30* 4 

Mêlez  pour  hâter  la  cicatrisation  des  plaies,  H  contre  les  enj^elures 
ulcérées. 

Les  proportions  de  ces  diverses  préparations  peuvent  varier  ^  l'infini  : 
malgré  l'infidélité  de  sa  composition  et  sa  prompte  altérahiiité,  nous  don- 
nons la  formule  du  sirop  de  perclilorurc  de  fer  de  M.  Delean. 

Wrop  ém  P«rcUorar«  ém  fin*  (DeLCAiK 

Pr.  :  Solution  de^pcrcblorure  de  fer  A  30" iOgram. 

Sirop  de  sucre 400 

Néicz.  —  Dose  :  une  à  quatre  cuillerées. 

Tous  les  sirops  de  percblorure  de  fer,  quoi  qu*en  dise  M.  Deleau, 
s'altèrent,  se  décolorent  cl  se  transforment  en  sirop  ferreux,  en  même 
temps  le  sucre  de  canne  est  interverti  ;  c'est  ce  qui  résulte  dos  olisona- 
tions  de  MM.  Buignet,  Duroy  et  Gomar. 


Teiator*  éù  1— qttIcMorw  ém  flër. 

FORMULE    A!Sr.l.AIHR. 

Pr,  rSesquioxyde  de  fer IKOgrnm. 

Acide  chlorhydrique 700 

Faites  digérer  dans  un  flacon  pendant  trois  jours,  en  ayant  soin 
d'agiter  de  temps  en  temps;  njoutez-y  : 

AKoor  rectifié 1,320  gr. 

Filtrez  et  conservez  pour  l'usage.  Cette  j)réparation  est  celle  qui  est 
le  plus  souvent  employée  en  Angleterre;  on  la  prescrit  à  la  dose  de  10, 
30  et  même  00  gouttes,  une  ou  deux  fois  par  jour,  dans  de  Teau  ou 
tout  autre  véhicule  convenable. 

(F  '^  j).  Une  once  fluide  doit  donner,  en  traitant  par  la  liqueur  de 
potasse,  h  peu  près  deux  grammes  de  sesquioxyde  de  fer.  Nous  ajoute- 
rons que  nous  donnons  toutes  ces  formules  anglaises  avec  tous  les  ter- 
mes employés  et  leur  originalité  ;  seulement  nous  avons  transformé  les 
poids  anglais  en  grammes. 

CSoUodion  fSemifflaMn. 

Pr. : Coilodion  ordinaire )   ^,  ,    , 

Teinture  de  Be«t.icl.cn (  "'l""'"'  ''»"'«'• 
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Ce  collodion  ne  s'écaille  pas,  il  est  trës-résistint;  il  est  employé 
comine  astringent  et  siccatif. 

D'après  le  conseil  de  M.  Aran,  il  vaudrait  mieux  employer  le  collodion 
élastique. 

Taiiiliire  d'AnoMmio-CSlilonw*  4m  fer. 

FORMULE  ANGLAISE. 

Pr.  :  Ammonio-chlorure  de  fer 120  gram. 

Alcool 137 

Eaudislilléc 414 

Dissolvez  et  filtrez  dose  f.  5  j  à  f .  5  ij  dans  de  Peau.  Chaque  f.  5  j 
contient  environ  grains  5,80  d'oxyde.  Cette  préparation  est  k  peu  près 
un  cinquième  de  la  force  de  la  teinture  de  sesquichlorure  de  fer. 


(Fel).  ■CTT'^ 

Quoique  Tiodure  de  fer  soit  plutôt  une  préparation  iodée  qu*un  fer- 
rugineux, nous  le  plaçons  ici,  parce  qiie  nous  sommes  convaincu  qu'il 
agit  surtout  comme  reconstituant. 

C'est  h  M.  Dupnsquier  que  Ton  doit  la  vogue  de  ce  médicament;  elle 
ost  justement  méritée.  11  doit  élre  préparé  avec  le  plus  grand  soin,  car 
il  est  très-instable. 

Uqnenr  nomiale  d'Iodnre  4m  far  (Dopa»quier,  Boodbt). 

Pr.  :Iode 8  pram. 

Limaille  de  Ter 4 

Eau  distillée 40 

Sucre Tm 

Poudre  de  gonuiic  nrabi4uc 8 

On  met  liode,  la  limaille  de  fer  et  «lO  grammes  d>au  distillée  dans 
une  fiole  ;  on  chaufle  et  on  filtre  ;  lorsque  lu  liqueur  est  décolorée,  on  lave 
avec  les  10  grammes  d'eau  restants;  on  y  ajoute  le  sucre  et  la  gomme, 
t^ette  solution  contient  1  dixième  de  son  poids  d  iodure  de  fer.  La  tol;i- 
lité  de  la  solution  doit  peser  100  grammes. 

Pllatos  dlodura  4m  tme  (Gallodd). 

Pr.  rlo'lure  de  potassium 54  ccntigrAir. 

Suliate  dt^  ter  crisUiiiisé 45 

Mie  de  pain 60 

Poudre  de  guimauve Q.  S. 

Pour  10  pilules  que  l'on  roule  dans  du  fer  réduit  et  que  Ton  recouvre 

d'un  enduit. 

PUalM  d*Iod«r«  4m  f«r  (Pbmens). 

Pr.  :Iodc 1  gmm. 

Limaille  de  fnr 1 
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Sirop  (Id  sucre I  giiiii. 

Foudre  de  régtiiee.  I 

M(*lex  |M>ur  25  pilules. 

Nous  |)rcf«*roiiii  à  cet  pilules  celles  qui  sont  préparées  avec  le  pru4o« 
iodure  de  fer  pur. 

MaUs  4*lodaM  4e  fier  {buncànu). 

Pr.ilode 4gram.  10  ceiiiigrtm. 

Limaille  de  fer 9 

Kau H 

Mi»! 5 

Poudre  abiorinnte  environ *  7  U 

On  (ait  r iodure  do  fer  k  la  iiiaiiièr»  ordinaire,  on  lavo  le  liltro  avec 
H  autres  graiiunes  d'eau,  on  réunit  le»  liqueurs  et  on  ajoute  le  miel  ; 
un  chaufTe  douauncnt  pour  réduire  k  10  grainnies;  on  ajoute  alors  l(*s 
poudre»  do' guimauve  et  de  réglisse  k  |)arlies  égales;  on  roule  la  masse 
dans  du  fer  réduit  et  on  divise  en  100  pilules  contenant  cliacune 
1  centigramme  de  fer  réduit  et  5  renligminmeH  d'imlure;  on  lait  sé- 
cher les  pilules  et  on  les  met  dans  une  capsule  contenant  une  solution 
de  1  pnrlic  do  baume  de  loin  dans  3  parties  d  éllier  ;  on  impnme 
un  mouvement  de  rotation,  et  lorsque  les  pilules  counneiicout  k  se  coller, 
on  les  sépare  et  on  les  fait  sécher  sur  des  moules  de  fer-blanc  enduits 
de  mercure. 

On  peut  employer  toute  autre  matière  résineuse  que  le  tolu,  mais  ces 
enduits  sont  difiicilement  atiaquabhts  dans  le  canal  di;;estif;  nous  pré- 
férons les  enrobages  solubles  au  sucre  ou  li  la  K/'latinc  M.  Joscau  a  pro- 
\Hmt  lu  caséine,  qu'il  dissout  dans  I  anunoniaque,  et  à  laquelle  il  ajoute 
du  sucre. 

Sirop  d'Iodnre  de  fer. 

Vv.  :  Solution  norniHle I 

Siiup  de  Koninio Il 

^~     du  llourH  d  oruugcr ."* 

Mêlez.  50  grammes  de  co  sirop  conliennont  ^20  cenligrannnes  d'iodure 
de  fer. 

On  trouvera  dans  notre  Aride  formuler  et  duiis  le  Traite  de  pkar- 
maeie  do  Soubeirun  d'autres  fonnubs  pour  ludminihlralion  du  Tioduro 
«b;  fer. 

Ii^eollon  d'Iodore  4e  fer  (Hiconii). 

l'r.  :  Iodure  de  Ter 2  Kruni. 

£uu  dinlilUW 200 

Faites  dissoudre.  En  injections  contre  la  blennorrliagienous  préléroiut 
lu  formule  suivante,  que  nous  avons  employée  avec  succès  depuis  dix  ant^. 
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Pr.  :Ioiie 2  gram. 

Limaille  de  fer 1 

Eau 200 

Faites  Tiodure  de  fer  à  la  manière  ordinaire  ;  lavez  le  fillre  avec  de 
Teau  mise  en  réserve,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 50  gram. 

Lorsque  Tinflammation  est  très-vive,  on  peut  ajouter  sans  inconvénient 
à  cette  injection  quelques  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham. 

llrop  d'Iodnre  d«  fer. 

FORMULE  AHGUISE. 

Pr.  rloile 32  gram. 

Fil  de  fer  coupé i2 

EaudisUllée 240 

Sucre 500 

F.  S.  Â.  Pour  obtenir  (f.  5  XV)  15  onces  fluides  de  sirop  chaque. 
(f.  5  j)  1  gros  fluide  contient  environ  0'%50  d'iodure  de  fer,  dose  : 
50  h  60  gouttes  dans  Teau. 

Nota.  En  Angleterre,  on  mesure  avec  des  vases  gradués  ad  hoc  tous 
les  médicaments  liquides  ;  la  lettre  f  signifie  fluide,  c*est-à-dire  qui  doit 
être  mesuré  ;  ainsi  (f.  5  j)  signiûe  une  once  fluide  et  (f.  7>  j)  veut  dire  un 
gros  fluide. 

Solirfloii  d'Iodvr*  à»  fer  ^lycériaée  (d'après  Dopà&qoikr). 

Iode 35 

Fer  porpliyrisé 30 

Glycérine 400 

Filtre z  au  moment  du  besoin. 

Sirop  d'iodure  de  fer  f^tycériné  (Vézu). 

Solution  précédente 4  parties. 

Sirop  de  gomme 200 

Eau  de  fleurs  d'ornngcr 30 

Mêlez.  —  Nous  préférons  à  cette  préparation  le  sirop  d'iodure  de  fer. 

Le  meilleur  mode  d'administration  du  sirop  d'ibdurc  de  fer  consiste 

h  le  faire  prendre  par  cuillerées.  Les  Américains  emploient  souvent  la 

potion  suivante  : 

Potion  ferruffineoee. 

Pr.:  Sirop d*iodure  de  for.  I 30  gram. 

Tcmture  d'actea  racemom 15 

Teinture  de  racine  d'aconit 9 

Mêlez.  —  20  gouttes  trois  fois  par  jciur,  contre  les  engorgements 
utérins. 
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PHI  (PeOXO*). 

Le  protocarbonate  de  fer  ne  8*emploie  qu*k  Tétat  d*bydrate  ;  il  est  la 
base  des  pilules  de  Blaud  et  de  Yallet,  dont  on  troote  la  fimmile  dm 
tous  les  traités  deipharmacie  '• 

Les  pilules  de  àaud  ne  sont  qu*une  imitation  des  pilukt  de  Griffitk, 
qui  ont  la  myrrhe  pour  excipient,  de  celles  de  Simonin  de  ?iiincy  et 
d'Adome  de  Tchamer.  Malgré  un  rapport  £iTorable  fait  par  M.  U.  Gaul- 
tier de  Claubry,  le  15  juin  i85S,  devant  TAcadémie  de  médecine*,  cette 
Compagnie,  sur  les  olrâenratîons  de  MM.  Soubeiran,  Guiboart,  Ghe? allier, 
Bussy,  Gatentou,  refusa  d'appliquer  à  cette  foramle  les  dispositions  du 
décret  du  5  mai  1850.  La  formule  primitive  a  été  fort  brâreusemeot 
modifiée  par  M.  Boudet. 

Quant  aux  pilules  de  Yallet,  TAcadémie,  sur  le  rapport  de  M.  Sou* 
beiran,  reconnut,  dans  sa  séance  du 8  mai  1858, que  lobsenratioo  chi- 
raico-pharmaceutique  était  favorable  ï  cette  nouvelle  préparation,  et  elle 
vota  des  remerciments  à  M.  Vallet. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  quelques  nouvelles  formules 
qui  ont  le  protocarbonate  de  fer  pour  base. 


Carbonata  é»  fier 

Le.  carbonate  de  fer  sucré  que  Ton  emploie  en  Angleterre  s^obtieiit 
en  précipitant  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer  par  du  carbonate  de  soude, 
lavant  le  précipité  et  ajoutant  du  sucre  ;  voici  les  proportions  : 

Pr.  :  Sulfate  (le  proloxyde  de  fer  pur i'20  gnra. 

Eau 1,200 

Faire  dissoudre  d'autre  part  : 

Carbonate  de  soude '      135  gram 

Eau 1,200 

Mêlez.  Lavez  le  précipité  et  ajoutez  : 

Sucre 60  gram. 

Eau 60 

Évaporez  et  à  siccité  bain-marie;  dose  :  de  50  centigrammes  h 
2  grammes. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu*on  employait  beaucoup  en  Angleterre  les 
médicaments  granulés  effervescents.  Voici  la  formule  préférée  par 
N.  Skinner,  pour  le  carbonate  de  fer  effervescent. 

*  Jourdan,  Pharmacopée  universeUe,  Paris,  1840,  tome  II,  page  632. 
^  Bulletin  de  V Académie  de  médecine,  1852,  tome  XVIl,  page  686. 

REVEIL.  3 
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l*r.  :  Acide  tartrique iîô  grain. 

BicarlM)iiate  de  soude 160 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer 40 

Sucre •  .   .      44 

Acide  citrique 8 

Hélez  le  sulfate  de  fer  pulvérisé  avec  le  sucre  et  une  partie  de  l*acidc 
tartrique  en  poudre,  mêlez  le  reste  de  Vaddetartrique  avec  l'acide  dtrique 
et  le  bicarbonate  de  soude,  tous  pulvérisés,  incorporez  le  tout  au  mor- 
tier et  au  tamis;  desséchez  au  bain-marie,  en  agitant  vivement,  jusqu'à 
ce  que  les  granules  soient  formes  ;  aromatisez  à  l'essence  de  citron  à 
volonté,  4  à  6  grammes  dans  un  verre  d'eau,  on  prend  pendant  l^eSer- 
vesccnce  ou  lorsqu'elle  vient  de  cesser.  Ce  produit  se  vend  dans  des  fla« 
coDs  portant  pour  fermeture  un  bouchon*mesure  ;  cette  mesure  contient 
3  grammes  de  sels ,  renfermant  10  centigrammes  de  fer  métallique, 
soit  20  centigrammes  de  protocarbonate  de  fer. 

Le  carbonate  de  fer  effervescent  anglais  se  peroxyde  facilement,  les 
granules  jaunissent  k  Tair.  Ceux  que  nous  avons  vus,  qui  étaient  préparés 
par  M.  Le  Perdriel,  conservent  leur  blancheur.  Nous  savons  que  ce  phar- 
macien substitue  au  sulfate  de  fer,  le  sulfate  de  fer  sucré,  cristallisé,  de* 
M.  Latour,  et  qu'il  roule  les  granules  dans  un  peu  de  bicarbonate  de 
soude  pulvérisé. 

Quoique  le  protocarbonate  de  fer  soit  insoluble,  les  granules  effenres- 
cents  sont  entièrement  solubles  dans  l'eau,  ce  qui  doit  être  altribuét 
sans  doute,  à  l'excès  du  carbonate  de  soude  qu'ils  contiennent,  ou  à 
Tacide  carbonique  dégagé  pendant  reffervescence,  qui  transforme  le  pro- 
tocarbonate en  bii-arbpnate.  En  effet.  Soubeiran  a  vu  que  lorsqu'on  mé- 
langeait deux  solutions,  l  une  de  sulfate  ferreux  et  l'autre  d'un  bicar- 
bonate alcalin,  on  obtient  un  précipité  semblable  h  celui  que  fonnerait 
tm  carbonate  simple,  mais  il  e>i  moins  abondant,  et  la  liqueur  surna- 
geante est  tout  à  fait  changée  :  elle  contient  en  abondance  du  fer 
protoxyde,  sans  doute  à  létat  de  carbonate  de  protoxyde  double. 

llrop  é»  Garbonaée  die  ptotonjé»  ém  tmt  (Da.^.xecy). 

Pr.  .*  Sul rate  de  protojtydc  de  fer  purifié 00  gruiu. 

Eau  distillée 500 

Sucre  blanc; 00 

bissoltez  k  l'ébullition  et  filtrez  ;  d'autre  part,  prenez  : 

Cirbohate  de  soude  cristallisé 80 

Eau  disUllée 500 

Sucre  blanc GO 
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Mêlez  les  deox  solutions  froides  dans  un  vase  en  verre,  agitez  un  in- 
stant, laissez  déposer  S4  heures  le  précipité  gris  rerdàtre  qui  s*estfonm% 
décantez  et  prenez  une  solution  de  sucre  dans  les  proportions  suivantes  : 

Sncre  blanc 80  gram. 

EaudistUlée 500 

Lavez  ce  précipité  avec  cette  eau  sucrée,  renouvelez  deux  fois  ce  lavage  et 
rapidement,  enfin  dissolvez  dans  une  nouvelle  dose  d'eau  sucrée  et  ajoutez  : 

Sucre  blaiic 1,900  gram. 

EaadistUlée 000 

Ajoutes  la  solution  sucrée  ferrugineuse,  et  faites  cuire  k  50* bouillant, 
aromatisez  avec  Talcoolat  de  citron  ou  d'orange. 

SOLFATE  DE  PROTOZTIIB  DB  FER  (Ke(»,S0>7Ai|). 

Le  seul  protosulfate  que  Ton  doive  employer  en  médecine  doit  être 
préparé  par  le  procédé  de  Bonsdorff  ;  mais  comme  il  s'altère  facilement, 
on  fera  bien  de  lui  substituer  le  sulfate  de  fer  et  de  sucre  préparé  par  M.  lia- 
tour.;  voici  comment  on  l'obtient  : 

On  fut  dissoudre  200  grammes  deprotosnlfate  de  fer  pur  dans  1 00  gram- 
mes d'eau  distillée  Ijouillante  ;  d'autre  part,  50  grammes  de  sucre  candi 
dans  50  grammes  d'eau  distillée  aussi  bouillante  ;  on  mélange  les  deux  li- 
queurs, on  filtre  rapidement  et  on  fait  cristalliser  à  55  ou  40*.  Les  cris- 
taux recueillis  sont  séchés  dans  du  papier  et  renfermés  daiih  un  flacon 
bien  sec.  On  obtient  des  prismes  rhomboldiiux,  contenant  : 

Sulfate  de  proloxyde  de  fer 5i,57 

Eau 52,50 

Sucre 12,97» 

l(W)iÔ0" 

l)'après  notre  calcul,  cette  composition  correspond  à  la  formule  : 
iOFeO,  S0^  5II0,  C**H*«1I". 

4  grammes  9(J4  de  ce  seF  correspondent  à  un  granunc  de  fer  métallique 
(Keveil).  ' 

Poninuide  oolltfe  I^Érfaipèle  (VfLi>EAU). 

Pr.  :  Protosulfale  de  fer  en  poudre  (ine ^JO  grain. 

A xonge  très- récente  el  mieux  ^i?n2in^f? 00 

Mêlez.  Employez  en  onctions.  M.  Velpnau  emploie  également  unesolbtion 
de  60  grammes  de  protosulfate  de  fer  dans  un  litre  d'eau  bouillie,  dans 
les  mêmes  cas,  et  M.  Devergic  a  préconisé  contre  la  montagre,  quand 
l'inflammation  a  cessé,  une  solution  de  protosulfate  de  fer  à  1/4  ou  i  1/8. 
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Pommade  mi  proCoralCuto  ém  fer  (DivEiifin). 

COTfTRE  LES  MALADIES  DE  LA   PEAU. 

Pr  :  Âxonge 30  gram. 

Protosulfale  de  fer  crislallisé  et  pulvérisé 1  à  8 

Dissolvez  ce  sel  dans  un  peu  d'eau  et  ajoutez  Taionge.  Conserver  à 
Tabri  du  contact  de  Tair. 
En  Angleterre,  on  fait  un  fréquent  usage  de  la  solution  suivante  : 

Pr.  :  Myrrhe  pulvérisée 8  grtni. 

Alcoolat  de  muscades 25 

Sous-carbonalc  de  potasse 4 

Triturez  et  ajoutez  : 

Eau  de  roses » 540 

Sulfate  de  fer  pulvérisé 3       25 

Môlez.  Doses,  2  k  4  cuillerées  à  bouche,  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Olyoérolé  de  enlfele  de  fer  (Rsveil). 

Pr.  :  Sulfate  de  protozyde  de  fer  pulvérisé 10  gram. 

Glycérine 100 

Faites  dissoudre,  employez  comme  astringent  et  siccatif  contre  Te- 
rysipèle. 

^tioa  ferraf  inemM  (Dblpratssb). 

Pr. .'Sulfate  ferreux  pur 10  gram. 

Acide  sulfurique 5  gouttes. 

Eau Q.S. 

Pour  obtenir  200  grammes  de  soluté,  conservez  dans  un  flacon, 
d*autre  part  : 

Pr.  :  Bicarbonade  de  soude 20  gram. 

Eau  distillée 380 

Dissolvez  et  conservez.  On  commencera  par  prendre  30  grammes  de 
soluté  ferreux  et  6  grammes  de  soluté  alcalin,  dans  un  demi-verre  d*eau 
sucrée. 

HfaUve  fermifiBease  poor  oea^  externe  (Trocsskait'. 

Pr.  :  Sulfate  ferreux 10  gram. 

Tannin 2 

Eau 60 

Pour  les  ulcères  pbagédéniques. 
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Ce  sel,  qui  a  été  préconisé  récemmeot  comme  tonique  et  fébrifuge. 
s'obtient  en  faisant  dissoudre  50  parties  de  protosulfate  de  fer  dans  180 
parties  d*eau  ;  on  y  ajoute  la  solution  de  30  parties  de  sulfate  de  quinine 
additionné  de  quelques  gouttes  diacide  suU'urique  ;  on  filtre,  9k  on  fait 
évaporer  à  pellicule,  par  refroidissement.  On  obtient  un  sel  double  cris- 
tallisé en  prismes,  ils  sont  blancs,  très-solubles  dans  Teau  et  dans  Takool  ; 
ils  rougissent  le  tournesol  ;  leur  saveur  est  stjptique  et  amère. 


(FH)»,380»). 

Le  persulfate  de  fer  est  lu  peu  près  inusité  ;  nous  nous  oonteoteront  de 
donner  la  formule  du  sirop  suivant  : 


Sirop  fermgiasvs  (Lassamni). 

Pr.  :  Blanc  d'œufs \    ^  ..^ 

Eau I   M..   .    110 

Battez  fortement,  filtrez  et  ajoutez  : 

Solution  de  persulfate  de  fer  i  S* 55 

Mèlez-y  la  solution  alcaline  suivante  : 

Potasse  i  Taloocl 5 

Eaudistillée 55 

Dans  les  liqueurs  qui  en  résulte,  on  fait  fondre  à  froid  : 

Sucreblane 667 

Filtrez.  —  L'albumine  forme  avec  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  un  pré- 
cipité que  la  liqueur  alcaline  redissout  en  donnant  un  liquide  d*un  jaune  brun 
orange.  M.  Lnssaigne  croit  qu'il  y  a  dans  ce  sirop  une  combinaison  tri- 
ple d'albumine,  de  fer  et  de  potasse.  10  grammes  de  ce  sirop  contiennent 
un  centigramme  de  fer  ï  Fétat  de  peroxyde.  Le  fer  nous  parait  être  là 
sous  un  état  propre  k  faciliter  son  absorption,  nous  dirons  presque 
son  assimilation. 

M.  A.  J.  Cooley  a  proposé  de  préparer  un  albuminate  de  fer,  en  dis- 
solvant un  précipité  récent  d*oxyde  de  fer,  dans  une  solution  filtrée 
d'albumine. 

M.  Monsel,  pharmacien  aide-major  h  Tbôpital  militaire  de  Bordeaux, 
qui  le  premier  a  proposé  les  persels  de  fer  comme  hémostatiques,  a 
indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir  ce  persulfate. 

Pr.:Eau  distillée lOOgram. 

Acide  sulfurique  à  06" 10 
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Portez  à  rébuUition  dans  une  capsule  en  porcelaine  de  demi-litre,  et 
ajoutez  : 

Protosulfate  de  fer  par 50  grtm. 

Après  dissolution  complète,  Tersez  peu  à  peu  dans  le  liquide  bouillant  : 
Acide  aiotique  i  55* 16  gram. 

Lorsque  les  vapeurs  rutilantes  ont  cessé  de  se  former,  on  ajoute  par 
portion  ; 

Prolosufate   de  fer  pulvérisé 50  gram. 

11  se  dégage  de  nouveau  des  vapeurs  nitilantes.  On  ajoute  q.  s.  d*cau 
distillée  pour  obtenir  100  grammes  de  liquide  ;  on  laisse  refroidir  et  on 
filtre  ;  la  solut'on  marque  45°  au  pèse-sel.  Additionnée  d'eaa,  elle  se 
dédouble  en  sulfate  acide  soluble  et  en  sous-sulfate  qui  se  précipite.  C'est 
cette  solution  que  M.  Moncel  propose  comifie  hémostatique  ;  elle  doit 
contenir,  li  notre  avis,  de  Tacide  azotique  ;  aussi  préférerions-nous  une 
solution  de  persulfate  de  fer  cristallisé  ayant  la  même  densité. 

Sulftite  da  fer  et  de  poteeae. 

ALD!f  DB  PER. 

Pr.  ;  Peroxyde  de  fer 0  parties. 

Acide  àulfurique 15 

Sulfate  de  potasse 10 

Eau O.S. 

On  dissout  Toxyde  de  fer  dans  Tacide,  on  étend  d*eau  et  on  ajoute  le 
Rulfate  do  potasse  ;  on  évapore  k  pellicule  pour  faire  cristalliser.  Ce  sel 
est  représenté  par  KO  iSO»,  F<0^,  5S0',  24  HO.  C  estunstyptique  puissant 
trop  peu  employé. 

UkCTATE  DB  FER  (Fe0,C«H«0»,SAq). 

Ce  sel, autrefois  très-employé,  IVst  beaucoup  moins  aujourd'hui;  ce- 
pendant son  introduction  dans  la  thérapeutique  à  Tétat  de  pureU'  ne 
date  que  de  1840.  Qnoiqu^il  ne  fût  pas  connu  dos  anciens,  il  était  co- 
pondant  administré  par  eux  ;  en  effet,  il  figure  dans  Vapparatm  medi- 
caminum  de  Gmelin,  sous  le  nom  de  sérum  lactis  chalybeatum; 
ce  sont  MM.  Gelis  et  Conté  qui  ont  remis  ce  sol  en  vogue.  11  a  aujourd'hui 
beaucoup  perdu  de  sa  réputation  ;  MM,  Barreswill  et  Bernard  ayant  con- 
staté que  le  suc  gastrique  contenait  le  plus  souvent  de  Facide  lactique 
libre,  on  avait  pensé  qu*il  valait  mieux  donner  tout  fait  le  lactalo  de  for, 
(fui  devait  nécessairement  se  former  dans  IVstomac  toutes  les  fois  qu\>u 
administrait  une  préparation  de  fer  insoluble. 


Le  ladate  de  fer  est  un  ici  d*un  bUnc  légèrement  Y(»rdàtre  ;  il  m 
présente  le  plus  souYent  en  plaques  ou  en  inasMes  ttn(Nrphes;  on  Tohlient 
soit  en  traitant  Tacide  lactique  dtendn  par  la  limaille  de  fer,  soit  en  dé- 
composant le  lactate  de  chaux  par  le  sulfate  de  protoiyde  de  fer,  filtrant 
pour  séparer  le  rulfale  de  chaux,  et  faisant  éf aporer  le  liquide  I  sircilé. 
M.  Béral  conseille  de  décomposer  le  lactate  de  chaux  en  dissolution  |Nir 
laeide  oxalique,  de  séparer  l'oxalate  de  chaux  formé,  et  de  faire  bouillir 
Tacide  lactique  obtenu  avec  de  la  limaille  de  fer  pendant  6  18  heures. 
On  sépare  Texcés  do  fer  et  on  laisse  refroi'lir  ;  on  obtient  du  lactate  de  fer 
en  poudre  blanche  cristalline  qu'on  lave  avec  do  Talcool  et  qu*on  fait 
sécher. 

Le  4  février  1840,  M.  le  professeur  Bouillaud  fit  ï  1* Académie  do 
médecine  un  rapport  favorable  sur  le^  pastilles  de  lactate  de  fer  de 
NM.  Gelis  et  Conté  *,  La  dose  indiquée  était  de  6  k  li  par  jour,  oonle- 
naut  chacune  5  centigrammes  de  lactate  de  fer.  Le  28  avril  1840,  sur 
lo  rapport  de  M.  Adelon,  T  Académie  refusa  Ta  vis  favorable  soll  cité  pour 
obtenir  un  brevet  d'invention  pour  le  procédé  de  pré|iaratioa  de  ora 

Dans  la  séance  du  15  avril  1841,  TAcadémie  entendit  un  rap|)ort 
défavorable  de  M.  Gueneaude  Mussy,  sur  les  (lains  feriuginenxde  M.  De* 
rouet- Boissiëre*.  Ces  pains  contenaient  du  lactate,  de  Pacétate,  et  du 
protocarbonate  do  fer. 

TaMaMM  d«  Lmtiitâm  ém  «sr  (^A^.). 

Pr.  :  Lactate  de  fer !U)  gmm. 

Sucre 300 

Mucilage  de  gomme  ambiquc <i.  S. 

F.  S.  A .  dos  t^ihlettes  do  05  centigrammes. 

Sirop  éB  LMtete  de  Ur  (Cap.). 

Pr.  :  IjActalc  de  fer 4  gram. 

Eau  (liBliilée  bouillante 200 

Sucre 100 

FilolM  de  Leotate  de  «sr  (Cap.). 

Pr.  :  Uctate  de  fer 1  gram. 

Puudre  de  guimauve 1 

Siicrc  hlanc 0.  S. 

F.  S.  A.  20  pilules  argentées  ou  recouvertes  do  gélatine. 

^  Btdletin  de  l'Académie  de  médecine,  tome  IV,  page  r>riO. 
*  Jiftllefin  de  V Académie  de  médecine ^  tome  VI. 
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PHOSPHATE  DE  FER  ACIDE  (PhOB,FeO,2HO). 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre  dans  de  Tacide  phosphorique  da 
phosphate  de  fer  neutre,  autant  qu'il  peut  en  prendre  à  Tébullition  ;  oa 
obtient  ainsi  un  produit  verdàtre,  transparent,  incrjstallisable,  auquel  on 
peut  donner  la  consistance  d'un  extrait,  et  disposer  en  pilules  à  Taide 
d'une  poudre  inerte.  M.  le  docteur  Routhde  Londres,  qui  Ta  proposé  en 
1851,  sous  le  nom  de  superphosphate  de  fer,  a  signalé  ce  fait  curieax. 
Ce  sel  est  soluble  en  toute  proportion  dans  l'eau,  et  il  n'a  aucune  saveur. 

Sirop  de  PhosplMte  acide  de  fer  (T.  Grebrish). 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 468  gram. 

Phosphate  de  fer  acide  sirupeux 3S 

Eau Q.  S. 

Mêloz.  —  A  prendre  par  cuiUerées  à  bouche  trois  fois  par  jour. 

PHOSPHATE  DE  FER  MEUTRE  >(FeO\PhO*). 

On  obtient  ce  sel  par  double  décomposition  du  sulfate  de  protoxyde  de 
fer  et  du  phosphate  de  soude  ;  c'est  une  poudre  blanche  insoluble  em- 
ployée comme  antirachitique.  Le  phosphate  de  peroxyde  de  fer  s'obtient 
également  par  double  décomposition,  et  est  employé  aux  mêmes  doses 
que  le  précédent. 

Quant  au  phosphate  de  fer  neutre  naturel  ou  bleu  de  Prusse  naliff 
autrefois  employé  à  l'intérieur  contre  le  cancer  ulcéré  et  contre  la  carie 
dentaire,  il  est  tout  à  fait  abandonné  aujourd'hui. 

PTR0PH0SPHATE8  DOUBLES  DE  FER 

Ijes  pyrophosphates  doubles  ont  été  l'objet  de  travaux  extrêmement 
intéressants  que  l'on  doitàMM.Persoz,rireenish,  Leras,  R.  Uobiquet.etc. 
Coauno  il  y  a  dans  cette  question  un  fait  de  priorité  à  résoudre,  nous 
préférons  laisser  parler  M.  Boudet,  qui,  dans  un  nipport  fait  àFAcadémio 
de  médecine!,  a  parfaitement  élucidé  la  question  controversée  et  établi 
les  droits  de  chacun.  En  raison  de  1  importance  du  sujet,  nous  entrerons 
dans  les  plus  grands  détails. 

mrLUENCB  DES  FERRUGINEUX  SUR  LA  DIOCSTIOII 

Lorsqu'on  introduit  dans  un  flacon  4  grammes  do  fibrine  et  10  gram- 
mes de  suc  lactique  frais,   retiré  de  l'estomac  d'un  chien,  et  que  l'on 

1  liMiletin  de  IWindàme  de  médecme,  tome  XXIV,  18r>8,  page  27. 
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maintient  le  mélange  à  la  température  de  40*  C.  pendant  A  heures,  h 
fibrine  se  dissout  et  se  transforme  en  albumtnose,  et  le  résultat  de  Topé* 
ration  est  un  liquide  dans  lequel  on  n*aperçoit  plus  aurune  trace  de 
fibrine.  Mais  vient-on  ï  introduire  dans  le  flacon  une  substance  capable 
de  paralyser  en  totilitéou  en  partie  Tadion  du  suc  gastrique  sur  la  fibrine, 
on  observe  que  celle-ci  n*est  plus  digérée  ou  qu  elle  ne  Test  pas  d*uuc 
manière  complète. 

Pour  reconnaître  si  la  digestion  est  complète,  ou  plus  ou  moins  in» 
complète,  MM.  Boucliardat  et  L.  Corvisart  soumettent  le  produit  de  chaque 
expérience  à  trois  épreuves  successives  :  1*  celle  de  1  ébuUition,  2*  cello 
de  la  liqueur  de  Barreswill,  3*  celle  de  la  liqueur  de  Barreswill  addi. 
tionnée  de  glycose . 

La  digestion  est-elle  complète,  le  produit  obtenu  ne  se  coagule  pas  à 
la  température  de  100**,  se  colore  en  violet  foncé  lorsqu'on  le  Êiit  bouillir 
avec  le  réactif  bleu,  et  empéclie  cette  même  liqueur  d'être  réduite  par 
la  glycose*. 

Si  la  digestion  est  nulle,  le  produit  obtenu  n*est  pas  coloré  en  violet 
par  le  réactif  Barreswill  et  ne  paralyse  en  aucune  manière  Faction  de  la 
glycose  sur  celte  liqueur. 

Enfin,  lorsque  la  digestion  est  incomplète,  le  produit  obtenu  est  plus 
ou  moins  coagulé  par  la  chaleur,  plus  ou  moyis  coloré  en  TÎolet  par  le 
réactif  Ueu,  et  paralyse  plus  ou  moins  l'action  réductrice  delà  glycose 
sur  cette  liqueur  (Longet),  suivant  que  Faction  a  été  plus  ou  moins  pro- 
noncée. 

Cet  ordre  d'épreuves,  appliqué  à  différents  composés  ferrugineux,  en 
prenant  de  chacun  une  quantité  représentant  5  centigrammes  de  fer  mé- 
tallique, a  donné  les  résultats  suivants  : 

Lftctate  de  fer.  Digestion  complète,  la  présence  du  sel  ne  modifie  on 
rien  Faction  du  suc  gastrique  sur  la  fibrine. 

Tarirate  ferrioo-poiattîque.  Digestion  nulle. 

Citrate  de  fer.  Idem. 

Pjrrophotphate  de  fer  citro-ammoniac;il.  Digestion  nulle. 

Fer  réiuît  par  hydrogène.  Avec  1  centigi'.,  digestion  complète;  ave<! 
2  centigrammes,  digestion  incomplète;  avec  5  centigrammes,  digestion 
nulle. 

L'essai  du  pyrophosphale  de  fer  et  de  sonde  présente  une  difficulté. 

*  Nous  verrons  plus  loin,  en  parlant  de  la  pepsine,  que  la  dissolution  de  I.i 
fibrine  par  la  pepsine  est  d'autant  plus  précipitée  pr  l'acide  azotique,  que  |a 
digestion  est  moins  complète. 
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Ce  sel  no  pouvant  exister  qu'à  l'état  de  dissolution  étendue,  pour  en  Osiire 
intervenir  dans  Fexpérience  une  proportion  qui  représente  5  centigr.  de 
fer,  il  aurait  fallu  employer  une  proportion  de  liquide  telle,  qu'elle  au- 
rait annulé  les  propriétés  du  suc  gastrique.  On  a  dû  se  borner  à  Teuiploi 
d'un  gramme  de  chacune  des  solutions  suivantes  : 

1**  La  solution  dû  pyrophosphate  ferrico-sodique  conforme  à  la  for- 
mule de  M.  Persoz  :  4  gramme  représente  0  gram.  0055  do  fer;  il  y  a  eu 
demi-digestion. 

â*  Solution  de  pyrophospbate  ferrico-sodique*,  formule  anglaise: 
1  gramme  représentant  à  peu  près  0  gram.  006  de  fer;  digestion  incom- 
plète. 

S**  Solution  de  pyropbospliate  ferrico-sodique  de  Leras,  donnant  1,10 
do  résidu  sec  pour  100  grammes  et  devant  représenter  0  gr.  001  de  fer; 
digestion  incomplète.  « 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  sels  dont  Tefficacité  est  incon- 
testable, tels  que  le  fer  réduit,  le  citrate  de  fer  et  le  tartrate  ferrico- 
])otassique,  jouissent  de  la  propriété  de  paralyser  l'action  digestive,  tan- 
dis que  le  lactate  de  for  ne  l'enraye  nullement. 

f^  solution  de  pyrophosphate  ferrico-sodique  de  M.  Leras  semble  au 
premier  abord  avoir  le  même  privilège  ;  mais,  si  Ton  considère  que  la 
quantité  de  1  gramme,  qui  est  mise  en  expérience,  représente  1  miUigr. 
de  fer,  tandis  que  la  solution  de  M.  Persoz  en  contient  3  miUigr.  1/S, 
et  la  solution  anglaise  6  millig.,  et  qu'avec  elles  la  digestion  est  réduite 
à  moitié,  on  s'aperçoit  que  la  liqueur  Leras  ne  diffère  des  autres  que 
par  sa  plus  grande  dilution. 

De  tous  ces  faits,  M.  Boudet  conclut  : 

Que  l'innocuité  du  lactate  de  fer  à  Tégard  des  propriétés  digestives 
du  suc  gastrique  doit  être  une  circonstance  favorable  à  l'emploi  de  ce 
sel,  mais  qu'il  ne  faut  pas  cependant  attacher  une  grande  importance  li 
l'action  que  les  autres  sels  de  fer  exercent  sur  le  suc  gastrique,  puisque 
le  tartrate  fcrrico-potassiqiie  lui-même  paralyse  les  propriétés  diges- 
tives,  bien  qu'il  soit  plac('  avec  raison  parmi  les  uieitleurs  ferrugineux. 

Le  pyrophosphate  ferrico-sodique  ou  ferrico-potassique  ne  présente,  au 
|H)int  de  vue  de  la  digestion,  aucune  supériorité  sur  le  pyrophospbate  de 
fer  cilro-anunoniacal,  ni  sur  les  autres  sels  de  fer  plus  usités  en  mé- 
decine. 

L'efficacité  du  pyrophospbate  de  fer  cilro-ammoniacal  aétéconstatéc  |ar 
les  membres  de  la  commission  do  FÂcadémiode  médecine  et  par  M.Vigla: 
mais  aucune  expérience  ne  permet  d'affirmer  qu'il  est  supérieur  aux  autres 
pré|>arations  ferrugineuses,  et  notamment  au  pyrophosphate-ferrico-so- 
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dique.  Toutefois,  les  malades  prennent  sans  répugnance  le  pyropbo»- 
phate  de  fer  citro-anunoniacal,  l'estouiac  le  supporte  fiicilenietit,  e(  il 
peut  être  obtenu  i  Ictat  solide.  Il  est  d*une  application  plus  roiiuiNide 
et  se  prâte  mieui  aux  diverses  formes  médicamenteuses  que  le  pjnn 
pliospbate  de  fer  et  de  soude,  qui  ne  peut  être  employé  qu  en  solution 
aqueuse  et  en  sirop. 

Quant  k  la  question  de  prioritis  elle  nous  parait  parfaitement  jugée 
par  les  passages  suivants  du  remarquable  rapport  de  M.  Boudet  : 

f  1*  Le  mérite  d*aToir  découvert  dans  le  pyrophosphale  de  soude  un 
dissolvant  du  pyrophosphate  de  fer,  et  d'av(»ir  le  premier  signalé  i  lat* 
tention  des  médecins  le  pyrophosphate  de  fer  et  do  soude  appartient  à 
M.  Persoi. 

«  2*  N.  E.  Robiquet,  en  montrant  que  le  citrate  d'aronumiaque  peut 
iHre  substitué  au  pyrophosphate  f^olide  comme  dissolvant  du  pyro- 
phosphate de  fer,  a  signalé  le  premier,  avant  M.  Spiller,  un  exemple 
de  la  propricU'*  renurquable  que  possèdent  les  citrates  alcalins  de  for- 
mer, avec  les  sels  inf'^talliqiics  insolubles,  des  sels  doubU^s  solubles  dans 
lesquels  les  propriétés  caract(*ristiques  des  bases  hoiit  plus  ou  moins 
dissimulées,  et  qu'en  même  temps  il  a  ajouté  à  la  classe  des  médicanients 
ferrugineux  un  nouveau  composé  dcnit  il  est  impossible  aujourd'hui  de 
fixer  exactement  la  valeur  thérapeutique,  mais  qui  pourra  répondre  & 
certaines  indications  S|)éciales. 

M.  Leras  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  17  no- 
vembre 1849)  dit  que  le  pyrophosphate  di*  fer  et  de  soude  et  Ictartrate 
de  potasse  et  do  fer  sont  les  seuls  st^ls  de  fer  qui  puissent  être  im- 
mikliatcment  absorbés  sans  que  leur  préseiic<^  dans  rcst(»niac  eidèvc  la 
moindre  quantité  de  suc  gastrique  aux  fonctions  qu*il  est  destiné  & 
remplir. 

En  1851,  M.  Grcenish,  pharmacien  anglais,  fit  dis<oudro  le  pyro- 
phosphate de  fer  neutre  dans  Tacidc  nuHaphusplioriquo  l)oui liant,  et  on 
faisant  évaporer  la  dissolution  il  obtint  un  extrait  qui,  k  Taide  de  U 
poudre  de  réglisse  pouvait  être  transfonné  en  pilules.  Ce  produit  a  eu 
une  certaine  vogue  en  AngletciTC  et  nullement  on  France. 

M.  £.  Kobiqueta  proposé  de  faire  dissoudre  à  chaud,  dans  une  disso- 
lution de  citrate  d'anunoniuque,  une  proportion  déterminée  de  pyrophos- 
pliate  de  fer  gélatineux.  Lorsque  la  liqueur  s'est  éclaircie,  il  Ta  mainte* 
nue  pendant  quelques  mhiutes  à  lébullition;  il  a  ensuite  liltré  et  évaiKim 
à  une  douce  chaleur  en  consistance  sirupeuse  :  puis  on  Tétend  sur  des  as- 
siettes avec  un  pinceau,  et  ou  fait  sécher  ù  Fétuve.  On  obtient  ainsi  des 
écailles  jaimâtres,  traïuiparentes,  ou  bien,  si  Tévaporation  a  lieu  dans 
une  capsule,  le  sel  se  présente  en  masses  vertes,  transparentes. 
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Voici  quelle  serait,  d^nprès  E.  Robiquet,  sa  composition  : 

Pyrophosphate  de  fer  auhydrc 64.738 

Citrate  d'ammoniaque 28.007 

Eau  de  combinaison 6.315 

Le  reste  est  formé  d'eau  interposée.  Enfin,  d'après  M.  E.  Robîquel, 
les  deux  sels  seraient  mélanges  et  non  combines,  et  les  propriétés  chi- 
miques du  fer  y  sont  dissimulées. 

Ces  préparations  ferriques  phosphatées  sont  aujourd'hui  très-peu  em- 
ployées: le  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  est  entré  trop  spéciale- 
moui  dans  le  domaine  de  la  spécialité  pour  que  nous  y  insistions.  Aucune 
observation  clinique  sérieuse  n'est  venue  démontrer  Kefficacité  de  ces 
préparations,  et  a  priori  nous  devons  dire  que  nous  nous  défions  sin- 
gulièrement des  propriétés  thérapeutiques  attribuées  aux  sels  dans  les- 
quels les  réactions  chimiques  sont  masquées;  il  est  rare  alors  que  les 
effets  physiologiques  et  thérapeutiques  ne  le  soient  pas  également.  C'est 
ainsi  que  les  cyanures  doubles  de  potassium  et  de  fer  n'agissent  sur  Té- 
conomie,  ni  conune  composés  cyanures,  ni  cooune  ferrugineux. 

Sirop  de  PyropluMphato  de  fer  (Soubeirax). 

Pr.  :  Sulfate  ferriquc 3grun.  60 

Eau 60  00 

Faites  dissoudre  h  une  douce  chaleur;  d'autre  part,  prenez  : 

Pyrophosphate  de  soude  cristallise 30  gnm. 

Eau  pure 320 

Eau  de  mentlie 100 

Faire  dissoudre,  y  mélanger  la  solution  de  sulfate  ferrique,  et  agiter; 
il  se  fait  d'al)ord  un  précipité  qui  bientôt  se  dissout;  on  filtre,  et  on 
ajoute 

Sucre  blanc 590  gram. 

On  fait  dissoudre  ù  45  ou  50°  G.  ;  k  une  plus  forte  chaleur  le  sirop  pren- 
drait une  couleur  lie  de  vin.  20  grammes  de  ce  sirap  contiennent  ^  cen- 
tigrammes de  fer  h  l'état  de  sel  douhle. 

D'après  MM.  Thiriaux  et  J.  B.  Fimncqui,  on  obtient  le  pyrophosphate 
de  fer  citro-ammoniacal  de  la  manière  suivante  :  on  calcine  le  phosphate 
de  soude  du  conmierce  *N0,  HO,  PhO» -|- 25  aq.  11  perd  62,7  pour 
100  d'eau.  Il  faut  en  employer  2,681  granunes  pour  obtenir  1,000  gram- 
mes de  pyrophosphate  de  soude  »=  *NaO,PliO^. 

D'autre  part,  on  prépare  le  sulfate  ferrique  en  dissohant  du  sulfate 
ferreux  dansdeTeau  de  pluie,  ajoutant  de  Tacide  sulfurique  et  do  Taeide 
azotique.  On  fait  évaporer  et  on  calcine  légèrement  le  résidu. 


au  bain-niaric  ï  800  ;  ou  v  ujoutu  |h-u  ï  peu  te  |ijru|dKi>pli*l<>  ter- 
lunide,  en  agilanl  jusiju'ii  rafiui;  un  i!va|Hire  ea  coiuiiliinrr  ili- 
pais,  el  [in  fait  »M.'lier  à  réluic  sur  des  {>liu|ura  de  inrr, 

rop  de  Prropbaaphale  4t  ter  dtro-tmmvmlmcaS  |E.  Houijiii). 

:  rvroph'isi>)isk' lie  fvrcilru-aiiiiiioiiii'i'jl lOfram. 

Sirop  «miple «W 

—    de  Henri  d'oranger ttW 

Tumne  conlicot  un  cenLigramnte  Ae  tel  Tcrriqui!,  t<  uno  niilliTâi.- 
le  tù  centigrammes  environ;  nne  i  <{uatr«  cuilterêei  pir  jour, 
t  colorer  ce  lirop  a>cc  quantité  sufrisanlti  <ic  l'oclienille  ou  d'or- 


■  (E.  nnl1oct>|. 

ez50  grammes  de  p^ropliosphule  de  fer  citra-amiiioniairal  ;  ilivî- 
500  trechisques  contenaot  chacun  t  cenligranune  do  sel  de  fer. 


.:  Pjrophosphile  ilc  Ter  citro-onitmoniiicil 100  gram. 

Eitriil  de  quinquina  gris 5 

Vin  blanc 1000 

ilveï  h  froid  dans  le  viu  el  Ëllrei,  tue  cuillerée  !i  soupe  ciinlieni 
tigrammes  de  pjropliespliate  el  10  cenligranimei  d'e^itraîl  de 
ina.  Dne  ï  quatre  cuillerées  par  jour. 

reproché  aux  préparalians  l'errugineuBes  de  déterminer  une  con- 
in  opiniAtre  ;  c'est  peul-élre  pour  obtier  k  cet  inconvénient  qu'on 
■\aé  de  préparer  un  phosplmte  citro-maf:nésien.  Vnici  comnirat 
nen  le  foruiule  : 


5i  MÉDICATION   RECONSTITUAIfTE   OU   AMALEPTIQUC. 

Ce  sel  parait  être  un  phosphate  ferreux  dissous  dans  Tacide  citrique, 
et  du  phosphate  ferrique  combiné  à  du  citrate  de  magnésie. 

Pour  le  préparer,  on  dissout,  dans  de  l'eau  bouillie  froide,  100  par- 
ties de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  pur  et  cristallise  ;  d'un  autre  côté,  on 
introduit  dans  une  bouteille  une  solution  de  170  parties  de  phosphate  de 
soude,  on  y  ajoute  le  sulfate  et  on  remplit  d'eau  ;  on  laTC  le  précipité  et 
on  décante  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  précipi- 
tent plus  Teau  do  baryte;  sur  ce  précipité,  on  verse  100  parties  d'a- 
cide citrique  dissous,  puis  on  y  ajoute  1 2  parties  de  carbonate  de  ma- 
gnésie; on  filtre  et  on  évapore  en  consistance  de  sirop  qu'on  étend,  à 
l'aide  d'un  pinceau,  sur  des  plaques,  et  on  chauffe. 

Rien  ne  justifie  l'utilité  d'une  pareille  préparation  qui,  d'ailleurs,  nous 
|iarait  donner  un  sel  mal  défini. 

Nitrate  de  far  {feHfi(KiXfi)  3H0). 

.  D'après  M.  S.  Haussmann,  ce  sel  ne  contiendrait  que  deux  équivalents 
d'eau.  11  a  été  introduit  dans  la  thérapeutique  par  M.  Williams  Krrr. 
Voici  comment  la  pharmacopée  de  Dublin  décrit  sa  préparation  : 

Pr.  :  Fil  de  fernon  oxydé 30 

Acide  nitrique  pur 00 

Eau  distillée Q.  S. 

On  étend  l'acide  nitrique  d'eau  et  on  y  fait  dissoudre  le  fil  de  fer,  puis 
on  étend  d'eau  de  manière  que  la  liqueur  ait  une  densité  égale  ï 
1,107.  Les  pharmacopées  de  DÎiblinet  des  États-Unis  désignent  ce  li- 
quide sous  le  nom  de  liqtwr  ferri  nilratis. 

M.  Kerr  préfère  le  nitrate  de  fer  aux  autres  sels  de  la  même  base 
comme  astringent  et  tonique  :  il  l'emploie  pour  combattre  la  diaiTliée 
muqueuse,  non  accompagnée  d'ulcérations  intestinales.  M.  R.  J.  Graves, 
de  Dublin,  l'a  recommandé  dans  la  diarrhée  chronique,  surtout  chex  les 
femmes  nerveuses  et  délicates,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  signes  d'inflamma- 
tion. M.  Âdams  Ta  administré  à  la  dose  de  10  gouttes  deux  ou  trois  fois 
par  jour  contre  la  ménorrhagie  et  la  leucorrhée,  chez  les  sujets  pâles, 
faibles  et  exsangues.  MM.  Procter,  D.  Livermore  et  Thomas  Lancastre  ont 
proposé  différentes  formules  pour  la  préparation  d'un  sirop  au  perni- 
trate  de  fer. 

En  France,  le  nitrate  de  fer  est  tout  à  fait  inusité  ;  on  lui  préfère  avec 
juste  raison  le  perchlorurc. 

Citrate  ferrai»  (FeO)*,HO,C«*HH>*«,UO). 

Ce  sel  est  blanc  et  amorphe  ;  on  l'obtient  en  attaquant  le  fer  par  une 
solution  d'acide  citrique,  et  on  précipite  par  l'alcool.  La  lumière  l'ai- 
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r^,  et  il  se  peroxyde  bdlement;  il  s^emploîe  en  pilules  à  k  dose  de 
5  H5  ceotigrainmes  par  jour. 


eUnâm  ffMPrifM  (Fe«0*.C*«B>0*«). 

Ce  sd  se  'présente  sous  la  forme  de  masses  amorphes  ou  de  paillettes 
brillantes  ;  on  Tobtient  en  saturant  une  solution  d'acide  citrique  par  du 
peroxyde  de  fer  hydraté.  Cest  une  des  meilleures  préparations  ferrugi- 
neuses que  Ton  connaisse;  mais,  comme  il  se  dissout  mal  dans  Peau, 
M.  Mialhe  a  proposé  d'ajouter  à  la  liqueur  citro>fcrrique  un  peu  de  soudo 
ou  d*ammoniaque,  qui  hii  enlèTO  un  peu  de  sa  sapidité. 

Le  citrate  de  fer  s'administre  en  pastilles,  pilules,  siro|)s,  à  k  doae  de 
20  11  S5  centigrammes  par  jour.  M.  G.  Le  Perdriel  en  prépare  des  gra- 
nules effenrescents.  Qiaque  dose  (trois  grammes)  contient  10  centi- 
grammes de  citrate  de  fer  correspondant  k  S  centigrammes  et  demi  de 
fer  pur. 


Sirop  de  oitrato  ém  Êêt  (Biiuk). 

Pr.  :  Sîropdetocre. .  .    470gram 
Citrate  ferrique*.      30 
Eau Q  S. 

F.  S.  A.  Aromatisez  atec  8  gout- 
tes d'alcoolat  de  citron. 


POolas  «K  citi«to  ém  tw  (BisAt). 

Pr.  :  Sucre  en  poudre. .    12  gr. 
Citrate  ferrique.  .      4 
Mucil.  gom.  arab  .    Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  20  centi 
grammes. 

'En  traitant  Toiyde  de  fer  magnétique  par  une  sohition  d*acide  citrique, 
on  obtient  un  citrate  fcrroso-ferrique  peu  employé  en  médecine  k  cause 
de  sa  saveur  atramentaire. 

CSmUlTfi  DE  FER  BT  DB  QUINIMB 

Le  citrate  de  fer  ot  de  quinine,  et  le  citrate  de  fer  et  de  cinchonine, 
sont  extrêmement  employés  en  Angleterre  et  avec  le  plus  grand  succès, 
non-seulement  contre  les  fièvres  intermittentes,  mais  surtout  pendant 
les  convalescences  de  ces  fièvres,  pour  combattre  la  cachexie  palustre, 
contre  les  névralgies  chroniques,  chez  les  chlorotiques  dont  Testomac 
est  débilité ,  chez  les  individus  à  digestion  lente  et  pénible  ;  le  citrate 
de  fer  et  de  cinchonine  a  été  même  employé  à  petites  doses,  avec  succès, 
dans  les  pays  marécageux  où  les  fièvres  intermittentes  sont  endémiques, 
comme  prophylactique  de  ces  fièvres.  C'est  sous  la  forme  de  granules 
effervescents  qu'on  en  fait  le  plus  fréquent  usage  en  Angleterre  ;  cha- 
que dose  de  5  grammes  contient  5  centigrammes  de  citrate  de  quinine 
ou  de  cinchonine,  et  10  centigranunes  de  citrate  de  fer  correspondant  à 
2  centig.  1/2  de  fer  métallique.  On  prend  une  k  trois  doses  par  jour, 
comme  tonique  et  prophylactique  ;  et  jusqu'à  vingt  doses,  comme 
fébrifuge. 


Si  MÉDICATION   RECONSTITUANTE  OU  ANALEPTIQUE. 

M.  Béral  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  préparer  ces  sels  : 

Pr.:  Acide  citrique  cristallisé 6 

Quinine  ou  ci ncbonine  récemment  précipitées..  .   .  1 

Limaille  de  fer.. 8 

Eau Q.S. 

On  dissout  l'acide  dans  Teau,  on  y  ajoute  le  fer  à  une  douce  chaleur, 
puis  Talcaloïde  ;  on  fait  concentrer  doucement  en  consistance  de  sirop 
épais  et  on  fait  sécher  sur  des  plaques. 

On  emploie  aussi  ces  sels  en  pilules  ou  dans  du  vin  de  Madère  ;  dose. 
5  à  50  centigrammes,  au  moment  du  repas. 

GITBATE  DE  FER  ET  D'AMMONIAQUE 

C'est  ce  sel  que  Ton  vend  sous  le  nom  de  citrate  de  fer  ;  ce  sont 
MM.  B(';ral  et  Ilaidler  qui  Tout  proposé.  On  l'obtient  en  versant  un  peu 
d'ammoniaque  dans  une  solution  de  citrate  fcrrique  ;  il  est  très-solnblc, 
inaltérable,  il  a  été  surtout  préconisé  contre  la  dyspepsie  desphthisiquos. 

Sirop  de  citrate  de  fer  ammoniacal  (Rêral). 

Pr.  :  Citrate  de  fer  ammoniacal ISgram. 

Sirop  simple 4  85 

F.  S.A. 

Sacoharore  (BénAi.). 

Pr.  ;  Sucre  pulvérisé '22 

Cttr.  de  fer  amm 1 

Snccliarure  de  girofle  et  de  vanille 2 

Mébz. 

PaatiUes  (Béral). 

Pr.  :  Sucre  en  poudre IG 

Cit.  de  fer  ammoniacal 1 

Sacch.  de  girofle  et  de  vanille 1 

Mucilage  de  gomme  adrag Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1  gramme. 

PUoIes  {Mrkv). 

Pr.  :  Sucre  en  poudre 12  gram. 

Cit.  de  fer  ammoniacal.   , 4 

Miel. O.S. 

Mêlez  et  faites  des  pilules  de  5  centigrammes. 

1^  51  dtVembre  1859,  sur  le  rapport  do  M.  Diié*,  TAcadémio  de 

'  HhUelin  «le  VAcadifmie  de  médecine,  tome  ÎV,  page  458. 


• 
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médecine  refasa  à  M.  Moussu,  pharmacien,  rantorÎMition  de  vendre  un 
sirop  de  citrate  de  fer  ainsi  prépare  : 

Pr.  :  Solution  aqueo«e  de  citrate  de  fer 15  gram. 

Sirop  de  sucre  très-cuit 1000 

Mêles.  On  peut  se  demander  quelle  était  la  composition  de  cette  solu* 
tien  de  citrate  de  fer. 

Le  25  ^oût  1840,  M.  Âdélon  fit  li  TAcadémie  de  médecine  un  rapport 
au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Souhciran,  Lisancourt, 
Guibourt,  Pâtissier  et  Adelon  *,  dans  lequel,  on  concluait  que  l'autori- 
sation demandée  par  M.  fierai,  pour  obtenir  un  broTet  d'invention  pour 
la  préparation  de  sirops,  saccharures,  pastilles  et  pilules  de  citrate  de 
fer  ammoniacal,  devait  être  refusée,  parce  que  la  vente  de  ces  prépa- 
rations faite  sous  les  garanties  de  la  loi,  et  avec  l'extension  illimilcV) 
i|iie  comporte  un  brevet  d*invention,  pouvait  avoir  des  inconténienL^. 


lirop  de  citrata  de  Ur  ■miowlanel  (Tbolaskac). 

Pr.  :  Citrate  de  fer S5|(rani. 

Ammoniaque  liquide 20 

Eau .   .    50 

On  chauffe  jusqu'à  ce  qu  il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  ammonia- 
cales. Ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 050  gmm. 

Mêlez.  Une  à  quatre  cuillerées  par  jour. 

CimATS  DE  FER  BT  DE  KJLailtlIB 

Ce  sel,  proposé  par  M.  Van  den  Corput,  est  en  écailles  brillante?, 
soluble  dans  Peau  et  insoluble  dans  Palcool  ;  il  a  l'avantage  de  ne  pas 
déterminer  la  constipation.  On  Tobtient  en  dissolvant  deux  équivalents 
d'oxyde  ferrique  hydraté  dans  trois  équivalents  d'acide  citrique  ;  on  sature 
par  du  carbonate  de  magnésie,  on  filtre,  on  évapore  en  consistance  de 
siîop  épais,  et  on  fait  sécher  sur  des  plaques. 

Sirop  de  oitrele  de  fer  et  de  megndeie. 

Pr.  :  Citrate  de  fer  et  de  magnésie Sgrnni. 

Ea'u  de  fleurs  d'oranger 10 

Sirop  de  sucre 1 80 

Dose,  une  à  trois  cuillenks  par  jour. 

•  Butleiin  ilf  l'Académie  de  médecine,  tome  V,  page  iRO 
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Saooharnre  de  citrate  de  fer  et  de  mai^aésie. 

Pr.  :  Citrate  de  fer  et  de  magnésie 4grain. 

Sucre  en  poudre 30 

Poudre  de  cannelle ' 4 

Môlez  et  divisez  en  doses  de  75  centigrammes. 

Teblelles  de  citrate  de  fer  al  de  «Mignéala. 

Pr.  :  Citrate  de  fer  et  de  mafrnésie Z  gram.  40  centig. 

Sucre  en  poudre 34 

Saccharure  de  vanille 2 

Mucilage  de  gomme  adrngante Q  S. 

Pour  faire  des  tablettes  de  75  centigrammes. 

TARTRATB  DS  P0TA8IE  ET  HE  FER  (Pé^,KO,C^«0««). 

Ce  sel  desséché  à  100**  peut  être  considéré  chimiquement  comme  an 
véritable  ométique. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  bien  préparé  est  pour  nous  la  meil- 
leure des  préparations  ferrugineuses  solubles.  C'est  avec  un  succès  coo- 
slant  que  nous  Tavons  vu  employer,  pendant  quatre  ans,  à  Thôpital  de 
Lourcine,  comme  reconstituant  et  comme  le  meilleur  moyen  de  réparer 
les  forces  dans  la  cachexie  syphiHtique. 

On  a  certaincmont  beaucoup  exagéré  les  difficultés  de  préparation  du  tar- 
trate de  potasse  de  fer  ;  il  suffit  de  se  conformer  aux  prescriptions  indiquées 
dans  Texcellent  Traité  de  pharmacie  de  M.  Soubeiran,  pour  obtenir  un 
produit  très-beau  et  toujours  identique;  il  est  vrai  toutefois  que  si  Ton  fait 
bouillir  la  solution  de  ce  sel,  si  même  on  la  chauffe  au-dessus  de  80*, 
il  se  forme  un  dépôt  verdâtre  insoluble,  formé  par  du  tartrate  ferreux,  et 
que  certains  fabricants,  peu  consciencieux,  redissolvent  le  précipité  dans 
de  la  potasse  ou  un  peu  d'ammoniaque,  de  sorte  qu'à  côté  d'un  beau 
tartrate  de  potasse  et  de  fer  en  écailles  rouges  grenat,  transparentes  et 
sohiblesy  on  trouve  souvent,  dans  le  commerce,  un  sel  imparfaitement 
soluble,  contenant  plus  ou  moins  de  tartrate  ferreux,  et  d'autres  qui 
tantôt  renferment  de  Tammoniaque,  tantôt  un  excès  de  potasse. 

M.  Roger,  pharmacien -major,  obtient  le  tartrate  de  potasse  et  de 
fer  en  saturant  une  solution  d'acide  tartriquc  par  de  l'hydrate  de 
peroxyde  de  fer  à  la  température  de  40*  à  50";  par  le  refroidissement,  il 
f<e  foime  une  gelée  sur  laquelle  on  verse  une  solution  concentrée  et  ti- 
tr('>e  do  carbonate  de  potasse,  car  il  faut  que  la  quantité  employée  soit 
équivalente  h  l'acide  tartrique  ;  lorsque  la  liqueur  est  devenue  légèrement 
alcaline,  on  fait  évaporer  au  bain-marie,  après  24  heures  de  repos  et  en 
ne  dépassant  pas  70*.  Lorsque  la  liqueur  est  sirupeuse,  on  Télendsiir  des 
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pla<iues  afec  un  pinceau  et  oo  fait  sécher  i  rétore  ;  on  obiieDl  ainsi  de 
belles  paillettes  rouge  grenat 

Nous  nous  contenterons  de  faire  connaître  les  formules  d^administra- 
lion  du  tartratede  potasse  de  fer,  qui  nous  paraissent  préférables  à  toutes 
les  autres  :  elles  sont  dues  i  M.  Mialhe. 


Pr.  :  Tartrate  de  potasse  et  de  fer 35  gran. 

Sirop  de  gomme Q.S. 

Pour  100  pilules  argentées,  pesant  chacune  30  centigrammes  environ 
et  renfermant  25  centigrammes  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer»  c^est-è- 
dire  plus  de  2  fois  autant  de  principe  actif  que  les  pilules  de  Blaud  et 
de  Yallet. 


Pr.: Sucre  pulvérisé 1000 gram. 

Tartrate  ferrico- potassique 50 

Gomme  adragante  polvériaée 10 

Sucre  vanillé  au  huitième 30 

Eau 100 

F.  S.  A.  une  pâte  qu  on  divise  en  1,000  tablettes;  chacune  contiendra 
5  centigrammes  de  sel  de  fer. 

Wr«p. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre  blanc ...  « 500  gram. 

Tartrate  de  p<»tasse  et  de  fer.  j  -j^ ^^ 

Eau  de  cannelle j 

F.  S.  Â.  Ce  sirop  contient  i  gramme  de  sel  ferrique  par  30  grammes. 

Eaa  ferrée  gmmmamm. 

Pr.  :  Eau,  une  bouteille 650  gram. 

Bicarbonate  de  soude 5 

Tartrate  ferrico-polassique 1 

Acide  citrique  pur 4 

Faites  dissoudre  dans  une  bouteille,  ajoutez  Tacide  entier  h  la  fin  et 
ficelés. 

Sirop  lodo-ferré. 

Pr.: Sirop  de  sucre 500 gram. 

Tartrate  ferrico-potassique 8 

lodure  de  potassium 8 

Eau  distillée  de  cannelle 8 

F.  S.  A.  Ce  sirop  contient  50  centigram.  de  chaque  sel  par  30  graui. 
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11  s'emploie  avec  succès  toutes  les  fois  qu*uno  affection  organîqae  ré- 
clame à  la  fois  Tusage  du  fer  et  de  Tiode,  comfney  par  exemple,  diu»  les 
accidents  tertiaires  de  la  syphilis. 

raÉPARATlOm  BTDRARaTIIO-FBIIIlÉBI 

M.  le  D'  E.  Lepetit,  de  Poitiers,  a  le  premier  ap|)elé  ratteutioo  des 
médecins  sur  la  propriété  que  possèdent  les  ferrugineux  d'empêcher  kl 
accidents  hydrargyriques  ;  on  a  depuis  préparé  des  dragées  hydrargyro- 
ferrées.  M.  Ghamouin,  pharmacien  à  Sézanne,  a  proposé  les  ibnmiles 
suivante-s  : 

Sirop  d'Iodbydrargyrate  d'iodore  d«  Ctr  (ùumoo»). 

Pr.  :  Bi-iodure  de  mercure i  gram. 

Sirop  de  proto-iodure  de  fer 5000 

50  grammes  de  ce  sirop  représentent»  outre  le  proto-iodure  de  fer, 
1  centigramme  de  bi-iodure  de  raei'cure  combiné  avec  un  poids  équifa- 
lenl  d'iodure  de  fer. 

Filales  d'iodbydrarcyrale  d'lodar«  d«  Ctr  (Chamouu). 

Pr.  :  Soluté  officinal  de  proto-iodure  de  fer  au  1/5.   ...     50  gram. 
Bi-iodure  de  mercure 1 

Faites  réduire  à  moitié,  ajoutez  :  miel  10  grammes  et  poudre  de  gui- 
mauve q.  s.  pour  faire  1 00  pilules,  querou  gélatinise  ou  dragéifié  à  volonté. 
Chaque  pilule  contiendra  10  centigr,  de  proto-iodure  de  fer  et  1  cen- 
tigramme de  bi-iodure  de  mercure.  Ces  pilules  sont  trop  volumineuses. 

Ces  formules  nous  paraissent  bien  entendues,  seulement  la  dénomina- 
tion d'iodhydrargyrate  d'iodure  de  fer  n  est  pas  exacte,  puisque  le  sel 
renferme  un  excès  d'iodure  de  fer. 

MAMOAIIÊSE 

La  présence  du  manganèse  dans  1  économie  animale  a  été  signalée 
par  un  grand  nombre  de  chimistes.  Fourcroy,  Vauquehn,  Burdach, 
Millou,  Marchessaux,  l'ont  trouvé  dans  les  os  ;  Gmelin  en  découvrit  des 
traces  dans  le  suc  gaslrique,  et  Derzchus  d;uis  le  lait.  C'est  en  1850 
que  M.Wurzer  le  signala  dans  le  sang.  En  1847,  M.  E.  Millon  annonçait  à 
rinstitut  que  le  sang  de  1  homme  contient  constamment  du  manganèse, 
mais  M.  Melsens,  en  opérant  sui*  7  kilogrammes  de  sang  provenant  do 
21  individus,  ne  put  trouver  ni  le  cuivre,  ni  le  plomb,  ni  le  manganèse 
que  M.  Millon  avait  annoncé  y  exister  ;  en  1849,  M.  NYiirzer  conGnna 
son  travail  de  1850;  son  observation  fut  appuyée  par  MM.  Marchessaux, 
Ibnnon  et  Burin-Uubuisson. 

En  1854,  M.  Olénard,  de  Lyon,  analysa  le  sang  de  quaraate  indivi- 
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dos  différents;  il  troufa  du niangaoèse  une  seule  fois;  antérieuremenl» 
en  1849,11.  H.  Bonnewyn, pharmacien  des  hospices  de  Tiriemont,  n*avait 
pas  trouvé  de  manganèse  sur  cinq  analyses  de  »ang  qu'il  sYait  faites. 

M.  Hamion,  professeur  de  rUnitersité  à  Bruxelles,  est  le  premier  qui 
ait  attiré  l'attention  des  médecins  sur  les  états  morbides  qui  auraient 
pour  origine  le  manque  de  manganèse  dans  le  sang  :  pour  lui,  il  y  aurait 
trois  formes  principales  de  chlorose  :  celle  dans  laquelle  le  manganèse 
manque  seul,  une  autre  dans  bquelle  le  fer  &it  défaut,  et  dans  la  troi* 
sièroe  les  deux  métaux  manqueraient  k  la  fois. 

Les  idées  de  M.  Hannon  ont  été  discutées  avec  beaucoup  d'autorité 
par  M.  Pétrequin,  qui  soutient,  d'après  les  expériences  de  MM.  Lecanu 
et  Uiéritier,  que  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  sont  en  proportion 
constante  dans  Thématosine  ;  et  que  celle-ci  diminue  avec  le  nombre  des 
globules,  en  même  temps  que  les  deux  oxydes. 

Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  un 
siijet  de  la  question  qui  nous  occupe  ;  nous  renverrons  les  lecteurs  au\ 
diflerents  travaux  publiés  à  co  sujet  *. 


POTI05. 

Pr.  :  Sulfate  roanganeux 4  grain. 

Sirop  de  sacre 30 

Eau  aromalisce  au  go&t  du  malade 30 

Pilnles  (Uaiino!!). 

Pr.  :  Sulfate  ou  chlorure  maogancux i  gijui. 

Extrait  de  chiendent 50 

M.  F.  S.  A.  pour  190  pilules  k  prendre  :  deux  au  moment  du  rep;ib, 
en  augmentant  la  dose  tous  les  quatre  jours. 

Fonsnlas  poor  la  manque  d«  fer  et  4e  «engenèee. 


POTioBr 


Pr.  :  Sulfate  de  fer  anhyd.    4  gram. 
—     manganeux.  •     4 
Sirop  de  sucre.    »   .  60 
Eau  aromatisée.  »   i  60 


riLUU!* 


Pr.  :  Sulfate  ferreux  anhy.  4  grain 
—    inungancux.  .  4 
Extrait  de  chiendent,  q-  s. 

M.  S.  A.  et  fuites  120  pilules. 
Mêlez. 

'  Êtiides  sur  le  manganége  et  ses  applications  thérapeutiques,  par  J.  I). 
Hannon.  ln-8,  Bruxelles.  iH49.  —  Gazette  médicale  de  Paris AU^,  n.  ti. 
—  Pétrequin,  Bulletin  général  de  tkérapputique,  t.  XLU,  p.  198.  ^  Pule^ 
gnat,  Joum.  des  scienc  méd,  et  nat,  Bruxelles,  1855.  —  Millon.  Journal  de 
pharmacie  U  XIII,  p.  86,  et  Annuaire  de  chimie,  1848,  p.  459;  1849,  p  501. 
-=-  Hannon  j  Presse  médicate  belge,  1850.  —  Journal  de  pharmacie,  185f. 
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Pondre  pour  ean  gascoM 

(Pétreodin). 

Pr.  :  Bîcarb.  de  soude  en 

poudre  gross. .   .  20  gram. 

Acide  tartriquc.  .    .  25 

Sucre  pulvér.    .    .  53 

Suif,  ferreux  en  pou- 
dre fine i,50 

Sulfate  inanganeux .  0,75 

Mcicz  et  conservez  au  sec;  une 
cucillcrce  à  café  de  poudre  pour 
chaque  verre  d'eau  et  de  vin,  à 
boire  pendant  le  repas. 


Pilules  de  oarb. 

(PÉTRIQUm). 

Pr.:  Suif.  ferr.  crist.  pur..  75  gram. 

— mang.  crist.  pur..  25 

Carbon.de  soude  crist.  120 

Miel  fin 60 

Eau Q.  S. 

On  procède  comme  pour  les 
pilules  do  Yallet,  et  on  fait  des 
pilules  de  20  centigrammes,  qu'on 
argenté.  Deux  k  quatre  par  jour. 


On  prépare  également  un  chocolat  ferro-manganetix. 

D'après  G.  G.  Gmelin,  le  sulfate  de  manganèse  augmente  la  sécré- 
tion biliaire  ;  d'après  Thomas  Thomson,  de  Glasgow,  il  agit  comme  pur- 
gatif, à  la  dose  de  4  à  8  grammes,  et  comme  altérant,  de  35  cen- 
tigrammes à  1  gramme.  Enfin ,  d'après  MM.  Polli  et  Galamini.  le 
bioxyde  de  manganèse,  à  la  dose  de  1  gramme  par  jour  sous  foroïc  d'é- 
lectuaire  avec  du  miel,  dissoudrait  les  calculs  biliaires.  M.  Polli  explique 
cette  action  dissolvante  par  le  dégagement  d'oxygène  :  nous  doutons 
beaucoup  de  la  réalité  de  cette  théorie  et  de  l'efficacité  de  ce  moyen. 


lOmiRE  «AHOAmBUX  (Mil  I  ). 

L'iodure  manganeux  s'emploie  comme  l'iodure  ferreux  ;  on  l'obtient 
de  la  même  manière  ;  il  est  très-peu  employé. 

Pilules  d'iodor*  de  uuokgmnèÊé. 

Pr.  :  lodure  de  potassium 20  gram. 

Sulfate  manganeux 20 

Dessécher  les  sels,  les  mélanger  exactement  par  trituration,  y  ajouter 
q.  s.  de  miel  et  diviser  la  masse  en  pilules  contenant  20  centigrammes 
d'iodure. 

Une  à  six  par  jour  :  nous  préférerions  à  celte  formule  lyie  autre  qui 
renfermerait  de  l'iodure  manganeux  pur. 

LACTATB  MB  PROTOZTDE  DE  «AHOAMÈSB  (MnO,CHI>0>). 

Le  lactale  de  manganèse  s'obtient  en  traitant  une  solution  de  sulfate 
manganeux  par  du  lactate  de  soude  ;  il  se  forme  im  précipité  do  Jactate 
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de  manganèse  ;  en  éraporant  jnaquli  peUîcvle  oo  en  obtîeol  une  nov- 
Tdle  quantité. 


Ce  sel  peot  être  obtenu  directement  ou  par  simple  mâange  des  deni 

sels. 


ûiB  IsOlsto  ûiB 


•tds 


Pr.  :  Lad.  fentHoiang. .  SOO  gram. 

Sucre  fin 400 

Eaa Q.  S. 

Faites  des  pastilles  à  la  goutte 
de  5  centigrammes.  Six  à  huit  par 
jour. 


Sirop  4e  iMteto  4«  iir  tt  4« 

Pr.  :  Lactateferr.mtng.      4  gram. 
Sacre  polTér. .  .   .    16 

Triturez  et  ajoutes  : 
Eau  dbtillée.  ...  200 

DissoWes,  yersez  les  liqueurs 
dans  un  matras  au  bain-marie  et 
ajoutez: 

Sucre  cassé 384 

Une  k  deux  cuillerées  par  jour. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  le  phosphate  de  manganèse  qu'on  obtient 
par  double  décomposition  du  phosphate  de  soude  et  du  sulfate  manga- 
neux,  le  citrate  de  manganèse  et  de  fer,  le  tartrate  et  le  mabte  da 
manganèse  qui  s'obtiennent  comme  les  sels  correspondants  de  fer  et  qui 
s'emploient  de  la  même  manière. 

M.  Roussin,  pharmaciennnajor  et  agrégé  à  Fécole  du  Yal-de-€riice,  a 
fait  des  expériences  desquelles  il  semblerait  résulter  que  Tarséniate  de 
chaux  et  le  carbonate  de  magnésie  qui  sont  diimiquement  isomorphes,  du 
phosphate  de  chaux  et  du  carbonate  de  chaux,  étaient  également  isomor- 
phes au  point  de  ?ue  physiologique  et  qu'ils  poutaient  se  remplacer  dans  Té- 
coDomie  animale  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions;  de  sorte  qu'en  admi- 
nistrant derarséniate  de  chaux  longtemps  et  à  petite  dose  à  des  lapins,  on 
pourrait  arri?er  à  obtenir  des  animaux  dont  le  squelette  serait  formé  d'arsé- 
niate  au  lieu  de  phosphate  de  chaux,  de  même  qu'en  faisant  prendre  à  des 
pondeuses  du  carbonate  de  magnésie  on  obtiendrait  des  œu£s  à  coquilles 
magnésiennes;  il  est  très-probable  que  ce  sont  là  de  simples  additions 
et  non  des  remplacements,  molécule  à  molécule  ;  dans  tous  les  cas,  ce 
fait  ne  saurait  être  gén^alisé;  nous  avons  pu  en  effet  faire  prendre  pendant 
longtemps  du  manganèse  k  des  cochons  d'Inde,  sans  que  nous  ayons 
constaté  la  présence  de  ce  métal  dans  les  globules  sanguins  en  propor- 
tions notables  ;  et  quoique  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium  soient 
isomorphes,  ib  ne  sauraient  se  remplacer  dans  l'économie.  On  peut,  en 
effet,  injecter  le  chlorure  de  sodium  dans  les  veines,  tandis  qiio  le  sel 
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correspondant  de  potissium  dans  les  mêmes  circonstances,  et  à  faible 
dose,  détermine  une  mort  presque  foudroyante. 


lC«H*Ax»0*«). 

Décrite  en  1817  par  Brugnatelli,  sous  le  nom  (["acide  érythriquv, 
Talloxane  a  été  obtenue  par  MM.  Woehler  et  J.  Liebig,  dans  les  prodoils 
de  l'oxydation  de  Tacide  urique  par  Tacidc  azotique,  ou  par  un  mclauge 
de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  cblorhydrique  :  on  obtient  des  cristaux 
octaédriques,  a  base  de  rhombc,  incolores,  transparents,  qui  ont  un 
grand  éclat  et  qui  sont  trcs-gros.  Ils  sont  efQorcscents  et  se  déshydratent 
à  une  douce  chaleur,  et  on  les  obtient  anhydres  en  les  faisant  cristalliser 
h  chaud;  elle  est  alors  sous  forme  de  prismes  rhomboïdaux. 

Elle  rougit  légèrement  le  tournesol  et  colore  la  peau  en  rouge  ;  sa 
saveur  est  salée  et  astringente  ;  elle  se  combine  avec  les  bases  et  forme 
de  véritables  sels  :  elle  a  été  peu  étudiée  au  point  de  vue  thérapeutique. 
Le  docteur  Scherer  Ta  employée  contre  les  troublés  digestifs  accompa- 
gnés d'ictère  et  d'inflammation  du  foie;  on  Tadministre  à  très-£iiblc 
dose. 


§  II.  -  RECONSTITUANTS.  -CORROBORANTS 

On  ne  sait  pas  d'une  manière  positive  si  les  ferragineux  agissent 
sur  l'organisme  en  fournissant  au  sang  le  fer  qui  lui  manque,  et  alors 
ils  pourraient  à  la  rigueur  être  considérés  comme  de  véritables  ali* 
ments  :  ou  bien  si,  comme  le  pensent  un  petit  nombre  de  chimistes 
et  de  physiologistes,  ces  préparations  n'exerceraient  pas  une  action 
dynamique  générale,  en  vertu  de  laquelle  Torganisme  se  trouverait  re- 
constitué et  rétabli  dans  toutes  ses  fonctions.  A  l'appui  de  cette  dernière 
opinion,  on  a  fait  valoir  deux  faits  :  le  premier,  qui  aurait  besoin  d'être 
étayé  par  un  plus  grand  nombre  d'expériences,  con^istcrait  à  regarder  la 
quantité  de  fer  comme  invariable  dans  le  sang,  les  globules  seuls  dimi- 
nueraient dans  la  chlorose,  l'anémie,  etc.  (Favre,  Réveil)  ;  le  second  fait 
est  assez  curieux  et  il  mérite  d'être  signalé;  d'après  MM.  Hannon,  Pelrcv 
quin,  Burin-Dubuisson,  etc.,  les  préparations  de  manganèse  agiraient 
dans  les  cas  de  chlorose  et  d'anémie,  aussi  bien  que  les  ferrugineux, 
sans  que  pour  cela  on  trouvât  dans  les  globules  des  traces  notables  de 
manganèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  devoir  placer  dans  le  chapitre  des 
reconstituants  un  certain  nombre  de  substances  très-importantes  non- 
seulement  à  cause  des  services  qu'elles  ont  rendus  k  la  thérapeutique, 
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mais  encore  parce  que  leur  iotroduction  dans  la  pratique  nédkale  a  Hà 
un  des  premiers  et  des  plus  remarquables  eiemples  de  rapplkalioa  de 
la  physiologie  à  la  thérapeutique.  Dans  ce  chapitre  non-seuleroent  noua 
exposerons  brièvement  ce  qui  a  été  (ait,  mais  nous  indiqueront  ce  que 
Ton  pourrait  tenter  dans  cette  voie  si  heureusement  ouverte  par  les 
beaux  travaux  de  M.  L.  Gorvisart. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  et  de  clarté  dans  ce  chapitre»  nous  établi* 
rous  un  essai  de  classification  des  substances  qu'il  comprend. 

Voici  les  divisions  que  nous  proposons,  nous  ferons  ensuite  Tétude  de 
cliaque  substance  en  particulier. 

!•»  RECONSTITUANTS  DE  LA  DIGESTION 

I.  Substances  •lîmenlairet. 
Aliments  proprement  dits. 

Aliments  auxquels  on  attribue  à  tort  ou  &  raison  des  qualités  plus  ou 
moins  assimilables  :  gélatine,  osmaxome,  protéine,  bouillon  de  ÎJebig, 
sirop  et  extrait  de  viande. 

II.  Condiments  «UmenUlffM,  «liiiMiiU  taliat. 

Les  sels  solubles  ou  insolubles,  entrant  dans  la  composition  du  sang  ou 
servant  à  celle  des  os,  peuvent  être  classés  dans  ce  groupe,  f/est  Vk  par 
conséquent  que  nous  parlerons  des  modes  d'administration  du  chlorure 
(le  sodium»  du  chlorure  de  ])otassiuiny  du  phosphate  de  chaux,  otc. 

m.  Substances  nuirimeataSresv  absorbahUs,  élaborées  et  assimi" 
labiés:  A,  dextrine,  glycose,  acide  lactiquo;  R,  peptones  gastriques, 
peplones  pancréatiques  (Gonisart,  i85i). 

IV.  Agents  digestifs  ou  plutôt  mttrlaMiittfîy  ^t  réaliunt  la  diqei^ 
tion,  amènent  la  formation  de  nutriments,  cest-à-dire  de  siib^ 
atances  V  absorbables;  2^  élaborées;  3" assttiit7a/>/es. 

A.  Agents  buoMuz  :  diastase  salivairc  et  diasiase  végétale. 

R.  Agents  gastriques  :  pepsine,  gastérase  ou  chyrooeine,  diasiase 
versée  dans  Testomac. 

C.  Agenu  duodèneuz  :  suc  pancréatique,  bile,  produit  de  sécrétion 
(les  glandes  de  Rrunner. 

D.  AgenU  de  Tîntestln  grêle  :  sucs  intestinaux. 

Tous  ces  agents  ne  sont  pas  également  utiles  à  la  nutrition  et  ils  ont 
(1*'s  auxiliaires  que  nous  devons  indiquer;  aussi  les  diviserons-nous  : 

h  En  egenu  prinoîpeuz:  diastase,  pepsine,   pancréatine. 

2**  AgenU  emnlieiree.  A:  acides  du  suc  gastrique,  /ac^i^tté^tchlorhy 
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drique,  etc.,  qui  gonflent  et  peuvent  opérer  la  dissolution  timple  de 
certains  aliments,  mais  qui  ne  les  transforment  pas  en  peptones,  ne  les 
digèrent  pas,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'à  Taide  de  la  pepsine. 

Nous  plaçons  dans  ce  groupe  les  acides  biliaires  et  leurs  sels,  chokUes 
et  choléates,  qui  dissolvent  les  graisses. 

B.  Alcalis  :  ceux  de  la  salive,  du  suc  pancréatique,  les  alcalis  faibles 
qui  émulsionnent  les  corps  gras. 

G.  Graisses  émulsionnées  par  les  alcalis  (Bouchardat,  1846;  ieannel, 

4861). 

I.   —  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 
AWiili'l'Il  PROPRKMIUIT  DITS 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  à  nous  occuper  ici  des  aliments,  Doai 
croyons  devoir  signaler  certaines  préparations  alimentaires  qui  ont  été 
préconisées  dans  ces  dernières  années  dans  certains  cas  spéciaux. 

A.  Substances  alimentaires  azotées. 

On  doit  à  M.  Weiss,  à  Saint-Pétersbourg,  un  mode  de  traitement  de 
la  diarrhée  chez  les  enfants  en  sevrage,  qui  a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats; il  consiste  à  administrer  plusieurs  fois  par  jour  de  la  viande  crue; 
voici  la  formule  que  nous  avons  suivie  et  qui  nous  a  parfaitement 
réussi. 

Karmelada  de  viande  (Reyiil). 
Pr.  :  Filet  de  bœuf  cru 100  gram. 

Enlevez  avec  soin  les  aponévroses  et  toute  la  matière  grasse  ;  hachez 
menu  ;  pilez  dans  un  mortier  en  bois,  et  ajoutez  : 

Sucre  pulvérisé 20  fcram. 

Chlorure  de  sodium 1,50 

—       de  potassium 0,50 

Poivre  noir  pulvérisé 0,20 

On  peut  d'ailleurs  remplacer  le  filet  de  bœuf  par  les  muscles  de  pois* 
son,  par  ceux  du  poulet  ou  du  veau  : 
A  prendre  par  cuillerées  à  café  dans  la  journée. 

Gelée  de  TieBde  (Rkveii.K 

Pr.  :  Muscles  de  Inruf  dégraissés  cl  hachés 500  gram. 

Eau iOOO 

Sel  marin 3 

Chlorure  de  potassium 1 

Carottes,  navets,  poireauz,  de  chaque 30 


IBGOHSnrtAHTS.   —  GOM0B0EA3in.  A 

Faites  bouillir  à  petit  feu,  en  ayant  le  soin  iTéciuner  josquli  réduction 
à  moitié;  hissex  refroidir  et  6ltrcx;  —  faites  dissoudre  alors,  à  Taide  d*une 
très-douce  chaleur  : 

Gélatine  pure 50  gram. 

Quand  la  solution  est  Caiite,  coulex  dins  un  moule  et  £iites  refroidir. 

A  prendre  par  cuillerc^es  à  café  dans  la  journée  ;  eicellent  pour  n*pft- 
rerles  forces  dans  les  convale$«ccnces. 

Daus  la  préface  à  la  Physiologie  dei  alimenU,  M.  Molescholt  dit  :  •  Je 
sois  moi-même  de  ceux  qui,  malgré  leur  confiance  dans  quelques-uns  de 
DOS  médicaments  les  plus  usités  sans  lesquels  je  ne  Tondrais  pas  être 
médecin,  attendent  plus  de  la  diète  que  de  la  médecine,  et  j'ose  prétendre 
hardiment  qu  un  médecin  judicieux  peut  se  passer  plus  facilênient  de 
médecine,  surtout  dans  les  maladies  chroniques,  que  d*une  sage  or- 
donnance d^alimentation.  • 

On  emploie  beaucoup,  en  Allemagne,  des  extraits  et  des  sirops  de 
▼iande  ;  lâi,  comme  cela  arri?6  malheureusement  trop  soufent  en  France, 
h  spécialité  s*est  emparée  de  cette  médication,  et  sous  le  nom  de  sirop 
d^extrait  de  viande,  nrwfiu  exlractm  cami$,  MM.  Meyer-Berck  et, 
Ph.  Ripps  de  Francfort- sur-Mein,  annoncent  une  préparation  dont  la 
composition  est  inconnue  et  à  bquclle  on  peut  parfaitement  luppléiT 
par  une  des  formules  suivantes  : 


sirop  de  M— mH—  (Réveil). 

Pr.  :  Muscles  de  veau  lavés,  dégraissés  et  hachés  menu.   .  ICO  gnim. 

Eau 500 

Acide  chlorhydrique  pur 0,5)  cent. 

Chlorore  de  potassium 0,50 

—      de  sodium 0,50 

Mêlez  et  imitez  de  temps  en  temps;  — -  après  douze  heures  de  macéra- 
tion,— passez  ;  filtrez  et  faites  dissoudre  k  la  température  de  35*  h  40*, 
après  avoir  ajouté  q.  s.  d'eau  polir  obtenir  500  grammes  de  liquide. 

Sucre  bhinc i,000 

Ces  préparations  diffèrent  essentiellement  des  tablettes  de  bouillon  de 
Cadet,  dont  la  formule  est  connue  depuis  longtemps.  Pendant  Tébullition 
des  viandes  dans  Teau,  Talbumine  est  coagulée,  la  créatine  et  la  créa- 
tioine  sont  en  grande  partie  détruites  ;  il  vaut  donc  mieux  faire  de 
simples  macérations,  surtout  si  Ton  ajoute  de  Tacàdo  chlorhydrique,  qui 
désagr«''ge,  gonfle  et  dissout  la  muscuUne,  de  sorte  qu*il  n'y  a  plus  qu*à 
mettre  en  contact  avec  la  pepsine  pour  avoir  ralbuminose  ou  peptone. 

Nous  signalerons  encore,  comme  pouvant  entrer  dans  ee  git>upe  de 

4. 
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médicamonts,  les  gelées  de  table  à  la  colle  de  poisson  et  U  la  gélatine; 
la  gelée  de  corne  de  cerf,  le  blanc  manger,  le  lait  de  poule,  le  sirop  de 
gélatine,  le  sirop  de  mou  de  veau.  (Voyez  Traité  de  pharmacie,  deSou- 
beiran,  tome  II,  page  117,  4*  édition.) 

CoiMomiiié  (Liebig). 

Pr.  :  Chair  musculaire  de  bœuf  hachée 16,000  gnm. 

Eau  froide 10,000 

Portez  lentement  à  rébuHition;  —  assaisonnez  avec  du  sel,  da  |)0ÎTre, 
oignons  brûlés,  carottes,  navels,  poireaux,  etc.  ;  maintenez  à  rânilli- 
tion  lente.  —  Passez  et  faites  concentrer;  on  obtient  ainsi  500  grammes 
d^m  extrait  qui  renferme  80  p.  100  de  parties  solubles  dans  Talcool. 

Bouillon  do  lÀébîg, 

Pr.  :  Viande  de  bœuf,  de  veau  ou  de  poulet  hachée  menu.  250  gram. 

Eau 550 

Acide  chlorhydrique Ià4  iroatt. 

Sel  marin i  gram. 

Faites  macérer  une  heure  et  passez  à  travers  un  tamis  de  crin. 

Ajoutez  sur  le  résidu  250  grammes  d'eau  et  passez  de  nouveau  sans 
expression,  après  unebeure.  11  faut  opérer  à  froid,  et  pour  empêcher 
Taltération  de  la  viande,  on  prend  de  Peau  glacée. 

Thtf  do  bœuf  (Bbneke). 

Pr.  :  Viande  de  bœuf  dégraissée  et  hachée 500  gram. 

Eau  froide 500 

Chauffez  lentement  et  portez  à  Tébullition  ;  après  deux  minute^,  passez 
à  travers  une  serviette  avec  expression  ;  quelquefois  on  y  met  du  caramel 
ou  de  Poignon  brûlé  pour  colorer. 

M.  Benoke  conseille  Pemploi  de  ce  bouillon  pour  les  scrofiileux  et  les 
pbthisiques  dont  les  fonctions  digestives  sont  dérangées  soit  par  une  dys- 
pepsie, soit  par  une  lésion  organique  ;  dans  tous  les  cas  où  une  bonne 
nlimcutalioii  est  nécessaire. 

Nous  préférons  de  beaucoup  le  bouillon  de  Liebig  au  tbé  de  viande 
de  M.  Beneke.  MM.  Giell  et  Pieufer  de  Munich  Pont  employé  avec  succès 
dans  des  altérations  graves  du  tube  digestif. 

Nous  donnerons  encore  ici  la  formule  d*un  bouillon  végétal,  qui  a  été 
souvent  employé  avec  succès  dans  les  convalescences  des  grandes  ma- 
ladies. 

Le  nom  de  bouillon  ne  devrait  être  donné  qu'aux  décoctions  de  la 
chair  des  animaux  :  les  bouillons  médicamenteux  ont  souvent  une  très- 


«Ml  mMidMl.  il  Mt  det 

qu'H  t»ul  «uivroi  on  Im  Imiirnra  ifi-crili'<  ilnnt  W  ourragn  ■p''-- 
et  Dout  rwnmiiiundoM  |iarlii'uli^n>n»>nt  k  no»  Wmrt  la  Tonnuii* 

«uillon  réconrortant  que  l'on  Irouiora  d«n*  la  Pbytioloyir  du  gt-ùl 

illal-Savsrm. 

lisanes  trâB-conc^nln'C*  qui  ont  pour  buM  los  ïi-grlam  «ont  notn- 
upoitmes;  k  liouillon  qui  hi>rbps  Jm  mi'na!; ïl  ilam  cun»  ; 

Jotil   tinii!   coiifonJons  ici  toutes  cp»  j.ri'iia  la  lions  mus  le  nom  du 

BoalUoit  Téc<H>l  (l>i'>i"<>- 

■.  :Ciirollt- 750  K" m. 

Pmil M 

PbuïIIcs  (le  eilfri,.  ...  GO 

Panaii V*i 

N»ïft« .     ïM 

Oignons  Tnii. .       6t> 

—       MU^i lîU 

GlouR  de  girolti.',          .         .    .  .    .    .    .     N'  U 

incise  eus  snbsluucus,  on  les  jilat''  sur  nii  bain-niaric;  on  tene 
m  plus  la  qnsnlili-  d'eau  iri-cesMire  |iaiif  l««  baigner  :  on  coutre  le 
?t  l'on  rnaintioril  bouitlunle  Tenu  ciilouraiit  le  bain-marie  juiqu'l 
V  lea  li^i^imcs  «wnl  Irfs-cuiti':  on. passe  alors  ovec  eïjiriïBEion,  on 
îitlorelo  liquide  a  vLt  un  niélaoga  do  sels  corn poiëi  de  une  [i«rtiv  de 
irr  du  potuMum  rt  de  danx  parties  du  tel  marin  et  l'on   n'wrti- 

i'usuge;  il  poul  h'  consi'rver  pendant  phiaieure  annt't's.  Avec  cet 
[  on  pr/'paro  i nota nlmi'in ont  une  ln«K  de  }>nudlnti  au  ninriiorit  dn 
y,  il  suHil  di>  ini'lti'i.-  dans  t\n<:  siiluliun  d<'  gomme  l'bnnde  du  pro- 
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téine,  d'où  le  nom  de  matières  protéiques,  souvent  employé  comme 
synonyme  de  nialièrcs  albumineuses. 

D'après  M.  Muldcr,  Talbumino  ou  la  caséine»  traitées  successivement 
par  Teau»  Talcool,  l'étler  et  l*acide  chlorhydrique  étendu,  puis  dissoutes 
dans  la  potasse,  donneraient  de  la  protéine  lorsqu'on  traite  cette  solution 
par  Tacide  acétique;  mais  M.  Liobig  a  démontré  que  le  corps  ainsi  obtenu 
n'était  pas  homogène,  et  qu'il  contenait  toujours  un  peu  do  soufre. 

C'est  M.  Taylor  qui  a  cherché  à  introduire  la  protéine  dans  la  tb^nh 
peutique:  obtenue  par  le  procédé  de  Huiler,  c'est  une  substance  jaunâtre 
dure,  friable,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  dans  Talcool  et  dans  Tétber. 

La  protéine,  pas  plus  que  les  matières  alimentaires  albumindides  ^9k 
on  l'entrait,  ne  peut  être  assimilée  qu'autant  qu'elle  aura  été  transformée 
en  albuminose  par  la  pepsine  ou  la  pancréatine.  On  a  proposé  son  em- 
ploi dans  les  cas  de  débilité  générale,  dans  la  scrofule;  M.  Taylor  dit 
l'avoir  employée  avec  succès  d'après  M.  Tusson,  elle  exciterait  le  tube  di- 
gestif. On  l'a  préconisée  contre  le  rachitisme  et  l'ostéoiiialacie  ;  on  l'a 
associée  au  fer  et  au  phosphate  de  chaux,  dont  elle  facihtait,  disait-on, 
l'assimilation  ;  mais  ces  préparations  sont  justement  abandonnées  aujour- 
d'hui, malgré  le  trop  grand  bruit  qu*on  en  a  fait;  on  en  a  fait  une  se- 
moule unie  au  phosphate  calcaire  qui  n'était  autre  chose  qu'une  ingëniiwc 
étiquette  donnée  à  une  spécialité. 


Lorsqu^'on  fait  une  pâte  avec  la  farine  de  blé  et  l'eau  et  qu^on  la  sou- 
met à  un  courant  d'eau,  l'amidon  est  entraîné,  un  peu  d'albumine  et  de 
sucre  sont  dissous,  et  il  reste  un  résidu  mou,  élastique,  nommé  gluten; 
celui-ci,  traité  par  l'alcool,  lui  cède  trois  substances  album*noide8  qu'on 
a  nommées  mucine,  caséine  végétale  et  glutine;  le  résidu  est  regardé 
depuis  le  beau  travail  de  MM.  Dupas  et  Gabour,  comme  identique  avec  la 
fibrine  animale. 

Le  gluten  est  un  aliment  essentiellement  plastique,  il  domine  dans  les 
pâtes  dites  d'Italie  telles  que  vermicelle,  macaroni^  étoiles,  nouilles,  etc. 
A  Poitiers  on  fait  un  gluten  granulé,  excellent  pour  préparer  les 
potages  des  convalescents. 

M.  Boucbardat  a  proposé  le  pain  de  gluten  pour  l'alimentation  des  dia- 
bétiques :  ce  pain  est  lourd,  élastique,  la  digestion  en  est  difficile,  malgré 
les  ingénieux  perfectionnements  apportés  dans  sa  fabrication  par  M.  Mar- 
tin de  Vervins  et  Durand  de  Toulouse  ;  tantôt  ce  pain  est  coupé  par 
tranches  et  soumises  2i  une  légère  torréfaction,  comme  le  sont  les  bis- 
cottes  de  Bruxelles,  ou  bien  on  réduit  le  gluten  en  poudre. 


lûiMtre  h  poaàn  dma  un  (^hicnle  miimiii  qvrfcomfiw.  Nou*  pr#- 
à  celte  poudre  l'eau  albumineiite. 

gluten  forme  en  elTcl,  aiec  le  sublimé  corrosif,  une  combîtiuiMii 
^finie  dans  laquelle  les  propriétés  loiiqur«  du  sel  mcrcuriel  «Hit 
démenl  modiËées.  C'est  sur  eette  propriété  du  glulen  qu'ctt  bâtée 
laralJon  des  bUctiiU  dépuratifs  d'Ulivîer,  que  l'Andrmie  ili- 
ine  a  eu  le  grand  tort  d'approuver,  et  qui  soni  aussi  Tanablm  âw* 
imposilioit  qu'inâdèles  dans  leur  action. 


rumine  de  l'iEnf  eslla  seule  employée  en  m&leciiie;  Veau  ntl'Umi- 
qui  se  |vépare  en  dêla;ant  un  certain  nombre  de  bhnics  d'onifs 
l'eau,  est  employée  coimne  un  excellent  conlre-poison  des  tels 
-quesen  général,  cl  en  particulier  de  eeui  de  mercure  et  de  cuivre; 
proposée  ausâ  eu  boisson  h:ibiluelle  dans  ralbuminurie  et  dans 
egmas'ies  ialcstînales,  chroniques  el  contre  la  diarrhée. 
lile  d'œufs,  exlniite  par  expression  ou  par  l'éther  du  jaune  d'teur, 
récenisce  comme  siccaliTi-  contre  les  gerçures  du  mamelon,  el 
Initement  des  plaies. 


Sucre  en  poudre 100  gram. 

Sel  marin 2 

£«■  de  fleur  d'oranger 3 

il  les  œufs,  jaunes  et  blancB,  aveu6  parties  d'eau,  passez  è  travers 
mine  claire;  ajoutez  le  sucre,  le  sel  et  l'eau  de  fleur  d'oranger, 
rnndre  i  la  tmnnératiirp  oprfinairri  el  ikiivt 
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Sirop  de  tolu 50  gnm. 

Rhum,  une  cuillerée  à  café 8 

Délayez  peu  à  peu  le  jaune  d'œuf  dans  Teau,  ajoutez  le  sirop  et  le 
rhum  ;  à  prendre  le  soir  en  se  couchant,  lorsqu'on  veut  nourrir  les  pfalhi> 
situes  et  leur  donner  des  forces. 

LAIT 

Tout  le  monde  connaît  la  composition  et  les  usages  de  cet  excellnl 
aliment;  nous  n'aurions  donc  pas  à  en  parler  ici,  si  on  n'aycit  proposé, 
depuis  quelques  années,  de  faire  passer  dans  le  lait  les  médicaments  dai- 
linés  à  être  administrés  à  certains  malades,  et  plus  particulièrement  aux 
enfants.  Cette  méthode,  préconisée  par  M.  Lehreton,  a  été  surtout  étudiée 
et  étendue  par  M.  Lahourdette  et  par  M.  Dumesnil. 

11  est  des  substances  qui  entrent  dans  la  constitution  physiologique  du 
lait  qui  peuvent  apporter  des  modiQcations  notables  dans  la  composition 
do  ce  produit  de  sécrétion  ;  tel  est,  par  exemple,  le  chlorure  de  sodium; 
et  nous  comprenons  qu'il  y  ait  avantage  k  faire  prendre  du  sel  marin  2u\ 
mères  d'animaux  ;  c'est  ainsi  qu  on  a  donné  ce  sel  aux  chèvres  et  aux 
Anesses  dont  le  lait  était  destiné  à  l'alimentation  des  phthisiques;  mail 
nous  no  savons  pas  s'il  ne  vaudrait  pas  autant  mettre  de  Tiodure  de  po- 
tassium, du  sublime  corrosif,  etc.,  directement  dans  le  lait,  au  lieu  de  ûân 
prendre  ces  sels  aux  animaux,  car,  dans  ce  dernier  cas,  on  ne  sait  pai 
quelle  est  la  dose  de  substance  active  administrée,  puisqu'on  sait  qu'une 
foule  de  causes  peuvent  influer  sur  les  conditions  d'absorption. 

La  crème  de  lait  pure  ou  additionnée  de  rhum,  de  sel,  de  sucre  et  de 
vanille,  a  été  indiquée  comme  pouvant  remplacer  l'huile  de  foie  de  morue. 
On  remplirait  mieux,  nous  le  croyons,  le  but  proposé  on  y  ajoutant  les 
sels  chloro-bromo-iodurés  alcalins,  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  com- 
position. 

SAMO 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  transfusion  du  sang  qui  a  été 
pratiquée  quelquefois  avec  succès  ;  nous  voulons  nous  occuper  seulement 
du  sang  considéré  comme  aliment  ou  comme  médicament. 

En  1852,  M.  Mauthner  de  Vienne  proposa  l'extrait  de  sang  de  bœuf 
contre  Tanémie  dironique  des  enfants,  surtout  lorsque  les  préparations 
ferrugineuses  ne  produisent  aucun  effet  ;  on  sépare  la  fibrine  par  le  bat- 
tage au  sortir  de  la  veine,  et  on  évapore  à  siccité  ou  50"  à  éO*"  le  sang 
défibriné. 

M.  le  docteur  Hœring  (d'Ileilhronn)  atteste  les  bons  ofTcts  do  rentrait 
de  sang  de  bœuf;  M.  Van  den  Goqiut  n'a  trouvé  aucun  avantage  dans 
cette  nuHlication. 


I 


qiâ  Mnt.Utai  wec  le  «ng  wUmliluMMi.dubtnifcl  du 

;  ou  î'taïKii'c  le  sang  dans  lu  vîdi:  cl  ou  ;  ijoulc  utiu  curtaini! 
de  [ihospliate  do  mmJc  jhnit  aîdir  !i  la  toliiûlitû  gudnMUlutli- 
la  fibrine. 

Ca|iaii]e«  n°  1.  Eilrsii  de  nng  arli^rlel  de  mnuUni,     &I1U  gram. 

PhoE|>bsle  lie  toitAe 50 

:  cxBcU'menl  et  faites  dus  captulea  de  35 1  30  ciriiligrjuiiii'-f. 


nAe  niêniu  et  ajoulei-jb  inèuli.- quantité  dt!  jibuspliuli'ik'  suudi'. 
3  à  90  par  jour. 

oyi«s  comme  ciiiTobomitoii.  —  Noutni'  |iiirliige<>:ia  |>a)  ro|iiiiHiii 
cnr  sur  le  prclcudu  râle  dfuoiratil  du  |)haspbiih;  dcBoiidi-  (loiir  lu 

D.  SulisUmca  alinicntaÎTes  •jra.ssfi. 

■ILES  DE  roie  DE  POUSOli  ET  LBimS  lUCCÉDAMËS 

u'hi'silons  pas  i  placer  les  huiles  de  foie  du  (loissoD  ]iariiii  lr> 
iluaiiU,  quu  CCS  builes  agiwuDt  par  leur  iialure  gra«ti',  |iar  li.-:> 
is  iodés  ou  phojpfaar^  qu'elles  renfermonl,  \ar  les  élêmeiitt  di' 
pi'on  j  a  constatés,  ou  par  les  cor|>s  volalîls  qu'elles  coiilieiiiii'nl  ; 
is  importe  ;  4:out(!fllnus-uaDS  de  dire  que  leur  t'IUeacili-  l'sI  Îli- 
ible;  c'esl  ïk  lui  fait  recoiiuu  par  tous  les  raédeciiis.  Oiiaiil  vu 
p  cm  hnilus  et  é  leur  mode  d'admiuislratioii.  il  fuut  le»  luissi-r  h 
ciiixilus  Riédecinn  et  aux  cuprict«  des  nwladM:  la  epévulaliuii 
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est  formée  par  pliisiews  poûnns  do  genre  Gidos,  pnni  ksqodi  nous 
signaleroiis  les  G,  se^finus^  L.;  G,  eeilanas,  L.;  G.  carbo  parvm, 
L.;  G.  merlucius,  L.;  G.  m^i»,  L.;  G.  Iota,  e(c.;iioii8renTerroii8  pov 
leur  élode  i  VHistmre  natwreUe  des  drogues  simples,  de  M.  Gmboort, 
où  la  question  est  parfahemcnt  traitée. 

On  a  aussi  substitué  à  Thuile  de  morue  celle  du  foie  du  squale  yn- 
àaâAe^\t%  squalusacanthia,  sq.  caiulus^  sq,  centrina,  sq.mustelm^ 
sq.  squalina,  sq.  tmlpes^  etc.;  celle  du  sq.  canieula  est  réputée  TOoiitÎTe 
et  dangereuse. 

L'huile  de  foie  de  raie,  raja  clavata  et  antres,  parait  jmiir  des  mémei 
propriétés. 

Nous  empruntons  à  un  rapport  de  M.  Dcyergie  l'analyse  cooqiarve 
de  CCS  diverses  huiles,  faite  par  M.  le  docteur  Delattre. 

Oléine 978.676  962.731  9i9.904 

Margarioe 18.066  14.017  17.121 

Chlore 1.122  1.125  1.118 

Iode 0.327  0.185  0.345 

biôme 0.043  0.039  0,044 

Phosphore 0.204  0.183  0.280 

Soufre 0.200  0.200  0.160 

Acide  phosphorique.  0.708  0.714  0.390 

—   sulfurique.  .  0.639  0.610  0.406 

Perle 0.056  0.241  0.232 

M.  le  docteur  Fleury  a  signalé  une  différence  de  rendement  des  huiles 
de  poissons,  à  diverses  époques;  MM.  Delattre  et  Girardin  ont  constaté 
qu*au  printemps  Thuile  de  foie  de  morue  ne  contenait  pas  d'iode  ;  M.  De- 
lattre attribue  au  phosphore  la  plus  grande  activité  de  Thuile  de  foie  de 
raie  ;  les  huiles  extraites  de  diverses  espèces  de  raie  présentent  des  cou- 
leurs différentes. 

Voici  d'après  MM.  Girardin  et  Delattre  quelle  est  la  composition  des 
diffrrontos  espèces  d'huiles  de  morue. 


VIKKOI. 

AMBKÉS. 

•LONOI. 

HORI. 

lIOlftB. 

Oléine.    .   . 

988.700 

988.075 

988.695 

987.799 

988.957 

Margarine. . 

8.060 

8.066 

8.089 

9.264 

8.328 

Chlore.   .   . 

1.122 

1 .122 

1.116 

1.018 

1.005 

Iode.    .   .   . 

0.327 

1.327 

0.522 

0.310 

0.201 

Brome.    .   . 

0.0i3 

0.045 

0.038 

0.031 

0.016 

Soufre.    .   . 

0.201 

0.200 

0.196 

0.156 

0.142 

IMiosphoie.  . 

0.203 

0.204 

0.200 

0.196 

0.076 

Acidc9..  .   . 

0.000 

0.439 

0.8  i7 

0.024 

0.8>8 

rertr.  .  .   . 

1.344 

0.024 

0.449 

0,102 

0,898 
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iliir  de  l'iniile  la  |>liu  pure  on  a  obsiTYi*  juiiqu*3i  l'huile  iioire  uur 
Mon  décrotnantc  dans  le«  quantités  dit  prini*ip(*s  organiques. 

«MULES  mVBRSES  POUR  LES  GELÉES  ITHUILE  US  FOIE  DE  MURti; 

QeUm  4m  M.  Wtm,  Bartla  ■Pâliii  (Hoocatm). 

.  :  Huile  de  foie  de  morue (M)  graïu. 

Blanc  de  baleine  rucciit iO 

Sirop  simple  ou  autre tt 

Rhum  de  la  Jamaïque tSô 

bat  ensemble  à  chaud  Thuile  additioniuVï  de  spermaceli,  li*  siit»! 
"fauiu,  et  Ton  coule  dans  un  flacon  Si  large  goulot. 


I 


gaKa  mfmt  la  gaiallaa  (II«h»cho!i). 

r.  :  Gélalinc  pure 1()  gniiii. 

Eau  commune 19**) 

Sirop  simple 1^5 

Huile  de  foie  de  uiorue 'i^\ 

Essence  pour  aromatiser Q.  S. 

ir  500  grammes  de  gelée,  —  faites  dissoudre  la  gélatine  dans  ï'vw 

inlc;  ajoutez  successivement  le  sirop,  Tbuile  rt  Taroiiiate;  place/ 

in  bain  d*eau  froide  le  vase  contenant  le  tout  ;  battex  la  gelét;  |M'n- 

inq  minutes  au^plus  et  versez-la  ensuite  encore  coulante  dans  un 

i  large  ouverture  muni  d'un  bouchon  de  liège  et  d*uiie  ca|isule 

(1. 

6elé«  au  Faons  crispas  (Mulùiom- 

'.:  Fucus  crispus iHgiaui 

Kau  de  fontaine 575 

Sirop  simple ISTi 

Huile  de  foie  de  morue ^^i<l 

Aromate  agréable Q.  S. 

ir  500  grammes  de  gelée,  -—  faites  une  décoction  du  fucus  ;  lasscz; 
ntrczà  125  grammes;  ajoutez  le  sirop  et  Thuileet  Taromate;  hattez 
lent  le  mélange  placé  dans  un  bain-marie  froid  et  coulez  eiicon* 
I  on  flacon  k  large  ouverture  :  le  sirop  peut  ôtre  remplacé  par  dr 
rde  Garus  ou  toute  antre  liqueur. 

fiaivon  d'Hails  ds  fols  ds  Horas  (Dk^ciumi»;. 

r.  :  Huile  de  foie  de  morue OtH)  graui. 

Soude  caustique 80 

Eau 20 

isolvez  la  soude  dans  Tcan  et  saiwnifiez  à  une  douce  chaleur;  -—  ce 
\,  non  alcalin,  est  préférable  à  Thuile  de  morue.  —  Ilosesen  pilules  : 

REVEIL.  .'» 
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de  0,20, —  40  —  k  60  par  jour,  —  avec  parties  égales  d'alcool;  oe 
savon  forme  un  liniment  semblable  à  Topodcldocli,  auquel  on  peut  ajouter 
de  riodurc  de  potassium. 

Gelée  d'Huile  de  foie  de  ■orne  an  Udmi  (Sauta!i). 

Pr.  :  Gelée  de  lichen  d'Islande 425  grtm. 

Gélatine § 

Huile  de  foie  de  morue 125 

Essence  d'anis 2  goullef. 

La  répugnance  qu'éprouvent  certains  malades  à  prendre  les  huiles  de 
foie  de  poisson  leur  a  fait  chercher  des  succédanés;  ou  a  préparé  des 
huiles  iodées  et  iodopbosphorées  qui  sont  bien  loin  d*ayoir  la  même 
efficacité  et  qui  se  conservent  dinicilemciit,  sous  le  nom  de  phospfioléinft 
on  a  beaucoup  préconisé  la  moelle  allongée  du  bonif  fraîche,  lavée  Si  Tean 
alcoolisée  au  dixième,  3  parties  ;  sucre,  i  partie.  On  fiait  deraécber  à 
Zb"  et  on  pulvérise.  Rien  ne  justiâe  Temploi  de  cette  préparation. 


LTniAIT  D*EAU  DE  FOIE  DE  MORUE 

MM.  Despinoy  et  Garreau,  de  Lille,  ont  préparé  un  extrait  avecTeau 
(|ui  a  servi  k  faire  Thuile  de  morue  :  cette  eau,  marquant  1 ,05,  est  prise 
a  Tépoque  de  la  formation  de  l'huile  brune.  M.  Devergie,  qui  a  fait  un 
rapport  à  TÂcadémie  de  médecine  sur  cet  extrait  *,  assure  en  avoir  relirr 
de  bons  effets  :  d'après  MM.  Despinoy  et  Gnrrean,  cet  extrait  contien- 
drait :  ichtliyoglycinCy  50;  acides  acétique^  lactique,  butyriqtie,6M'f 
pliosphorique,  2,090;  ««//wngMf,  6,200;  chlore,  1,525;  iode,  0,054; 
brome,  traces  ;  soude,  i  ,1 70  ;  potasse,  0,24  ;  magnésie,  0,566  ;  chaux, 
0,b\0;  propylaminCf  2,545;  ammoniaque,  2,862;  matière  indéter- 
minée aw  yadtiine,  10,620;  eau,  21,847.  11  est  fâcheux  que  les  auteurs 
do  cet  intéressant  travail  n'en  aient  pas  fait  connaître  tous  les  détails  ; 
aussi  nous  ne  pouvons  regarder  comme  exacts  les  faits  suivants,  qu'ils 
admettent  : 

1*  L'eau  de  foie  de  morue  donne  15  pour  100  d'extrait; 
2**  Celui-ci  contient  80  pour  100  de  matières  actives  médicamen- 
teuses ; 
S"*  Les  huiles  ne  donnent  que  trois  millièmes  de  ces  mêmes  matières  : 
4"  Ci'nt  pilules  représentent  cinq  litres  d'huile  ; 
5"  Une  pilule  serait  l'équivalent  de  45  grammes  dMunle. 

Répétons  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Annuaire  pharmaceutique 
de  1865;  nous  pensons  que Thiiile  de  morue  n'agit  pas  parle  chlore,  le 

*  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  Médecine,  V^m..  1862,  t.  XXYlIl. 
IMge:»  55  et  suivantes. 
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brome,  Tiodc  qu'elle  renferme,  et  que  l'extrait  ne  pourrait  b  rem- 
placer. 

Pr.  :  Hufle  de  foie  de  morae TiOO  graui. 

Limaille  de  fer 0,40 

Iode 1,70 

Combinez  Fiode  et  le  fer  \  l'aide  d'un  peu  d'eau  ;  filtrez  et  êTaporez. 


■■il»  ém  foto  êm  M>r—  flurrte  (JiA3i!iKi.t. 

Pr.  :  Huile  bnme  de  morue i50  grtm. 

Eau  distillée r»0 

Carbonate  de  soude  crist.  pulTcrisé 14 

Carbonate  de  fer  puWérisé.  IT» 

Mettre  le  tout  dans  un  flacon  ;  filtrer  après  huit  jours,  et  8i*|iaifr 
rbuile;  elle  contient  i  pour  iOO  d(ï  sosquio&yde  de  fer. 

On  trouvera  dans  notre  Traité  de  Part  de  formuler  dos  formuW  |KMir 
l*huile  iodée  et  Thuile  phosphorin*. 


(Bntraii). 

Pr.  :  Huile  d'amandef  douces 1 ,000  gram. 

Iode 5 

Gfaauffes  au  bain-marie  jusqu'à  décoloration. 

■alto  iodo-férrtftt  (r,nLKs>. 

Pr.  :  Iode  pur. .  - *i,45  gram. 

LimaUle  de  fer 15,00 

Huile  d'amandes 800,00 

Triturez  dans  un  mortier  de  fer  l'iode  et  le  fer  ;  ajoutez  Thuile  en 
agitant  pendant  une  heure,  et  filtrez  :  elle  contient  iO  centigrammes  de 
protoiodurc  de  fer  pour  30  grammes  d'huile. 

Solvtloii  d'iodnre  de  fer  i^tyoériaé  (Vezo). 

Pr.  :Iode 35  gram. 

Fer  porpbyrisé 30 

Glycérine 800 

Triturez  et  filtrez  au  moment  du  besoin. 

■niie  lodo^ferréa  (ScHAioFrKLE). 

lY.  :Iode. .  • S,25gram. 

Limaille  de  fer 30,00 

Huile  d'amandes  douces *   .    .  400 

Éther  sulfuriquc  à  6G« 8,00 

Triturez  rapidement  l'iode  et  la  limaille  de  fer,  introduisez  dans  un 
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llacon  et  humectez  avec  de  Téther.  Lorsque  la  solution  est  inooion, 
versez  le  protoiodure  et  Texcès  de  fer  dans  une  capsule  de  poroebim    ^ 
contenant  la  totalité  de  Thuile  d^amandes  douces  et  chauffes  au  baii- 
inaric  jusqu'à  dissipation  de  Téther.  Filtrez  le  produit  obtenu  poor 
séparer  le  fer  métallique. 

Une  à  trois  cuillerées  par  jour  contre  les  scrofules  et  la  chlorow. 

Répétons  que  toutes  les  substances  indiquées  dans  ce  chapHre  aott  ' 
de  purs  aliments  qui  ne  sauraient  restaurer  ou  agir  s'ils  n'étaient  digéréi  " 
dans  Téconomie. 

I 

II.   —  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES  SALINES. 

Les  sels  qui  entrent  dans  la  composition  de  nos  humeurs  et  de  Iiu6     j 
tissus  ne  sont  pas  moins  indispensables  à  la  nutrition  que  les  alimeoU 
des  autres  groupes,  c'est-à-dire  que  les  substances  temiaires,  fcculentei     * 
et  sucrées  ;  les  albumines  et  matières  grasses,  etc.  ;  ainsi  réconomie     ' 
ne  saurait  se  passer  de  fer,  de  chlorure  de  potassium  et  de  sodium;  dr 
phosphate  de  soude  et  de  chaux,  de  carbonate  de  chaux,  de  fluorure  di* 
calcium,  etc.  ;  c'est  dans  les  plantes  que  les  animaux  prennent  ces  sds; 
mais  lorsque,  pour  des  causes  inconnues,  Tun  d'eux  vient  à  manquer 
dans  l'économie  il  faut  le  donner  sous  forme  de  médicaments  on  mêlé 
aux  aliments. 

M.  Liebig  a  trouvé  que  la  chair  musculaire  contenait  du  chlorure  de 
])otassium  au  lieu  de  chlorure  de  sodium,  qui  existé  dans  le  sang;  après 
les  longues  maladies,  la  proportion  du  premier  de  ces  sels  diminue  sin- 
gulièrement dans  tout  le  système  musculaire  :  aussi  le  savant  chimiste 
de  Munich  a-t-il  proposé  avec  raison  de  l'ajouter  aux  aliments,  au  bouil- 
lon, par  exemple,  dans  le  but  de  rétablir  plus  rapidement  les  forces 
épuisées. 

Le  chlorure  de  sodium  a  pour  fonction  dans  le  sang  de  conscner  les 
globules  dans  toute  leur  intégrité  ;  si  la  quantité  vient  à  dimiimer,  les 
globules  sanguins  se  déforment,  deviennent  difQueirts  et  se  dissolvent; 
alors  les  hémorrhagies  sont  imminentes.  Pendant  les  guerres  de  rindé- 
IK'ndance  en  Amérique,  on  a  vu  une  garnison,  pourvue  de  vivres,  obligé«' 
i\v  se  rendre,  faute  de  sel  marin,  dont  le  manque  absolu  déterminait 
des  accidents  les  plus  graves. 

La  médication  par  le  sel  marin  dans  la  phthisie  a  été  défendue  aTt\' 
autant  de  conviction  que  de  talent  par  M.  Amédée  Latour  ;  elle  est  sou- 
vient employée  avec  succès,  surtout  au  début  de  la  tuberculisatîon. 

Les  recherches  de  M.  Em.  Fernetlui  ont  démontré  que  tandis  que  le$ 
clilorures  alcalins  dominent  dans  le  sérum  artériel,  le  pliosphatc  et  le 
tarbonatt^  de  soude,  au  contraire,  doniineut  dans  le  sérum  veineux:  il» 


RCCOivsnrrAiVTs.  —  corrobora^its. 


i  I 


ni  pour  usage  de  détcnniner  dans  le  système  Yeineux  la  fixation  d*UD4* 
ifan  grande  quantité  diacide  carbonique;  dans  des  cas  particuliers;  on 
Mmrrait  donc  employer  ces  sels  à  petites  doses  aycc  avantage. 

Le  phosphate,  le  carbonate  de  chaux,  le  saccharate  et  le  lait  de  chaux, 
«ut  souvent  administrés  dans  Tostéomalacie,  le  rachitisme  et  contre  la 
jiarrfaée  des  enfants;  on  peut  les  employer  à  doses  très-divcrses,  et  tou- 
jours avec  succès,  surtout  dans  le  dernier  cas. 


Pr.  :  Eau  distillée 900  gram. 

Chlorure  de  sodium I^*» 

Sucre 400 

Eau  de  laurier-cerise 30 

F.  S.  A.  20  grammes  de  ce  sirop  représentent  S  grammes  de  chlorure 
de  sodium.  Conseillé  pour  stimuler  Fappétit  et  fociliter  la  ^ig^ion. 

Mti.  povr  r— plMcr  Ttalto  de  Hora«  (TROO!»]»i.io). 

Pr.  :  Chlorure  de  sodium OOgram. 

lodure  de  potassium 1 

Mèlcx  exactement.  A  prendre  une  pincée  sur  une  tartine  de  beurre  ou 
dans  de  la  crème  de  lait. 

Sel  reooaatltoanl  (Rktiil). 

Pr.  :  Chloniro  de  Fodium 80  gpam. 

lodure  de  potassium  )  ^^  ^ 

—    do  fer  j 

Bromure  de  potassium O.riO 

Phosphate  de  chaux  précipité,  sec 2,r>0 

Sucre  blanc  pulv«5risé 15,00 

Mèloz.  A  employer  comme  le  précédent  contre  la  scrofule  avec  chlo- 
rose. 

Braire  oUoro-bromo-lodnré  (TRn^<«F.Al:^ 

IV.  :  Beurre   frais 125  gram. 

Todurc  de  potassium 5  contipr. 

Bromure  de  potassium 20 

Chlorure  de  sodium 2  gram. 

Â  prendre  dans  la  journée  sur  des  tartines. 

Le  chlorure  de  sodium  est  souvent  employé  dans  les  maladies  des 
yeux;  voici  des  formules  dues  à  M.  Ta  vignot. 
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CSolIyres  ma  chlorure  dm  Sodhim. 

N*  1,  PÀI»LE.  R*  S,  rOKT.       N*  S,  TRis-POftT. 

Eau  commune.      125  gram.      125  gram.      125  gram. 
Sel  marin.  15  50  45 

■ode  d'aihnlnletretioB  dn  phoephete  de  Gheuz  (KDCHiRHKisTn). 

Pr.  :  Carbonate  de  chaux 8  gram. 

Phosphate  de  chaux 4 

Sucré  de  lait 12 

-    Mêlez  et  divisez  en  12  paquets,  à  prendre  un  par  jour. 

La  décoction  blanche  est  un  des  meilleurs  moyens  d'employer  le  phn»- 
pliate  de  chaux.  Or  peut  lui  substituer  la  poudre  suiyante  : 

PoiMire  pour  ddcocttoo  hJMche  (Tm). 

Pr.  :  Corne  de  cerf  calcinée 8  gram. 

Gomme 8 

Mie  de  pain 24 

Sucre 30 

On  délaye  dans  300  grammes  d'eau,  après  avoir  maintenu  au  bain- 
marie  pendant  une  demi-heure  ;  on  ajoute  30  grammes  de  sucre  puhrt^ 
nsé.  On  étend  sur  des  assiettes  et  on  porte  à  Pétuvc.  Lorsque  le  prodait 
est  sec,  ou  pulvérise,  on  tamise,  et  on  divise  en  deux  parties  ;  chacune 
d'elles,  délayée  dans  un  verre  d*eau  aromatisée  à  Peau  de  canndle  ou  ï 
Peau  de  fleur  d'oranger,  produira  une  excellente  décoction  blanche. 

Nous  préférons  Pemploi  du  phosphate  de  chaux  précipité  k  la  corne  de 
cerf  calcinée. 

On  a  imaginé  d'employer  le  phosphate  de  chaux  associé  à  la  semoule 
cl  même  au  fer,  il  vaut  tout  autant  employer  une  des  poudres  suivantes. 

Poodres  piMMipbatéea  reoonstltaeiites  (Revbil). 

!*r.  :  Phosphate  de  chaux  précipité 20  ^ram. 

Sucre  en  (xtudre 20 

Fer  réduit  par  l' hydrogène 5 

Mêlez.  Divisez  en  20  paquels,  à  prendre  en  mangeant  un  paquoi  à 
rliacpio  repas. 

Poudres  absorbentee  (Hrveii.). 

Pr.  :  Çinie  piwipitée  et  lavéo 10  grnm.  10  grain. 

Phosphate  de  chaux 10  10 

l*oudre  de  cannelle. >•  2 

—      de  rhulmrbe »  1 

Mélex  et  divisez  en  10  paquets,  à  prendre  un  k  chaque  repas. 


.  les  Pet'^âlamiet  et  l«Rff«iMJita. 


:  Craie  prûpar^'.  {  . 

Simmilnle  Je  bÎMnulli,  (  " 

Opium  brut  |>ulv£risù 

I  et  divisPi  en  iO  panucls.  A  prciulrp  u 


i  de  cliau^i  esl  cuiplojii'  utet  fuixt^  Jan^  ài-f  |>otiitii<i  ou  dans  iJii 
41  dose  de  tO  goullcis  k  3  ^raiiiiru's.  conlrii  lu  diarrlit'e  i|iii  accoiii- 
la  deittilion  de»  oiibnta,  O'ut  un  Riojan  (tui  a  Hé  vulgarin^  pu- 
isseau,  et  i|ui  niaa(|ue  niretnenl  son  clfet.  Nous  Ir  ri<com mandons 
iticiens. 

BACCJURATC  DS  CHAtlX 

H.  Béral  (|uî  a,  Ir  prRiiiii'r.  fuii  l'atU'Ulion  des  mùilndnssur  b 
"admiuisirJliaii  de  U  chaux  sous  h  fnnne  di;  ssccharale.  On  Mil, 

ic  c«lto  tciTc  alcslini'  l'sl  lrbs-Bi>l utile  dans  l'uau  sucriv, 
imporlunt  que  eu  sel  ait  loujours  la  niéini?  riin]|)ositioii.  Voici 
lie  que  nous  proposun»  : 


i  dissoudre  ri  Im-ovm  dun»  un  inoi-lier  ait 
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fait  jouer  dans  ces  derniers  tomps  un  très-grand  rôle  à  l'o:^;i^,  qui,  pour 
quelques-uns,  est  de  Toxygènc  électrisé,  et  pour  d*autrcs  un  état  allotro- 
pique de  Toxygènc  ;  mais  jusqu'à  présent,  et  malgré  les  travaux  impor- 
tants qui  ont  été  faits  sur  cette  question,  Poione  nous  parait  être  un  fruit 
sec  de  la  météréologie,  et  la  thérapeutique  n'a  k  en  retirer  aucun  pro6t. 
Ajoutons  que  Ton  a  annoncé  sous  le  nom  de  liquides  ozonisés ^  des  solu- 
tions oxydantes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'ozone. 

Nous  avons  vu  employer  sans  succès,  dans  les  cas  de  tubercules  pulmo- 
naires, des  tubes  de  verre  que  l'on  remplissait  de  bioxydc  de  baryum, 
et  que  l'on  Élisait  traverser  par  un  courant  d'air  que  le  malade  aspirait. 

Nous  aurons  à  parler  plus  loin  du  rôle  de  l'oxygène  comme  déMufisc* 
tant.  M.  le  professeur  Laugicr,  à  la  suite  d'observations  sur  la  gaagiène 
faites  par  M.  le  docteur  Maurice  Raynaud,  a  eu  l'idée  dVnfermer  les  plaies 
gangreneuses  dans  une  atmosphère  d'oxygène  ;  il  a  constaté  noo-seale- 
ment  une  amélioration  très-grande  dans  la  marche  du  mal,  mais  il  a  ftil 
connaître  deux  cas  de  guérison  :  il  a,  de  plus,  constaté  qu'il  y  avait  éléva- 
tion de  température  et  production  d'acide  carbonique,  ce  qui  oonfirroe 
L'opinion  de  M.  Raynaud,  qui  attribue  la  gangrène  à  un  défout  de  eom- 
bustion. 

Nous  avons  conseillé  à  M.  Laugier  d'employer  Peau  oxygénée  étendue  ; 
nous  recommandons  cet  essai  aux  praticiens. 

M.  Richardson  assure  que  l'eau  oxygénée  est  très-utile  dans  le  rhuma- 
tisme chronique  ou  subaigu,  dans  les  dyspnées  qui  accompagnant  les  a^ 
fections  vasculaires  du  cœur  accompagnées  de  congestions  puUnonaires; 
il  l'a  employée  avec  succès  dans  le  carreau,  la  scrofule,  dans  ridère,  dr. 
fille  agit  surtout  en  relevant  les  fonctions  digestives. 

l/eau  oxygénée  est  sans  contredit  un  médicament  énergique  trop  né^ 
gligé  des  médecins  ;  d'après  M.  Richardson,  l'eau  chargée  de  iO  volumoi 
d'oxygène  suffit;  on  l'emploie  à  la  dose  de  15  grammes  dans  une  quan* 
lité  indéterminée  dVau  pure  sans  autre  addition. 

Pour  être  coaséquent,  nous  aurions  dû  étudier ,  au  commencement  de 
ce  chapitre,  les  aliments  amyloïdes  et  sucrés;  mais  administrés  li  titre  di* 
médicaments,  c'est  c^mme  émollients  qu'on  en  fait  usage  :  c'est  donc  à 
ee  chapitre  que  nous  en  parlerons. 

III.  —  SUBSTANCES  NDTRIMENTAIRRS. 

(>n  sait  que  les  aliments  féculents,  gras  et  azotés  seraient  inutiliaétpar 
r(HM)nomie  et  ne  nourriraient  point,  si  les  sécrétions  digestives  ne 
leur  imprimaient  des  modifications  particuUères. 

Avant  Prout,  qui  établit  suivant  leur  nature  la  classification  des  ali- 
ments organiques  en  trois  ordres,  on  confondait  sous  le  nom  de  chyme 
ou  chyle  le  résultat  comple-xede  l'action  digestive  sur  tous  les  aliments. 


coq»  par  In  HKB  digestift  uIurIi,  i  ta  muifen  de  Sptiliiiiim. 
i  du  corps  à  l'aide  des  ferment*  spn-iiui  [pcpsinp,  diiifiiaii^,  pin- 
)  que  ces  sucs  renferment. 

ikul  reconiiaitre  que  depuis  les  tnisui  de  notre  ancien  collègue  i-l 
'LucienCorrisart  (1S53),  une  sorte  de  mouvanciil,  qui  sedeHioe 
jour,  entraîne  dans  ta  voie  qu'il  a  indiquée  et  tend  i  faire  *d- 
^rleti  alimenls  tout  digérés,  c'esl-i-dire  les  nulrintent»  des  trots 
dans  un  rerlajn  nnnibre  d'i^lals  iiiorliides. 
'DtrÏDMDi*  dsa  rèoulanli.  On  sait  (juc  la  digestion  a  (wur  liul  de 
■mer  les  fi'ciiles,  aliments  bruts,  en  deitrioe  et  en  sucre  ;  eil-ce 
luis  Hippocrale,  l'administration  des  tisanes  sucrées,  ne  coniiste 
Imimstrer  un  nutriment,  le  sucre  !  et  prêcûéinenl  du  temps  drs 
le  sucre  de  fruit  eu  glyrose. 
ratïque  aiait  ainsi  dcrancé  la  science,  insis  c'est  qu'ici,  par  le  Ëiil. 
e  la  digestion  arail  pu  i^tre  atteint  sans  la  digestion,  car  conimo 
,  la  nature  ou  l'art  font  facilement  do  la  gltrns4>  ;  l'instrument 
sutique  élail  nous  la  main. 

IntrinieBli  atoté*.  Aussi,  wivant  nous,  la  hardiesse  de  M,  Corrî. 
iuid  il  a  proposé  T  administra  lion  des  nulrinienls  atotés  ou  pep- 
pour  des  cas  spéciaux,  a  moins  consisté  ï  les  proposer  qu'l  Ii-h 
Les  peplones  ne  se  trourcnl  point  toutes  faites  et  eu  abondance 
:  le  sucre,  et  leur  production  n'a  pu  iltre  réalisée  que  par  lin- 
tion  d'agents  pbjsiologiques  élefés,  la  pepsine,  la  pancréatîne.  l<e 
ne  de  celte  nécessité  découle  l'importance  plus  grande  encore  de 
listmtion  des  peptones  tontes  (ailes,  quand  l'économie  malade  ne 
phis;  puisque  l'économie,  saai  cette  admiiiisinition.  en  serait  Inla- 
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coiiiincnt  M.  Jeannol  a  réalisé  radininistraliou  des  nutriments  de  cet  ordre. 
On  conçoit  combien  Tadministration  des  nutriments  féculents^  gras  ou 
azotés,  mélangés  (car  une  seule  espèce  de  nutriment  ne  saurait  pas  plus 
nourrir  qu  une  seule  espèce  d'aliment)  pourra  rendre  des  services  : 
1**  dans  les  dyspepsies  très-rebelles,  surtout  si  on  les  administre  par  le 
rectum  ;  2®  dans  tous  les  cas  où  Tintroduction  par  la  boucbe  des  aliments 
en  quantité  suffisante  est  impossible,  nous  n'avons  qu*à  citer  le  cas  des 
aliénés,  des  rétrécissements  de  Tœsopbage,  des  cancers,  etc. 

IV.    -^   AGENTS  DIGESTIFS  OU  KUTRIMENTIFS. 

L*idée  d'administrer  tout  faits  les  produits  de  la  digestion,  dans  le  cas 
dimpuissance  ou  d'aflaiblissement  des  organes  digestifs,  —  étant  plus 
avancée  que  celle  qui  consiste  à  faire  effectuer  la  digestion  des  malades 
dans  V estomac  et  V intestin  même,  à  Vaide  des  ferments  naturels  prit 
aux  animaux,  —  il  est  tout  naturel  que  ce  dernier  ordre  de  faits  thé- 
rapeutiques ait  été  le  premier  qui  se  soit  développé. 

Rappelons  donc  que  les  i*echerches  de  physiologie  expérimentale  cmt 
démontré  que  pour  être  rendues  absorbables  et  assimilables,  c^est-St-dire 
nutrimentaires,  les  substances  alimentaires  devaient  subir  des  change- 
ments par  le  contact  de  certains  ferments  (agents  digestifs  principaux) 
associés  à  de  Peau,  des  acides  ou  des  alcalis  (agents  digestifs  auxiliaires), 
de  sorte  que  chaque  groupe  d'aliments  a  ses  agents  modificateurs  par- 
ticuliers, ainsi  : 

Les  substances  protéiques  ont  pour  ferment  ou  |)our  agent  modifica- 
teur —  la  pe^isino,  plus  un  acide  dilué,  —  et  la  pancréatine»  qui  agit 
même  à  Tétat  neutre. 

\Ais  substances  ternaires  fécutentes  ont  pour  modificateur  la  diastasc 
salivaire;  Tact  ion  commence  dans  la  bouche,  se  continue  dans  Tetto- 
mac  par  le  contact  de  la  salive  qui  y  est  versée,  et  se  continue  dans  Tin- 
testin  au  contact  du  suc  pancréatique  et  des  sucs  intestinaux. 

Les  substances  ternaires  :  dextrine,  sucres,  sont  directement  solubles 
et  absorbables,   mais  non  pas  toutes  également  assimilables. 

Les  substances  ternaires,  graisses,  sont  éiuulsiounées  dans  Tinlestin 
par  les  sucs  pancréatique,  biliaire  et  intestinal,  et  les  alcalis  qui 
les  accom])agnent  ;  mais,  tandis  que  ces  sucs  peuvent  se  suppléer  les 
uns  aux  autres  dans  cette  action,  rien  ne  peut  remplacer  la  ]>epsin6  et 
la  |»ancréalinc  dans  leur  action  sur  les  substances  azotées. 

Les  substances  salines  solubles,  telles  que  les  chlorures  de  sodium  et 
de  potassium,  sont  directement  absorbables,  et  assimilables. 

Les  substances  salines  insolubles  peuvent  devenir  solubles  dans  les 
acides  de  Testomac  ou  dans  les  chlorures  alcalins,  et  servent  à  Tassimi- 
lation  sans  transformation  nouvelle. 
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2-   AGENTS   PRINCIPAUX 


La  pepsine  a  été  introduite  dans  la  tbérapeulicpic  par  le  ÏY  Lucien 
Corfisart. 

Les  médecins  d*une  génération  qui  n*a  pas  été  suffisamment  imbue 
des  études  physiologiques  ne  lui  ont  pas  accordé  d*abord,  et  cela  m 
comprend  y  l'importance  qu*elle  mérite;  il  semble  qu*il  leur  ait  réfiugni* 
d^employer  une  substance  extraite  de  rorgauisnie  animal.  Tandis  que» 
tout  le  monde  reconnaît  qu  il  faut  employer  la  digitale,  lorsqu^il  s'agit  de 
calmer  la  rapidité  de  la  circulation  ;  b  belladone,  lorsqu'on  Ycut  dibter 
les  sphincters,  etc. ,  on  oubliait  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  i  dire  dans  le 
défaut  de  digestion,  c'est  d'introduire  dans  Testomac  le  ferment  digestif. 
Comme  si  toutes  ces  applications  n'avaient  pas  le  même  |ioint  de  dé|tart. 

L'importance,  chaque  année  plus  grande,  prise  par  ce  nouveau  médi- 
cament, depuis  treize  ans,  nous  engage  h  donner  Tbislorique  rapide  : 
i*  de  son  extraction  ;  2*  de  son  emploi  ;  5*  de  sa  préparation  pharma- 
ceutique; après  quoi  nous  donnerons  les  principales  formules  usitt'^es. 


I*  BiftioriqDe  de  l'exiraotioa  de  la 

Cette  substance,  qui  est  le  principe  actif  du  suc  gastrique,  se  trouve 
contenue  dans  les  glandules  dites  peptiques  de  Testoniac  des  animaux 
vertébrés. 

A.  Certains  pharmaciens,  dans  ces  derniers  temps,  n'ont  trouvé  rien 
de  plus  profitable  et  économique  que  de  prendre  tout  simplement  la 
membrane  muqueuse  des  animaux  (porcs,  etc.)  de  la  faire  dessécher,  et 
de  la  débiter  sous  le  nom  de  pepsine. 

Rien  n'est  plus  simple,  mais  aussi  plus  prinitif et  plus  fâcheux  sous 
tous  les  rapports. 

Le  nom  du  produit  d'abord  est  trompeur,  car  la  pepsine  est  ici  atissi 
impure  que  possible.  Aucun  des  détritus  de  la  membrane  gastrique 
morte,  dès  lors  aucun  des  ferments  putrides  qu'ils  contiennent  n'a  été 
éloigné. 

Aussi,  si  Ton  met  cette  poudre,  telle  qu'elle  est,  dans  de  l'eau  main- 
tenue à  +  40"  th.  c.  pendant  vingt-quatre  heures,  elle  entre  en  décom- 
|>osition  et  exhale  une  odeur  d'une  fétidité  insupportable. 

(Nous  ne  saurions  assez  énergiquement  réprouver  ces  préparations 
dignes  d'Un  autre  âge.) 

En  Angleterre,  elles  sont  désignées  sous  le  nom  de  pepsine  de  porc  y 
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011  Allemagne  sous  celui  de  pepsine  de  Lamatch.  Elles  sont  facilement 
reconnaissables  au  microscope.  On  n'y  trouye  que  des  débris  orgaiiM|iHi 
et  épithéliaux. 

B.  D*au1res,  au  moins,  ont  éliminé  les  parties  putréfiaUes  de  la  mem- 
brane gastrique  qui  sont  solides.  M.  Heindenhain  donne  la  macération 
d'estomac  de  grenouilles  !  mais  la  partie  liquide  seule  est  desséchée. 

Pour  dissimuler,  autant  qu'on  peut,  ces  matières  putrides,  d'autres,  ï 
l'exemple  du  D'  Aschenbrenner,  ont  ajouté  à  ces  préparations»  avant  de 
les  faire  dessécher,  2  à  5  pour  i  00  de  sel  marin. 

La  préparation  qui  se  trouve  à  Berlin  sous  le  nom  de  peptîne  di 
Simon  contient  aussi  du  sel  marin  ;  cette  dernière  préparation  est 
d'ailleurs  facilement  reconnaissable,  car  exposée  à  Tair  elle  derîeot  m* 
queuse,  gluante  et  attire  extrêmement  l'humidité ,  inconTénieiitiioiiTaaa 
qui  fait  varier  le  poids  de  cette  pepsine  suivant  la  fermeture  des  vases  H 
les  changements  de  l'atmosphère. 

Ces  préparations  rappellent  simplement  la  présure  liquide  ou  aolide 
dans  laquelle  au  bout  de  quelques  jours  se  perd  la  propriété  digesthre. 

Aucune  des  préparations  précédemment  indiquées  ne  peut  prendre  le 
nom  de  pepsine  ;  celle  de  M.  Aschenbrenner  a  été  dénommée  chymih 
sum  murialicum  dilutum. 

Toutes  ces  prétendues  pepsines  doivent  être  soigneusement proacrites, 
ce  sont  des  préparations  inlidèlos. 

Occupons-nous  de  la  pepsine  isolée  de  toutes  cor  matières  étrangères, 
c'est-à-dire  aussi  pure  que  possible. 

Le  premier  qui  ait  pressenti,  dénomme,  extrait  la  pepsine  ii  l*état  de 
pureté  du  suc  gastrique  est  Schwan  (1854};  il  se  servit  k  cet  effet  du 
sublimé  qui  précipite  la  ])epsine.  H  rcdissolvait  dans  un  peu  d'acide  cblor> 
hydrique,  puis  faisait  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique  qui  fixait  le 
mercure  et  libérait  la  pepsine  à  l'état  de  dissolution.  Wassman  çroplo}a 
l'acétate  do  plomb.  Ces  faits  étaient  peu  connus  on  France  quand  la  ménif 
sid)stance  fut  retirée  par  Desch^mps  de  la  présure  par  l'ammoniaque  : 
par  Payon  du  suc  gastricpie  par  l'alcool.  On  doit  d'autres  procédés  d'ex- 
traction à  MM.  George  MN'ood  et  Franklin  Bacho,  autour  du  dispensaire 
dos  Êtats-I^nis,  Brucke  (?),  etc.,  etc. 

Après  avoir  été  convenablement  extraite^  la  pepsine,  fraîchement  pré- 
lurée  et  dissoute  dans  une  onu  acidulée,  est  précipilable  do  ses  dissolu- 
tions par  le  prolosulfato  de  fer,  racétato  de  plomb,  le  sulfate  de  cuivre, 
le  bichlorure  de  mercure,  l'acide  Umnique,  l'alcool,  etc.  Elle  se  combine 
avec  certains  acides,  et  c'est  on  cet  élat  qu'elle  existe  dans  le  suc  gas- 
trique, mais  nous  ne  croyons  pjis  qu'elle  puisse  former  avec  eux  des  sels 
définis;  aussi  a-t-on  ou  tort,  h  notre  avis,  de  donner  à  quelques-uns 
d'entre  eux  les  noms  iXacélale  et  à'hydrochlorate  do  pe|wine. 
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Sans  trace  diacide  et  neutre  au  tournesol ,  elle  est  |h.'u  ou  |h>hiI 
du  tout  soluble. 

Les  expériences  les  plus  nombreuses  et  les  plus  rigoureuses  ont  fiié 
le  rôle  de  la  pepsine  en  physiologie,  et  démontré  que  c*est  à  elle  que  le* 
suc  gastrique  doit  ses  fonctions  digestifes,  car  la  pepsine  reproduit 
tout^  les  opérations  du  tue  gastrique  acide. 


Les  anciens,  qui  aYaient  attribué  des  propriétés  curatires  ^  toutes  les 
substances  de  la  nature,  avaient  em|)1oyc  la  présure  (irjôi«,  coagulum) 
dans  les  phtbisies,  les  flux  cœliaques,  les  cx)liques,  mais  d*une  manière 
empirique;  dès  lors  elle  avait  dû  être  habituellement  impuiscante,  et  son 
emploi,  malgré  la  poly pharmacie  la  plus  effrénée,  était  tomlié  compkHe- 
ment  en  discrédit  au  dix-septième  siècle.  Les  Anglais  et  les  Américains 
remployèrent  les  derniers  dans  les  tumeurs,  la  dialnMe  et  quelques  autres 
maladies. 

C'était  II  titre  de  diaphorétiquc  et  de  fondant  (fondant  résolutif  dans 
le  sens  de  Tancien  onguent  digestif)  que  les  anciens  remployaient!  et 
non  h  titre  de  transformateur  des  aliments  ;  conuuent  auraieutnls  pu  Je 
faire,  lorsqu'on  sait  qu  ils  laissèrent  à  Senac  et  au  gi-and  Spallanxani 
Thonneur  de  découvrir  les  sucs  gastriques  et  leur  rôle  dans  la  digestion? 
Loin  que  la  présure  émanât  pour  eux  de  Testomac,  ils  pensaient  quelle 
nVtaitque  la  substance  du  lait,etneratlribuaicntqu'aux  animaux  à  quatre 
ostomacs  et  qui  teltcnt,  excepte  le  hèvre  qui  en  avait,  parce  qu^il  se 
nourrit  d'une  herbe  laiteuse  (voy.  Pepsin  and  Galcn,  thc  Laucel, 
^juillet  i85S).  On  sait  que  les  anciens  attribuaient  au  feti  animal  la 
digestion  ou  coction. 

Après  les  beaux  travaux  de  Spallanzani,  son  émule  Sennebier  s'était 
écrié:  «  Et  pourquoi  ne  pas  donner  les  sucs  gastriques  des  animaux?  » 
Moogiardini  avait  cru  réussir  une  fuis,  miiis  avec  le  suc  gastrique  d'une 
corneille!  Cependant  Landerer  avait  vu  un  de  ses  élèves,  dyspeptique, 
avaler  les  sucs  gastriques  du  chacal,  et  dire  qu'il  s'en  trouvait  bien,  aussi 
(it-on  si  peu  attention  au  parti  que  Ton  pourrait  tirer  du  suc  gastrique 
que  ce  qui  avait  le  plus  frappé  Carminati,  l'élève  de  Spallanzani,  c'est 
que  le  suc  gastrique  était  lithontriplique  et  antise|4ique;  et  ce  fut  sur 
les  ulcères  qu'il  l'appliqua! 

D'ailleurs  on  était  loin  de  s'entendre,  à  celle  époque,  sur  ce  que  l'on 
devait  entendre  par  suc  gastrique;  tout  ce  qui  était  dans  Festoinac  ù  jeun 
00  digérant  était  appelé,  jusqu'à  Wright,  les.swr.s  gastriques. 

Mais  eùt-on  même  scientifiquement  réfléchi,  comment  eût-on  puréussir? 

11  fallait  un  médicament  acceptable  pour  le  goiit,  qui  ne  fût  point  al- 
térable  c^imme  le  suc  gastrique,  qui  vse  trouvât  facilement,  enfin  dont 
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l'énergie  digestivc^  variable  de  sa  iiaturc,  fût  ramenée  h  un  lypo  luii- 
forme,  invariable,  constant,  et  enfin  que  la  détermination  par  la  cli- 
nique de  la  dose  à  laquelle  il  convient  de  Tadministrer  eût  été  faite. 

M.  Gorvisart  s'est  posé  ces  problèmes  difticiles,  les  a  résolus,  et, 
alliant  sagement  les  observations  chimiques,  physiologiques  et  dim- 
ques,  a  doté  la  thérapeutique  d'une  arme  puissante  et  d*uii  ordre  nou- 
veau de  médicaments;  pour  uous  c'est  Tun  des  plus  beaux  exemples  de 
l'application  de  la  physiologie  à  la  thérapeutique. 

C'est  en  1 851 ,  dans  le  service  du  regrettable  M.  Legroux,  dont  ee 
médecin  était  alors  l'hiterne  à  l'hôpital  Beaujon,  que  les  premiers  essais 
cliniques  heureux  furent  observés. 

Vers  la  fin  de  1852,  M.  Gorvisart  communiqua  à  rAcadémîe  des 
sciences  ses  idées  sur  la  nouvelle  branche  de  tliérapeutique  que  prati- 
quement et  scientifiquement  il  regardait  comme  fondée. 

De  fait,  cette  méthode,  qui  venait  vivifier  cliniquement  les  domiées 
de  la  physiologie  inaugurée  par  Spallanzani,  parut  audacieuse.  On  avait 
admis  que  la  transfusion  du  sang  de  Thomme  à  l'homme  |)our  le  fortifier 
n'était  pas  irrationnelle  ni  même  inutile;  mais  prétendre  Caire  digérer 
l'homme  par  l'agent  digestif  des  animaux,  admettre  que  cet  agent,  une 
fois  extrait,  avait  conservé  toutes  les  propriétés  qu^il  possède  dans  le  sue 
gastrique  encore  renfermé  dans  l'estomac,  certains  esprits  s'y  refusèrent; 
mais  des  médecins  mieux  préparés  par  la  science  moderne  virent  là,  au 
contraire,  un  véritable  médicament,  une  doctrine,  un  changement  radii'al 
dans  une  branche  entière  de  la  thérapeutique  ;  ils  discernèrent,  dans 
l'ensemble  des  données  (juc  M.  L.  Gorvisart  affirmait  pour  les  avoir  con- 
statées scientifi(|uement  et  cliniquement,  un  corps  qui  avait  ))0ur  lui  b 
raison  et  la  vie. 

G'est  dans  Touvrage  publié  deux  ans  plus  tard  :  Sur  la  dyspepxie  et 
la  consompHoN,  et  sur  F  usage  de  la  pepwte,  que  M.  L.  Gorvisart  fixa 
la  forme,  le  mode  d'emploi,  les  doses  et  les  circonstances  qui  réclament 
l'emploi  des  nouveaux  médicaments  physiologiques.  Dans  cet  ouvrage, 
\os  observations  particulières  et  détaillées  d'un  grand  nombre  de  méde- 
cins, tous  tivs-éloignés  les  uns  dos  autres,  mais  tous  également  estimés, 
dé}>osèrcnt  unilorméiiient  de  la  certitude  des  résultats  annoncés,  oliser- 
vés  pendant  deux  ans  par  M.  L.  Gorvisart;  trente-deux  observations 
étaient  rapporli'es,  et  dans  le  tiers  des  cas  on  avait  fait  au  milieu  du 
succès  la  contre-épreuve  recommandée  par  l'auteur  coimiie  critérium  : 
aussitôt  qu'à  Tun  des  repas  on  supprimait  la  pepsine,  aussitôt  repa- 
raissait l'indigestion;  peu  de  médicaments  s'étaient  présentés  appu\é!i 
sur  des  bases  aussi  solides. 

En  1854,  M.  Rilliet,  de  Genève,  dans  un  travail  publié  dans  la  RevHt' 
fie  thérapeutique,  de  médecine  et  de  chirifrtiie  de  M.  Martin  Lauzor. 


ïlcnuof  ï  l'aide  àe  la  pi'|>iliu-.  ri  H.  IV'Iiâul  {IDilM.  ik  ihi'rap., 
i,  p.  515)  In  GCiiwiUuîI  pour  cuuitiiiltrc  l>  diurrlirr  in  niraiili 
if,: 

1856.  H.  L.  CorvÎMn  rrçul  uiir  riVaiM|H-iiiwi  iIp  l'Inilititt  —  pour 
sruufé,  par  det  npit'u-xtcr*  phjeialii)^i|Ut'ii  K  clin'Hitiit,  l'ulilili' 
■■piini'.  —  Hti^lAI  HM.  Carlii  Tuai,  Siramliio.  coiittituiml  Ir*  rn- 
»  eftelt  il'>  Il  pc|i8iii(^  cl  I»  nin*['illni''iil  ilmu  ion*  liw  nta  oA  U 
un  lUail  trouh!*!)!  duni  an  rmiclion. 

I8D7.  H.  Ed.  Uullard,  nu'di-cin  di-  rbilpiul  Saint -rn-orciii.  apti» 
m\i\o^fi  lu  |>op»itii',  pulilliiil  *pr  nSiulIit*  ni  diiuiii  *  ijii  il  rr<>)nil 
dnoîrdf  portiT  U'i  n'uullatg  iiu'iluiHJl  olitcnuiiilacnnnaîiiiani-i' 
trofrttion,  ni  AnglciiTii-,  car  ili  itronu^lflimt  k  l'avrnir  di'  di- 
r  largi'iiieiil  la  marlalili^  dan*  un  grand  nnmhri'  di^  inalailiiii.  • 
attato époque,  un  auln-. iiM^drcin  anirlaia,  N'rtvni. mmlala  Ira hotit 
le  la  pepainii  liqUHl<^  [liqiior  pq'iU-ir),  n  i-.j|.|.r-ii,i  vingl-troi'.  oli- 
Dna  OÙ  co  mi^icamotll  nmil   imuni-   -"ii    niilii'    i\.nh-.h  un-i/, 

. 14-28  février.  14  narslSMt,.- MM.I   k  n,,m,l"i>,  11' T,,,,.!. 

Ilicroe  SnJtdl,  JaincaRuiM.d'fMiiiil ^.  \^lll •  Mimiv.  ilr'  Im- 

latui  dif  publication»  dialindcH  iiiM'i'i'i''!  daiiH  rlivrrii  juuinaiii  aii- 
coiifinnaiont  Icaraitiavaiict'ipur M.  Cuniuii'l. 
1H&8,  M.  L.  liroi  uMiril  dVvcllvJil»  ''rri'lK  de  l'uiatiii  (li>  la  prp- 
itu  11'  Irnilemi^iil  dia  vuiiiiiscnii'nH  iiii-mt-  uiNniWrna  de  la  pros- 
ainaî  (|up  H.  Corvibajl  en  avait  rapporlé  doa  pxeuiplm  '|ui  l'a- 
coiiduilli  poWT  It'i  rû^les  à  Huiiru  en  pareil  aa. 
Harlliei,  chei  des  enfants  all(<int«  iln  licirleriu  (apcpiln].  dont  tei- 
:|a,  pasEaiit  à  travon  rcBluiiiac  et  l'intMlin,  ae  pri'-aontaiunt  îtidi- 
dana  Un  seWe*,  avait  donné  de  la  pcpaine,  Dta  le  kndeinsln  on  ne 
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le  Traité  pratique  des  maladies  de  t' estomac,  ei  M.  FonssagnTcsS 
faisaient  le  plus  grand  éloge  de  la  pepsine,  et  ce  dernier  confrère  dî^ 
sait,  nous  le  croyons,  avec  juste  raison,  «  qu'il  n'est  pas  aujourd'hui  de 
médecin  qui  ne  lui  ait  dû  des  succès.  »] 

Sous  rinfluence  de  quelques  jours  de  traitement  par  la  pepsine,  det 
dyspepsies  rebelles  avaient  disparu,  les  sécrétions  s'étaient  rétablies,  kio 
que  cet  agent  digestif  fut  un  expédient  passager,  comme  quelques-uns 
l'avaient  présumé  (Roubaud) . 

Bientôt  elle  fut  demandée  par  un  grand  nombre  de  médecins  des  hô- 
pitaux, dont  la  conviction  s'était  faite  dans  la  pratique  civile,  et  admise 
pour  les  établissements  de  l'assistance  publique. 

Aujourd'hui  la  pepsine»  reconnue  dans  l'enseignement  des  hôpitaox 
pour  avoir  une  haute  valeur,  devient  dans  la  pratique  l'un  des  médica- 
ments les  plus  usuels  dans  les  dyspepsies. 

Il  faut  se  rapporter,  pour  Temploi  de  ta  pepsine,  k  l'ouvrage  de 
M.  Gorvisart  sur  la  dyspepsie.  Elle  est  indiquée  dans  les  cas  où,  l'esto- 
mac étant  altéré  dans  sa  sécrétion,  les  digestions  sont  laborieuses,  im- 
parfaites ou  impossibles,  c'est-h-dire  dans  la  dyspepsie,  la  gastralgie, 
dans  les  convalescences  ou  les  maladies  débilitantes,  fièvre  typhoïde,  etc., 
lorsqu'on  n'ose  pas  alimenter  les  malades,  ou  lorsque  les  aliments  pro- 
voquent les  vomissements,  la  diarrhée,  etc.,  comme  dans  toute  mahdie 
longue,  où  Talimentation  n'étant  pas  à  Fétat  normal,  amène  Tamaigrisse- 
ment,  la  débihté,  la  consommation  de  la  substance  même  du  coqis  par 
une  sorte  d'autophagie  épuisante. 

Les  médecins,  sous  peine  d'avoir  des  nK'^comptes  complets,  doivent 
apporter  la  plus  grande  sévérité  à  proscrire  les  pepsines  de  mauvaiw 
qualité,  les  fausses  pepsines,  telles  que  celles  que  nous  avons  nignalées 
plus  haut. 

Enfin  il  importe  de  donner  la  pepsine  seule,  ^  T exclusion  de  tout  au« 
tre  niédicameut  (la  codéine,  la  morphine,  la  strychine  et  le  sous-nitrale 
de  bismuth  exceptés,  suivant  M.  Corvisart),  dans  les  trois  premières 
heures  qui  suivent  et  les  deux  qui  prm'dent  le  i^pas  auquel  elle  est  ad- 
ministn^e.  11  est  facile,  et  snus  phis  aucun  inconvénient,  de  donner  les 
autres  médicaments  qui  seraient  indique^  à  d*autres  heures» 

iNmis  ajouterons  que  la  rapidité  d'action  de  la  pepsine,  dans  les  cas 
appropriés,  est  si  grande,  qu'elle  fouruit  un  excellent  moyen  de  dia- 
gnostic. Employée  dans  une  de  ces  sortes  d'alTections  au  hasard,  —  eu 
trois  ou  quatre  jours,  si  elle  réussit,  du  même  coup  elle  commenec  à 
guérir,  et  montre  que  le  suc  gastri(pie  faisait  défaut;  si  elle  (H:hoiie. 
ce  court  espace  de  temps,  chose  précieuse,  a  été  suffisant,  le  nutli^cin 

'  HHgiéne alimentaire deumaladen.  detcomnileKentÂ,  Paris.  IHfil.  p.  Sm. 


icoRB  ïnxitl^  un  |)«u  loilguumctil  sur  l'iiislaîn'  lie  Tcii 
use  Kubi^Unce.  Il  nous  sutCtn  de  iliie  que  notu  l'jirnuitoiia  |ioirr 
I  n^comuissince  du  malidu  et  du  tnMiNriii.  Agirai  ««oir  noufTirt 
nt  plusieur*  innées  d'une  gailralgia  lr&«-daulourrufe,  c'ol  ï  la 
le  que  nous  devoiii  la  n-laliliHcnii!nt  durable  de  notm  sinM  cl 
I  fonclions  digealires;  dtfuin  ànn  «ni  noui  l'aront  «outenl  [im- 
et  toujours  arec  \t  mèax}  niccd.  La  (rpsliie  «I  donc  |iaur  iiou» 
es  tulûlancfs  les  |ilug  liiVoIquci  de  U  innÛërH  iuédiuil<-  el  qui  iloil 
bcèe  |>ar  wn  ini|>or(ance  (ur  le  n;âme  nng  que  ro|iîurn.  l-  fer  l'i 
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■S  avons  vu  Ux  daogirs  i^l  le«  inwnvùiuKtils  dex  /ituuai  pcpwirt 

tasisUml  en  :iierobr»ncii  dessikliécs  i!l  imliérinVis  ou  en  niui'^n- 

■iin)il<?nii'nl  ii/i'hi^  de  ces  meinliniiM». 

n  tA  pEKiiiR  ExniiiK  A  l'état  i-un  qui  Reuli^  eut  »iiw:(>|ililile  dMlre 

]i^  Ihérapeulîquenienl. 

La  {«peine  (Hire  austîlol  qu'elle  a  étô  cxlnilc  et  dc«s£clii'«  (!i  ■+■  40" 

)  se  présente  lous  la  forme  de  laines  ou  ik^aillei  de  couleur  rilrino. 

n  aspect  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Uanc  d'œuf  mv;  lenle- 

JCRsécbùo,  elle  a  une  saveur  Irg^remeol  slyptiquc  et  prenpie  lou- 

jne  IcgÏTC  odeur  de  fromage  quand  on  la  frotte.  C'eut  une  maliiTe 

lemenl  délicate,  car  une  lerapérature  un  peu  supérieure  II  +  iTt' 

détruit  loutr  fa  propriété  dîgc«tive,  quoiqu'elle  ne  la  modifie  pn>^ 

[iiement. 

ï  l'on  ne  peut  employer  la  pepsine  telle  qu'elle  est  ainsi,  ï  l'élji 

lit,  pour  des  raisons  multiples. 
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force  égale  sou8  un  poids  cotistant,''on  a  été  conduit  k  ajouter  à  cetl^ 
pepsine  variable,  un  poids  yariable,  également  d'une  substance  inerte, 
afin  que  sous  un  poids  constant  {un  gramme)  la  force  digestive  fba^ 
nie  par  la  pepsine  fût  toujours  égale. 

B.  La  pepsine  ne  pouvait  être  employée  en  extrait,  pour  une  autre 
raison  aussi  décisive. 

En  effet,  desséchée  seule  elle  ne  peut  conserver  son  état.  Elle  est 
hygrométrique  au  plus  haut  degré  ;  aussitôt  ï  Fair  elle  en  absorbe  l*hH- 
midité,  devient  visqueuse  et  collante  (telle  est  la  pepsine  connue  à  Ber- 
lin sous  le  nom  de  pepsine  de  Simon  qui  de  poudre  ténue  qu*eUe  peut 
être  dans  les  flacons,  devient  matière  visqueuse  aussitôt  qu*on  la  laine 
quelques  minutes  à  Tair)  ;  après  être  devenue  humide  elle  peut  se  liqué- 
fier et  par  conséquent  rentrer  dans  la  catégorie  des  substances  azotées 
qui,  dès  qu'elles  se  trouvent  en  présence  de  Teau  et  d*une  température 
peu  élevée,  entrent  fatalement  en  décomposition  putride;  or,  en  cet 
état,  la  pepsine  a  perdu  toute  propriété  digestivc. 

En  outre,  la  pepsine,  déjà  variablo  par  elle-même,  varie  encore  par 
cet  accroissement  de  poids  dû  à  Tcau,  et  la  force  du  médicament  dirai-' 
nucrait  avec  cet  accroissement. 

Le  médecin,  avec  ces  conditions,  ne  (Mourrait  plus  compter  sur  des  ef- 
fets constants  et  égaux,  puisqu'on  lui  donnerait  un  médicament  variable. 

Mais  comment  détruire  cette  hygrométricité?  G^est  encore  la  même 
poudre  inerte  précédemment  indiquée  qui  a  résolu  le  problème,  car 
une  fois  intimement  incorporée  à  la  pepsine  qui  la  pénètre,  celle-ci  cet»e 
absolument  d'attirer  Thumidité  de  Tair,  conserve  son  grenu  et  sa  forme 
pulvérulente.  Cette  substance  inerte  qui  a  l'avantage  de  laisser  à  la  seule 
pepsine  toute  action  thérapeutique,  ce  qui  est  très-précieux  pour  Tobser- 
vation,  est  Tamidon.  La  plupart  des  autres  i)Oudres  végétales  par  le 
tiinniu  qu'elles  contiennent  ou  peut-être  par  quelque  force  catalylique 
dépendante  de  leur  porosité,  loin  de  conserver  la  pepsine,  la  détnii- 
raient. 

On  conçoit  que  la  pepsine  en  extrait,  ne  pouvant  être  employée  à  cause 
des  inconvénients  précédemment  cités  (hygrométricité,  putrescibilité, 
variation  de  force),  la  pepsine,  même  pure,  niaLs  h  l'état  de  simple  disso- 
lution aqueuse  ne  |K)urniit  non  plus  être  présentée  sous  cette  demi(T<* 
forme,  puis([ue  ces  inconvénients  y  arriveraient  à  leur  apogiH.\ 

Ajoutons  enfin  que  l'amidon  donne  à  la  pepsine  la  forme  pbarmact!ii- 
lique  qui  parait  le  mieux  lui  convenir.  En  effet,  il  ne  fallait  pas  ouUitT 
les  confhtions  ordinaires  dans  lesquelles  le  suc  gastrique  mémo  est  a|>- 
l»olé  à  'A^\\\  ('t  c'est  ici  qu'on  voit  connue  M.  Corvisart  a  scriipulousoment 
\H'fu*  toutes  les  conditions  (pie  doit  présenter  la  pepsine  |H)ur  la  pratique; 
m  elTi'l  : 


■m  wmt  tfi. 

1  «^rélion  fCBîlrique  ne  pasM'  poinl  par  h  ImhicLc  d  tu  fiil  lUiia 

K  ;   b  pepaine  vn  pouifre,  priic  ri\iehfyi-e  [lui»  ilii  jiain  aifliH'. 

lirccIrnKDl  dan»  l'i'Stomiic  pour  agir  <■!  iTiiiplîl  Ip  IhiI  phyuinlo- 

tnuA'u  (|Uo  lei  dtafiéfs,  lut  bonluinii.  Ira  paiitillcii  dn  jirpiiine.  ui 

.  daDi  la  bouclte.  innl  pmi  ralionnrli. 

;  me  gaulTique  k  géurèlu  goutle  1  gDutll^,  (UCCCMlvrrniinl  ri  li^n- 

,  non  point  en  inatse  ;  fhaijuc  gntn  d'ntniilnti  du  la  p^udrn  de  \ic.f- 

mnt  échapper  par  diiwlutinn  le  remuant  qu'il  cnntienl,  cbocuB 

:our  et  peu  ï  pou,  imile  cetlo  lenteur  el  crtia  >ucccH>on  de  l:i 

m,  ce  que  no  fait  gnib  pi>pBine  iidminitin^fl  maolulian:  la  Turiiio 

■uf  n'éloigne  par  eoiiràjucnl  de  cette  d«nitèru  indii';ilio[i  |)hjai<>- 

t;  enfin,  la  pepiini>  riant  adniiuiitréekdci  rnaladeadunt  t'«H(oiii>c 

TBnt  irritable,  les  niropit  et  \eis  vinn  Af  jivimiiiL'  m>iiI  paifiii*  mal 

Ifs. 

I,  préienter  l'agent  dif;e«lif  —  «cul,  —  pur,  —  loujinin  aioc  on 

legré  de  Torce  digestive  —  d^aoroiais  iualtànblc  ;  —  imiter  l'ar- 

Ju  suc  gastrique  dans  l'ealomac  atant  tout,  —  ion  a|i|jartlion 

à  goulle,  ~~  sa  diasdmiiiatioii  lento  et  succi'saivo  au  milieu  du 

leiiluire,  —  c'eut  ce  qu'a  nSalisi'  la  pepnine  traiicatse  auii\»cée,  uu 

daull. 

.  cllu  que  noun  [U'âférons  exuluu  veine  ni,  cainmi;  préaeolani  luun 

niages  et  du  plus  se  prêtant  i  pn^ndro  toutes  le*  fonnes  prouTiti-n 

I  niâdociiis;  nous  indiquiTons  lu  furujulu  entîiire  do  la  |iu|isinu 

ée,  puis  les  principales  autrus,  dont  le  T)'  CorTÎKurt  d'iiillt'iirs  i>  liii- 

^dt^ud  quelijut'.i-uni's. 

^PP  Pap>lnB  .niyUc**  (<:diivi>.nr,  1K-ll|. 
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in'écipite  et  la  pepsine  seule  se  trouve  libérée  et  dissoute  à  la  &Teur  du 
\)eu  d  acide  acétique  subsistant  ;  on  filtre,  on  fait  évaporer  k  la  tempé- 
rature précise  et  constante  de  +  45*  th.  c,  juscpi'à  dessiccation. 

Alors  on  procède  à  Tessai  et  au  dosage  de  la  pepsine,  qui  sont  deu 
points  décisifs  (voir  plus  loin  le  mode  d'essai). 

La  quantité  de  force  digestive  renfermée  dans  la  masse  pour  un  poids 
donné  est  impossible  à  connaître  d^avance,  il  s'agit  de  la  déterminer.  On 
prend  au  sein  de  cette  masse  trois  fragments  :  Tun  de  25  centignunmeSyle 
second  de  50,  Tautre  de  75  centigrammes;  on  ajoute  à  chacun,  i*  eaa 
20  grammes;  2*"  acide  [lactique  ou  autre)  q.  s.  pour  saturer  iO  centi- 
grammes de  carbonate  de  soude;  3*  fibrine  de  sang  de  veau  la?ée  blan- 
che et  très-fortement  exprimée  dans  un  linge;  on  porte  les  trois  e«aif 
comparatifs  ï  Tétuve  exactement  maintenue  pendant  douxe  heures  pré- 
cises à  +  45*  th.  c. 

Celui  où  les  6  grammes  de  fibrine  ont  été  dissous  et  transformés  en 
peptone  pure  (albuminose)  est  la  dose  normale  et  thérapeutique  de 
pepsine.  Gomme  le  poids  de  pepsine  nécessaire  pour  obtenir  cette  force 
régulière  fixe  varie  sans  cesse;  est  tantôt  de  25,  tantôt  de  50  75  oen- 
tigranuncs,  —  quel  qu*il  soit  —  à  chaque  opération  on  ajoute  q.  s.  dV 
midon  sec  pour  faire  un  gramme  ;  chaque  gramme  contient  ainsi  désor- 
mais une  forme  digestive  uniforme  et  constante,  Tamidon  seul  varie. 

Pour  certains  cas  spéciaux,  on  ajoute  h  la  poudre  amylacée  acide 
1  centigmmme  par  dose  de  chlorhydrate  de  morphine  ou  de  codéine; 
olle  est  employée  lorsqu'il  y  a  douleurs  vives  de  Testomac,  que  la  pe|>- 
sine  seule  ne  parvient  pas  à  vaincre.  Ou  bien  elle  est  additionnée  de 
3  milligrammes  de  strychnine  ;  on  remploie  lorsqu'au  vice  de  sécrétion 
se  joint  une  hyperesthésie  ou  une  atonie  musculaire  de  reslomac. 

Tontes  ces  poudres  se  prennent  à  la  dose  de  1  gramme  en  mangeant; 
on  les  enveloppe  dans  du  pain  à  chanter. 

La  pepsine  amylacée  doit  porter  une  étiquette  de  garantie  indiquant 
qu'elle  est  réellement  pourvue  de  la  force  digestive  normale  et  fixe. 

Essai  de  la  Pepsine. 

Dans  plus  d'une  circonstance,  le  pharmacien  peut  avoir  h  examiner  diM; 
pepsines.  Il  n'est  point  inutile  d'indiquer  comment  on  doit  procéder. 

Ce  qu'il  faut  surtout  savoir,  c'est  qu'aucun  caractère  physique,  aucun 
caractère  chimique  ne  peut  faire  distinguer  la  pepsine  active  de  celle 
dont  le  pouvoir  digestif  est  absent,  ni  même  faire  distinguer  la  pepsine 
d'autres  substances  azotées  plus  ou  moins  voisines  mais  inertes. 

La  seule  chose  imiutrUmte  étant  la  propriété  digestive,  l'essai  digestif 
préalable  peut  seul  décider  ;  pour  le  pharmacien  toute  pepsine  présentée 
qui  n'a  ps  le  pouvoir  digestif  est  une  tromperie.  Le  caractère  digestif 
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consiste  en  ce  que  ia  pepsine  aoîde  transforme  en  i3  heures  b  fibrine 
après  TaToir  dissoute. 

Le  produit  de  la  transformation  est  la  peptone  qui  ne  précipite  de  ses 
solutions  ni  par  la  chaleur,  ni  par  les  alcalis,  ni  par  1rs  acides. 

Parfois  les  acides  dilués  (chlorhydriquc,  etc.)  peuTent  dissoudre  de  b 
fibrine;  mais  après  les  douze  heures  d*action,  il  n'y  a  pas  en  production 
de  peptone;  car  la  \i({ne\3T  précipite  par  t acide  nitrique.  Ce  caractcre 
est  distinctif. 

Voici,  d'ailleurs,  un  tableau  qui  résume  complètement  les  conditions, 
la  marche  et  le  résultat  de  Fessai  suirant  le  cas. 

Nota.  —  Tout  doit  ôtre  suivi  très-exactement  sous  tous  les  rapports, 
proportion  d'eau,  d*acide,  de  fibrine,  température,  durée,  etc.  On  prend 
6  grammes  de  fibrine  de  veau,  fraîche,  btrée,  blanche,  très-fortement 
exprimée  pour  éliminer  toute  Teau  d'interposiiion.  On  les  met  dans  un 
bocal  contenant  eau  distillée,  25  grammes . 

Dans  ce  bocal  la  dose  entière  de  pepsine  ou  de  toute  autre  substance 
à  examiner  est  introduite. 

Le  bocal  est  porté  dans  une  étuve  constamment  chaufTée  à  4-  40  ou 
45*  th.  c.  agité  toutes  les  2  heures,  et  maintenu  1^  heures  à  Tétu^c. 

Voici,  comme  résultat,  Faction  comparative  sur  les  6  grammes  de  li- 
brine  :  i*  de  25  granunes  d'eau  seulement  acidulée  ;  2*  d'une  pepsine 
bonne  et  normalement  active. 


AclioD  de  Tacide  au  millième  réel 
ou  en  quantité  à  peu  près  égale  que 
dans  le  suc  gastrique  (*t  la  pepsine. 

1"  Gonflement  immédiat  el  énorme 
de  la  pepsine.  A  la  troisième  heure, 
absorption  entière  ou  presque  entière 
de  l'eau.  On  peut  renverser  le  bocal 
sans  répandre  la  fibrine. 

2"  A  la  douzième  heure,  la  fibrine 
C8l  encore  reconnaissable,  gonflée, 
toujours  transparente;  pas  de  résidu 
pulvérulent  au  fond  du  vase. 

3*  Pris  au  même  moment  le  li- 
quide, s'il  en  reste,  filtre  très-lente- 
ment, et  précipite  abondamment^  en 
masse,  par  V acide  nitrique, 

CoNCLUsiioM  :  Pas  de  digestion. 


Actiuii  de  1  gramme  de  pepsine 
amyUcce  acide  (n*  i),  ou  de  toute  au- 
tre préparation  de  Iran  ne  pepsine. 

1"  Gonflemeut  faible  ou  nul  de  la 
fibrine,  pas  d'absorption  de  Teau.  A 
la  troisième  heure,  la  dissolution  de 
la  fibrine  commence,  le  contenu  du 
bocal  est  diffluent;  il  s'écoule  lors- 
qu'on renverse  le  vase. 

2"  A  la  douzième  heure,  et-  déjà 
bien  avant,  la  fibrine  a  disparu  par 
dissolution;  il  reste  un  résidu  pulvé- 
rulent au  fond  du  vase  (parapeptone, 
digestible  dans  l'intestin,. 

3*  Pris  au  même  moment  [M," 
heure)  le  liquide  filtre  tout  entier 
très-rapidement,  et  ne  précipite  pas 
par  V acide  nitrique. 

Conclusion  :  dissolution  et  trans- 
formation en  peptone  de  la  fibrine. 
Bonne  digestion.  Bonne  pepsine. 
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Ëutre  ces  deux  extrêmes,  il  est  des  intermédiaires  :  si  la  fibrine  t'est 
bien  dissoute  et  que  la  liqueur  filtrée  ne  donne  point  un  précipité  par 
Tacide  nitrique,  mais  un  simple  louché,  cela  prouve  que  la  pqpsine,  quoi- 
que présente  ^  n'estpas  asse^  riche.  Ce  louche  indique  que  la  traniibniia- 
tion  d'une  partie  de  la  fibrine  s'est  arrêtée  à  Tétat  d'albumine  caiéi- 
forme  sans  aller  jusqu'à  la  production  de  peptone  parCaile.  Le  gramme 
de  pepsine  amybcée  acide  peut  dissoudre  10, 12  et  même  15  gramam 
de  fibrine,  mais  alors  les  réactions  sont  moins  claires  pour  robserratear, 
parce  que  la  formation  d'albumine  caséiforme  prédomine. 

Voici,  parmi  les  différentes  autres  formes  sous  lesquelles  la  pepsine 
est  employée,  les  plus  usuelles. 

Élixir  de  Pepsine  (L.  Corvisart  —  18o6). 

Pr.  :  Ëlixir  de  Garus 150  grain. 

Pepsine  amylacée 10 

Broyez  dans  un  mortier  en  porcelaine  avec  Télixir  ;  laissez  en  coutacl 
une  demi-heure  en  vase  couvert,  et  filtrez  à  travers  le  papier  préalable- 
ment lavé. 

Sirop  de  Pepaine  (L.  Cor.visAnT  —  18o6). 

Pr.  :  Sirop  de  cerises  aigres 10  grain. 

Pepsine  amylacée 150 

(Chauffez  le  sirop  *a  ^O**  ou  25**  ;  mêlez  dans  un  mortier  ;  laissez  en 
contact  une  demi-heure  et  filtrez  à  travers  un  ppier  préalablement 
lavé. 

Élixir  de  Pepsine  oempoeé  (L.  Gorvisirt  —  i^). 

Pr.  :  Èlixir  de  Garus 150  grain. 

Sirop  de  cerises  aigres ôOO 

Pepsine  amylacée. 30 

Mêlez  comme  ci-dessus. 

Antre  (1858^. 

Pr.  :  Êlixir  de  Garus. 50  gmin. 

Sirop  de  cerises  aigres 50 

Eau  distillée 50 

Pepsine  amylacée 10 

Opérez  connue  ci-dessus  ;  seulement  délayez  la  |iepsino  dans  Teau, 
filtrez  et  mêlez  au  sirop  et  à  Télixir. 

Toutes  ces  préparations  sont  trùs-agréables,  tout  le  goût  de  la  |ie)KsiiH* 
eni  onlièrcment  masqué  ;  elles  s'administrent  par  cuillerées  ù  bouche 
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(15' grammes),  immédiatement  après  ou  pendant  lo  repas;  clKM|ut'  cuil- 
lerée représente  h  force  digcstÎTc  normale  d'un  gnmmic  Ac  pepsiur. 


(MiAUu  -  I8S8U 

Pr.  :  Pepcine  amylaeée 6  gram. 

Eau  disOllée Si 

Yin  blanc  de  Lnncl M 

Sucre  Uanc .*  30 

Esprit-de-Tin  i  33  degré? 13  ^ 

On. met  ces  matières  en  contact  jusqu*^  parfaite  dissolution  du  sucre, 
et  on  filtre.  Cet  élixir  est  d'un  goût  très-agréable  ;  les  femmes  et  les 
enfants  le  prennent  sans  aucune  répugnance  et  m«'mc  avec  plaisir;  on 
l'administre  immédiatement  après  clîaquo  repas,  à  la  dose  d'une  cuillerée 
à  bouche,  contenant  juste  la  quantité  de  pepsine  nécessaire  à  b  digestion, 
cVst-à-dire  1  gramme. 

Vin  éa  V9fakmm  (Dopilho*. 

Pr.  :  Pepsine  amylacée f  0  grain. 

Vin  de  Lund «W 

Faites  macérer  et  filtrez  :  20  grammes  représentent  i  granune  de 

pepidne. 

Toutes  ces  formules  peuvent  être  employées  cIh*s  les  dyspeptiqui^s  qui 
supportent  bien  les  sirops,  les  vins  et  les  liqueurs.  Elles  doivent  ètit ^ 
proscrites  dans  les  cas  contraires,  pour  lesquels  M.  Corvisart  a  eidusi- 
vemenl  recours  à  la  pepsine  amylacée,  prise  enveloppée  dans  le  pain  à 
'•hanter. 

PmUIIm  de  Pmptàma  (BcrtiA). 

Ajoutez  à  une  pâte  ferme  de  gomme  adraganle  et  de  sucre  pulvérisé, 
25  centigrammes  de  pepsine  amylacée  ;  faites  une  pastille  et  séchez  U 
-h  40".  —  Dose,  4  pastilles. 


nouveau  moyen  d'edmlnietrer  le  Pfpeine  (Star.  Martin). 

Pr.  :  Sucre  blanc  granulé i*25graiii. 

Pepsine » igrani. 

Huile  volatile  de  fleur  d'oranger 2  goût. 

Eau.    »    .    .   »    .    1    .    4    .    .   >    4 Q.  S. 

Ou  met  le  sucre  dans  un  petit  poêlon  en  cuivre  et  on  y  ajoute  de  Teau 
en  quantité  suffisante  pour  en  faire  une  pâte  molle;  on  chauffe  en  agi- 
tant le  mélange  avec  une  spatule  de  bois  ;  lorsqu^il  est  bouillant,  on  y 
verse  un  blanc  d'œuf,  la  pepsine  Bt  rhuilc  essentielle,  qu'on  a  préalable- 
ment battus  ensemble,  de  manière  à  former  neige;  on  agite  encore 
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quelques  secondes,  puis  ou  divise  la  masse  en  quatre  doses  égales  qu*oa 
met  dans  des  capsules  en  papier. 

Nous  ferons  remarquer  que  pour  être  administrées  ces  sortes  de  poi- 
tilles  doivent  être  mâchées  dans  la  bouche,  et  que  la  pepsine  n^a  jamaii 
été  physiologiquement  fitite  pour  séjourner  dans  cette  cavité  :  d*un  autre 
côté,  cette  formule  n'est  pas  suffisamment  détaillée  et  on  ne  sait  vrabnent 
pas  quelle  es{  la  nature  et  la  forme  du  médicament  que  Ton  doit  obtenir; 
dans  tous  les  cas,  la  pepsine  ne  peut  manquer  d'avoir  été  détruite  dans 
du  sucre  fondu  bouillant  ;  c'est  donc,  à  notre  avis,  une  mauvaise  pré- 
paration. 

Mules  dtt  Papaine  (Uogg). 

Pr.  :  Pepsine  amylacée. 10  gnuii. 

Sous-nilrale  de  bisinulh 5 

Acide  lactique S,bO 

Mêlez  et  divisez  en  100  pilules  h  Taide  d'un  excipient  inerte. 

Ces  pilules  sont  enrobées  de  sucre  et  recouvertes  d'une  légère  couche 
de  baume  de  tolu,  à  Taide  du  ])rocédé  que  nous  avons  indiqué  en  par- 
lant des  pilules  à  Tiodure  de  fer.  (Voyez  page  35.) 

A  prendre  de  4  à  12,  une  heure  après  le  repas. 

Pilules  à  riodore  de  fer  et  à  la  Pepaiaa  (liofi«). 

Vr.  :  Pepsine  amylacée 10  gram. 

lodure  de  fer  cristallisé -5 

Sirop  simple Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  100  pilules,  que  Ton  roule  dans  : 

Fer  réduit  ou  porpliyrisu 10  graui. 

On  enrobe  ces  pilules  de  sucre  et  on  les  recouvre  d'une  ooucbe  de 
baume  de  tolu. 

A  prendre  connue  les  précédentes. 

Pilules  de  Pepsine  et  de  fer  réduit  (Uuui;). 

Pr.  :  Pepsine  amylncéc 10  grain. 

Poudre  de  gentiane 5 

Sirop   simple Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  1 00  pilules  et  roulez  dans  : 

Fer  porpliyrisé 35  giaui. 

On  enrobe  arec  une  couche  de  sucre  et  d'amidon,  ou  on  recou>rt* 
d'une  ]»oUicule  de  baume  de  tolu. 
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On  les  administre  comme  les  préeédenles. 

Nous  avons  déjà  dit  et  nous  insistons  sur  Timportance  (|a*il  y  a  ii 
n'employer  que  la  pepsine  pure  ou  amylacée;  il  esl  évident  que  le  fer 
et  l'iodure  de  fer  absorbent  une  portion  des  acides  de  Tostomac  sans 
leiquels  la  pepsine  ne  transforme  pas  les  albumînoîdes  en  peptone 
on  albuminose;  d'ailleurs  on  peut,  sans  aucune  espèce  d'incoorénient, 
Taire^  prendre  tous  les  médicaments  trois  heures  après  l'ingestion  de  la 
pqpsine. 


de  CSoyaha  et  ém  Pepeiae  (IIicoad  —  Favmt). 

Pr.  :  Baume  de  copthu 370  gran. 

Pepsine  neutre 60 

Sous-azotate  de  bismuth 13 

Magnésie  calcinée 18    * 

Pour  600  capsules  recouvertes  de  gélatine.  15  k  18  par  jour. 

On  peut  se  demander  au  premier  abord  dans  quel  but  on  a  associé  la 
pepsine  au  copahu  ;  si  c'est  afin  de  le  mieux  foire  absorber.  On  sait, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit»  que  les  graisses  et  les  résines  sont  ren- 
dues absorbables  par  les  alcalis  et  par  les  sucs  biliaire  et  pancréatique, 
et  nullement  par  la  pepsine  ;  d'un  autre  côté,  celle-ci  n'agit  qu'en  pré- 
sence des  acides,  et  elle  est  ici  associée  k  une  terre  alcaline  qui  ne  peut 
que  nuire  à  son  action.  Toutefois  cette  formule  de  MM.  Ricord  et  Favrot 
nous  parait  imitée  de  celles  du  docteur  Sigmtlnd,  qui  a  vu  que  le  sublimé 
corrosif,  le  copahu  et  le  cubèbe  étaient  mieux  supportés  lorsqu'on  leur  as- 
sociait la  pepsine.  (Cansfktt's  Jahresberich,  1 859,  ThierheilL ,  YI,  p.  1 7 . ) 

M.  le  professeur  Boyer,  de  Montpellier,  se  basant  sur  la  propriété 
que  possède  le  suc  gastrique  d'attaquer  les  os,  l'a  proposée  pour  dis- 
soudre les  séquestres  (Bull,  général  de  thérapeui,  1846);  mais,  selon 
nous,  c'est  compromettre  la  réputation  des  meilleurs  médicaments  que 
de  les  détourner  de  la  sorte  de  leurs  indications. 

On  a  encore  proposé  d'administrer  la  pepsine  sous  d'autres  formes 
solides  et  compactes.  Avec  M.  Gorvisart,  et  pour  les  raisons  que  nous 
avons  indiquées,  nous  croyons  que  ces  formes  solides,  se  mélangeant 
ioal  avec  le  bol  alimentaire,  sont  peu  convenables,  et,  en  insistant  sur 
elles,  nous  craindrions  d'entrer  dans  le  domaine  des  formules  extra- 
scientifiques.  La  pepsine  amylacée,  les  sirops  et  les  clixirs  nous  parais* 
sent  largement  remplir  toutes  les  exigences. 

Enfin,  à  part  Tadjonction  de  la  codéine,  du  sous-nitrate  de  bismuth  et 
de  la  strychnine,  qui  sont  sans  action  nuisible  sur  la  pepsine,  on  a  pro- 
pose des  formules  qui  réunissent  celle-ci  à  un  grand  nombre  de  médi- 
caments; il  faut  les  repousser.  Ces  derniers  doivent  être  donnés  (rois 
heures  avant  ou  trois  heures  après  le  repas. 
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Aiiisi,  nous  ne  pouvons  nous  .empêcher  de  dire  qu'k  notre  avis  Ti 
dation  de  la  pepsine  avec  les  alcalis  ou  les  lactates  alcalins  est  antiphv 
siologique  :  les  alcalis  peuvent  très-ceiiainement  produire  de  bons  effets 
dans  certaines  dyspepsies,  mais  ils  ont  un  mode  d'action  particulier  et 
bien  différent  de  celui  de  la  pepsine  ;  nous  pensons  même  que  les  sels 
alcalins  et  le  ferment  gastrique  peuvent  se  nuire  mutuellement  lorsqn'îb 
sont  en  présence,  précisément  quand  l'économie  ne  renouveUe  pas  ralB- 
sanunent  le  suc  gastrique;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  Tacidité  du  ne 
gastrique  est  nécessaire.  Il  faut  employer  séparément  la  pepsine  et  len 
lactates  alcalins. 

DIASTASE  SAUVAHIE  -  DIASTASE  VÉOttAUR  —  HâLT 

Berzelius  a  désigné  sous  le  nom  de  ptyaline  le  ferment  de  la  saline 
que  M.  Nialhe  a  isolé  et  nommé  diastase  salivaire  ou  animale;  il  a 
reconnu  sa  parfaite  identité  de  propriétés  chimiques  et  physiologiques 
avec  la  diastase  végétale  extraite  par  MM.  Payen  et  Persoz  des  céréales 
eu  germination,  et  plus  particulièrement  de  lorge  :  ces  deux  snbslaiiees 
jouissent  de  la  propriété  de  transformer,  au  contact  de  Peau  et  à  une 
température  convenable,  Taraidon  en  dextrine  d'abord,  en  glycose  en- 
suite; une  partie  de  diastase  peut  ainsi  sacchariûer  2,000  parties 
d'amidon. 

La  diastase  est  blanche,  amorphe,  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans 
Talcool,  non  précipitable  par  le  sous-azotate  de  plomb  ;  c'est  elle  qui, 
dans  la  fabrication  de  la  bière,  transfonne  l'amidon  en  glycose. 

La  diastase  existe  dans  un  grand  nombre  de  boiurgeons,  notamment 
dans  ceux  de  l'ailanthe  glanduleux,  ÀilatUlitis  glanduloaus,  impropre- 
ment appelé  vernis  du  Japon  ;  dans  les  pousses  de  ponunes  de  terre  ; 
mais  on  l'extrait  en  traitant  Torge  germée  par  de  Teau  k  St5*  ou  30*,  b 
diastase  est  dissoute  ainsi  qu'une  matière  azotée  ;  on  porte  ki  liqueur  à 
75**  pour  coaguler  la  matière  albumineuse  ;  on  précipite  par  l'alcool,  on 
redissout  le  précipité  dans  Feau  et  on  précipite  de  nouveau  par  l'alcool. 

M.  le  docteur  Roux  a  proposé  d  admiuistrer  la  diastase  dans  les  cas  oi 
la  pepsipe  échouait;  ce  qui  était  dû,  disait-il,  à  ringestibilitc  des  fécules: 
il  serait  tout  aussi  simple  dès  lors  de  supprimer  celles-ci  dans  ralimen- 
tation  et  de  les  remplacer  par  des  analogues  solubles,  telles  que  les 
sucres,  la  dextrine,  etc.,  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'agents,  tels  que 
la  torréfaction,  les  acides,  les  matières  animales  transforment  ramidoe 
en  glycose,  ce  qui  rend  Taduimistration  de  la  diastase  inutile;  d'apRS 
M.  Gorvisart,  le  défaut  de  digestion  des  fécules  tiendrait  quelquefois  au 
manque  de  pepsine,  parce  que  les  grains  d'amidon  ont  pour  envelop|H' 
une  matière  azotée,  qui,  n'ayant  pas  été  dissoute,  eui|»êchcrait  la  |iéné* 
tration  des  agents  transfonnateun  des  substances  amyloldes. 
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Au  cas  où  la  diasiase  serait  employée,  le  meilleur  mo«le  d'emploi 
consisterait  à  Fadininistrer  en  poudre  mêlée  2i  une  poudre  inerte  pen* 
(lant  le  repas;  mais  comme  son  prix  est  Irès-élevé,  on  lui  a  prélcré  en 
général  les  préparations  de  malt  qui  n'agissent  que  par  la  diulaM* 
qu'elles  contiennent. 

On  a  beaucoup  parlé  depuis  quelques  années  des  préparations  de* 
rosit,  beaucoup  trop  peut^tre;  on  a  vanté  la  pondre  de  malt,  la  tisane. 
plusieurs  sirops,  une  bière,  etc.,  etc.;  on  leurs  attribué  des  propriétés 
trop  merveilleuses,  comme  celle,  par  exemple,  de  guérir  les  tubercules 
pulmonaires;  cependant  un  médecin  distingué  des  hôpitaux  de  Paris, 
M.  le  ly  Frémy,  a  publié  dans  le  Moniteur  des  Sciences  médicales  et 
pharmaceutiques  une  stTie  d'articles  dans  lesquels  il  se  loue  beau- 
coup de  la  bière  de  malt  et  du  malt  l<*gèrcment  houblonné  dans  les  ras 
de  catarrhes  et  de  bronchites  chroniques  compliqués  surtout  de  dys- 
pepsie; aujourd'hui  phisieurs  pharmaciens  ou  brasseurs  exploitent  les 
préparations  de  malt.  Nous  serons  donc  très-réseni'^s  sur  cette  nuitièrc, 
parce  que  nous  ne  voudrions  pas  donner  des  armes  aux  spécialistes  et 
h  certains  brasseurs  qui  ont  cru  trouver  dans  la  bière  de  malt  une 
panacée  universelle.  Nous  n'en  sommes  pas  moins  convaincus  que  la 
diastase  ou  le  malt  qui  en  contient,  administrés  seuls  ou  asso(*iés  h  la 
pepsine  n'aient  une  grande  valeur  thérapeutique. 

Le  malt  se  trouve  tout  fait  chei  les  brasseurs,  mais  on  peut  le  prépa- 
rer en  plongeant  l'orge  dans  l'eau  ;  on  sépare  les  grains  avariés  qui 
surnagent,  et  on  laisse  en  contact  jusqu'à  ce  que  les  grains  s'écrasi'nt 
entre  lea  doigts  ;  on  fait  égouttcr  l'eau  et  on  répand  en  couche  mince  sur 
le  sol  carrelé,  d'une  pièce  nommée  yermoir,  placée  de  manière 
qu'elle  éprouve  de  légères  variations  de  température;  la  radicule  se 
développe  et  forme  les  pattes  d'araignée  :  ce  signe  indique  le  moment 
où  la  germination  doit  être  arrêtée;  poussée  plus  loin,  la  giMnmule  per- 
cerait l'épicarpe  et  la  diastase  serait  détruite.  On  remue  l'orge  pour 
abaisser  la  température  et  on  arrête  la  germination  en  la  soumettant  a 
une  température  élevée,  dans  un  appareil  nommé  touraille.  On  ne  doit 
pas  dépasser  30°  k  40'',  lorsqu'on  veut  faire  la  bière  blanche,  et  80", 
pour  la  bière  jaune  ou  ambrée.  Le  malt  est  alors  cnhlé  pour  séparer  les 
germes  ;  il  doit  se  dissoudre  en  entier  dans  l'eau  h  70**,  ï  rexccption  do 
la  pellicule.  On  désigne  sous  le  nom  de  dréche  le  résidu  du  malt  épuisé 
par  l'eau.  — On  a  fait  une  spécialité  des  pastilles  de  diastase  qui  peuvent 
parfaitement  être  remplacées  par  les  formules  que  nous  allons  indiquer. 

Sirop  de  Malt. 

Pr.  :  Malt  desséché  à  40  degrés  et  broyé 250  gmm. 

Eau  chaude  h  15  degrés, 1000 
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Hroycz  ensemble  et  iiltrcz  ;  ajoutez  q.  s.  d'eau  pour  faire  un  kilo- 
gramme.  Ajoutez  : 

Sucre  blanc idOO  gnm. 

Faites  fondre  à  une  très-douce  température. 

Nous  avons  vu  employer  avec  succès  les  capsules  suivantes  dans  h 
dyspepsie. 

Pr.  :  Farine  de  malt,  très-fine  et  tamisée 50  |tnm. 

Pepsine  amylacée  acide,  w.  1 30 

Chlorure  de  sodium 10 

Sirop  de  fleur  d'oranger Q.  S. 

Pour  faire  une  pùte  molle,  on  met  un  gramme  de  ce  mélange  par 
capsule  :  à  prendre  deux  pendant,  et  deux  autres,  une  demi-heure  a|irii 
le  repas. 

On  pourrait  simplement  mélanger  la  farine  de  malt,  la  pepsine  et  le 
chlorure  de  sodium,  et  administrer  enveloppé  dans  un  pain  à  chanter, 
en  deux  fois. 

Uqnaiir  antlaoorbvtiqae  (Skoda). 

Pr.  :  Décoction  de  malt,  avec  bourgeons  de  sapin 275grain. 

I.cvûre  de  bière S5 

Sirop  d'écorces  d'oranges 25 

Méloz.  Laissez  fermenter  et  filtrez.  A  prendre  2  ou  5  verres  par  jour. 

LEVURE  DE  BliSIE 

La  levure  de  bière  se  présente  sous  la  forme  d'une  bouillie  grîsitre, 
écumeuse,  mêlée  de  grumeaux  noirâtres  ;  elle  exhale  une  odeur  aigre 
caractéristique,  et  est  composée  de  globules  microscopiques  que  M.  Pes- 
mazières  a  décrits  sous  le  nom  de  mycoderma  cerevisim  et  qu  on  a 
nommés  aussi  torula  cerevisiae  ;  ils  présentent  un  diamètre  de  -^  I  -^ 
de  millimètre.  Sous  Tinfluence  d'une  solution  sucrée,  la  levure  donne 
naissance  h  un  végétal  connu  sous  le  nom  de  PenicUium  glaucum^  n 
même  temps  qu'il  se  forme  de  Talcool,  de  Tacide  carbonique,  de  Tadde 
.<tuccinique,  de  la  glycérine.  (Pasteur.) 

M.  Birdherepoth  a  conseillé  d'administrer  la  kvûre  de  bière  contre  b 
••lycosurie.  Kn  janvier  i8r>«),  ayant  traité  par  la  levure  un  diabétique  dont 
Turine  avait  une  densité  de  1,044,  api*ès  dix  jours  de  traitement.  Tu- 
rine  ne  pesait  plus  que  1 ,020;  après  six  semaines,  le  sucre  avait  coinpk''- 
toment  disparu  et  le  malade  était  guéri. 
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La  levure  de  liière  était  employée  fraichc  à  la  dose  de  deux  ou  troîi 
cuillerées  à  bouche  par  jour  dans  du  lait  ;  malbeureuseinenl  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  n*ont  pa»  confinné  les  résultatii  anooncés  ;  il 
faudrait  rechercher  d*abord  si  le  suc  gastrique  ne  détruit  pas  les  globuirt 
de  ferment.  Ajoutons  qu*au  contact  des  substances  protéiques,  et  I  Tobt- 
curité  comme  cela  a  lieu  dans  Testomac,  la  lefâre  transforme  le  suera 
en  acide  lactique,  en  acide  acétique  et  peut-éire  auni  en  alcool  et  en  acide 
carbonique  ;  mais  dans  le  diabète  sucré,  le  sucre  ne  se  trouve  pas  dans 
restouiac,  et  d'ailleurs  la  destruction  ne  constitue  pas  un  traitement 
rationnel  de  la  maladie,  puisque  lui-même  n^est  qu*un  produit  et  non  le 
maladie  elle-même. 


Nous  dirons  peu  de  chose  du  suc  pancréatique  et  de  la  pancréatine  : 
on  a  beacoup  exagéré  retendue  et  la  nécessité  de  leur  influence  sur  la 
digestion  des  matières  grasses;  mais  le  liquide  pancnVatique  exerce  une 
action  marquée  sur  les  matières  féculentes,  comme  Ta  démontré  Valen- 
tin,  en  vertu  de  laquelle  Tamidon  est  transformé  en  glycose,  et  M.  L.  Cor- 
TJsart  a  établi  que  les  aliments  albuminoïdes,  par  Taction  du  fluide  pan« 
créatiquo,  seraient  non-sculeiiicnl  dissous,  mais  digérén  et  transformés 
comme  ils  le  sont  par  le  suc  gastrique  lui-même  en  quantité  considéra- 
ble, suivant  lui  (8(>s  rpclHTclu's  ont  été  confîmWH's  par  MM.  Meissner, 
Hiff,  etc.,)  le  pancréas  et  Tcstomac  digéreraient  presque  autant  d'ali- 
ments azotés  Pun  que  Tautre. 

Nais  M.  L.  Corvisarl  a  établi  que  b  pepsine  et  la  pancréatine  réunies 
le  détruisaient  ;  il  est  donc  une  condition  indispensable  k  la  formation 
des  digestions  gastrique  et  intestinale,  c'est  que  la  pepsine  et  la  pancrét» 
tine  soient  séparées;  elles  le  sont  en  etîei  par  le  pylore  et  par  Taction 
neutralisante  que  la  bile  exerce  sur  le  suc  gastrique  qui  passe  dans  l'in- 
testin. Il  semble  résulter  de  ce  qui  précède  que  la  pancréatine  ou  le  suc 
pancréatique  ne  pourront  jamais  recevoir  d^applications  thérapeutiques, 
puisque  arrivé  dans  Tcstomac,  ce  ferment  est  détruit.  M.  L.  Corvisart  a 
en  effet  administré  la  pancréutine  sans  aucun  résultat,  mais  il  ajoute  qu'il 
ne  faut  pas  désespérer  du  succès  dès  qu'un  artifice  permettra  de  préser- 
ver h  imncréatine  dii  toute  action  gastrique,  et  de  la  faire  arriver  pin*e 
dans  le  duodénum;  alors  peut-être  la  lhéra|)eutiquc  aura  acquis  un  moyeu 
puissant  de  traitement  des  maladies  fonctionnelles  de  lu  seconde  digestion. 
La  iKincréatine  comme  la  pepsine  est  détruite  par  une  éhullition  ])ro- 
longée  dans  IVau  ;  c'est  donc  à  tort  que  Choinel  donnait  à  manger  k  st*s 
malades  des  pancréas  bouillis  dans  le  but  de  leur  faire  digérer  les  grais*- 
<(eft  :  il  faut  éviter  de  détruire  tous  ces  ferments  avant  de  leA  appeler  h  agir. 
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§  I!l.  — AGENTS  AUXILIAIRES  DE  LA  DIGESTION 

Nous  avoas  déjà  dit  que  nous  placions  dans  ce  groupe  les  acides  du 
suc  gastrique,  la  bile  et  les  savons  qu'elle  contient,  les  alcalis  faibles  qui 
i'^mulsionnent  les  corps  gras. 

AGIIIB  LACTIQUE  (C«HH)»,HO) 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Schéele  dans  le  lait  aigri.  MM.  Bernard 
et  Barreswill  ont  constaté  sa  présence  dans  le  suc  gastrique  ;  c^est  un 
produit  intermédiaire  de  la  combustion  des  substances  ternaires  du 
groupe  des  fécules  et  du  sucre;  son  rôle,  important  dans  les  phénomè- 
nes dedigestion,  Tont  fait  employer  par  M.  Hanfield  Jones,  dans  certains 
cas  de  dyspepsie  qu'il  appelle  irritatïve,  c'est-^-dire  dans  lesquels  les 
digestions  sont  douloureuses  et  imparfaites. 

L'acide  lactique  est  liquide,  incristallisablc  ;  sa  densité  est  de  i,S10; 
sa  saveur  est  franchement  acide  et  agréable.  On  l'emploie  ï  la  dose  de 
10  centigrammes  à  2  grammes  dans  des  potions  ;  on  l'a  aussi  employé, 
mais  sans  succès,  pour  dissoudre  les  tumeurs  osseuses. 

Potion  laotlqao  (HANFiRi.n). 

Pr.  :  Acide  lacti(|ue 10  à  20  goutte». 

Eau 100  grammes. 

A  prendre  au  repas  contre  les  digestions  difficiles  et  imparfaites. 

Le  nom  de  solution  ou  de  limonade  conviendrait  mieux  que  cebu  de 
potion  ;  l'addition  d'un  sirop  serait  indispensable  pour  que  ce  médica* 
mont  pût  porterie  nom  de  potion. 

UmoBodo  laolkiiae  (Hôpital  drh  EifPAifTS-MALADR>). 

Pr.  :  Eau 1,000  gram. 

Sirop  de  sucre 00 

Acide  lactique 4à8 

A  prendre  par  verres  dans  la  journée  contre  les  exoslost^. 

ACntB  C3UjOIIKTDIIIQ1IS 

L'acide  chlorhydriquc  |)ourrait  trouver  place  dans  plusieurs  chapitres 
de  cet  ouvrage,  nous  le  plaçons  de  préférence  dans  les  adjuvants  de  la 
digestion  :  nous  ferons  connaître,  malgré  cela,  des  formules  dans  lesquolk^s 
il  a  été  employé  pour  d'autres  usages. 

C'est  surtout  aux  travaux  do  MM,  Bouchardat  et  Sandi^  que  Ton  doit 
la  connaiisaiioe  du  rôle  important  que  pont  jouer  l'acide  chlorhydriqui' 
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ilaus  la  digestion.  M.  Troussmiu  traili»  lesdjspqiHMv  et  lc*t  |(»klnilgi«*»  atfr 
le  plus  grand  succès  par  Tadde  chlorhydriquc,  il  nous  a  assuré  bien  dfs 
fois  qu^il  le  préferait  dans  ces  cas  à  Facide  lactique. 


(Tmusskac). 

Pr.  :  Potion  goinmeute  du  Codei 125  piro. 

Acide   chlori]ydrif)ae. 5  à  10  gouttai. 

A  prendre  une  à  quatre  cuillerées  après  cliaque  repn^. 

M.  le  docteur  Caron  a  également  employé  Taddc  clilorhydriqiN>  av<*c 
succès  dans  les  cas  de  troubles  digestifs. 

M.  Bouchardat  a  constaté  que  lorsqu'on  Tadministnit  dans  du  fin 
par  la  méthode  de  Dionis,  il  augmentait  faction  ptTistaltiqae  de  Teslo- 
mac. 


Via  éù  CMo«b*  co«p«a4  (RorcaiiitAr). 

Pr.  :  Racine  de  rolorabo 10  gram. 

—  de  gentiane 16 

—  de  bistorte 10 

Écurce  de  quinquina 10 

—  d*orange 16 

Raies  de  genièvre 33 

Alcool  à  86*  centésimaux 40 

Eau  filtrée 1,00^ 

Acide  cbiorliydriqiic IT» 

Laisser  macérer  15  joui*s,  filtrer  «-t  eonst'rvrr  i>our  1  usag«*. 

Fne  niillorée  à  bouche  après  chaque  repas  dans  les  gastralgies  chro- 
niques, accomp.ignées  de  chlorose,  dans  les  entéralgies  chroniques, 
avec  constipation  chez  les  scrofuleux,  etc. 

ttargariame  cAlorliydriiiiie. 

Pr.  :  Sirop  de  mûres 60  gram. 

Décoction  d'orge  ou  de  feuilles  de  ronce 200 

Acide  cil lorhydrique 4 

Mêlez.  Contre  les  aphtlics  et  les  amygdalites  chroniques,  les  stomatites 
mercurielles  et  autres. 

CSoUotoIre  cMorhydrlq— . 

Pr.  :  Miel  rosal    . ,  ^^      ^ics  égales 

Acide  chlorhydnqne f 

Mêlez  :  en  colhitoirc  pur  toucher  les  aphthes,  les  ulcérations  d(^  la  bou- 
che. 

Pour  les  stomatites  on  a  souvent  fait  usage  de  Tacide  chlorfaydriqne 
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pur,  mais  il  a  rinconvénient  d'attaquer  les  deuts;  on  peut  Tassoder  au 
miel  OU  à  la  glycérine. 


Au  point  de  vue  chimique,  la  bile  peut  être  considérée  comme  un  sa- 
von à  base  de  soude,  mêlé  de  matières  colorantes  et  de  substances 
amères;  autrefois  employée  en  médecine  sous  la  forme  d'extrait  de  fid 
de  bœuf,  elle  était  tombée  dans  Toubli,  lorsque  les  médecins  allemands 
ont  cherché  récemment  à  la  préconiser  dans  les  cas  de  troubles  des 
fonctions  digestives  intestinales. 

Que  la  bile  ou  son  eitrait  soient  employés  comme  un  excellent  tonique 
amer,  nous  le  voulons  bien  ;  mais  que  Ton  cherche  à  introduire  par  l'os- 
tomac  une  substance  dont  les  principes  actifs  sont  décomposés  dans  l'es- 
tomac, dans  le  but  de  lui  faire  exercer  postérieurement  une  action  phy- 
siologique dans  l'intestin ,  voilà  ce  que  nous  ne  |)OUvons  admettre;  ajou- 
tons enfin  qu'une  très-petite  quantité  de  bile  anéantit  tout  pouvoir 
digestif  du  suc  gastrique  en  agissant  sur  la  pepsine,  et  que,  pour  soi- 
gner la  digestion  intestinale,  il  ne  faut  pas  détruire  la  digestion  gastri- 
que. Aussi  les  préparations  dont  la  bile  est  la  base  sont-elles  aujour- 
d'hui abandonnées. 

Llalment  de  llel  4m  hoBat  contre  l'hypertrophie  y landalaire  (Bohoroen). 

Pr.  :  Fiel  de  IxBuf  épaissi 95  gram. 

Extrait  de  ciguë 4 

Savon  médicinal 8 

Huile  d'olives 30 

Mêlez  en  triturant  ;  —  frictionnez  quatre  fois  par  jour  la  partie  mtilade 
avec  ce  mélange. 

j^»T^*««  csoHKE  auziuahies  de  la  DlGCSnOlf 

DEI  GORPSORAS 

M.  Bouchardat  avait  proposé  depuis  longtemps  l'usage  des  alcalis 
pour  faciliter  la  digestion  des  matières  grasses,  et  M.  Mialhe  conseillait 
leur  emploi  pour  faciliter  l'action  des  substances  résineuses  purgatives  : 
M.  le  docteur  Jeannel,  pharmacien  principal  de  Thôpital  militaire  de 
Bordeaux,  a  publié  récemment  un  travail  extrêmement  intéressant  sur 
cette  question;  nous  nous  contenterons  de  transcrire  ici  les  formules 
qu'il  a  proposées.  Ce  sont  en  réalité  les  nutriments  gras,  c'est-à-dire 
tels  que  les  prépare  la  digestion,  qui  sont  présentés  |xir  ce  moyen  di- 
rectement à  i*ab«orption . 
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Pr.  :  Huile  d'amandes  douces SO  ^m. 

Eau  distillée 40 

—  de  menthe 10 

Cari)onate  de  soude 0.  10 

Blêlei.  —  L'addition  du  sucre  augmente  la  ^ij(C0Hit(\ 

ToUkm  dlnito  de  foie  de  Hotm. 

Pr.  :  Huile  de  foie  de  morue 10  gram. 

Eau  distillée 30 

—  de  menthe 5 

Carbonate  de  soude  pu1vtVis45 0.10 

Dissolvez  et  ajoutez  Thuilc. 

I^leolloa  irmflaaie  yrgetfire. 

Pr.  .'Huile  de  ricin 90  gram. 

Eau 200 

Carbonate  de  soude 1 

Mêlez.  —  On  émulsionne  de  même  le  copahu. 

I^JeclloB  oréthraU  de  Cepeka. 

Pr.  :  Baume  de  copahu 2  gram. 

Eau 100 

Carbonate  de  soude 0,05 

Laudanum  de  Sydenham 10  gouttes. 

Trës-yantco  contre  la  blennorrhagic 

Nous  avons  préféré  grouper  les  formules  de  corps  gras  émulsionnés 
plutôt  que  de  les  placer  à  leur  chapitre  respectif  des  purgatifs  et  des 
balsamiques. 

Bain  Émulalf  (Jearkbl). 

Pr  :  Carbonate  de  soude  brut 550  gram. 

Eau  liède. 200  litres. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  le  mélange  suivant  : 

Carbonalc  de  sonde 350  grnm. 

Eau  tiède.    .    .    • 500 

flissolvez  dans  un  flacon  et  ajoutez  : 
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Huile  d'amandes  douces  ou  de  l'oie  de  morue.  .   .   .    250gnim. 

Agitez  et  mêlez  à  Teau  du  bain. 

Nous  croyons  que  ce  bain  agit  comme  éraollient  et  adoucissant,  c'esl- 
à-dire  topiquement. 

FORMULE  CONTRE    LA  DYSPEPSIE  CARDIALGIQUE 

tXtmit  toniqiM  fCiNDRiii). 

Pr,:  Eau  distillée  de  menthe  . 250  gram. 

Extrait  de  cascarille T» 

•^    d'absinthe 5 

—  de  gentiane 5 

—  de  myrrhe. 5 

Feuilles  sèches  de  camomille 0 

Écorces  d'oranges  amères 10 

8ou6-earbonate  de  potasse 15 

Triturez  ensemble  ;  faites  macérer  pendant  deux  jours  ;  passez  et 
filtrez.  —  Prendre  une  cuillerée  à  caf^  dans  un  demi-verre  d'eau,  un 
quart  d'heure  avant  le  repas. 

Nous  nous  occuperons  plus  loin  d  une  autre  classe  de  médicaments 
plus  anciennement  connus  et  employés,  les  excitants  qui  comprennent  les 
épices,  etc. 

Les  corroborants  et  les  excitants  digestifs  forment  deux  classes  bien 
différentes. 

Les  corroborants  digestifs»  qui  comprennent  le^agens  fonctionnels,  pep- 
sine, diastase,  etc.,  et  les  substances  alibiles  ou  nutriments,  ont  pour 
but  et  pour  résultat  de  reconstituer  les  fonctions  digestives  et  nutritives 
avant  de  demander  le  travail  que  les  organes  fatigués  refusent. 

liOS  excitants,  au  contraire,  qui  agissent  directement,  non  sur  la  nu- 
trition, mais  sur  les  nerfs,  cherchent  à  imposer  aux  organe»  épuisés 
par  une  stimulation  plus  énergique,  le  travail  fonctionnel  qu'ils  refusent. 

Dans  les  maladies  graves  et  longues,  il  y  a  lieu  de  se  demander  leur 
utilité  réelle  et  leur  efficacité  finale.  Dans  les  maladies  courtes,  où  est 
leur  supériorité? 

Car  la  première  classe  agit  par  rerx>nstitution  sans  danger  ;  la  seconde 
peut,  en  réussissant  en  apparence,  finir  par  surmener  et  épuiser  plus 
encore. 
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CHAPITRE  11 

Les  toniques  astringents  sont  ceux  dont  le  mode  d'action  consiste  à 
donner  ou  à  rendre  aux  tissus  le  ton,  Torgasme,  la  densité  nécessaires 
à  Taccomplissanent  des  fonctions.  Déposés  sur  la  peau  déiiudét'  ou  sur 
une  rauqueuse,  ils  produisent  une  astriction  fibrillaire,  un  resserrement 
ipjd  détermine  une  diminution  des  interstices  organiques  et  des  vaisseaux, 
ils  arrêtent  ou  ralentissent  les  exhalations,  et  produisent  du  refroidis- 
sement, de  la  pâleur  et  une  sensation  de  froncement  et  de  condenmUion. 


§  L  —  ASTRINGENTS  FOURNIS  PAR  LE  RÈGiNE  VÉGÉTAL 

Les  astringents,  appartenant  au  règne  végétal,  contiennent  tous  du 
tannin  en  quantité  plus  ou  moins  grande.  Au  point  do  vue  thérapeutique» 
tous  les  tannins  paraissent  se  ressembler  et  posséder  les  mêmes  pro- 
priétés. Au  point  de  vue  chimique,  on  a  cherché  à  les  distinguer  en  plu- 
sieurs groupes,  d'après  Taction  qu'ils  exercent  sur  les  perseis  de  fer;  c'est 
ainsi  que  Berzelius  distinguait  :  i"  le  tannin  qui  colore  les  perseis  de  fer 
en  bleu,  tel  est  celui  du  diéne  ou  acide  quercitmnique  ;  2*  le  tannin 
qui  colore  les  sels  ferriqucs  en  vert,  comme  celui  des  quinquina  ou  acide 
cincliotannique  ;  5"  celui  du  cachou  ou  mimotannique  ;  4*  le  tannin  du 
kmo  ou  acide  kiîWtannique, 

MM.  Pelouze  et  Fremy  divisent  les  tannins  en  trois  classes  : 

1*  Tannin  que  colorent  les  sels  ferriques  en  bleu  noir.  Noix  de  galle, 
chêne; 

2*  Tannin  que  colorent  les  seb  ferriques  en  vert.  Quinquina,  cachou, 
café,  rhubarbe,  kino,  saule,  orme,  fougère,  légumineuses,  fleurs  des 
labiées,  etc.; 

3*  Tannin  que  colorent  les  sels  ferriques  en  gris  verdâtrcé  Ratanhia, 
absinthe,  arnica,  véronique,  verveine,  ortie, 

Quelques-uns  de  ces  tannins  ont  même  reçu  dbs  dénominations  spé- 
ciales :  ainsi  on  a  appelé  acide  gallotannique  le  tannin  de  la  noix  de 
galle  ;  acide  quercitannique  celui  du  chêne  rouvre  ;  acide  cafetan- 
nique  ou  tannin  du  café  ;  acide  cachouiannique  le  tannin  du  cachoii  : 


lOS  TOMIQUES   ASTRIMGKMTS. 

acide  morintannique  le  tannin  du  bois  jaune,  et  acide  quinoKmnique 
le  tannin  des  quinquinas. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  identité  complète  d'action  entre  les  différentes 
sortes  de  tannins,  ou  quoique  du  moins  ils  ne  possèdent  pas  à  poids 
égal  le  même  degré  d'activité,  nous  pensons  qu'au  point  de  vue  théra- 
peutique ces  distinctions  sont  peu  importantes. 

A  propos  d'une  note  de  M.  Guyot  Dannecy,  pharmacien  à  Bordeaux,  qui 
proposait  la  racine  d'arbousier  pour  remplacer  celle  de  ratanhia,  Sou- 
beiran  a  classé  les  principales  substances  astringentes  d'après  leur  sapi- 
dité, et  l'action  qu'elles  exercent  sur  les  tissus  ;  il  a  vu  que  les  chiffres 
suivants  s'équivalaient  ou  à  peu  près  :  c'est-à-dire  que  pour  produire  les 
mêmes  effets  il  fallait  :  8  parties  de  cachou  de  Pégu,  10  de  kino  de  la 
Jamaïque,  12  de  kino  d'amboine,  14  de  cachou  de  Tlnde,  15  d'extrait 
de  monésia,  15  d'extrait  de  ratanhia,  35  d'extrait  de  tormentille, 
50  d'extrait  de  bistorte,  55  d'extrait  d'écorce  de  chêne,  160  d'extrait 
de  racine  d'arbousier. 

L'observation  clinique  est  tout  k  fait  d'accord  avec  les  expériences  chi- 
miques. Le  médecin  pourra  donc,  à  l'aide  de  ces  données,  graduer  les  ef- 
fets des  astringents  et  les  mettre  en  rapport  avec  le  degré  de  tonicité 
qu'il  désire  obtenir. 


L*arbousier  (arbulus  utiedo  L.)  est  un  petit  arbre  extrêmement  coni-* 
umn  sur  les  bords  du  bassin  d'Àrcachon  et  dans  les  landes  des  environs 
de  Bordeaux  ;  nous  avons  vu  que  sa  puissance  astringente  était  bien  in- 
férieure à  celle  des  autres  sud)stances  jooissant  des  mêmes  propriétés, 
et  qu'elle  était  même  au-dessous  de  certaines  racines  vulgaires,  telles 
que  le  fraisier,  la  tormentille,  etc. 

Cependant,  M.  Yenot  a  préconisé  l'extrait  d'arbousier  sous  diverses 
formes  contre  la  blennorrhagie.  Voici  les  formules-  employées  à  Thôpital 
Saint-Jean,  de  Bordeaux  : 

1**  Injections,  Extrait  aqueux  d'arbousier,  50  grammes.  Eau  distillée 
500  granunes. 

2**  Sirop,  Exti*ait  aqueux  d'arbousier,  25  grammes.  Eau  distillée, 
135.  Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  sirop  simple  réduit  au  quart  et  bouil- 
lant, 500  grammes. 

3'  Potion.  Sirop  d'arbousier,  de  tolu,  de  chacun  30  grammes.  Eau  dis- 
tillée et  vin,  100.  Mêlez  pour  prendre  par  cuillerées. 

4*  En  pilules.  Extrait  d'arbousier,  de  ratanhia,  àk,  5  grammes.  Faites  des 
pilules  de  20  centigrammes,  à  prendre  deux,  matin  et  soir.  D'après 
M.  Yenot,  l'extrait  d'arbousier  supplée  la  ratanhia,  et  c'est  un  bon  auxi- 
liaire du  cubèbc  et  du  copahu  contre  les  blennorrbées  irritatives. 
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La  racine  de  ralanhia  est  oonnoede  tous  les  médecins,  et  ses  proprirtcs 
astringentes  sont  incontesbblcs.  Celle  qui  a  été  employée  en  médecine 
jnsqn^en  ces  derniers  temps  nous  venait  du  Pérou  ;  elle  présentait  une 
écorce  rougeàtre  et  donnait  un  eitrait  parfaitement  soluble  dans  Teau, 
avec  belle  coloratioa  rouge;  mais  depuis  quelques  années,  le  ralanhia  dn 
connneroe  n^est  plus  rouge  :  il  est  gns  rougeàtre,  il  fournit  une  plus 
grande  quantité  d^extndt  ;  mais  celui-ci  est  moins  astringent,  plus  diffi- 
cilement soluble  dans  Teau  ;  cette  noutelle  sorte  de  ratanhia  dont  il  faut 
bien  se  contenter  puisque  Tancienne  devient  de  plus  en  plus  rare,  est  dé- 
signée sous  le  nom  de  ratanhia  gris  ou  de  savanille  :  elle  doit  être 
administrée  à  dose  plus  élevée,  et  on  doit,  autant  que  possible,  prendre 
Fextrait  entièrement  soluble  dans  Teau  ;  il  n\  a  guère  que  celui  qui  est 
évaporé  dans  le  vide  qui  présente  cette  propriété  ;  d'ailleurs,  les  deux 
sortes  de  ratanhia  renferment  de  Yacide  kramérique,  principe  essentielle- 
ment astringent  :  on  doit  toujours  préférer  les  petites  racines,  qui  sont 
les  plus  riches. 


(Buchk). 

Pr.  :  Ëxtrail  de  ratanhia 5  gram. 

Teinture  de  ratanhin.  .  •. 10 

Jbiau 100 

Pour  laver  le  mamelon  chaque  fois  que  Tenfant  vient  de  teter.  Dans 
Tintervallc,  on  met  sur  les  fissures  une  pâte  molle  faite  avec  du  blanc 
d'œuf  et  de  Fextrait  de  ratanhia. 

■ixfore  de  ItotanUa  ^TROossEir) 

CONTRE  LES  riSSCRES  A   L*A!fUS. 

Pr.  :  Alcool i 

iLitrait  de  ratanhia 1 

On  administre  d'abord  un  lavement  émollient,  puis  un  lavement  avec 
4  granunes  à  10  grammes  d'extrait  de  ratanhia  et  teinture  de  ratanhia 
4  grammes.  On  enduit  ensuite  des  mèches  de  charpie  avec  la  mixture  et 
on  panse  les  fissures.  M.  Trousseau  a  proposé  cette  mixture  en  1840. 
(Bull,  gén,  delhérap.,  tome  XIX,  p.  182,  1840.)  Plus  tard,  il  a  remplacé 
Fulcool  par  la  teinture  de  ratanhia;  il  vaut  mieux  délayer  Fextrait  dans 
Feau,  pour  éviter  les  douleurs  horribles  produites  par  Falcool. 

Pommade  «n  Ratenhie. 

Pr.  :  Exlrait  de  ralanhia 10  gram. 

G'vcérine 29 

Axonge 70 

On  dissout  Fextrait  dans  la  glycérine  et  on  incorpore  à  Faxonge. 

REVEIL.  7 


110  TONIQUES   ASTRUfGBMTS. 

mUUL  DTSBMTBRICA 

Cette  plante,  qui  appartient  k  la  famille  des  Synanthérées,  est  connue 
sous  le  nom  d*herbe  de  Saint-Bocb;  elle  croît  dans  les  lieux  aquatiques. 
Ses  propriétés  antidysentériques  sont  depuis  longtemps  connues  ;  c'est  le 
conym  média  de  quelques  formulaires.  M.  Desmartis  a  employé  la  racine 
de  cette  plante  en  solution  concentrée,  en  tisane  et  en  lavements,  pour 
combattre  efficacement  la  diarrhée  prod^omique  du  choléra,  les  diarrhées 
épidémiques,  la  dysenterie,  etc.  La  tisane  se  fait  par  décoction,  100  gr. 
pour  un  litre  d'eau  ;  les  lavements  à  dose  double. 


•  L'airelle  myrtille,  vaccinum  myr/t7/f/sL.  (Éricacées),  est  un  petit  ar- 
brisseau qui  croit  spontanément  dans  les  bois  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Allemagne.  On  emploie  les  feuilles,  qui  sont  ovces,  dentées,  glabres; 
on  emploie  également  les  baies,  qui  sont  d'un  bleu  noirâtre  ;  eDes  sont 
acidulés  et  rafraîchissantes.  On  en  fait  un  sirop,  des  confitures,  et  on  s'en 
sert  pour  donner  de  la  coloration  aux  vins. 

M.  Reiss  a  préconisé  les  feuilles  d'airelle  contre  la  diarrhée;  on  l'u 
encore  employée  contre  la  dysenterie,  Thémoptysie,  le  scorbut,  les  affec- 
tions catarrhales.  Les  feuilles  ne  s'emploient  qu'en  tisane,  qui  se  préparc 
par  infusion  à  la  dose  de  20  à  50  grammes  pour  un  litre  d'eau  bouil- 
lante. 

Teinture  de  Vyrtille. 

l*r.  :  Baies  i*éceiites  de  myrtille 100  grani. 

Eau*de-vie 1,000 

Fuites  macérer  quinze  joui*s.  Dose  :  un  petit  verre  à  liqueur. 

Bxtnit  de  HyrtlUe. 

W,  :  Suc  d'airelles  myrtilles (i.  8. 

Faites  évaporer  en  consistance   d'extrait  et  administrez  en  pilules 
de  0,20;  on  en  administre  de  4  à  6  par  jour. 

tlrop  d*Aârelle  HyrUUe. 

Pr.  :  Extrait  d'airelle  myrtille 3  graiii. 

Faîtes  dissoudre  dans  très-peu  d'eau  et  ajoutez  : 

Sirop  bouillant 1,000  grain. 

Chaque  cuilleroe  de  ce  sirop  contient  environ  i  décigrainmc  d'ex- 
trait; on  en  prescrit  de  3  i  6  cuillerées  par  jour. 
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La  busserole  ou  raisins  d'ourf,  arbutua  uva  r/r«i  (Éricaa'^eM,  e»!  iiUMÎ 
employée  comme  astringent;  ce  sont  les  feuilles  dont  on  fait  usage  eu 
tisane  k  la  dose  de  50  grammes  pour  un  litre  d\'au  bouillante  ;  on  leur 
substitue  sans  inconvénient  les  feuilles  d*airelle  ponctures»  vaccinum 
vilis  idea  L.,  qui  sont  d*un  Tei-t  brunùlro,  moins  /'paisses  que  celles  de 
busserole,  quelquefois  légèrement  dentées,  elles  sont  [larsenircs  de 
petits  points  noirs  d'où  elle  tire  son  nom. 

câwiaiâi.âaiiA  BT  onmATiTA 

\ai  ('anchalagua  a  élé  décrit  )KMir  la  prciim're  fois  par  le  V.  Fuuillt'f, 
sous  le  nom  de  cenlaurtum  mitiuSt  purpureum  patulunif  vulgo  eu- 
chen  ;  Molina  lui  donna  le  nom  de  genliana  coiluinlaguen ;  Persouu 
Fa  appelé  erylhrea  Chilensis  ;  Lamarck,  genliana  Peruviana,  ctWilde- 
now  Ta  appelée  cliirania  ChiUmis  ;  ce  dernier  nom  a  prévalu;  il  e«t 
originaire  du  Chili,  et  abondant  sur  les  côtes  du  Pérou  ;  \\\n^  a  décrit 
ses  propriétés  et  le  mode  d  administration  ;  on  remploie  pour  relever  les 
forces,  combattre  les  fièvres  intermittentes. 

M.  Lebœuf  emploie  celte  plante  à  la  do.se  de  4  à  12  grammes  comme 
astringente,  lorsqu'elle  est  fraîche  ;  mais  sèche,  on  doit  se  borner  à  en 
faire  prendre  2à4grammes  en  infusion. 

Dans  la  même  famille  des  Genlianées,  on  trouve  la  chirngiia  ou  chi- 
retta,  employée  depuis  longtemps  au  Bengale  parles  naturels,  et  qu'on  a 
proposée  récemment  comme  astringent.  On  Ta  as.sociée  au  guilandina 
Honducela  L.  On  la  trouve  dans  \o  coininerce.  C'est  M.  Leschenault 
qui  Ta  faite  connaitrc  ;  M.  Guibourt  croit  que  c'est  le  calamus  aroma- 
tiens  des  anciens  ;  mais  celui-ci  est  indiqué  comme  étant  très-odorant, 
tandis  que  le  G.  chirayita  est  inodore. 

Les  liges  du  grnlianu  chirayila  Uoxb.  sont  fréquemment  employées 
dans  rinde  contre  les  cachexies,  la  dyspepsie,  les  fièvres  intermittentes, 
la  phtbisie,  les  scrofules,  la  dysentt  rie,  etc.  On  l'emploie  à  la  dose  de  2  à 
4  grammes  en  macération  dans  un  litre  d'eau.  On  l'administre  par 
verrées  avant  le  repas.  L'extrait  est  donné  en  pilules,  ii  la  dose  de  20  à 
40  centigrammes,  trois  fois  par  jotu*. 

MIMOIA  COCHIXOGAXO^A 

Los  feuilles  et  les  fleurs  du  mimosa  c  clUeocarpa,  mais  surtout  Té- 
torce,  sout  tiès-précouisées  au  Brésil  contre  la  leucorrhée,  les  liémor- 
rliagics  ;  on  administre  la  poudre  h  la  dose  de  20  cenligrannnes  h  1 
granuue  50  centigraunnes,  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ;  ou  en  décoc- 
tion |)Our  ityeclionS)  etc. 
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OLIVIER 
(OImi  Curopea)  (Jasmin£es). 

Les  préparations  de  Tolivier  ont  été  proposées  comme  astringentes  et 
comme  fébrifuges.  M.  Faucher  a  beaucoup  vanté  Fextrait  hydro-alcoo- 
lique de  feuilles  à  la  dose  de  1  à  2  grammes. 

M.  Spinelli  emploie  surtout  l'extrait  des  écorces  et  celui  des  feuilles 
ainsi  que  la  poudre  d'écorce  aux  mêmes  doses,  conlreTemharras  gastri. 
que,  la  diarrhée,  la  dysenterie.  Quant  aux  fièvres,  c'est  tout  au  plus  si 
on  guérit  par  ce  médicament  les  fièvres  dites  de  saison. 

ÉCORCX  DU  MOHHIHIA  POLTITACBIA  OU  TAIXHOT. 

Le  Monninia  polystachia  est  une  très-jolie  plante  de  la  iamille  des  Po* 
lygalées  de  la  diadelphie  oclandrie,  qui  croit  sur  les  revers  des  monta- 
gnes dans  les  terrains  bas  et  ombragés  de  l'Amérique  du  Sud  ;  les 
naturels  du  pays  la  nomment  yallhoy. 

Cest  Técorce  de  la  racine  dont  on  fait  usage. 

La  racine  est  simple,  fusiforme,  longue  de  60  centimètres  environ. 
L^écorce  est  jaunc-paille,  parsemée  de  points  grisâtres,  à  cassure 
fibreuse,  d'une  odeur  nauséeuse  très-faible,  sa  saveur  est  douceâtre  et 
mucilagineuse,  puis  après  acre  et  amère;  elle  excite  la  salivation  et  la 
sécrétion  du  mucus  nasal,  en  même  temps  qu'elle  détermine  un  éter- 
nument  opiniâtre,  soit  qu'on  la  pile  avec  précaution,  soit  qu'on  la 
mette  en  contact  avec  la  membrane  pituitaire  ;  elle  mousse  dans  l'eau 
comme  le  ferait  le  savon. 

Les  médecins  remploient  comme  astringent  et  expectorant  :  voici  les 
formules  les  plus  usitées  : 

IntasioB  aiitidyfteiitéri(|iie  de  Talllioy. 

Pr.  :  Écorce  de  yallhoy 6  gram. 

Eau  bouillante 500 

Coupez  l'écorce,  infusez  pendant  une  heure  dans  un  vase  fermé, 
agitez  de  temps  en  temps  ;  passez.  Â  prendre  en  deux  fois. 

Poudre  de  Tallhoy. 

Pr.  :  Poudre  dV'Corcc  d'yallhoy 1,30  grani. 

Sucre  ordinaire 4,00 

Pour  une  dose. 

Pihdee  de  Tallhoy. 

Pr.  :  Poudre  d'écorce  de  moimiuia  en  poudre 1,50  gram 

Mucilage  do  gomnie  tdragaulc Q.  S. 
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F.  S.  A.  une  masse  pilukire  qne  vous  difiserez  en  pilules  de  0,90 
pour  une  seule  dose. 


Pr.  :  Extrait  aqueux  d'écorce  de  yallhoy 0,t{0 

F.  S.  A.  des  pilules  deO,iO  à  0,20,  qui  doitenl  être  prises  en  une 
seule  fois.  —  On  peut  administrer  cette  dose  jusqu^à  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 


Pr.  :  Ëeorce  de  yallhoy  coupée  menu 16  grem. 

Eau  ordinaire 1,000 

Les  gens  du  pys  réduisent  en  pâte  lëcorce  fraiche  de  monninia,  et 
on  la  vend  en  pains  orbiculaires  chez  les  épiciers. 

Elle  contient  :  une  matière  résineuse  extraite  par  Féther  ;  une  résine 
extraite  par  Falcool  ;  une  résine  mi  generis  nommée  mottinine  ;  une 
gomme  de  nature  aromatique. 

La  moninine  est  ime  substance  d'une  saveur  amère,  acre,  à  peu  près 
conmie  Feupherbe;  soluble  en  toute  proportion  dans  Peau,  Talcool,  les 
acides,  les  liqueurs  alcalines,  qu'elle  colore  en  jaune  très-intense.  Ces 
divers  solutés  sont  tous  transparents,  insolubles  dans  Téther,  les  huiles 
fixes  et  volatiles  ;  elle  rougit  la  teinture  d'iode,  teint  en  vert  la  teinture 
de  tournesol,  et  n'a  pas  d'action  sur  le  sirop  de  violettes. 

Elle  fond  par  la  chaleur  et  laisse  un  charbon  poreux  ;  elle  fait  mousser 
l'eau. 

BITTERA 

Le  bittera,  bitter  asch,  fi'éne  amer,  ou  bois  de  Suint-Martin,  est  un 
grand  arbre  de  la  Martinique,  le  bitlera  febrifuga^  qui  a  été  proposé  par 
M.  Amie,  médecin  en  chef  de  la  marine,  à  la  Martinique,  comme  fé- 
brifuge. 

Ce  bois  a  tout  à  fait  l'aspect  et  les  propriétés  du  .bois  de  Surinam  ou 
quassiaamara:  on  peut  les  substituer  Tun  à  l'autre  sans  inconvénient. 

M.  Girardias,  pharmacien  de  la  marine,  y  a  trouvé  un  principe  cris- 
tallisé neutre,  qu'il  a  nommé  bitlerin,  cl  un  principe  amer  résinoïdc 
auxquels  il  attribue  hi  propriété  du  bittera.  On  emploie  le  bois  dans  les 
mêmes  formes  que  le  quassia  ;  sa  posologie  est  la  même  que  celle  du 
quinquina. 


Le  bois  deCampêche(/ia?/)m/oa;i//tf7}i  Campechianum),  Légumineuses, 
si  employé  dans  la  teinture,  n'avait  reçu  aucune  application  en  méde- 
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cine.  Depuis  quelque  temps  on  en  fait  usage,  de  son  extrait  surtout, 
comme  désinfectant  et  cicatrisant  (Desmartis). 

Bxtrait  éù  boia  de  CSampèohe. 

Pr.  :  Bois  de  Campôcbe  râpé 375gran. 

Eau 3,785 

Faites  bouillir  jusqu'il  réduction  de  i  ,500  granunes,  filtrez  bouillant  et 
faites  eyaporer  en  consistance  d'extrait  ;  i  à  3  grammes  contre  la 
diarrhée  et  le  choléra  des  enfants. 

tCORGE  D*IlfOA 

Sous  les  noms  d'écorce  d'inga,  de  barhatiinâo  du  Brésil,  Ton  em- 
ploie au  Brésil  plusieurs  écorces  produites  par  diverses  espèces  des  genres 
acacia,  inga  ou  mimosa,  décrites  par  tous  les  auteurs  de  matière 
médicale,  et  indiquées  par  Pison  sous  le  nom  d*écorce  de  jetmesse  et  de 
virginité,  h  cause  des  usages  qu*on  en  tait^  an  Brésil  ;  les  écorces  d*inga 
ont  été  étudiées  de  nouveau  par  MM.  Grimault  et  Hervé,  qui  les  caracté- 
risent ainsi  :  «  écorces  très-compactes,  pesantes,  épaisses  de  1  k  3  oen- 
timèlres,  longues  de  20  à  60,  larges  de  5  à  13;  leur  cassure  nette 
présente,  lorsqu'elle  est  récente,  -des  couches  alternatives  blanches  et 
rouge&tres  ;  les  cassures  anciennes  présentent  une  teinte  plus  uniformé- 
ment rougeâtre.  » 

D'après  MM.  Grimault  et  Hervé,  Técorce  d'inga  contient  80  pour  iOO 
d'une  matière  tannante  rouge;  elle  est  comparable  au  ratanhia.  An 
Brésil  on  en  fait  un  fréquent  usage  pour  réduire  les  hernies. 

Vextrait  hydro-alcoolique  d'inga  s'obtient  en  épuisant  la  poudre 
dans  im  appareil  à  déplacement  par  l'alcool  h  50**  cl  fnisnnt  évaporer  on 
consistance  d'extrait. 

Voici  les  formules  qu''on  a  proposées  : 

Sirop  d'Inffa. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  d'inga 20 

Sirop  simple 9,80 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  de  l'eau  tiède,  environ  50  h  GO  grammes 
et  ajoutez  au  sirop  bouillant. 


l^|«eUoB  nréthnJe. 

Pr  :  Extrait  d'inga..  .         8 

Alcool 20 

Eau  dii^tilléo.  .    .     200 


Pr.  :  Extrait  d'ingn.    .       TiO 

Alcool iOO 

Eau  distillée.  .    .     900 

Pour  employer  pure. 


âSTtIBGElITS  riMllUllS  PAR   Ll   fttellE   fUifkL.  115 


(Test  réooree  inténeare  de  Vulmus  eampestrù,  que  Ton  trouve  dans 
le  commerce  et  qui  a  été  tantée  comme  astringente  et  antiifphOitM|ue. 


Pr.  :  Éeorce  d'orme  pyrtmidnl 80  grain. 

Eaa 1,i50 

Faîtes  bouilUr  et  réduiseï  à  i  ,000  grammes.  Vantée  comme  aati- 
syphilitique. 
En  Amérique,  on  emploie  Técorce  de  Torme  fauve,  ulmu$  fulva  Sx. 


Le  lentisque,  pUtacia  lentiscua  L.,  rient  spontanément  en  Algérie.  On 
retire  des  graines  une  buile  propre  k  Tédairage  ;  les  fruits  Mmt  très-arcH 
matîques  etagréaUes  à  mâcher  ;  on  les  a  préconisés  comme  balsamiques 
et  expectorants  ;  nous  serions  disposé  k  leur  attribuer  des  propriétés 
dont  on  pourrait  tirer  parti.  Dans  l'Orient  et  surtout  dans  Tile  de  Ghio 
on  de  Scio,  on  cultive  surtout  le  lentisque  pour  en  extraire,  par  des 
incisions  souvent  répétées,  pendant  Tété,  la  résine  connue  sous  le  nom  de 
mastic,  qui  est  en  petites  larmes  à  surfoce  mate,  comme  farineuse,  I 
cassure  vitreuse,  à  odeur  douce  et  agréable,  à  saveur  aromatique  ;  elle 
est  employée  en  Orient  comme  masticatoire  et  comme  tonique  et  astrin- 
gente  ;  on  Ta  beaucoup  vantée  contre  les  catarrhes  pulmonaires  et  ceux 
de  la  vessie. 

En  Algérie,  on  fait  un  fréquent  usage,  et  avec  le  plus  grand  niccès, 
dos  pilules  suivantes  contre  la  diarrhée  : 


Pr.  :  Extrait  de  lentisque i,00 

—      thébjïque 0,06 

Poudre  d'ipécacuanha 0,25 

Myrrhe 0,50 

M.  S.  A.  et  divisez  en  10  pilules.  —  Contre  la  diarrhée;  h  prendre  5 
par  jour.  —  Très-employées  à  Alger  et  dans  toute  l'Afrique  avec  succès. 


Le  prunierde  Virginie, pn/nt/s  VirginianusL,  ;  padtts  oblongalAceinch, 
est  originaire  des  États-Unis.  On  le  cultive  dans  les  jardins;  il  se  rapproche 
beaucoup  par  le  port  et  par  ses  propriétés  du  laurier-cerise;  son  écorce 
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a  été  vantée  contre  la  dysenterie  ;  elle  est  amère»  styptique,  chaude  et 
aromatique  ;  on  Ta  conseillée  contre  les  fièfres  intermittentes. 

On  a  également  employé  comme  astringente  Técorce  du  tulipier  de 
Virginie  :  liriodendron  tulipifera  (Magnoliacces). 

biftwloii  éê  proator  d*  ¥lrgiala. 

Pr.  :  Ëcorce  de  prunier  de  Virginie  concassée 15  gram. 

Eau  bouillante 5U0 

Faites  infuser  24  heures.  Passez.  —  Par  verrécs,  dans  la  journée, 
contre  la  dysenterie. 


Le  marronnier  d'Inde,  sssculus  hippaeasianum,  depuis  longtemps 
acclimaté  en  France,  est  originaire  de  TAsie  tempérée,  possède  une 
écorce  qui,  à  diverses  époques,  a  été  préconisée  conune  fébrifuge  ;  cVst 
du  moins  un  bon  astringent,  qui  vaut  au  moins  Técorce  de  chêne  ;  elle 
renferme  de  ïesculiney  substance  cristallisable,  incolore,  amère,  peu  so- 
lubie  dans  Teau  et  dans  l'sdcool  froids,  plus  solublc  dans  ces  liquides 
bouillants,  insoluble  dans  Téthcr,  sa  dissolution  aqueuse  est  .incolore 
par  transmission  et  bleue  par  réflexion.  Ce  dichroïsnie  augmente  par  les 
alcalis  (Trommsdorff)  ;  le  chlore  la  colore  en  rouge;  chauiTéc  à  160* 
ou  bouillie  avec  de  Tacide  chlohydrique  chaud,  elle  donne  de  Tesculon- 
tine  qui  est  également  dichroïque. 

Les  fruits  du  marronnier  ont  été  étudiés  au  point  de  vue  économique 
par  M.  Lepage,  de  Gisors,  M.  Flandrin,  et  par  MM.  Remilly  et  Thibierge. 
ils  contiennent  de  la  saponine  et  une  substance  acre  et  amère  dont  on 
peut  les  priver  par  les  lavages  et  par  les  alcalis  ;  on  obtient  une  fécule 
qui  peut  servir  alors  il  Talimentation  et  h  diverses  applications  indus- 
trielles. 

TttUitartt  d'éooroe  d*  Marroonlar  (Jouert  de  Lamballc). 

Pr.  :  Ëcorce  do  marronnier 125  gram. 

Alcool  55»  C 500 

Faites  macérer  quinze  jours.  Filtrez.  —  A  prendre  une  cuillerée  ^ 
bouche  dans  un  quart  de  tasse  de  déco<*.tion  de  chiendent  ;  on  peut  por 
ter  la  dose  h  deux  cuillei^ées,  contre  les  névroses  gastriques. 

OXAUS  CaïAMIGAUUS 

Cette  plante,  originaire  du  Pérou,  où  elle  est  cultivée  pour  les  tuber- 
cules, et  ses  feuilles  que  Ton  mange,  donne  par  expression  un  suc  qui 
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été  proposé  par  M.  Montain  comme  un  excellent  astringent,  qui  agit  bien 
contre  les  métrorrfaagies  passives  et  chroniques  et  la  plupart  des  flux 
héroorrfaagiques  ne  coïncidant  pas  avec  une  lésion  organique,  et  a  même 
réussi  dans  des  cas  de  blennorrliagies  chroniques  qui  avaient  résisté  h 
remploi  du  baume  de  copabu  et  du  poivre  cubèbe.  On  l*einploie  sous 
forme  de  limonade  à  la  dose  de  100  grammes  pour  un  lilrt*  de  liino* 
nade. 


La  renouée  des  oiseaux,  polygonum  ainculare  (Polygonées),  est  abon- 
dante  le  long  des  chemins  dans  les  campagnes;  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  traînasse.  MN.  Levrat,  Caiin  et  Desmartis,  de  Bordeaux,  Pont  em- 
ployée comme  léger  astringent  contre  les  diarrhées  rebelles,  T héma- 
turie, etc.  On  Élit  une  décoction  avec  20  grammes  de  feuilles  sèches  et 
un  litre  d'eau. 


La  salicaire,  lithrum  saliraria  (Salicariées),  a  été  expénmentéo  dans 
la  diarrhée,  surtout  chez  les  enfants;  on  la  donne  en  poudre  (1  II  10 
grammes),  en  infusion  et  décoction  (50  à  100  grammes  et  plus),  on  fait 
prendre  des  bains  et  des  lavements  avec  ces  décoctions  ;  on  en  prépare 
un  extrait  (0,30  h  0,50  centigrammes).  Ce  sont  les  sommités  fleu- 
ries que  Ton  emploie . 

Diaprés  M.  Marchand  de  Sainte-Foy,  la  salicairc  agit  très-bien  contre  la 
diarrhée  et  les  iicmoplysies  ;  on  remploie  en  poudre  a  la  dose  de  1  à  2 
grammes  et  en  infusion  15 h  20  grammes  pour  500  grammes  d*ean;  c'est, 
d'ailleurs,  un  remède  populaire  en  Hollande,  en  Suède  et  en  Irlande. 


Le  thlaspi  hurm  posions,  si  commun  dans  nos  prés  et  nos  moissons, 
a  été  employé  avec  avantage  par  M.  Uannon,  contre  les  hémorrhagies 
passives  et  les  mélrorrhagies  trop  abondantes. 

On  emploie  le  suc  préparé  à  froid  à  la  dose  de  1 00  à  200  grammes  ;  on 
en  fait  une  eau  distillée  après  macération  préalable  et  on  remploie  sous 
la  forme  suivante  : 

Pr.  :  Suc  de  thlaspi 125  grani. 

£au  distillée  de  thlaspi 125 

Tisane. 

Pr.  :  Thlaspi  fniis 100  gram 

Eau  bouillante 1,000 

Faites  infuser  deux  heures  en  vase  clos. 

7, 
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Alcoolat  do  TUoopi. 

Pr.  :Tlilaspi  frais  contiis 5,000  gram. 

Alcool  à  61»  C 2,000 

Distiller  au  bain-marie  pour  obtenir  5  litres  d'alcoolat. 

Toiatnre  do  Thlaspi. 

Pr.  :  Alcoolat  de  thlaspi 1  litre. 

Thlaspi  frais i> 500  gram. 

Mélei  et  laissez  macérer  huit  jours.  —  C'est  cette  préparation  que 
M.  Hannon  considère  comme  la  plus  efficace. 

¥tedoTUi«pi. 

Pr.: Thlaspi   frais  contu< 00  gram. 

Yin  de  Bordeaux 1  litre 

Faites  macérer  et  ajoutez  alcoolat  de  thlaspi. 
Une  cuillerée  à  bouche  plusieurs  fois  par  jour. 

M.  Hannon  a  encore  donné  des  formules  pour  préparer  une  conserve, 
une  bière,  un  sirop  et  un  extrait  de  thlaspi  préparés  avec  le  suc.  Comme 
le  principe  actif  du  thlaspi  est  volatil ,  il  en  résulte  que  l'extrait  est  une 
mauvaise  préparation. 


Le  plantain  est  une  plante  très-commune;  on  emploie  indistinctement 
\e&pla)ttago  arenariaf  lanceolata,  m'i/orel  fr^r/ia;  le  major  est  lephis 
usité,  c'est  un  remède  vulgaire  ;  son  suc  est  employé  contre  les  héroor- 
rhagies  et  les  feuilles  contusées  sont  appliquées  sur  les  coups,  les  contu- 
sions. M .  Rust,  en  signalant  le  suc  des  fouilles,  employé  comme  topique 
contre  les  suppurations  de  mauvaise  nature  et  pour  la  cautérisation  des 
ulot'^res,  ne  fait  que  rappeler  la  pratique  des  paysans  du  sud-ouest  de  la 
France. 


LVmploi  de^  feuilles  de  juglans  regia  (Juglandées)  contre  les  scrofules 
est  trop  connu  des  praticiens  pour  que  nous  y  insistions,  mais  nous  de- 
vons signaler  ici  un  usage  assez  singulier  qui  a  été  fait  par  M.  Ebrard,  de 
Bourg,  de  tWorce  de  noyer  contre  les  fièvres  intermittentes. 

On  fait  macérer  i^udant  huit  jours  Técorce  de  noyer  dans  thi  vi- 
naigre :  trois  ou  quatre  heures  avant  Taccès  on  applique  celte  écorce 
autour  des  poignets  et  on  Ty  maintient,  on  Tenlève  lorsque  le  malade 
accuse  de  vivi^  douleurs  :  on  applique  ensuite  les  feuilles  fraîches  en- 
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(luîtes  d'un  corps  gras.  ATons-nous  besoin  iTajouter  qatt  nons  ne  croyons 
pas  k  Tefficacité  de  cette  méthode? 

M.  Poymarols  a  préconisé  les  feuilles  fraîches  de  noyer  employées  lo- 
piquement  contre  la  pustule  maligne.  M.  Nélaton  acommuniqiié  en 
1857  à  TAcadémie  de  médecine  '  quelques  nouTeaui  faits  recueillis  par 
M.  Raphaël,  médecin  k  ProTins,  et  M.  Virièr  a  publié  une  obsenration  qui 
confirmerait  Tefficacité  des  feuilles  de  noyer.  Devant  ces  résultats  on 
peut  se  demander  si  dans  les  faits  cités  il  s'agissait  bien  de  fnutuUs  ma- 
lignes;  mais  n'aurait-on  eu  2i  traiter  que  des  oedèmes  charbonneux,  les 
r4ultat8  n^en  seraient  pas  moins  intéressants;  celte  médication  si  simple 
mérite  donc  d'être  examinée  ;  tout  en  réservant,  bien  entendu,  b  cau- 
térisation an  fer  rouge,  pour  les  cas  où  elle  pourrait  être  pratiquée. 

Nous  ajouterons  que  les  feuilles  de  noyer  très-jeunes  sont  beaucoup 
plus  odorantes  et  paraissent  être  plus  actives  que  celles  qui  sont  phis 
développées. 


Gollyr*  poor  le  traHaaMoC  des  ophfhiJHrfas  laroftii— §■  (Nfouiii). 

Pr.  .'Décoction  de  feuilles  de  noyer 100  grammes. 

Extrait  de  belladone     j  ^«^  I 

I^iudanum  de  Rousseau) 


L'artichaut,  cynara scolymus  (Synanthérées-Cynarées),  aététotrelMt 
employé  en  médecine  ;  cette  plante  possède  des  propriétés  astringentes 
incontestables,  et  elle  mériterait  d'être  étudiée  avec  soin. 

M.  Guitt eau,  préparateur  a  la  faculté  des  sciences  de  Poitiers,  a  pré- 
senté àTAcadémie  de  médecine*,  un  travail  sur  l'extrait  de  feuilles  d'ar- 
tichaut, sur  lequel  a  été  fait  un  rapport  par  M.  Chatin;  on  obtient  cet 
extrait  par  ébullition  des  feuilles  et  évaporation  en  consistances  d'ex- 
trait; on  reprend  par  ralcool  à  33*  et  on  évapore  de  nouveau;  cet  extrait 
présente  l'aspect  de  l'aloès,  son  goût,  sa  cassure  vitreuse;  traité  par 
l'acide  azotique,  on  obtient  un  acide  analogue  à  l'acide  chrysammique 
de  M.  Schank.  La  majeure  partie  de  cet  extrait  est  formée  par  une  mati^re 
analogue  à  Yaloétine,  que  l'auteur  appelle  cynarine. 

D'après  M.  Cazenave  le  suc  exprimé  des  feuilles  et  des  tiges  d'artichaut 
amené  en  consistance  d'extrait  a  été  employé  par  un  médecin  anglais,  M.  le 
D'  Capemas,  de  Norwich,  contre  le  rhumatisme;  cet  extrait  administré 
à  la  dose  de  0,15  centigrammes  en  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures  jouit  d'une  certaine  efficacité. 

*  Bulletin  de  V  Académie  impériale  de  médecine.  Paris,  1857,  tome  XXIÎ, 
pa^e  1258. 
«  Bulletin  de  T  Académie  impériale  de  médecine. 
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Les  fleurs  et  les  racines  d^artichaut  et  de  cardon  sont  Irës-employées 
en  Allemagne  contre  les  hydropisies,  le  scorbut,  les  névralgies,  les  fièvres 
intermittentes,  les  rhumatismes,  la  goutte  et  la  jaunisse;  on  en  fait  des 
décoctions  à  la  dose  de  2  à  4  grammes  dans  un  litre  d'eau. 

GALEOP8I8  COIAMDirLORA 

Le  galeopsis  grandiflora  de  Roth  appartient  à  la  famille  des  Labiées;  il 
est  faiblement  aromatique,  presque  insipide  et  légèrement  nauséeux  à  la 
mastication;  en  Allemagne  on  Ta  souvent  employé  contre  la  consomption. 

Les  fleurs  et  les  feuilles  de  cette- plante  entrent  dans  la  composition  de 
deux  thés  connus  en  Allemagne  sous  le  nom  de  thé  de  Lieber  et  de  Blan- 
kenheim;  on  remploie  à  la  dose  de  15  à  50  grammes.  En  infusion  ou 
on  décoction  dans  1,500  grammes  d*eau,  contre  la  phthisie,  et  surtout 
pour  combattre  les  sueurs  nocturnes. 

ROSES  ROUOES 

Les  roses  rouges,  i*osa  Gallica  (Rosacées),  connues  aussi  sous  les  noms 
de  roses  de  Provins,  ou  de  Province,  font  la  base  de  la  conserve  de  roses, 
du  miel  et  de  Tonguent  rosat  :  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  citer  deux 
préparations  très-employées  en  Angleterre. 

En  Angleterre  on  fait  un  fréquent  usage  des  infusions  concentrées; 
on  les  obtient  en  mettant  pour  une  pinte  (20  onces  fluides)  d'eau  dis- 
tillée bouillante,  huit  fois  la  dose  ordinaire  des  substances,  soit  roses,  gen- 
tiane, Colombo  et  filtrant  Tinfusion  de  manière  à  obtenir  18  onces  flui- 
des et  ajoutant  2  onces  fluides  d'alcool  il  56**  Car  t. 


Intaslon  concentrée  de  Roses  ronges  (Pharm.  anglaise). 

Pr.:  Roses  rouges, •   .     100  gram. 

Eau  ilblillée  bouillante 400 

Acide  sulfur.  dilué.de  la  Pharmacopée  de  liOndres.  .      15 

Liissez  infuser  pendant  2  ou  5  heures,  passez  avec  expression  et  ajou- 
tez sur  le  résidu  : 

Eau  distillée  bouillante 250 

Laissez  infuser  deux  heures,  passez  et  ajoutez  à  la  colature  : 
Sucre  blanc 180 

Remuez  les  deux  infusions  et  ajoutez  : 

Alcool  à  56*  C 00 

Laissez  déposer  un  jour  et  filtrez  au  papier. 

iV.  B.  Chaque  gros  fluide  représente  une  once  d'infusion  oftîcinale. 


ASTIIKGBHTS  FOUIUIIS  PAR   LB   RÈSKE   viciTAL.  ftl 


Pr.  :  Roses  rouges 100  gram. 

Vin  rouge  bouilUnl 1,000 

Faites  infuser  en  vase  dos.  —  Cette  infusion  a  été  longtemps  ein|)k>)('c 
en  injections  dans  les  cavités  closes,  pour  détemiimT  rinflamniation 
adhésive;  on  préfère  aujourd'hui,  depuis  les  oltscr^'ations  de  31.  V(>l|ioau 
et  les  beaux  travaux  deM.  Boinetjes  injections  iodées  qui  aftisscnt  mieux 
et  sont  moins  douloureuses. 


(Pharm.  d(*  LonJret). 

Pr.  :  Roses  rouges 12  gram. 

Acide  sal(yiri({uo  dilué 6 

Sucre 91 

Eau  bouillante 500 

Diaprés  un  travail  récent  de  M.  le  professeur  Filhol,  les  roses  rouges 
devraient  leurs  propriétés  astringentes  non  pas  au  tannin ,  comme  on  le 
croit  généralement,  mais  bien  au  qncrcitrin  qu'elles  reiifennent  en  abon- 
dance, tandis  qu'elles  ne  contiennent  que  des  traces  devrai  tannin. 

Les  roses  rouges  contiimnent  environs  ^20  pour  100  de  sucre  inter- 
verti, une  matière  grasse  comiiosée  de  deux  substances  solides  dont 
Tune  se  dissout  assez  bien  dans  Talcool  bouillant  à  85*,  tandis  que 
Fautre  refuse  de  se  dissoudre  ;  on  trouve  encore  dans  les  roses  de  la 
cyanine  et  des  traces  d'acide  gallique. 

DIOfFTROS  ▼momiAiiA 

STTBACÉW   l^.BÉNACÉFS 

Ce  sont  les  baies  non  mûres  de  cet  arbre  dont  on  fait  un  assez  fré- 
quent usage  en  Allemagne  comme  astringent;  on  remploie  pour  combat- 
tre les  diarrhées  des  cholériques,  la  dysenterie,  la  diiirrhée  chronique, 
les  métrorrhagies  :  on  les  administre  en  infusion  à  la  dose  de  15  à  50 
grammes  pour  260  grammes  d'eau;  on  fait  prendre  une  cuillerée  toutes 
les  deux  heures. 

On  fiiit  un  sirop  par  infusion. 

Le  vin  est  préparc  avec  500  grammes  de  roses  fraîches  et  5  litres  do 
vin. 

Le  diospyros  est  cultivé  dans  les  jardins;  on  prépare  une  confiture 
avec  les  fruits. 

CITROIIS 

A  rhôpital  des  Enfants  malades,  on  emploie  avec  sua-ès  les  panse- 
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ments  faits  avec  les  tranches  de  citrons,  contre  les  plaies  scrofiileuses  et 
gangreneuses  ;  les  premières  applications  sont  douloureuses  ;  mais  les 
malades  ne  tardent  pas  à  s'y  habituer. 


FottoB  contre  Tangine  oouei 

Pr  :  Suc  de  citron 30  gram. 

Bulbes  d'ail 20 

Eau  distillée  d'hysopc 150 

Sirop  de  gomme 30  grann. 

Triturez Tail  avec  le  jus  de  citron  ;  ajoutez  peu  à  peu leau  dliysope  ; 
passez  et  ajoutez  le  sirop  de  gomme.  —  Une  cuillerée  à  bouche  de  2 
en  2  heures.  Nous  transcrivons  cette  formule,  quoiqu'elle  ne  nous  inspire 
aucune  confiance,  on  ne  saurait  d'ailleurs  trop  essayer  contre  cette  ter- 
rible maladie. 

■ixtore  contre  la  nlipraiiie. 

Pi\  :  Jus  de  citron 100 

Eau 60 

Sucre 40 

Mêlez.  A  prendre  en  une  seule  fois.  —  Nous  avons  vu  souvent  cette 
mixture  réussir. 


Les  glands  des  différentes  espèces  de  chênes  ont  été  proposés  comme 
toniques  astringents  ;  on  les  fait  torréfier  et  on  les  administre  sous  une 
des  formes  suivantes  : 

Ajoutons  que  ce  que  l'on  vend  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de 
café  de  glands  doux  d'Espagne,  est  un  mélange  de  plusieurs  choses,  dans 
lequel  Torge  et  Tavoine  torréfiées  dominent. 

Extrait  de  CManda  de  diêne  (GuiciiAni)). 
Pr.  :  Poudre  grossière  de  glands  de  chêne 100 

Humectez  avec  de  Peau,  tassez  modérément  dans  un  appareil  ii 
déplacement;  épuisez  avec  de  Peau  distillée  et  évaporez  au  bain-mario. 

1,000  grammes  de  glands  donnent  100  gramnoes  d'extrait  en  consis- 
tance pilulaire;  par  l'alcool  à  «56"  on  n'obtient  que  95  grammes. 

Sirop  de  Glanda  de  chêne. 

Pr.  :  Extrait  aqueux  de  glands. 1  pnrtio. 

Eau  distillée 8 

Sirop  simple 30 

Dissolvez  l'extrait  dans  Peau,  ajoutez  au  sirop  bouillant  et  faites  cuire 
h  50*.  Chaud;  —  contre  la  diarrh^  et  les  scrofules. 
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(RiRTaKiiAin»). 

Pr.  :  Poudre  d'écorce  de  chAno  ver! 3  f^mni. 

Partie  spongieuse  ,de  l'^glanlier 1 

Scille  en  pondre 0.10 

Vanille  pulvérisée 0,05 

Amidon 0,07 

Administrez  dans  un  peu  de  café  le  soir  au  couch(!r. 

Le  chêne  vert  est  le  quercus  ilex.  —  La  partie  spongieuse  de  Té- 
glantier  est  probablement  Tintéricur  du  calice  développé,  cVst-à-dire 
les  stigmates  et  les  fruits. 

HOIZ  DE  CTFBi» 

Les  fruits  du  cyprès,  cnpressus  ^empervirem  (Conifères),  sont  des 
cônes;  on  les  désigne  sous  le  nom  très-impropre  de  noix  ;  ils  possè- 
dent des  propriétés  astringentes  assez  prononcées;  on  a  proposé  d*en  faire 
un  sirop  d'après  la  formule  suivante  : 

llrop  — ifaly— Mlériqae  de  Molx  de  cyprès  (SilvaS 

Pr.  ;  Noix  de  cyprès  fraîches,  concassées 250  gram. 

Eau  bouillante 750 

Sirop  simple 1,000 

Alcool 60 

Faire  infuser  les  noix  dans  Teau  pendant  24  heures  ;  —  passer  et  filtrer 
rmfusion.  Ajouter  Talcool  et  mêler  le  tuul  au  sirop  réduit. 

On  a  aussi  proposé  les  pois  chiches  torréfiés  cicer,  arieiinum  (Légu- 
mineuses), contre  les  diarrhées,  les  dysenteries,  etc.  M.  llenrotay  les  n 
employés  en  injections  contre  la  blennorrhagie  et  la  blennorrhée. 

CACHOU 

Les  cachous  et  les  kinos  sont  les  meilleurs  astringents  que  l'on  con- 
naisse ;  leur  histoire  est  faite  dans  tous  les  traités  de  matière  médicale  : 
nous  ne  faisons  que  donner  ici  qiielrpies  formules  nouvelles. 

Cachoa  aromatâqnA  dit  de  Bologne. 

Pr.  :  Extrait  de  réglisse  par  infusion 100  gram. 

r.au 100 

Faire  fondre  au  bain-maneet  ajouter  : 

Cachou  pulvérisé 50  gram. 

Gomme  pnlvériséc 30 
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Faire  évaporer  en  consistance  d'extrait  et  incorporer  les  substances 
suivanies  réduites  en  poudre  très-fine. 

Mastic 2  gram. 

Gascariilc 2 

Charbon 2 

Iris 2 

Rapprochez  la  masse,  retirez  du  feu  et  ajoutez  : 

Essence  de  menthe  anglaise 2  gram. 

Teinture  de  musc)  -  k  „^..»i^ 

-      d'.mbre  T *  80»M«. 

Coulez  sur  un  marbre  huilé,  et  étendez  à  l'aide  d'un  rouleau  en  plaques 
de  répaisseur  d'une  pièce  de  50  centimes  ;  lorsque  la  masse  sera  re- 
uroidie,  frottez  avec  du  papier  sans  colle  afin  d'enlever  complètement 
l'huile  des  deux  surfaces,  puis  humectez  celles-ci  ti*ès-légèrement  et 
appliquez-y  des  feuilles  d'argent  ;  laissez  sécher  et  coupez  en  petites 
lanières  très-ctroites,  puis  en  petits  carres  ou  losanges. 

tafasion  d*  Gachoa  oomposée. 

Pr.  :  Cachou  en  poudre 15  gram. 

Cannelle  concassée 4 

Eau  bouillante 500 

Faites  infuser  une  heure  en  vase  clos  et  filtrez. 
50  à  60  grammes  dans  de  l'eau  sucrée  ou  en  lavements  ;  —  contre 
la  diarrhée  et  la  dvsentérie. 

PotioD  contre  la  diarrhée. 

Pr.  :  Sirop  de  coings 30  gram. 

Teinture  de  cachou 10 

Eau  de  cannelle 50 

Eau 90 

Eau  de  Rabcl 2 

Laudanum  de  Rousseau 10  goultcs. 

F.  S.  A.  A  prendre  en  2  ou  o  fois  dans  la  journée;  —  on  force  la 
dose  dans  la  diarrhée  cholérique  ;  —  très-erficace. 

PAirLUMlA  —  GUARAMA 

On  nomme  guarana  au  Brésil,  et  on  vend  en  France  et  ailleui  s,  sous 
le  nom  de  paullinia.  une  pâte  faite  avec  les  semences  du  paullinia  sorHlh 
(Sapindacées)  ;  le  nom  de  guarana,  est  celui  de  la  peuplade  indienne  qui 
fuit  usage  de  cette  substance,  comme  médicament  et  comme  comestible. 
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Signalé,  en  1817,  par  Cadet-Gassicourt,  le  guarana  fut  indiqué  de 
nouveau,  en  1822,  par  Mérat;  en  1840,  le  D'  Ga^relle,  ancien  médecin 
de  dom  Pedro,  publia  un  travail  sur  cette  substance.  Diins  la  même 
année,  M.  Dechastelus  décrivit  le  paulUnia  et  fit  connaître  les  préparations 
pharmaceutiques  que  nous  indiquerons  plus  loin.  Au  Brésil,  onlcmploit' 
à  la  dose  de  4  à  8  grammes  dans  les  cas  de  dcvoiement. 

Le  genre  paullinia  a  été  dédié  à  Simon  Puuli  ;  Martius  en  a  décrit  plu- 
sieurs espèces.  Voici  quelles  sont  celles  dont  on  fait  usage  : 

Le  paullinia  africana  (B.  Brown),  employé  diaprés  Bodwich,  en  dé- 
coction "en  Sénégambie  contrôles  hémorrbagies. 

Le  P.  asiatica  L.  usité  comme  fébrifuge  à  Bourbon  ;  son  écorce  est 
amère,  poivrée  et  aromatique. 

Le  P.  pinnata  dont  les  semences  sont  stupéfiantes  ;  elles  servent  au 
Brésil  et  aux  Antilles  à  enivrer  les  poissons. 

Le  P.  sorbilis  Martius,  c*est  celui  qui  sert  à  préparer  le  guarana  en 
lirovant  les  semences  et  y  ajoutant  un  peu  de  cacao  et  de  féàile  de  ma- 
nioc ;  on  fait  avec  cette  pâte  des  cylindres  que  Ton  enveloppe  de  feuilles 
de  cocotier  ;  on  les  fait  sécber  au  feu  de  cheminée. 

Le  paullinia  ou  guarana  présente  une  couleur  analogue  à  celle  du 
chocolat,  et  présente  à  Tintérieur  de  petites  cavités  dues  au  retrait  de 
la  matière,  et  quelquefois  des  graines  entières  enveloppées  do  leur 
épisperme  brillant  ;  on  les  y  jette  au  moment  où  on  les  roule  en  cylindre  ; 
il  présente  une  odeur  sui  generiSy  une  saveur  ainèrc  astringente,  il  est 
difficile  à  pulvériser,  il  se  ramollit  et  se  gonfle  dans  I  eau. 

En  1820,  M.  Théodore  Martius  retira  du  guarana  une  matière  cris- 
tallisable,  quil  nomma  gmiranineei  à  laquelle  il  attribua  des  propriétés 
thérapeutiques.  En  18i0,  MM.  Barthemot  et  Dechastelus  reconnurent 
que  les  cristaux  étaient  du  tannate  de  caféine  ;  on  découvrit  en  outre, 
dans  le  guarana,  delà  gomme,  deTamidon,  une  matière  résineuse,  une 
huile  grasse  et  du  tannin.  D'après  des  analyses  plus  récentes,  la  caféine 
y  existerait  en  assez  grande  quantité. 

Le  guarana,  dont  le  nom  a  été  change  en  celui  de  paullinia,  par  l'ha- 
bitude, a  été  administré  dans  les  diarrhées  aiguës  et  chroniques,  dans  la 
dysenterie  aiguë  et  subaiguê  ;  on  en  donne  1  à  2  grammes  par  jour 
en  poudre  à  dose  fractionnée. 

On  a  beaucoup  vanté  également  le  paullinia  contre  la  migraine  ;  nous 
Tavons  souvent  vu  réussir,  mais  bientôt  son  action  s*use  et  il  devient  comme 
tant  d'autres  substances,  tout  à  fait  inefficace  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que,  dans  les  affections  nerveuses,  le  paullinia  est  un  médicament  vrai- 
ment utile  ;  il  agit  par  son  tannate  de  caféine  ;  il  est  fûcheux  que  les 
médecins  ne  le  prescrivent  pas,  et  que  les  pharmaciens  n'en  aient  pas 
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dans  leurs  officines,  de  pur  et  en  fragments  d'origine,  au  lieu  des  pri^- 
parations  spéciales  Tendues  par  quelques  pharmaciens  de  Paris. 
Les  formules  suivantes  ont  été  données  par  M.  Dechastelus. 

Extrait  hydroaloooUqoe. 

On  obtient  cet  extrait  en  épuisant  le  guarana  pulvérisé  par  Talcool 
à  22"  bouillant  ;  on  distille  pour  obtenir  Takod  et  on  fait  évaporer  en 
consistance  d'extrait. 


Mde 

Pr.  :  Extnit  hydro-alcooliqae  de  gluiranfl 21,30  gram. 

Sacre  aromatisé  à  la  vanille 500,00 

Mêlez  et  faites  des  tablettes  de  0,60  contenant  chacune  à  0,025  dVx« 
trait  par  pastille,  16  à  20  par  jour. 


Pr:  Extrait  hydro-alcoolique 10  gram. 

Sirop  de  sucre 1 ,000 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  quantité  sufRsante  d'eau  bouillante, 
ajoutez  au  sirop  et  ramenez  à  consistance.  45  à  60  granunes  par  jour. 


Pilidesde 

Pp.: Extrait  hydro-alcoolique 0-  S. 

Fsiitos  des  pilules  de  0,10  ;  dose  4  à  12  par  jour. 


Teiatore  d« 

Pr.  :  Extrait  liydroalcooliquc r)2  gram. 

Alcool  à  56» 500 


de  Onaraui. 

Pr.: Extrait  hydroalcoolique 8  gram. 

Eau  bouillante 8 

Axongc (4 


Pr.  :  Poudre  de  guarana 4  gram. 

Sucre  aromatisé 10 

Mêlez  et  divisez  on  16  paquets;  un  ou  2  paquets  par  jour.    . 


Pr. .Chocolat 500  gram» 

Poudre  do  guarana 32 

Mêlez. 
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La  mon^ia  nous  Tient  également  du  Brésil,  ()*api^.s  M.  Giiibourt,  ello 
T  serait  connue  sous  les  noms  de  Guaranhem  ou  Buanhem  ;  M.  Virey 
dit  que  ce  produit  est  extrait  de  Fécorce  du  chryaophyllum  glycy* 
phlœum,  de  la  ûanille  des  Sapotacées  ;  d'autres  auteurs  attribuent  la 
monésia  3U  mohica  des  Brésiliens,  d'autres  au  palé(u?ier  rhyuiphora 
gymnorhiza,  d^autres  à  V acacia  cochleocarpa(lùiTiï)y  à  Vacoria  tirgi- 
nalis  et  au  cainUo  chrysaphyllum, 

M.  Bernard  Derosne  a  fait  connaître,  en  1839,  les  préparations  de 
monésia  ;  elle  fut  à  celte  époque  essayée  par  un  grand  nombre  de  pra- 
ticiens et  adoptée  avec  un  certain  enthousiasme.  Aujourd'hui  elle  a  été 
reconnue  conune  bien  inférieure  au  kino  et  à  l'extrait  de  ratanhia,  aussi 
est-elle  k  peu  près  abandonnée. 

La  monésia  a  été  analysée  par  MM.  Heydenreich,  pharmacien  à  Stras- 
bourg, Bernard  Derosne,  0.  Henry  et  Paycn  ;  on  y  a  trouvé  une  matière 
grasse,  cristalline  (stéarine),  de  la  chlorophylle,  de  la  cire,  de  la  glycyr- 
rhizine,  du  tannin,  du  ligneux,  une  matière  «^cre,  analogue  h  la  sa^io- 
nine,  que  l'on  a  nommée  mortéaine,  une  matière  colorante,  rouge,  des 
acides  malique,  pectiquc,  des  sels  de  potasse,  de  magnésie,  de  chaux,  do 
manganèse,  de  fer,  etc. 

La  monésia  est  un  astringent  qui  possède  une  saveur  sucrée,  due  à  la 
glycyrrhizine  qu'elle  contient  ;  elle  est,  dit-on,  moins  irritante  pour  cette 
raison  ;  elle  a  été  employée  contre  les  flux  sanguins,  les  faiblesses  dVs- 
tomac,  la  bronchite.  M.  Maher,  deRochefort,  assure  l'avoir  donnée  avec 
succ^^s  contre  la  chlorose. 

A  Textérieur,  c'est  surtout  comme  siccatif  que  l'extrait  de  monésia  a 
trouvé  des  applications.  MM.  Payen  et  Manec  l'ont  substitué  à  l'extrait 
de  ratanhia  dans  les  fissures  à  Tanus,  on  l'a  employé  avec  succès  contre 
les  engelures  ulcérées,  mais  il  n'exerce  pas,  comme  on  le  prétend,  une 
action  spéciale  dans  la  scrofule. 

On  emploie  aussi  quelquefois  la  poudre  d'écorce  de  monésia  pour  sau- 
poudrer les  plaies,  comme  désinfectant  et  siccatif. 

En  résumé,  la  monésia  n'a  aucune  vertu  spécifique.  C'est  un  l>on 
astringent  agissant  comme  tout  autre,  mais  dont  l'action  astrictive  est 
profondément  modifiée  par  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  ma- 
tière mucilagineuse  particulière. 

M.  Latour  a  signalé  la  falsification  de  l'extrait  de  monésia  par  l'ex- 
trait de  campéche  ;  celui  de  monésia  donne  à  la  salive  un  aspect  spu-> 
nneux  intense  et  persistant,  dû  au  principe  que  MM.  0.  Henry  et  Payen 
ont  nommé  monénne;  la  saveur  sucrée  du  campéche  se  rapproche  du 
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inonésia,  mais  il  ne  mousse  pas  dans  la  bouche  et  il  colore  la  salive  en 
violet. 

Les  préparations  pharmaceutiques  faites  avec  la-monésia  sont  :  i<*  un 
extrait  aqueux;  2**  un  sirop  contenant  un  centigramme  d'extrait  par 
grsonme  ;  3"  une  teinture  contenant  i  gramme  50  d'extrait  par  50  grammes; 
4"*  un  chocolat  renfermant  30  centigrammes  d'extrait  par  tablette  ;  5**  une 
pommade  au  huitième  d'extrait.  Le  plus  souvent  c  est  l'extrait  qui  est 
employé  soit  sous  forme  de  pihiles  soit  en  solution  dans  l'eau.  Là  dose 
d'extrait  est  de  0,50  centigrammes  à  2  grammes.  La  glycérine  facilite 
l'incorporation  de  l'extrait  de  monésia  dans  Tanonge. 

Préparatloiui  d«  Monésia. 

PILULES.  SOLUTION  POUR   INJECTIONS.  SIROP. 

Pr.  :  Ext.  de  monésia.  4  gram 4  gram.. .   .   .   .      5  gram. 

Excipient..   .   .  Q.  S.      Eau  distillée.  200    —     ....     Q.  S. 
Sirop  simple 500  gram. 

Mêlez.  —  Pour  40  pilules,  à  prendre  3  à  10  par  jour. 

girop  composé.  .  FornsMide. 

Pr.  .Sirop  de  monésia.  .    1,000  gr.      Pr.  : Extr.  de  monésia .   .     10  gram. 


Extr.  de  pav.  blancs.  1 ,60 

Eau  de  fl.  d'orang.  .         30  gr. 


Glycérine 10 

Axoni'e 40 

Nélez. 


HUILE  DE  CSHIMEVIS 

Nous  aurons  l'occasion  de  parler  plus  loin  du  chanvre,  dont  les  graines, 
connues  sous  le  nom  de  chènevis,  renferment  une  huile  qui  est  souvent 
employée  en  frictions  sur  les  seins,  contre  la  galactorrhée  et  les  engor- 
gements mammaires.  C'est,  d'après  M.  Goutenot,  un  moyen  simple  et 
certain  de  remédier  aux  engorgements  laiteux  et  de  prévenir  les  acci- 
dents inflammatoires  ;  Ihuile  doit  être  récente  et  obtenue  par  expression, 
on  la  fait  chaufler  et  on  l'emploie  en  embrocations  répétées  toutes  les 
deux  ou  trois  heures  ;  l'effet  sur  la  séci^étion  lactt^e  est  quelquefois  très- 
rapide  ;  il  faut  associer  son  emploi  à  celui  d'un  révulsif  intestinal  et 
U)ème  à  un  sudorifique. 

TAMMUI,  ACIDE  TAMIIIQUE  (C>«U<K)»,3H0) 

Le  seul  tannin  employé  en  médecine  à  l'état  de  liberté  est  le  tannin 
de  Pelouze,  extrait  de  la  noix  de  galle  par  le  procédé  de  M.  Pelouze, 
modifié  par  M.  Leconet  et  par  M.  Dominé.  C'est  un  corps  solide,  blanc, 
iilîndore,  d'une  saveur  fortement  astringente,   incristallisable,  soluble 
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dans  l'eau,  Talcool  et  Téther  du  commerce,  mais  ne  disaolvant  trc^-mal 
da;i9  Péther  pur;  il  est  insH^iibte  ft  Tair.  sa  imliition  sfpK'UM*,  au  con- 
traire,  absorbe  facilement  Toxygène  et  se  transforme  en  acitle  gal~ 
ligne. 

L*acîde  lannique  dissous  dans  Peau  précipite  tous  les  alcalis  orga- 
niques et  la  plupart  des  sels  métalliques.  Aussi  Ta-l-on  proposa*  comme 
un  contre-poison  presque  général,  mais  dont  reflicacili*  dans  ces  cas  est 
trèsHronlestable. 

Les  modes  d'administration  ou  d'application  du  tannin  sont  lii's- 
nombreux  :  nous  signalerons  les  principaux. 

Latkma  mi  Taanla. 

Pr.:  Tannin 0.(M)  gmm. 

Teinture  de  ratanhia 15,00 

Eau  de  rofcs 4r),0<) 

Employé  en  injections  et  lotions  contre  les  Iiéniorrhagies. 

Pomaïkméê  mi  Taaalfl. 

Pr.: Tannin 2.50  grani. 

Sucre  blanc ï,00 

Essence  de  lavande 5   gouttes. 

Asonge  récente r>0,<N)  graoï. 


Pr.  :Tannin *2,00  gram. 

Soufre  ïiubiinM' 0,00 

Blanc  de  baleine 5,00 

Aïonge  récente 00,00 

Essence  de  lavande 5  gouttes. 

Faites  fondre  Taxonge et  le  blanc  de  baleine  et  iticorponz  les  poudres 
aromatiques  à  froid.  — Comme  aslringenlMcratif  pour  bftterla  cicatri- 
sation des  plaies. 

Poudre  dMitifrio«  en  Tanaifl  (Miaiiir). 

Pr.  :fucrc  de  lait 1,000  gram. 

Laque  carminée 10 

Tannin 15 

Essence  de  menthe 20  gouttes  • 

—  d'anis 20 

—  de  fleur  d'orangrr 10 

Mclcz  intimement.  —  Pour  nettoyer  les  dents  pendant  l'adminiatra- 
Inilion  des  (emigineui. 


/ 
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(Duuihioat). 

Pr,  :  Glyoérine ^  graui. 

Tannin 20 

Imbibez  des  tampons  de  charpie  que  Ton  maintient  daos  le  Tagin. 

(FoCCHEIl). 


Pr.  :  Extrait  de  rlmbarbe  .   .  \ 

Quioium >  au 2  graui. 

Fer  réduit  par  rbvilrogùne  ) 

Excipient  <J.  S.  pour  40  pillules.  —  On  administre  en  même  temps», 
le  soir,  2  centigrammes  de  poudre  de  belladone  pour  coml)attre  la 
constipation. 

aijoéroto  aiitiherpétiqiM  (Fabhe). 

Pr.  :  Glycérine  purifiée 15  gran). 

Kxtrait  de  chelidoniuM  majm 2 

Tannin ; 2 

Mêlez  et  aromatisez  avec  l'essence  d'amandes  amères  ou  autres.  On 
étend  le  mélange  avec  un  petit  pinceau. 

Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique  les  formules  sui- 
vantes pour  administrer  le  tannin. 

Potion  au  Tannin. 

Pr.:  Tannin 1  {?'''•"•• 

Eau  distillée  d'ubsinlbc 100 

—  de  menthe 8 

Sirop  de  guimauve • 30 

A  prendre  par  cuillerées,  toutes  les  trois  Iicures. 

Pondro  astringente  an  Tannin» 

Pr.: Tannin •  .   .    .    .  1,20   gram. 

Poudre  d'opium 0>C0 

Ergot  de  seigle O»''^ 

Sucre  blanc  pulvérisé 15,00 

Divisez  en  10  paquets,  un  toutes  les  quatre  hcuref* 

Chez  les  enfants  de  2  h  5  ans,  la  dose  de  tannin  est  de  moitié  moindre 
et  le  seigle  ergoté  est  remplacé  par  la  poudre  de  craie  comp<)sée  îi  la 
dt»se  de  deux  grammes.  —  En  princii>e,  nous  n utlinetlons  pas  lasso- 
ciatioQ  des  alcaloïdes,  ou  des  corps  qui  en  contiennent,  alrec  le  tamiiii. 
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Pr.  .'Tannin i.iô  graui. 

Pondre  d'opium ,0,!>0 

Elirait  de  ciguë 0,40 

Poudre  d'ipéctcutnha 0.50 

Nélez  et  divisez  en  10  pilules  à  preiulre  5  k  4  |iar  jour. 


Pr.  .'Tannin 1,^5  grain. 

Opium 0.S5 

Mélex  pour  5  pilules,  k  prendre  une  tou(ei$  les  heures,  jubqu'k  cessa- 
tion des  hëmorrhagies. 

CSrafMM  ejUnérlqfÊiÊm  ma  Tmaàm  (A.  Dbcqckau.). 

Pr. .'Tannin 4    parties. 

Gomme  adraganto 1 

Mie  de  pain  frais  Q.  S.  —  Pour  donner  de  la  souplesse  au  luôlange, 
roulez  en  crayons  de  5  millimètres  de  diauièlre  et  de  3  centimètres  de 
longueur.  A  Taide  du  spéculum,  on  met  k  découvert  le  col  ultérin,  uu 
crayon  de  tannin,  porté  sur  des  pinces,  est  introduit  dans  le  museau 
de  tanche,  porté  dans  la  cavité  utérine  et  maintenu  k  Paide  d'un  tampon 
de  charpie  imbibé  d'une  solution  concentrée  de  tannin  ;  au  bout  de 
douze  heures,  on  relire  le  tam|M)n  de  cliarpie  k  Taide  d'un  bout  de  fil 
qui  y  est  attaché,  on  recommence  tous  les  trois  ou  quatre  jours  ;  au 
bout  d'un  mois  le  trailemcnt  amène  la  guérison.  Contre  les  catarrhes 
utérins,  les  ulcérations  du  col,  etc. 

lAolMt  ««trliiffent  •!  oâlouuit» 

Dans  les  mômes  circonsbnccs,  nous  avons  souvenl  vu  employer  avec 
succès  la  méthode  suivante  : 

Pr.rEilrait  d'opium,  i 50  cenligr. 

—     debelladoun.  i 50 

Poudre  de  belladone 50 

Mêlez  et  divisez  en  20  pilules  :  mettez  dans  uu  petit  linge. 

Tannin   pulvéri.sé; 50  cenligr. 

Mettez  une  des  pilules  précédunles  dans  le  tannin.  ^-  Failes  un  petit 
sachet  attaché  avec  un  long  fil  pendant  en  dehot^  de  la  vulve  ;  iH>rtez  le 
sachet  dans  le  museau  de  tanche  et  laissez  douze  lir.ircs.  Renouvelez 
le  pansement  deux  fois  par  jour.  La  femme  peut  le  luire  eHo-môuie^ 


■i 
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FooiBUid*  eoBire  l*A<JBé  (Bodet). 

Pr.  :  Axonge 50  gmin. 

Soafre  sublimé 4 

Tannin 4 

Eau  de  laurier-cerise 5 

Dissolvez  le  tannin  dans  Icau,  ajoutez  le  «oufre  et  incorporez 
Taxonge. 

On  préfère  en  général  le  tannin  h  la  noix  de  galle.  Voici  cependant 
une  formule  qui  a  été  proposée  comme  un  excellent  astringent. 

Saoohamr*  de  Mois  d«  gtâlm, 

Pr.  .Extrait  de  noix  de  galle. 1    partie. 

Sucre 15 

Mêlez  8  à  30  grammes  duns  un  litre  d*eau. 

ACaDE  «ALUQUE  (C'UO^.'HO). 

La  transformation  du  tannin  en  acide  gnllique  se  fait  par  oxydation 
du  premier  de  ces  corps  au  contact  de  Fair,  en  eiîet  : 

C«»H»0"-f.O»     =      2,C'H05,'HO)      H-      4C0« 

TAimn  HYDRATÉ.  ACIDE   GALLIQUE.      ACIDE  CARBONIQUE. 

Mais  comme  cette  oxydation  du  tannin  est  lente»  on  peut  obtenir 
Tacide  gallique  par  d'autres  procédés. 

L'acide  gallique  est  blanc  ;  il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  ou  en 
prismes  obliques  à  basé  rbomboulale  ;  sa  saveur  est  fortement  astrin- 
gente ;  il  est  soluble  dans  Teau  et  Takool,  moins  soluble  dans  l'éther. 
Il  se  distingue  essentiellement  deTacide  tanniqueon  ce  qu'il  ne  précipite 
ni  les  sels  à  base  d'alcalis  végétaux,  ni  la  solution  de  gélatine,  il  ne 
trouble  pas  les  sels  de  fer  au  minimum. 

L'acide  gallique,  peu  employé  en  France,  Test  beaucoup  en  Angle- 
terre. M.  Nealc  le  préconise,  comme  hémostatique,  contre  l'hydropisie 
scarlatineuse,  à  la  dose  de  25  centigrammes,  trois  fois  par  jour,  dans 
rhématémèse ,  Talbuminurie,  les  héiuorrhoïdes,  l'érysipèle  de  la  face. 
En  lotions,  contrôles  hémorrhagies  utérines,  etc. 

Tous  les  faits  avancés  par  M.  Neale  ont  été  confirmés  par  M.  W.  Bages 
qui  les  a  étendus,  et  M.  Gardner  dit  en  avoir  retiré  de  grands  avantages 
dans  l'albuminurie  et  Thémoptysie. 

Dans  les  cas  do  ))olypes  utérins,  déterminant  des  liémorrhagies,  on 
emploie  h  solution  d  acide  gallique  à  rintcricur  et  à  rextériour. 
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à  râfllis  giHjii  {Tkf  bmeel). 

Pr.  :  Acide  gilliqoe  crittalUfé t  {;rani. 

Teinture  d'opiom 4  gouilei 

Eau  dttUUée ir»  grain. 

Contre  les  bémorrliagies  internei,  le  purpura  luinorrhagica.  A 
prendre  par  cuillerées,  dans  Tespace  d'une  demi-heure ,  puis  renoute- 
1er  de  demi-heure  en  demi-heure,  de  manière  que  \v  malade  prenne  ^0  à 
30  grammes  diacide  gallique  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Mates  ë'ÂcM»  gtJOiqm  (<;iu^tiiaii  . 

Pr.  :  Acide  gallique 3  gram. 

Uucilage Q.  S. 

F.  S.  A.  20  pilules.  —  Une  toutes  les  trois  heures. 


I*r.  :  Glycérine 30  gram. 

Jaune  d'oeuf u*  1 . 

Acide  gallique 4 

Borate  de  soude  pulvérisé 4 

On  enduit  les  parties  malades,  deux  fois  par  jour,  avec  ce  lintment  ; 
le  gonflement  et  les  douleurs  disparaissent  ordinairement  apr^s  trois  ou 
quatre  frictions. 


Toplqn«  ooAtrs  !••  Eac«lar«i 

l*r.  :  Huile  d'œufs 00  gram. 

Beurre  de  cacao 5 

Laudanum  de  Rousseau 4 

Glycérine 10 

On  fait  fondre  le  beurre  dans  Phuilc,  on  ajoute  le  laudanum  et  la 
glycérine,  préalablement  mélangés.  —  On  enduit  des  plumasseaux  de 
charpie  avec  le  mélange  et  on  en  recouvre  les  engelures  le  soir.  — 
Nous  remplaçons  avec  avantage  le  laudanum  de  Housseau,  qui  détermine 
des  cuissons,  par  une  solution  de  50  centigrammes  d'extrait  d'opium. 

TopIqiM  oonirm  Im  Enf^shiras  (M.\:.coti.<<). 

IV. :Eau 102  grain. 

Acide  sulfuriquc 3 

Teinlure  de  fafran .   .    .  ?   .       15 

Imbiber  des  compresses  de  ce  mélange  et  recouvrir    les  parties 

8 
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'enflées.  Ce  luélange  a  été  présenté  à  T Académie  de  médecine  coaiuie 
infaillible  ? 


(C«»U*«0*) 

La  créosote,  découverte  par  Keicbenbach,  dans  les  goudrons  de  bois, 
est  un  liquide  oléagineux,  incolore,  et  d'une  saveur  brûlante  et  caustique  ; 
sa  densité  est  de  1^057;  elle  bout  ù  200%  ne  se  dissout  pas  dans  Teau, 
mais  elle  se  dissout  dans  Talcool,  dans  Téther  et  dans  Tacide  acétique.  Elle 
est  combustible  et  elle  dissout  le  soufre,  lepliosphore,  la  plupart  des  acides 
ori^^aniques,  les  corps  gras,  les  résiues,  certains  sels  organiques,  etc.  Elle  ré- 
duit les  sels  d*or,  d'argent,  de  mercure  et  colore  en  bleu  lespersels  de  fer. 
(Deville.)  Convenablement  diluée,  c'est  un  puissant  astringent.  Con- 
centrée elle  est  caustique. 

Potion  créoooléo  (Verbkkck). 

Vr.  :  Décoction  de  racine  de  guimauve,  ou  de  lichen,  ou 

de  carraghcen 300  gruui. 

Créosote 2  goutte:^. 

Sirop  de  pavots  blancs 24  grani. 

A  prendre  une  cuillerée  et  demie  toutes  les  deux  heures,  contre  la 
phthisie. 

Pommado  oatrlngonto  (Devergie). 

Pr.  :  Axonge 30  gram. 

Créosote 10 

Sous-acétate  de  plomb 10 

Extrait  d'opium ,  .    .  0,10 

Mêlez. 

Itotton  contre  les  Brûlures  (Uighim). 

l'r.  :  Créosote.       1  gram. 

Alcool  à  30o 30 

Eau  commune.' ISO 

Extrait  de  Saturne 30 

En  compresses  sur  les  surfaces  brûlées.  —  Si  des  phlyclènes  s'étaient 
déjti  développées  avant  qu  il  eût  été  possible  de  recourir  k  Tapplication 
de  la  mixture,  on  ferait  le  pansement  avec  la  pommade  suivante  : 

Pr.: Beurre 125  gi-am. 

Faites  liquider  à  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Sou^-cnrbonale  de  plomb 60 

Agitez  et  ajoutez  :  viiraigrc,  une  cuillerée  ù  bouche. 
Hcmuez  le  tout  jusqu*à  rejfmdissement  complet. 
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Nous  ne  ctchons  pas  notre  rt^pulnion  pour  \on  formules  empiriques 
qui  peuvent  donner  des  médicaments  dont  la  composition  varie  seilon  une 
foule  de  causes  ;  c*est  ainsi  que,  dans  co  dernier  cas,  il  doit  so  foitner 
une  quantité  variable  d*acétade  de  plomb,  selon  le  degré  d*acidité  du  vinni* 
gre  :  Pourquoi, dtNs  lors,  ne  pas  mettre  lo  soi  tout  fait  dans  la  pommade? 


MolM  dm  CSréoflot*  oobIm  1m  VoariMMMnts  éêm  f|wn«  MMtlatM 

(H*  VKULAfl). 

Pr.:  Créosote 15  centigr. 

Poudre  de  jusquiamo  ri  oau  diililléc .     Q.  S. 

F«  S.  A.  0  pilules  argentées,  pesant  chacuno  0,10.  Une  lo  matin, 
une  à  midi,  une  le  soir. 

Cette  formule  est  incorrecte  en  ce  sons  que  la  quantité  do  poudre  de 
jusquiaroe  aurait  dû  y  ôtre  exactement  précisée. 

Bav  cr4o«oté«  (CosTRnK 

l*f .  :  Crt^osole lî  goûtiez 

Eau  distillée 00  gram. 

Contre  rinflammation  chronique  des  bords  libres  des  paupières  accom- 
pagnée en  plusieurs  points  de  petits  ulcères  sujipurants. 

(Contre  In  carie  dentaire  avec  douleurs  violentes  et  contre  les  caries  de 
l'articulation  coxo-fémorale. 

PTROTHOmDB  OU  HUIUB  DB  FATCini 

f  «emery  avait  décrit  sous  le  nom  d'huile  de  papier  une  sorte  de  gou- 
dron que  M.  le  docteur  Hanque  a  désigné  sur  le  nom  de  Pyrothonide 
que  Ton  obtient  en  brûlant  du  papier,  du  chanvre,  el6.,  et  eu  condensant 
les  vapeurs  qui  s*en  dégagent  :  on  a  employé  cette  huile  dans  les  munies 
cas  que  le  ^^oudron  et  bux  mêmes  doses  que  la  créosote. 

M.  Johnson  a  constaté  une  tfingulièro  propriété  de  cette  substance. 
Lorsqu'on  en  met  quelques  gouttes  sur  la  langue,  on  n'éprouve  aucun 
effet  appréciable,  mais  le  goût  est  complètement  aboli  ;  on  peut  alors 
avaler  les  substances  les  plus  sapides  sans  éprouver  aucune  sensation. 

f^cs  préparations  qui  ont  pour  base  la  suie  pourraient  aussi  être  pla- 
cées dans  les  astringents,  nous  doniuTons  quelques  fornniles  au  chapitre 
des  anthelmintiques. 

ACaDB  FHÉmQUB  (C<*  IIH).HO) 

L'acide  phénique,  connu  encore  sous  les  noms  à* alcool  phénique, 
tXhydrade  de  phénylCf  de  pyvol,  d'acide  earholique,  a  été  découvert 
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par  Runge  dans  les  goudrons  de  houille  ;  il  est  blanc,  cristallise  et  fond 
à  Sd**,  peu  soluble  dans  Teau,  soluble  en  toutes  proportions  dansFalcool 
et  dans  l  cther,  il  bout  à  185",  il  brûle  arec  une  flamme  fuligineuse. 

L'acide  phéniqué  est  un  astringent  des  plus  énergiques,  beaucoup 
plus  actif  que  la  créosote.  On  Ta  employé,  tantôt  libre,  tantôt  à  Tétat 
de  phénates  alcalins  ;  mais  comme  c'est  surtout  comme  désinfectant 
qu'il  a  été  préconisé,  nous  y  reviendrons  plus  loin. 

Nous  renvoyons  également  Tétude  de  Tacide  picrique  et  des  picrates, 
au  chapitre  des  fébrifuges,  parce  que  c'est  surtout  comme  tels  qu'ils  ont 
été  employés  ;  nous  nous  contenterons  de  signaler  ici  leurs  propriétés 
astringentes  très-énergiques. 
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Tous  les  acides  dilués  jouissent  de  propriétés  astringentes  et  coagu- 
lantes plus  ou  moins  prononcées  ;  on  réserve  leur  emploi  pour  Tusngc 
interne  sous  forme  de  limonades  ou  de  potions.  Nous  avons  déjà  parlô 
ailleurs  de  l'emploi  des  acides  chlorhydrique  et  lactique  contre  la  dys- 
pepsie, mais  ces  mêmes  solutions  pourraient  être  employées  contre  les 
hcmorrhagies  internes  :  c'est  toujours  h  très-faible  dose  qu*on  les  em- 
ploie, et  leur  dose  doit  être  plus  spécialement  détenninée  par  le  goût  du 
malade,  aussi  doit-on  les  formuler  ainsi  : 

Pr.  :Eau i  litre. 

Sucre •    .    .    .     60  gram. 

Acide  sulfurique  ou  eau  de  Uubcl Q.  S. 

jusqu'à  acidité  convenable. 

Nous  signalerons  seulement  ici  deux  formules  proposées  pour  des  cas 
spéciaux. 

PotloB  oomltf  !•  TjrplMH  (Magxus  Hrss). 

Pr.  :  Solulion  d'acide  pbosphori({ue 70  grani. 

Décoction  de  guimauve.  160 

Sirop  de  guimauve 120 

A  prendre  dix  à  quinze  gouttes,  de  deux  heures  en  deux  heures. 
Li  solulion  d'acide  phosphorique  contient  25  pour  i  00  d'acide  plios- 
p borique  h  trois  équivalents  d'eau. 


FotUm  ooiilr«  l'iiromment  (Dicay). 

Pr.  :  Eau  suciée 125  gram. 

Acide  aïoiique 5  à  10  gttos. 
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Mèlei.  —  A  prendre  par  cuillerées»  contre  renroaement  des  chan- 
teurs. 

PLOMB  mtTAMJuqam. 

M.  ReTeillé-Parise  a  proposé  de  recouvrir  les  plaies  avec  de  minces 
feuilles  de  plomb  f)ui  agiront  à  la  fois  en  prcsehrant  du  contact  de  Pair 
et  comme  astringentes  en  produisant  probablement  des  sels  de  plomb 
au  contact  des  liquides  qui  suintent  des  plaies;  mais  quelques  cas 
(Pabsorption  ayant  été  signalés  ci  des  accidents  saturnins  en  ayant  été 
la  suite,  on  a  eu  peu  recours  à  cette  pratique. 

SULFATE  VAUmmrn  (*Sœ,KïH)*). 

Le  sulfate  neutre  d'alumine  a  été  proposé  pour  injecter  les  cadaTrot; 
M.  Blockley  a  employé  des  solutions  de  ce  sel  en  topique,  sur 
les  surfaces  ulcérées,  comme  un  antisopticjuo  et  détergent.  M.  le 
docteur  Pennypacker  a  constaté  TefTicacité  de  ce  sel,  et  M.  G.  Johnson 
aobtenu  d'excellents  effets  de  la  solution  suivante  en  injections  vaginales 
dans  les  cas  d'écoulements  fétides. 

faOMtlM  dm  nlCuto  ë'AfamtfM. 

Pr.  :  Sulfate  neutre  d'alumine 12  gram. 

Eau 200 

La  solution  de  sulfate  d'alumine  peut  dissoudre  deux  équivalents  d*alu- 
mine  gélatineuse  de  manière  à  o!)tenir  les  sils  suivants  :  (A1*0*)*.*S0* 
rt  (Al»0^)*,\SO=*.  Cette  solution  ainsi  saturée  d'alumine  et  imprégnée 
de  benjoin,  a  été  préparée  comme  hémostatique  par  M.  Mentcl,  sous  le 
nom  de  solution  hen^inée  d'alumine;  elle  ressemble  au  liquide 
styptiquc  de  Pagliari.  On  obtient  la  solution  de  M.  Mentel  de  la  manière 
suivante  : 

SolalioB  bensliiée  d'AlamliM  (Mixtcl). 

Pr. .Sulfate  d'alumine 230  gram. 

Eau 2,000 

Alumine  gélatineuse Q.  S. 

jusqu^h  saturation. 

Benjoin  pulvérisé 20 

Chauffez  doucement  pendant  six  heures  en  remuant.  Le  liquide  froid 
doit  avoir  une  densité  de  \  ,26.  Exposé  au  froid,  il  laisse  déposer  un 
peu  do  sulfate  d'alumine  basique  et  de  Talumine  tenue  en  suspension  : 
le  liqmde  obtenu  a  élé  employé  avec  succès,  h  la  dose  de  10  à  20  grammes 
par  litre  d'eau ,  contre  la  leucorrhée,  dans  les  ulcérations  du  col  accom* 
pagnées  d'écoulements  fétides. 

M.  Homolle   assure  que  les  autres  sels  d'alumine  ne  sont  qu'astrin- 

8. 
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genifi  comme  Tacétate  et  le  tartrate,  tandi;}  que  le  sulfate  simple,  le 
nitrate  et  le  chlorure  daluminium  possèdent  une  action  topique 
spéciale. 

Sofaitton  aatiingento  (Uomoi.i.r). 

Pr.:  Sulfate  d'alumine 300  gram. 

Eau 200 

Faites  dissoudre.  Cette  liqueur  doit  marquer  1505"  au  densimètre  ;  on 
rapplique  à  Taide  d'un  pinceau  à  lavis;  le  simple  contact  suffît,  et  au 
moyen  de  lotions  d'eau  on  rend  le  contact  aussi  court  qu'on  le  désire  ; 
on  peut  le  prolonger  autant  qu'on  veut  au  moyen  de  charpie  imprégnée 
de  solution. 

SULFATE  D'ALUMIME  ET  DE  ZDIG  (Al*0'.SO',SOsZnO). 

Ce  sel  doit  se  rapprocher  par  sa  constitution  de  celle  des  aluns  ;  tou- 
tefois, ensuivant  pour  le  préparer  le  procédé  déxrit  par  M.  Homolle, 
on  obtient  un  sulfate  basique  dont  la  composition  n'a  pas  été  déter- 
minée :  voici  comment  on  opère. 

La  solution  de  sulfate  d'alumine  précédente  fillrée,  pèse  1505;  elle 
représente  environ  par  kilogramme  600  grammes  de  sulfate  d'alumine, 
on  y  ajoute  peu  k  peu,  en  remuant,  60  grammes  d'oxyde  de  blanc  de 
zinc,  quand  Toxjde  est  dissous,  on  filtre  et  on  abandonne  à  la  cristalli- 
sation spontanée  pour  obtenir  des  cristaux  en  mamelons  rayonnes  non 
déliquescents.  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Homolle,  il  pourrait 
bien  se  faire  que  ce  fût  un  mélange  de  deux  sels  et  non  une  combinai- 
son. Quoi  qu'il  en  soit,  cette  solution  est  employée  de  la  même  manière 
que  la  précédente  ;  elle  a  une  action  plus  énergique  sur  les  tissus  hété- 
romorphes  ;  on  doit  la  préférer  dans  tous  les  cas  oii  Ton  désire  modi- 
fier profondément  une  surface  muqueuse  altérée,  ou  détruire  un  tissu 
accidentel. 

Voici  des  formules  proposées  par  M.  IlomoUe. 

Olyoérolé  aslrinffont. 

Pr.  :  Solution  saturée  de  sulfate  d'nlumine  et  de  zinc.  .    .     iOO  ^T»m. 
Glycérine 100  ' 

Mêlez.  —  Pour  applications  et  pansements ,  ce  liquide  n'offre  pas 
l'inconvénient  de  se  dessécher  à  la  surface  des  tissus. 

CSérat  astringMil. 

Pr.  :  Solution  saturée  de  sulfate  d'alumine  et  de  zinc.  .    .      5  groin. 

Huile  d'amandes  douces 10 

G'rat  blanc '  .    .    .    .     î» 
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FailM  fnnilre  ft  une  dooci*  chaleur  la  rirr  ilniM  lliuile,  hii^^^f  rrfroi- 
dir  en  agiianl  et  incorporez  la  Mintion. 

M.  lloiiiolle  a  obtenu  <le  Imhm  effet»  de  l'emploi  de  ce  |Mii<ifiant  modifi- 
cateur de  la  vitaliti^  des  tineus»  danx  les  angines  toii^^ilbireft  et  pharyn- 
gîennet,  rhy|>ertrophie  des  amygdiilcM,  le  polype  miiquetix  des  fosses 
natales,  Pongle  incamé,  les  ulcères  scrofuleux,  les  natfw  et  les  vég^a- 
tions  TasculaireSy  les  affectiom  inflanuuatoires  du  col  de  l'utérus,  les 
déplacements  de  cet  orfsane,  les  cancroldes  et  les  canctTs-ulcères. 


muTAn  D^AMAnamm  et  de  poTAMn  \iH)\'so>,Kaso>,i4H0i. 

L*alun  du  commerce  est  tantôt  à  liaM*  de  potaK^e,  tantôt  k  base 
d'ammoniaque  ;  celui-ci  est  le  plus  commun  dans  le  coiiinicrce  ;  on  |>eut 
les  employer  indistinctement. 

Voici  quelques  formules  récemment  pro|>osées. 


Pr.:Glycérinc ÎOO  grsm. 

Alun  puWéris^ 2 

Faites  dissoudre.  —  A  employer  contre  la  leucorrhée,  en  applications 
localea  en  même  temps  qu'on  fait  des  injections  aqueuses  dans  les  mêmes 
proportions. 

GBtte  formule  est  conforme  aux  idées  de  M.  Niallic,  qui  assun)  que 
Talun  à  petite  dose  est  un  plastifiant  énergique,  tandis  qu*2i  dose  plus 
élevée,  il  est  fluidifiant^  de  sorte  qu'au  lieu  de  diminuer  les  é<*(>ule- 
ments  morbides,  il  les  augmente. 

UalaMBt  ooBtr*  rBiyiipAU  (Vtcurx;. 

Pr.  :  Alun  puivrrisé îiO  piam. 

Précipit»;  blanc.  .    .    • 1 

Triturez  ensemble  jusqu'à  mélange  parfait  et  «'ijoulez  : 

Glyc/îrine ÎH) 

Agitez  chaqui;  fuis  jusqu'à  ai  que  le  mélange  prenne  la  consistance 
d'un  liquide  crémeux.  —  Employé  aussi  dans  ((uelques  aff(*clions  cu- 
tanées. 

LoUoa  aatrlag— !•. 

I*r.:  Alun  calcine  pulvérisé 15  ccniigr. 

Sulfate  de  zinc 10 

Acétate  de  plomb  nouiie 10 

Kiiu r)0  gram. 

On  fait  des  lotions  lièdes  plusieurs  fois  par  jour,  comme  traitement 
alMirtif  des  panaris. 
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Fondra  d*Alini  «t  de  Sabine. 

Pr.  :  Poudre  de  sabine  )  ^„  „.«,:^.  /«.u. 
,,  ,  >  aa  parues  égales. 

—  dalun       1       '^ 

Pour  saupoudrer  les  végétations. 

SULFATE  D'ALUMniE  ET  DE  FER 

Sir  James  Murray,  de  Dublin,  a  proposé  ce  sel  comme  slyptique,  as- 
tringent et  vermifuge.  On  Tobtient  en  traitant  par  acide  sulfurique  le 
protocar))onate  de  fer  et  Talumine  tous  deux  récenmient  précipités,  et 
en  évaporant  la  sobition.  L^emploi  de  ce  sel  est  recommandé  dans  les 
flueurs  blanches,  la  dysenterie,  la  diarrhée,  etc.,  h  Textérieiir.  En  gar- 
garismes  dans  les  relâchements  des  tonsilles  et  de  la  luette,  en  injec- 
tions dans  certaines  hémorrhagies,  en  lotions  sur  les  ulcères,  etc.  C'est 
très-probablement  un  mélange  et  non  une  combinaison. 

SULFATE  DE  ZDIG  (ZnS0^7H0). 

Ce  sel  est  un  des  astringents  les  plus  souvent  employés  ;  nous  donnons 
seulement  ici  quelques  nouvelles  formules. 
M.  Piorry  emploie  le  sulfate  de  zinc  : 
Contre  les  maladies  inflammatoires  de  l'œil  : 

Pr.  :  Sulfate  de  z'nc 50  cenli^r. 

Eau  distillée. 100  gram. 

Eau  de  roses 50 

150  gr.  50  c. 

Quelques  gouttes  dans  Tœil  plusieurs  fois  par  jour. 

Contre  les  flueurs  blanches  faire  de  grandes  irrigations  avec  Teau  d'a- 
bord, et  puis  avec  une  petite  seringue  en  verre,  injections  avec  le  li- 
quide suivant. 

Pr.  .'Sulfate  de  zinc 1  gram. 

Eau 200 

201  gram. 
Formula  da  l'aan  da  Saint-Jean. 

C'est  une  ancienne  préparation  destinée  aux  applications  locales,  dans 
les  cas  de  lésions  traumatiques  avec  ou  sans  division  des  tissus, 
MM.  Carbet  et  Rouget,  après  avoir  expérimenté  ce  inédicanicnt  dans  un 
grand  nombre  de  maladies,  ont  constaté  sa  supériorité  sur  les  autres  li- 
quides prescrits  dans  les  mêmes  circonstances,  tels  que  le  vin  aromatique, 
IVau  de  Goulaid,  Teau-de-vie  camphrée,  etc. 

Pr.  :  Sulfuto  de  linc 5  gram. 

—  de  cuivre 1 
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Faites  dissoudre  dans  on  litre  d*eau  et  ajoutes  : 

Safran 95  cfoUgr. 

Camphre  dittoof  dans  Q.  S.  d'alcool 50 

Faites  macérer  48  heures  en  vase  dos.  —  Employée  en  lotions,  irriga  • 
lions,  fomentations,  pure  ou  coupée  avec  de  Teau,  dans  les  entorses,  les 
luxations,  les  fractures,  elle  diminue  la  suppuration  et  masque  la  fé- 
tidité. 


Pr.:Salfate  de  lînc 15  gram. 

Camphre 8 

Eau  boaillaote 750 

En  injections  et  lotions  —  contre  les  flueiirs  et  comme  désinfectant. 


(PlOMV). 

Pr.  :  Sulfate  de  zinc i  gram. 

Eau 100 

Sirop  de  mûres 50 

Hélez  ;  se  gargarisier  plusieurs  fois  par  jour.    . 

Les  oxydes  de  aine  plus  ou  moins  purs  entrent  également  dans  la 
cbsse  des  astringents.  H  en  est  de  même  deTacétate  de  sine  et  des  autres 
sels  de  la  même  base,  à  part  le  clilorure  dont  nous  réservons  Thistoire 
pour  le  chapitre  des  caustiques. 

Pommade  à  Toxfde  de  Sno  (Martin  Solo>). 

Pr.  :  Axonge  très-récenle 30  gram. 

Oxyde  blanc  de  zioc iàS 

Mêlez  et  porphyrisez.  En  onctions  matin  et  soir  sur  les  parties  ma- 
lades dans  le  traitement  de  Teczema,  de  Timpetigo  et  de  Tecthyma. 


Pr.  :  Gérai  sans  eau 30  gram. 

Oxyde  blanc  de  zinc  tamisé  Hn 4 

Eau  de  rose? 8 

Mêlez  intimement  et  porphyrisez.  —  Nous  avons  vu  employer  cette 
pommade  avec  le  plus  grand  succès  contre  les  conjonctivites  et  les  blé- 

pharites. 

Mélange  palvéndeot  (CAZB!fAZE). 

Pr.  :  Oxyde  blanc  de  zinc 8  gram. 

Poudre  d'amidon 125 

llélez  exactement.  —  Employé  contre  les  maladirs  de  la  peau. 


\ 

\ 

't 
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Aotre. 

Pr.  :  Oxyde  blanc  de  zinc 8  f^rnm. 

Camphre  pulvérisé 2 

Poudre  d'amidon 125 

Mêlez. 

CSéMt  calaminé  (Turner). 

Pr.  :  Calamine  préparée. . 125  gram. 

Cire  jaune 125 

Axonge 370 

Faites  fondre  Taxonge  et  la  cire,  incorporez  la  calamine,  agitez  jus- 
qu'à  refroidissement.  —  Contre  les  brûlures,  etc. 

Ii^ectlon  aalrinifenta  at  calmante. 

•  Pr.  :  Eau  de  pin  gemmé * 150  gram. 

Acétate  de  zinc 1 

Chlorhydrate  de  morphine 20  centigr. 

Mêlez  cl  faites  dissoudre. —  L'eau  de  pin  gemmé  est  le  liquide  aqueux 
que  Ton  trouve  dans  les  cavités  faites  au  pied  du  pin  maritime  où  dans 
les  vases  qu'on  y  attache.  C  est  une  eau  tércbcnthineuse,  à  laquelle  on  n 
voulu  attribuer  des  propriétés  merveilleuses. 

SULFATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER  (Fe«0^»>O%K0Sœ,24UO). 

Alan  de  Far. 

L'nlun  de  fer  s*obtient  par  combinaison  directe  du  sulfate  do  potas.<ie 
avec  le  sulfate  de  scsquioxyde  de  fer;  il  cristallise  comme  les  autres 
aluns  en  cubes  ou  en  octaèdres  ;  c'est  un  des  astringents  les  plus  puis- 
sants que  Ton  connaisse  ;  on  peut  remployer  aux  mêmes  doses  et  de  la 
même  manière  que  Talun  ordinaire,  et  celui  à  base  de  manganèse  pour- 
rait lui  être  substitué;  il  est  représenté  par  Mn«05/S05,K0S0\ 24110. 

Dans  Talun  de  fer  comme  dans  celui  qui  est  à  base  d'alumine,  on  peut 
remplacer  la  potasse,  par  son  équivalent  d'ammoniaque  et  obtenir  des 
sols  qui  jouissent  de  propriétés  tout  à  fait  semblables.  ^    ^ 

Tous  ces  compostas  sont  très-employés  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Iron  aluns.  C'est  M.  Lindsey-Blyth  qui  les  a  présentés  en  1853  à  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Londres  :  on  prétend  qu'ils  sont  plus  astringents 
que  l'alun,  et  qu'ils  n'ont  pas  les  propriétés  excitantes  des  autres  ferni- 
pneux. 

SULFATE  DE  CADMIUM  [CA  O.SO\41IO). 
Ce  sel  cristallise  en  prismeit  rectangulaires,  incolores,  déliquescents 
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Irès-solubles  dans  Teau  :  on  Vobtient  en  traitant  le  carbonate  ^e  c;idtnium 
par  Tacide  suifuriquc  étendu,  ou  bien  par  raçtion  de  Facide  sur  le  mé- 
tal; il  est  astringent  et  même  irritant,  il  agit  comme  le  sulfate  do  zinc, 
mais  il  est  beaucoup  pins  actif  que  lui.  (Dix  fois  plus.) 

D'après  M.  Schubarth,  de  Berlin,  le  sulfate  de  cadmium  postiède  dos 
propriétés  vomitives  ;  d'après  M.  Grimaud,  il  jouit  d'une  certaine  e!fica* 
cité  dans  le  traitement  de  la  syphilis,  du  rhumatisme  et  de  la  goutte. 

Les  Allemands  ont  beaucoup  employé  ce  sel  pour  combattre  les  inflam- 
mations de  Tœil  qui  recomuiissent  une  caii>c  dyscrasique  ((îraefe,  Uior* 
(lauo).  MM.  Tott,  Kopp,  Ansiaux,  ilimly,  (iuilliéet  Hosenbauer  Toiil  vanté 
dans  le  traitement  des  taches  et  des  opacités  de  la  conu'c;  M.  Linkereui- 
ploite  en  injections  dans  Totorrhée  et  lu  hlennorrhéc. 


OoXLjf  (FBOMMi:Li.bii). 

l'r.  :  Sulfate  de  cudmium.  20  ceulig. 
Eau  dist.  de  roses.  .  45  grani. 
Laudan.  de  Sydenh. .    2  à  6. 

A  instiller  dans  Tœil  par  gouttes 
dans  les  idcères  de  la  cornée. 


Collyr«  (UauLMuiui).  \ 

1*1.  :  Suir.  do  caihii.  lUù    40ceuU^.    * 
Euu  dislilléc.  .   .    .     SOgruni. 


Pour  instiller  dans  l'œil  contre 
les  taches  de  la  cornée. 


En  France  le  sulfate  de  cadmium  est  très-peu  employé. 

SULFATE  HE  NICaCCL  (.NiO,SO-'^7U0). 

Ce  sel  cristallise,  en  prismes  rectangulaires,  a  quatre  pans  d'uu  beau 
vertémeraude,  contenant?  équivalents  d'eau  tiitre  KV  et  tid";  il  affecte 
la  forme  d*octaèdres  à  base  carrée,  renfermant  <>  équivalents  d'eau  de 
cristillisation  ;  les  premiers  de  ces  cristaux  exposés  à  Taclion  d'une  douce 
chaleur  peixlent  leur  transparence  et  se  changent  en  un  amas  d'octaèdres 
ï  base  carrée.  (Mitscherlich.) 

"On  obtient  ce  sel  en  attaquant  le  nickel  par  Tacide  sulfurique  étendu, 
uu  en  dissuivant  l'oxyde  ou  le  carbonate  dans  le  même  acide  ;  le  sel 
obtenu  est  soluhle  dans  l'eau,  il  a  une  saveur  douceàlrc  et  astringente  : 
le  professeur  Simpson  lui  a  reconnu  des  propriétés  toniques,  il  en  a  ob- 
tenu de  bons  résultats  ;  dans  les  cas  de  migraine  périodique,  la  dose  est 
de  2  à  5  centigrammes  trois  fois  par  jour.  En  pilules,  ou  en  solution  à 
plus  forte  dose,  il  détermine  des  nausées  et  des  vomissements. 

CRAIfi 

Nous  avons  di^ù  ])urlé  ailleurs  de  lu  craie  préparée  ;  nous  voulons 
ajouter  quelques  mots  à  l'histoire  de  la  craie  naturelle  que  les  Anglais 
cnq)loient  de  préférence  ;  ils  résiuvent  la-  craie  précipitée  et  lavée  pour 
lu  préparatiou  des  dentifrices  dont  ils  font  un  si  fréquent  usage. 
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Les  observations  mlproscopiques  de  M.  Ehrenberg  nous  ont  appris 
que  la  craie  était  formée  par  la  dépouille  fossile  de  très-petits  êtres  or- 
ganisés appartenant  aux  familles  des  Polythalamies  et  des  Nautilites  ; 
on  a  calculé  qu'il  y  avait  plus  d'un  million  d'individus  par  chaque  pouce 
carré  ;  il  ne  faut  donc  pas  considérer  au  point  de  vue  cliimique  pas  plus 
que  sous  le  rapport  thérapeutique  h  craie  comme  du  carbonate  de  chaux 
pur. 

Grato  oorapoaéa  (Pharmacopée  anj^laise). 

Pr.:  Craie  préparée * 450  gram. 

Poudre  de  cannelle 112 

—  de  tormentille 84 

—  de  gomme 84 

—  de  poivre  long 14 

Mêlez  parfaitement.  Très-employée  comme  astringente  et  antiacide. 


DE  10UDE(NaO,2BOMOUO). 

Le  borax  ou  biborale  de  soude  est  un  sel  à  réaction  alcaline,  très- 
anciennement  employé  ;  nous  signalerons  ici  quelques  nouvelles  for- 
mules. 

GoUntoires  Borates. 

(Trousseau.)  (Bi.acue.) 

Pr.: Borax  pu1véri>é 20  gram 20  gram. 

Miel  blanc 20  » 

Glycérine.  •  20      ' 

Ces  deux  collutoires  sont  spéciaux  pour  le  traitement  des  aphtes,  et 
surtout  du  muguet  ;  nous  y  faisons  ajouter  quelquefois  deux  grammes 
de  teinture  de  safran,  celui  qui  est  préparé  à  la  glycérine  est  générale- 
ment mieux  supporté. 

On  préparc  de  même  les  collutoires  aluncs  qui  s'emploient  plus  spé- 
cialement contre  les  stomatites  simples  ou  ulcéreuses. 

CoUyre  borate  à  la  CHycérlae  (HiBors^ 

Pr.  .'Borax 1  gram. 

Glycérine  blanche 10 

Eau  de  laurier-cerise 5 

Eau  distillée 84 

C^est  M.  Fouché  qui  a  le  premier  employé  la  glycérine  pour  les  col- 
lyres ;  on  remarquera  que  dans  cette  formule  ce  liquide  n'est  pas  Texci- 
pienl  ;  ce  serait  plutôt  un  correctif  k  la  manière  des  umcilages  qu'on 
employait  autrefois. 


ASTftlJlUElirj  FOURNIS  PAU  LE  RkiAE   MlHCftAL.  Ii'> 


ém  pMjilit»  ém  oalr  otevcla  (Mulhi  . 

Pr.:Borai 10  gram. 

Eftu  do  roiet ii:> 

Alcool ii5 

Pour  lotions.  —  Pair  toucher  ï  Faido  d*un  tampon  a?ec  la  liquida 
suivant  : 

Pr.  :  Glycérine  pure TiO  griin 

EauderofOi ISO 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 0,(1^ 

Séparer  les  chevcui  et  appliquer  la  pommade  suivante  : 

Pr.:Aiooge (H)  graio. 

Proloiodure  de  mercure 1,50 

Bisulfure  de  mercure 0,S5 

Eiaence  de  roses 5  gouttes. 

Frictionner  lu  cuir  chevelu. 


(Rkvkil). 

Nous  avons  souvent  employé  avec  succàs  la  prépamlion  suivante  contre 
les  engelures  non  ulcérées  : 

Pr.  :  Borate  de  soude  pu  1  vérin* iO  gram. 

Eau  do  roses 20  gram 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Glycérine 60 

Teinture  de  benjoin 10 

Oindre  plusieurs  fois  par  jour  les  parties  enflées. 


TÂimATE  DE  PLOMB  (C**II*0",I1>0,SUO}. 

Si  Ton  précipite  incomplètement  une  dissolution  de  tannin  par  Tacé- 
late  de  plomb,  il  se  produit  un  sel  blanc  et  amorphe  ;  si  nu  contraire  on 
verse  une  petite  quantiU;  d  acide  tannique  dans  une  dissolution  bouillante 
d'acétate  de  plomb,  il  ^e  forme  un  tannate  jaune  pulvérulent. 

Celui  qui  est  employé  en  médecine  est  un  tannute  acide  que  Ton  ob* 
tient  en  traitant  une  infusion  concentrée  de  noix  de  galle  par  Tacétate  de 
jdumb  versé  goutte  &  goutte. 

TMUMte  de  Floodl  (Oohvailt). 

l*r.  :  Eau  distillée 500  gram. 

Tannin 50 

REVEIL.  ^ 
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Acétate  de  plomb  cristallisé 20  grain. 

Dissous  dans  eau  distillée 500 

■ 

Mêlez  les  deux  solutions,  recueillez  et  lavez  le  précipité  et  séchez. 

M.  Yott  a  préconisé  ce  sel  dans  le  traitement  des  ulcères  gangreneux'; 
M.  Fontanetti la  employé  avec  avantage  dans  deux  cas  de  tumeurs  blan- 
ches des  genoux  ;  Autenrieth  Fa  conseillé  pour  panser  les  pUiies  prove- 
nant d'un  décubitus  prolongé*,  chez  les  phthisiques  et  les  typhisés  ; 
d'après  M.  Ricken  ',  il  hâte  la  cicatrisation  et  calme  les  douleurs. 


Pomouide  au  TMUMile  de  plond»  (Yott). 

Pr.  :Tannale  de  plomb 10  gram. 

Axoiige  beniinée 50 

Mêlez.  Pour  combattre  les  eschares  gangreneuses,  et  les  excoriations. 

M.  Leclerc,  de  Lyon,  obtient  par  le  procédé  suivant  :  un  tannate  de 
plomb  impur  qu'il  dit  avoir  employé  avec  succès  comme  astringent  et 
siccatif  : 

Pr.  :  Ëcorce  de  chêne  concassée 32  gram. 

Eau  de  fontaine.  . 250 

Fait^  bouillir  jusqu'à  réduction  à  1 25  grammes  ;  filtrez  et  ajoutez  : 
Extrait  de  saturne. Q.  S. 

jusqu^à  cessation  du  précipité. 

Gérât  oonlré  les  ger^piree  des  memeloiis  (Jo.^t!  Lein). 

Pr.  :  Tannate  de  plomb.    . 4  gram. 

Gérât  simple. 30 

Essence  de  roses ',       2  gouttes. 

Mêlez.  —  Appliquer  sur  les  gerçures  et  couvrir  le  sein  avec  une  com- 
presse de  linge  ddux. 


(C«»H»0«,oZnO). 

Ce  sel  est  bUnc  et  pulvérulent  :  on  l'obtient  en  pi^cipitant  un  st^l  de 
zinc  par  un  tannate  alcalin;  il  a  été  très- van  té,  sous  le  nom  de  sel  de 
BamiU  comme  inraillible  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  :  ce  sel 
étant  insoluble,  il  est  ii  peu  près  inactif.  Toutefois  M.  H.  Bonnewyn  a 
employé  le  tannate  de  zinc  dans  les  affections  catarrhales  des  yeux. 

*  Gazette  des  hôpitaux,  t.  XI,  ii.  145. 

«  Dispens.  oftJie  Un.  States.  Philadelphie,  1858,  page  149. 

^  Joum.  de  la  Soc.  des  sciences  méd.  et  nat»  de  Bruxelles,  sept.  185U. 
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(H*  Bomnwfii). 

Pr.:Tanmledeiînc iO  cenligr. 

Eau  dittUlée 180  gram. 

Mucilage  de  goiDine^rabi<iue 15 

Mêlez  pcmr  un  collyre  *. 

N.  Barnît  a  proposé  d'obtenir  ce  sel  en  précipitant  une  fK>lu(ion  de 
chlorure  de  zinc  k  45*  par  une  solution  de  tannin. 


TAMKATB  VàU 

Le  tannate  d'alumine  est  h  yen  près  insoluble  dans  Trau.  C'rst  d'ail- 
leurs un  sd  mal  défini  ;  il  est  donc  très-difficile  de  dire  ce  que  M.  Rogers 
Harrisofi,  de  Londres,  a  employé  sous  le  nom  de  tannate  d'alumine  et 
qu'il  présente  sous  forme  liquide.  Il  est  très-probable  que  c'est  un  mé- 
lange d'alun  ou  de  sulfate  d'alumine  et  de  tannin,  quoi  qu'on  Paît 
décrit  comme  un  sel  jaune  sale  et  soluble  dans  Trau  bouillante  *. 

M.  Procter  a  essayé  de  faire  un  tannate  «oluble  d'alumine,  sans  y 
réussir'. 

TAlflfATB  DE  lillMU'ffH  (C<«H^,ns«0*). 

M.  Cap  a  été  conduit  à  proiK)ser  le  t;mnatc  de  bismuth  par  l'analogie 
des  propriétés  des  deux  composants  de  ce  sel,  qui  agissent  sur  les  tissus 
vivants,  comme  styptiques  et  astringents  Quoique  le  produit  qui 
résultera  de  leur  combinaison  sgit  insoluble,  il  pense  que  sous  rinfluencc 
de  forces  physiologiques,  il  se  déconqtosc  en  ses  éléments.  11  ajoute 
cependant  qu'un  sol  ne  tient  pas  nécessairement  des  propriétés  de  ses 
facteurs  et  que  son  action  thérapeutique  n'est  nullement  ](>  résultat  de 
la  décomposition  du  sel  en  ses  éléments. 

Pour  prciiarer  le  tannate  de  bisnmth,  on  prend  44  granunes  d'azotate 
de  bismuth  cristallisé  ;  on  les  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  acidulée  et  on 
décompose  par  la  lessive  des  savonniers;  on  lave  le  précipité  et  on 
Iriture  l'hydrate  par  20  grammes  de  tannin  pur  ;  on  jette  sur  une  toile, 
on  lave  et  on  sèclie. 

Ce  sel  est  insoluble,  peu  sapide,  jaunâtre  ;  il  est  com])Osé  de  : 

pp.: Oxyde  de  bismuth.    .   .     53  ou  bien 20,50 

Tannin 47  26,C0 

*  Jour»,  de  la  Soc.  des  sciences  méd.  et  nat.  de  Bruxelles,  1853,  t.  XVI, 

p.  573. 

*  lond.  med.  gaz.,  XII,  853. 

^  Amer.  Journ.  ofPharm.  Janvier  1853,  p.  25. 
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On  peut  encore  lobtenir  en  décomposant  la  solution  de  nitrate  de 
bismuth  par  le  tannin  ;  mais  il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  on  obtiendrait 
un  sel  formé  d'un  équivalent  d'oxyde  de  bismutb  et  d'un  équivalent 
de  tannin,  car  l'oxyde  de  bismuth  et  le  tan^n  sont  tribasiques. 

Les  essais  qui  ont  été  faits  avec  le  tanoate  de  bismuth  n'ont  pas  ré- 
pondu à  ce  qu'on  avait  espéré.  Il  n'a  pas  paru  agir  mieux  que  le  tannin 
ou  le  sous-nitrate  de  bismuth  :  aussi  est-il  à  peu  près  abandonné 
aujourdhui. 

Le  prix  du  bispduth  ayant  été  très-élcvé  dans  ces  derniers  temps, 
MM.  Paul  Blondcau,  Boutmy  et  Baraton  ont  proposé  de  remplacer  ses 
préparations  par  celles  d'étain  ;  mais  elles  sont  toxiques  et  elles  déter- 
minent la  diarrhée  et  les  vomissements;  aussi  a-t-on  dû  y  renoncer.  Ce- 
pendant M.  le  docteur  Calvo,  qui  a  employé  les  sels  insolubles  d'étain  à 
îextéricur,  en  a  obtenu  de  bons  efTets  sous  la  formo  d'iqjections  uré- 
thrales.  11  propose  les  formules  suivantes  : 

IiijectioiM. 

Pr.:  Eau  de  roses.    ...  100  ....  100 100  gram. 

Oxyclilorure  d'étain.     8     .    .   .   .      » 

Phosphate  d'étain.   .     »     ....    0 

Tannate  d'étain.  ..»....» 0 

Pour  plusieurs  injections  dans  la  journée. 

LACTATB  DE  BISMUTH 

Le  lactatede  bismuth,  très-employé  en  Allemagne  contre  lu  diarrhée, 
s'obtient  en  décomposant  le  nitrate  de  bismuth  par  une  solution  concen- 
trée de  lactate  de  soude;  on  dissout  le  magma  obtenu  dans  le  moins 
d'eau  possible,  et  par  le  repos  le  sel  cristallise.  Il  est  très-peu  solublo 
dans  Peau  froide.  On  administre  0,05  h  0,10  CLMiligrammes  par  jour. 

Tous  les  sels  de  plomb  sont  astringents  ;  nous  nous  contentons  de 
ti*anscrire  ici  une  foi*mule  qui  nous  parait  originale. 

Pommade  ooatrs  les  Uloèraa  sorofuleax. 

Pr.  :  Huile  de  foie  de  moruo 2  j  gram. 

Jaune  d'œuf N»  1. 

Ëmulsionnez  et  ajoutez  : 

Sous-acélalc  de  plomb  liquide 'i5 

F.  S.  A.,  et  panseï  avec  do  la  charpie. 


AfTBiwiim  roniHii  pai  le  iêgiib  MmiiuL.  i« 


On  pent  obtenir  ce  mI,  en  dinoiftnt  i  froKl  le  chlonirc  d*arg<»nt  ilan« 
lliyposuHIte  de  soude  ei  en  mêlant  la  disMlution  ayrc .  de  l'ak-ool,  qui 
précipite  l'hyposulfite  double  (M.  Herschol) ,  oii  Mcn  en  dinMlvant 
loiyde  d'argent  réeenunent  pn'^cipiti*,  dans  une  Milution  d'hypomllilo 
èe  tonde.  D  cristallise  en  petits  cristaux  trèniolubles  dans  Têtu,  inso- 
laUet  dans  l'alcool  et  possédant  une  safeur  trèinloHCp;  pur,  il  n^esl  ftsrn 
akéré  à  la  lunnëre  et  Û  ne  colore  ni  la  peau  ni  le  Knge. 

Cesl  M.  Mioux  qui  a  propose  ce  sel  k  la  pbce  du  nitrate  d*argenl, 
dont  il  n^aurait  pas  les  propriétés  irritantes,  tout  en  restant  astringent . 


•t  CArgfl  (Dbuocx). 

Pr.  :  Hyporalfite  de  foude  et  d'argent S  gram. 

Eau  distillée SOO 

A  prendre  k  l'intérieur,  contre  Tépilepsie,  à  la  dose  de  5  k  50  gram- 
mes; en  lavemerts,  contre  lesflbx  intestinaux;  en  collyre,  contre  les 
conjonctirites  chroniques;  en  injections,  dans  Puréthrite aiguë  et  chro- 
nique. 
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CHAPITRE  III 

HIÉDICATIOIV    TONI9IJE  1VÉTB08TMÉNIQ1JE 

rÉBBIFIJ«E 

Les  toniques  ncvrosthémques ,  disent  MH.  Trousseau  et  Pidoux , 
sont  les  agents  médicamenteux  qui  impriment  immédiatement  à  Téco- 
nomie  une  certaine  résistajnce  vitale  et  rétablissent  les  synergies.  Nous 
avons  ajouté  aux  médicaments  qui  composent  ce  groupe  la  qualifica- 
tion de  fébrifuges,  parce  que,  en  effet,  un  grand  nombre  d*entre  eux 
possèdent  la  propriété  de  s'opposer  au  retour  des  fièvres  d'accès.  Nous 
y  avons  joint  toutes  les  substances  auxquelles,  à  tort  ou  à  raison,  on  a 
attribué  les  mêmes  propriétés.  Nous'  avons  dû  faire  un  choix  dans  les 
formules,  et  être  très-brefs,  afin  de  ne  pas  dépasser  les  bornes  que 
nous  nous  sommes  imposées. 

Toutes  les  plantes  riches  en  tannin  et  en  principes  amers  ont  été 
regardées  comme  toniques  névrosthéniques  ;  toutes  jouissent  de  pro- 
priétés fébrifuges  plus  ou  moins  prononcées,  on  les  administre  avec 
avantage  toutes  les  fois  qu  il  s'agit  de  combattre  la  cachexie  paludéenne 
et  même  de  faire  disparaître  les  fièvres  d'accès,  de  saison,  qui,  il  est 
vrai,  guérissent  le  plus  souvent  par  l'expectution  seule. 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  parlé  des  écorces  d  inga  et  de 
marronnier,  du  byttera,  du  luHpier  de  Virginie,  du  Ihlaspi,  de  la 
renouée,  de  Tolivier  et  de  la  sahcaire.  Nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous 
aurons  à  reparler  du  marronnier  à  propos  de  Tosculine;  et  de  cer- 
taines préparations  d'olivier  plus  spécialement  employées  comme  fébri- 
fuges. 


§  I.  —  NÉVROSTHÉNIQUES  ET  FÉBRIFUGES  FOURNIS 

PAR  LES  VÉGÉTAUX 

guniguniAS 

Les  quinquinas  sont  la  base  de  la  médication  tonique  névrosthé- 
nique.  Nous  no  pouvons  pas  insister  ici  sur  les  espèces  commemales 
de  ces  écorces;  nous  ferons  remarquer  seulement  que  la  division 
habituelle  en  trois  sortes,  et  l'action  thérapeutique  qu'on  leur  attribue, 
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ne  sont  plus  regardées  aujourd'hui  comme  parfaitomonl  exactes  ;  c*ott 
ainsi  que  Ton  dit  : 

Les  quinquinas  jarnie^  sont  essentiellement  fébrifuges  et  riclies  on 
quinine  (2  à  4  pour  1 00). 

Les  quinquinas  gris  sont  surtout  toniques  et  riches  en  cinchonin 
(1  à  3  pour  100),  ils  contiennent  aussi  un  peu  de  quiniiii'  ; 

Les  quinquinas  rouges,  à  la  fois  fébrifuges  et  antiseptiques,  con- 
tiennent beaucoup  de  tannin,  de  quinine  et  de  cinrlionine  (i  à  5  ])onr  100 
de  chacune  de  ces  dernières). 

Tout  le  monde  est  &  peu  près  d  accord  aujourd'hui  |K)ur  reconnaître 
que  le  Codex  de  1857  a  eu  tort  d'indiquor  \o  (juinquina  gris  comme 
fespèce  officinale.  Il  est  probable  (pie  la  nouvelle  commission  ado))tora 
le  quinquina  jaune.  Quant  à  la  dénomination  de  calysaya  ou  autres,  ot 
Tattribution  que  Ton  a  faite  aux  sortes  dénommées  de  chiffres  déter- 
mines d*alcalo1de,  on  ne  saurait  non  plus  les  regarder  comme  exactes  ; 
Teipérience  nous  a  montré  que  le  même  pied  de  quinquina  pouvait 
fournir  des  écorces  dans  lesquelles  la  proportion  d'alcaloïde  pouTait 
varier  comme  1  :  2  ;  de  h  une  nécessité  du  dosage  précis  de  ces 
écorces;  d*autant  plus  que  les  recherches  de  M.  Pasteur  nous  ont 
appris  que,  sous  Tinfluence  de  la  lumière,  les  alcaloïdes  des  quinquinas 
éprouvaient  des  transformations  isomériques  dans  lesquelles  les  pro- 
priétés physiologiques  et  thérapeutiques  de  ces  principes  actifs  étaient 
profondément  modifiées. 

MM.  Guillermond  fils  et  Glénard  ont  fait  connaître  un  procédé  quini- 
métrique  très-ingénieux  dont  rexactitude  laisse,  h  notre  avis,  beaucoup 
à  désirer.  En  eflct,  dans  ce  procédé  il  n'est  pas  tenu  suffisamment 
compte  de  la  quinidinCf  très-abondanlc  aujourd'hui  dans  les  quinqui- 
nas de  la  Nouvellc-(îi'cnade,  qui  vient  troubler  les  résultats  vi  augmen- 
ter le  chiffre  de  la  quinine.  Au  point  de  vue  industriel,  comme  au  point 
de  vue  pharmaceutique,  il  ne  faut  considérer  comme  quinine  que  ce 
que  Ton  obtient  à  l'état  de  sulfate  cristallisé  parfaitement  caracté- 
risé; et,  selon  nous,  le  meilleur  procédé  d'essai  des  quinquinas  consiste 
à  extraire  d'une  petite  quantité  u'écorce  la  quinine  à  Tétat  de  suliate. 
Toutefois,  on  pourra  employer  un  procédé  proposé  par  M.  Orrillard, 
que  nous  avons  fait  connaître  dans  notre  Annuaire  pharmaceutique 
pour  1863. 

M.  Orrillard  *  nous  a  appris  une  chose  bien  autrement  importante 
au  point  de  vue  pratique  :  il  semblerait  résulter  des  expériences  de 
notre  confrère,  que  la  décoction  aqueuse  détruit  une  portion  des  alcn- 

*  Thèse  sur  les  préparations  pharmaceutiques  du  quinquina.  É<'ole  de 
pharmacie  de  Paris,  1802. 
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loîdes  des  quinquinas.  C'est  un  fait  qu'il  s'agit  de  yérifier  et  dont  il 
faudra  tenir  grand  compte. 

On  comprendra  que  nous  ne  pouvons  faire  connaître  ici  tous  les 
modes  d'administration  du  quinquina ,  et  toutes  les  formules  dans 
lesquelles  entre  cette  précieuse  écorcc  :  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
les  faits  les  plus  importants  et  les  formules  le  plus  souvent  employées. 

Nous  avons  eu  Toccasion  d'employer  souvent  le  vin  de  quinquina 
au  cacao,  que  nous  préparions  nous-mèmc  d'après  la  formule  sui- 
vante : 

Vhi  éê-  Qnhiqnina  an  Cacao  (Beviil^ 

Pr.  :  Quinquina  gris  haanuco  concassé 40  gram. 

—       jaune  concassé 30 

Cacao  concassé 50 

Ean-de-vie  de  bonne  qualité  à  56*  G 100 

Laissez  en  contact,  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  un  lieu  chaud, 
en  ayant  le  soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  et  ajoutez  : 

Vin  de  Bordeaux 1000  gram. 

Filtrez  après  huit  jours.  —  On  peut  remplacer  le  vin  de  Bordeaux 
par  du  vin  de  Malaga,  mais  alors  il  faut  réduire  la  proportion  d'alcool 
k  moitié. 

Dans  les  pays  à  fièvre  on  fait  souvent  usage,  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, d'un  des  opiats  suivants  : 

Opiats  fébrlAïc*** 

Pr.  :  Poudre  de  quinquina  jaune,  très-fine 30  gram. 

Carbonate  de  potasse  sec  et  pulvérisé 4 

Ou  chlorhydrate  d'ammoniaque  pulvérisé i 

Miel  blanc 20 

Mêlez.  —  A  prendre,  une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures,  le  plus 
loin  possible  de  l'accès  b  venir;  continuez  l'usage  5près  que  la  fièvre  a 
cessé,  en  réduisant  la  dose  à  moitié  pendant  les  quatre  pi'emiers  jours 
et  au  quart  pendant  les  quatre  jours  suivants. 

Via  toBl-nvtiitif  oa  de  ftalnqwlna  et  de  Gaoao  (Buasaud). 

Pr.  :  Cacao  caraque  récemment  torréfié  et  pulvérisé.  .  21,000  gram. 

Quinquina  calisaya 500 

—       gris  de  Loxa 500 

Vin  de  Malaga 20,000 

Esprit^e-vin  à  80*  C 4,000 


vifiÉTAUX.  fS5 

FailM  nnc  bouillie  ckiro  afoc  le  carao  et  Tef^prit-de-Yin,  chaufTci  au 
bain-roarie  ju§qu'k  fusion  du  cacao,  boucliez  licrméliqunucnt,  nfi'iin  H 
laissez  macérer  pendant  buit  jours  ;  w.nci  :i1or«  U*  mrlange  dans  le  YÎn 
de  quinquina  préalablement  prépanS  et  apros  un  mois  de  macération  re- 
tires par  dÎKtilbtion  dans  le  tide  la  quantité  d*e^rit-de-vin  employée  pour 
le  traitement  do  cacao. 

Ce  TÎn  possède  un  goût  agréable  et  il  se  conserve  bien;  mais  la  fomnilo 
que  nous  transcrÎTons  telle  qu'elle  a  été  publiée  vi^i  InVinutilenif  nt  com- 
pliquée et  d*une  exéajtion  difficile  ;  elle  exiî^rrait  de  plus  Temploi  d'un 
appareil  spécial.  D'ailleurs,  pourquoi  mettre  une  aus^i  grande  profiort ion 
d*alcool  pour  Tcnlerer  ensuite?  Nous  conseillons  b  nos  confrères  la  for 
mule  plus  simple  que  nous  avons  indiquée  et  qui  donne  un  eicelleiit 
produit. 

miOF  DB  flUOIflUIlfA  (Bot  i>btV 

L'exécution  de  la  formule  du  sirop  de  quinquina  du  Codex  a  pour  ré* 
sultat  un  produit  trouble  qui  se  conserve  difficilement;  les  pharmaciens 
suifeut  généralement  pour  préparer  ce  sirop  une  formule  qui  a  été 
indiquée  par  M.  Boudet,  qui  donne  un  excellent  produit  et  que  la 
commission  du  Codex  a  adoptée  en  principe.  Voici  ce  procirdé  : 

On  place  le  quinquina  gro88i^remcnl  pulvérisa  dans  un  appareil  à  dé- 
placement et  on  répuise  par  trois  fois  et  demie  son  poids  d'alcool  à  55*C. 
On  étend  cette  teinture  de  deux  parties  d'eau  et  on  distille  au  bain- 
marie  pour  retirer  Talcool,  la  liqueur  restée  dans  le  bain-maric  est  filtrée 
apr^8  le  refroidissement,  additionnée  de  sucre,  et  transformée  en  sirop 
par  simple  solution.  Les  proportions  de  quinquina  et  de  sucre  sont  celles 
du  Codex.  Le  sirop  obtenu  possède  et  conserve  une  hmpidité  parfaite. 


LiqiMur  4m  Qnbiqaiaa  poor  raaipUMMr  U  Vfai. 

Pr.:Alcoolà  82»C 102  gram. 

Eau KS7    . 

Acide  BuU'urique  a  60° 1 

Quinquina  jaune  concassé 100 

Ëcorees  d'oranges  amères 5 

Laissez  macérer  le  tout  pendant  dix  jours,  passez  et  ajoutez  h  une  par- 
tie du  macéré  une  demi-partie  de  sucre;  laissez  dissourire  et  filtrez. —  A 
prendre  une  à  six  cuillerées  à  bouche  dans  la  journée. 

Potion  Célnrlftifo  (Lairb). 

Pr.  :  Décoction  de  quinquina 125  gram. 

Ëtber  sulfurique, 25  (;oiit. 

Laudanum  de  Sydenham.. 15 

9. 
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Sulfate  de  quinine 1  grnm. 

Sirop  d'écorces  d'oranges.  " 30 

Mêlez.  — À  prendre  en  deux  fois  quatre  heures,  avant  Taccès  présumé. 

DéoootioB  tébueituge  (Reviu.). 

Pr.  :  Quinquina  jaune  conciissé 100  giiim. 

Eau 650 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  500  grammes  ;  passez  et  ajoutez  : 

Écorces  d'oranges  amëres 55  gram. 

Sulfate  de  soude 30 

Mêlez.  Laissez  macérer  48  heures  et  filtrez.  —  A  prendre  par  demi- 
verrées  toutes  les  deux  heures,  en  commençant  le  plus  loin  possible  de 
Taccès  prochain. 

iJqiimir  tottique  fébriftafe  (Réveil). 

Pr.  :  Quinquina  jaune  concassé CO  gram. 

—        gris  buanaco. 30 

Écorces  d'oranges  amères 2 

—      de  cannelle  de  Geyian  concassée.   ...  1 

K"i «  0.25  cemigr. 

Akoolà75«» 500  gram. 

Faites  macérer  huit  jours  en  agitant  de  temps  en  temps  ;  filtrez  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 200  gram. 

.Alcoolat  d'absinthe 200 

Mêlez  et  filtrez.  —  A  prendre  un  verre  à  bordeaux  tous  les  matins, 
comme  tonique,  dans  la  cachexie  palustre,  dans  Tanémie,  etc.  Très- 
agréable  à  prendre. 

lUmèda  holUiidabi  contre  la  flèTre. 

Pr.  :  Poudre  de  quinquina  jaune 50  gram. 

—  de  crème  de  tartre.    .    . 50 

—  de  girafle 2 

Mêle/,  et  administrez  6  granmies  toutes  les  trois  heures. 

POnlMi  ooBtr«  la  ftèvra  nrélhrale  (Péi requin). 

Pr.: Extrait  aqueux  d'opium 0,05  centigram. 

—  de  quinquina 0.20 

—  de  valériane 0,20 
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Snlftte  He  qaînine 0,15 

Camphre 0,^5 

F.  S.  A.  6  pilules,  à  prendre  une  tous  les  quarts  d'heure. 


Pr.  .Sel  de  Seignette Ifi  grain. 

Qttincpiuia  jaune  puWérisé 16 

Dans  un  Terre  d^eau  chaude  tous  les  matins,  trois  jours  de  suite. 


(Boutmrt). 

Pr.  :  Suc  de  grande  capucine 35  gram. 

Alcool  à  86»  C 25 

Quinquina  gris  concassé 25 

Le  phosphate  de  chaux  provenant  de  la  décom)K>sition  d'un  gramme 
de  chlorure  de  calcium  dissous  dans  Teau  et  Tersé  goutte  à  goutte  dam 
une  dissolution  de  1,50  de  phosphate  neutre  de  soude. 

Écorces  d'oranges  amères 2  gram. 

Vin  blanc  de  Bordeaux 1  litre. 

Faites  macérer  huit  jours  en  agitant  de  temps  en  temps,  et  filtrez. 

QUINIUM 

ou    EXTRAIT    ALCOOLIQUE   PE   QUI.XQUIICA    A    LA    CIIArX. 

On  emploie  depuis  fort  longtemps  en  médecine,  sous  le  nom  de  qui' 
nine  brute,  un  produit  que  Ton  obtient  en  pri^cipitant  une  décoction 
de  quinquina  par  un  lait  de  chaux,  rpuîsant  le  précipité  desséché  et  pul- 
vérisé par  Talcool,  et  faisant  évaporer  celui-ci  :  le  résidu  obtenu  est  un 
mélange  en  proportions  variables  de  quinine,  de  cinchonine,  de  matières 
grasses,  cxtractives  et  colorantes. 

C'est  celte  quinine  brute  dosée,  et  pour  ainsi  dire  titrée  qui  a  reçu  le 
nom  de  quinium,  et  que  l'Académie  a  adoptée  sous  la  dénomination  plus 
convenable  d'extrait  alcoolique  de  quinquina  h  la  chaux. 

D'après  la  note  annexée  à  l'arrêté  ministériel  du  17  juin  1857,  voici 
comment  s'obtient  le  quinium  : 

Prenez  des  écorces  de  quinquina  dont  la  composition  vous  sera  con- 
nue ;  mêlez  ces  écorces  en  quantité  telle  que  la  quinine  s'y  trouve,  re- 
lativement à  la  cinchonine,  dans  la  proportion  de  deux  parties  de  quinine 
pour  une  de  cinchonine. 

Broyez  ces  écorces,  mêlez  la  poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  de 
cliaux  éteint  par  l'eau  ; 
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Traitez  lo  mélange  par  Talcool  bouillant  jusqu'à  épuisement  ;  recueillez 
par  distillation  la  meilleure  partie  de  ralcool.  Acheyez  révaporation. 

Le  résidu  est  l'extrait  alcoolique  de  quinquina  à  la  chaux. 

4  grammes  50  centigrammes  de  cet  extrait  doivent  donner,  par  les 
procédés  connus  : 

Sulfate  de  quinine 2  gram.  22 

—      deciuchonine 1  11 

Exlraclif,  résine,  etc 0  67 

~1  ÔÔ 

I^  tolérance  pour  ces  proportions  sera  du  dixième. 
Les  principes  qui  ont  guidé  M.  Labarraque  dans  la  préparation  du 
quinium  sont  les  suivants  : 

1**  Conserver  tous  les  produits  utiles  des  quinquinas,  en  éliminant  seu- 
lementles  matières  inertes,  qui  fatiguent  Ta ppareil  digestif  et  s'opposent 
à  la  facile  absorption  des  principes  actifs. 

2*  Obtenir  par  un  dosage  facile  et  rigoureux  un  produit  d'une  com- 
position toujours  identique  aux  alcaloïdes  fébrifuges. 

5*  Utiliser  dans  la  thérapeutique  tous  les  quinquinas  qui  contiennent 
de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  en  notable  proportion  :  Tassocialion  de 
ces  deux  alcaloïdes  présentant  dans  bien  des  cas  de  sérieux  avantages, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  Soubeiran  dans  son  Cours  de  pharmacologie, 

4"*  Fixer  un  rapport  en  quinine  et  en  cinchonine  compara})Ie  à  celui 
qui  existe  dans  le  quinquina  rouge  vif,  que  Toxpérience  de  tous  les  temps 
a  montré  être  le  plus  efficace. 

Quoique  M.  Labarraque  prévienne  qu'il  n'a  jamais  voulu  induire  on 
erreur  en  laissant  croire  à  Texistence  d'un  radical  de  la  quinine,  lorsqu'il 
a  nommé  son  produit  quinium^  nous  no  saurions  approuver  cette  déno- 
mination, pas  plus  que  celle  de  laclucarium  qu'on  a  donnée  à  l'extrait 
de  laitue,  produit  de  l'évaporation  du  suc  obtenu  par  incision. 

Le  quinium  est  amorphe,  d'une  couleur  brun  fauve,  insoluble  dans 
l'eau,  presque  soluble  en  entier  dans  l'alcool  ;  il  est  cassant  et  friable. 

D'après  M.  Bouchardat,  le  quinium  convient  plus  particulièrement  dans 
les  fièvres  intermittentes  anciennes,  contre  les  fièvres  nVîidivées  d'hiver 
devenues  rebelles  au  sulfate  de  quinine  ;  tandis  que  dans  les  fièvres  in- 
termittentes récentes,  M.  Lavera n  n'a  pas  obtenu  de  bons  effets  du 
quinium. 

M.  Wahu  a  vu  que  le  vin  de  quinium  produisait  d'excellent  effets 
dans  la  cachexie  paludéenne. 

On  administre  le  quinium  en  pilules  de  1 5  centigrammes  et  au  des- 
sus ;  on  en  fait  prendre  de  deux  à  dix  dans  les  vingt-quatre  heures.  Il 
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représente  le  lien  de  ton  poids  d'alcaloïdes.  A  la  doM  d*tm  gramme, 
d'après  M.  Lareran  il  ne  produit  pas  d'effet  appréciable.  De  2  2i 
4  grammes,  il  cause  sonront  des  douleur»  d'o«toiii:ic  et  fatigue  les 
malades,  il  produit  souTentdes  vouii«s4>inonts. 

A  côté  de  la  question  d'effets  il  y  a  b  question  de  prix  dont  il  faut  bien 
aussi  tenir  compte  lorsqu'il  s'agit  de  populations  paurres:  or  il  résulte 
d'essais  que  nous  atons  fait  faire  dans  le  département  des  Landes,  que  les 
effets  du  quinium  étaient  moins  certains  que  ceux  d'une  (|uanlité  corn-s- 
pondante  de  bon  quinquina  jaune  et  que  le  traitement  des  fièvres  par  la 
poudre  de  quinquina  coûtait  moitié  moiqs  cher  que  celui  suivi  par  le 
quinium  et  par  le  sulfate  de  quinine  :  surtout  en  administrant  cette 
poudre  sous  les  formes  et  avec  la  méthode  que  nous  avons  indiquée*. 

▼in  ûê  Qwitil— I. 
Pr.:  Quinium 4  ;rram.  50 

Faites  dissoudre  dans  55  grammes  d'alcool  à  80*  C.  mélanges  : 
Tin  de  Malaga 1  litre. 

Filtrez  ;  ce  vin  renferme  par  litre  environ  un  gramme  de  quinine  et 
50  centigrammes  de  cinchonine,  la  dose  est  50  à  100  grammes  comme 
tonique,  dose  double  pour  prévenir  le  retour  des  fièvres  intermittentes. 


La  racine  de  benoîte,  {leum  urhanum,i\e  h  famille  des  Rosacées,  est 
souvent  employée  dans  les  campagnes  comme  fébrifuge  sous  forme  de  li- 
ftine  à  la  dose  de  20  grammes  pour  un  litre  dVau  ;  celte  racine  est  as- 
tringente, riche  en  tannin,  elle  se  distingue  par  l'odeur  très-forte  de 
girofle  qu'elle  dégage  lorsqu'on  la  frotte. 


L'écorce  debnabab,  Àdamoniadigitatafâe  la  famille  dos  Malvacées,'qui 
croît  au  Sénégal,  et  traverse  l'Afrique  jusqu'en  Abyssinie,  donne  une 
<niu  très-mucilagincu9e  à  laquelle  on  a  attribué  des  propriél(''sfébrifug*  s. 
Adanson  s'est  très-bien  trouvé  de  Tusage  habituel  de  celte  tisane  comme 
tonique  ;  mais  nous  croyons  peu  aux  propriétés  antifébriles  d'une  écorre 
mucilagineuse  :  d'ailleurs  elle  n'existe  pas  dans  le  commerce. 

Dëoootlon  d'écoroe  de  Boaliab. 

Pr.  :Écorce  de  boabab  concasfiée 30  gr^ni. 

Eau *  1000 

^Traité  de  l'Art  de  formuler,  2"  édil.,  1850,  p.  232.  Trousseau  et  Réveil. 
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Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  d'un  tiers.  —  Laissez  refroidir  et  su- 
crez, très-agréable  à  prendre,  elle  est  très-altérable,  en  y  ajoutant  un 
peu  d'alcool  elle  se  conserve  mieux. 

L'écorce  de  caïl-cédra,  kaya  ou  swielenia  Senegalensis,  est  connue 
sous  le  nom  ée  quinquina  du  Sénégal]  les  noirs  de  la  Gambie  l'emploient 
comme  fébrifuge  ainsi  que  celle  de  plusieurs  swieleniaf  étudiée  depuis 
longtemps  au  point  de  vue  thérapeutique  par  plusieurs  chirurgiens  de 
marine,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Rulland  et  Duvau  ;  die  a  été 
examinée  au  point  de  vue  chimique  par  M.  Eugène  Caventou  Gis,  d'abord 
dans  sa  thèse  soutenue  à  TÉcole  de  pharmacie  en  iS49  et  plus  tard 
dans  un  travail  adressé  à  Son  Excellence  M.  le  ministre  de  la  marine. 

Il  résulte  des  travaux  de  ce  chimiste  distingué,  que  Técorce  de  caïl-cédra 
contient  :  i*"  du  call-cédrin  (matière  amère  active)  ;  2**  de  la  matière 
grasse  verte  ;  5**  de  la  matière  colorante  rouge  ;  4o  de  la  matière  colo- 
rante jaune;  5*"  du  sulfate  de  chaux  ;  6*^  du  chlorure  de  potassium  ;  7**  du 
phosphate  de  chaux;  8*^  de  la  gomme  ;  9**  de  l'amidon;  10**  de  la  ma- 
tière cireuse;  H*  du  ligneux. 

M.  Moutard-Martin,  médecin  de  l'hôpital  Beaujon,  a  administré  à  un 
fébncitant  1  gram.  25  cent,  de  cail-cédrin,  avec  un  plein  succès  ;  mais 
ce  principe  existe  en  faible  quantité  dans  l'écorce  (80  centigram.  par 
kilogramme),  aussi  M.  Caventou  propose-t-il  de  le  remplacer  par  lextrait 
aqueux  de  l'écorce.  Les  recherches  exécutées  avec  cet  extrait  par  MM.  Rul- 
land et  Duvau  à  l'hôpital  de  Gorée  ont  constaté  les  propriétés  antifcbriles 
de  ce  médicament  qu'ils  regardent  d'ailleurs  comme  inférieur  au  quin- 
quina. Voici  les  formules  d'administration  du  caïl-cédra,  proposées  par 
M.  Caventou. 

Teinture  éê  Gen-Gédra. 

.  Pr.:  Alcool  à  22' 1  kilog. 

Écorces  de  caïl-cédra  concassées 250  gram. 

S.J.F. 

¥tii  de  CSall-CSédre. 

Pr.  :  Vin  de  Bordeasx  rouge i  lilro. 

Teinture  de  caïl-oédra 120  gmm. 

Sirop  de  Call-Cédra. 

Pr  lÉcorce  de  caïl-cédra 200  gram. 

Sucre  blanc 1  kilos 


Eau Q.  S 

Par  décoction.  —  Sans  clarification. 


e 


Parmi  les  écorçes  employées  dans  les  campagnes  comme  fébriftiges, 
nous  citerons  celle  dn  hêtre,  fagus  sylvatica  (Amentiicces).  du  saule, 
salix  alba,  hélix  etc.  (Salicinées),  du  {tonunier,  muluf^  commvnis 
(Rosacées),  etc. 


Les  feuilles  de  fi-éne,  fraxinus  omus,  rotondifolia  excelsUnr  et 
autres,  ont  été  sourent  employées  dans  les  campagnes  contre  les  fièvres 
intermittentes,  mais  c'est  surtout  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme 
qu'acnés  ont  été  préconisées  :  la  dose  est  de  4  à  20  grammes  de  feuilles 
en  infusion  dans  un  litre  d>au,  on  fait  prendre  une  tasse  matin  et  soir, 
on  commence  par  une  faible  dose  que  Ton  élève  progressivement.  Cette 
infusion  possède  une  action  diurétique  assez  prononcée. 

On  a  encore  proposé  comme  fébrifuge  Técorce  du  tulipier  de  Virginie, 
Hriodendrum  tulipifera  (Magnoliacécs),  et  celle  du  houx,  ilex  aqui 
foUum  (Aquifoliacées).  M.  Rousseau  a  proposé  les  feuilles  de  houx. 


M.  Thorel  prétend  que  Textrait  alcoolique  du  uiarrubc  blanc,  marrU' 
bium  album  (Labiées)  possède  d'activés  propriétés  fébrifuges  et  qu'on 
Y&jLi  le  prescrire  aux  mêmes  doses  que  le  sulfate  de  quinine  ;  il  ajoute 
qu'il  extrait  de  cette  plante  un  principe  qu'il  nomme  niarrubine  et  qui 
jouit  de  propriétés  basiques.  Tous  ces  faits  ont  besoin  d'être  vérifies. 

VERBENA  aFFICmALIS 

On  attribuait  autrefois  à  cette  piaule  la  propriété  d'attirer  le  sang  au 
dehors,  et  on  lappliqunit  en-  cataplasmes  dans  ce  but  ;  cette  croyance 
était  basée  sur  la  propriété  que  possède  le  suc  de  verveine  de  colorer  la 
peau  en  rouge. 

En  Allemagne  on  en  prépare  un  extrait  qui  est  très-souvent  employé 
à  la  dose  de  20  centigrammes  à  1  gramme  contre  la  jaunisse,  les  hy- 
dropisies  et  les  fièvres  intermittentes,  comme  adjuvant  de  la  quinine. 

Les  propriétés  fébrifuges  que  Ton  a  attribuées  aux  feuilles  de  la  fume- 
terre  et  aux  tubercules  du  corydalis  bulbosa  sont  bien  douteuses; 
quant  à  l'alkékenge,  au  millefeuille,  au  bébéeru,  au  kava  et  au  marron- 
nier d'Inde,  nous  y  reviendrons,  en  parlant  des  principes  immédiats 
quon  a  extraits  de  ces  plantes,  c  est-à-dire  la  physalinCf  VachiUéine, 
la  bebéerine,  la  kavaïne  ou  méthysticin  et  Tesculine. 

^  OUVIER 

Les  différentes  parties  de  l'olivier  olea  Europea  (Jasminées)  ont  été 


•j 
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préconisées  plusieurs  fois  comme  fébrifuges,  on  en  a  fait  des  extraits 
aqueux,  des  extraits  hydro-alcooliques  :  on  a  proposé  Templot  de  Voli- 
vile,  de  Volivinet  de  Vacide  olivique,  etc.,  tous  produits  assez  mal 
définis  dans  leur  composition  comme  dnns  leui*s  effets,  sur  la  nature 
et  sur  les  propriétés  desquels  le  médecin  doit  être  6xé  :  nous  y  ajoute- 
rons quelques  renseignements  sur  ïqleasteriunij  produit  préparé  avec 
Foleaster  eu  olivier  sauvage. 

L'o/ti)i/e  a  été  extraite  par  Pelletier  de  la  résine  d'olivier  sauvage  ;  elle 
présente  une  grande  analogie  avec  les  résines,  elle  est  blanche,  inodore, 
d'une  saveur  amère,  elle  cristallise  en  petits  prismes  groupés  en  étoiles, 
peu  solubles  dans  Teau  et  dans  Téther,  solubles  dans  Talcool  et  dans  les 
alcalis;  elle  fond  à  120''  ;  sa  solution  aqueuse  réduit  les  sels  dW  et  d'ar- 
gent; cristallisée  dans  Teau,  elle  a  pour  formule  C«*H**0*®,  2H0;  dans 
le  vide,  elle  perd  un  équivalent  d'eau,  et  à  108**  elle  en  perd  un  second 
et  devient  C«8H«H)«o. 

Volivine  proprement  dite  est  le  résultat  de  Taction  de  Tacide  sulfîirique 
à  chaud  sur  la  salicine  ;  c'est  une  résine  vert  olive  (Mulder)  ;  elle  n'a 
donc  aucun  rapport  avec  lolivier. 

Vacide  olivique  est  un  produit  de  Tolivier  très- mal  défini  et  dont 
Tactirm  thérapeutique  est  h  peu  près  nulle.  C'est  un  extrait  préparé  avec 
les  fruits  de  Tolivier. 

Voleasterium  est  un  extrait  acide  obtenu  en  traitant  l'écorce,  les 
feuilles  et  les  fruits  de  Tolivier  sauvage  par  Teau  acidulée,  par  Tacide 
sulfurique  et  faisant  évaporer  à  siccité.  Les  mauvais  exemples  sont  con- 
tagieux ;  on  avait  fuit  du  lactucarium  et  du  quinium.  M.  Lhoste  a  voulu 
faire  de  Foleastcrium.  Voici  les  formules  proposées  par  ce  médecin  : 

PifadMi  flébrltai^M  toalqaaa  d'OtoasteriiiBi  (Lhostk). 

Pr.:Oleasterinni  en  consistance  pilulaire 0  gram. 

Extrait  de  pavot  (alcoolique) 3'décigram. 

F.  S.  A.  60  pilules  argentées.  —  Dose,  5  h  10  dans  Tapyrexie  des 
fièvres  intermittentes,  de  1  ù  5  dans  les  névralgies,  les  migraines  qui  se 
reproduisent  périodiquement. 

VIa  fékriftage  tonUpie  d'OtoastMiimi. 

Pr.  :  Vin  blanc  généreux 1  litre. 

Oleastcrium                                        j^  .. 

Écorces  d'oranges  amères  concassées  I** ^"  ^"™- 

Mêlez  et  laissez  macérer  5  à  6  jours.  —  Dose,  deux  ou  trois  petits 
verres  par  jour  dans  les  convalescences,  les  cachexies.  Même  dose  comme 
préservatif  lorsque  les  fièvres  régnent  à  Tétat  épidémique. 


Ann  a  oxpérionnlé  Teiinit  hydro-tkooliqiio  de  feuilles  d'olÎTier, 
<pi  avait  été  autrefois  essayé  Sfec  succès  dans  b  pierre  d*Espapie  par 
les  médecins  franciis  qpi  manquaimit  de  quinquina  :  pHWu*  par  hillaii,  qui 
en  a  fait  usage  en  Espagne,  employé  en  France  par  MM.  Caiale  («rAgde), 
Goynat  et  Gaffdaron.  L'extrait  d^oHf ier  peut  rendre  de  grands  senrices 
pour  s^opposer  au  retour  des  fièvres  et  pour  combattre  les  Gèvres  d'ac- 
cès et  les  fièvres  de  saison. 


(FACcnn). 
Pr.  :  Extrait  hydro-alcoolique  de  feuillen  d'olivier 3  grani. 

Pour  24  pilules.  —  4^  8  par  jour.  Quclciuefois  on  y  associe  par  pilule 
un  centigramme  d*aloès  des  Barbades. 


é'OUvter  (FArcDER). 

Pr.  :  Âlcoolature  de  feuilles  d*oHvier 20  gram. 

Sirop  simple 250 

Dose.  —  Une  è  deux  cuillerées  à  bouche  pour  les  enfants,  5  à  4  pour 
les  adultes. 

▼itt  COriAige  (Ed.  Loch). 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  d'olivier 60  gram. 

Yin.  blanc 1  litre. 

Incisez  les  feuilles,  faites  macérer  huit  jours,  passez  avec  expression 
et  filtrez.  Un  demi-verre  le  matin  à  jeun  et  autant  le  soir  avant  ou  après 
Taccès  ;  continuer  pendant  quinze  jours  :  ce  vin  a  produit  de  bons  effets 
dans  plusieurs  cas  de  fièvres  intermittentes. 

Le  persil,  apium  petroselinum,  de  la  famille  des  Ombellifères,  jouit 
d'une  grande  vogue  dans  la  pratique  populaire;  la  moine  administrée  en 
décoction  est  considérée  comme  diurétique,  les  fruits  sont  stimulants  et 
carminatifs,  les  feuilles  fraîches  contusées  sont  souvent  employées  comme 
résolutives,  mais  c'est  surtout  comme  tonique  et  fébrifuge  que  nous  de- 
vons ici  considérer  le  persil. 

Peyrilhe  et  Haller  avaient  cité  Tache  comme  antipyrétique;  M.  Pe- 
reyre,  de  Bordeaux,  avait  préconisé  plusieurs  préparations  de  persil  dans 
les  fièvres  d'accès  ;  M.  Braconnot  avait  obtenu  par  la  décoction  du  per- 
sil frais  un  liquide  qui  se  prenait  en  masse  gélatineuse  par  le  refroidisse- 
ment, ce  chimiste  avait  appelé  apiine  ce  principe  de  la-nature  de  la  pec- 
tine. 
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Ce  sont  MM.  Joret  et  Honiolle  qui  ont  attiré  Tattention  des  praticiens 
sur  les  fruits  du  persil  "comme  doués  d*une  yertn  antipériodique  bien 
supérieure  à  celle  des  autres  parties  de  la  phnte.  Après  avoir  donné 
pendant  plusieurs  années  les  fruits  du  persil  en  décoction  à  la  dose  de 
100  à  125  grammes  pour  un  litre  d'eau,  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes, MM.  Joret  et  Hortiolle  ont  extrait  du  persil  un  principe  immédiat 
qu'ils  considèrent  comme  la  partie  active  et  qu'ils  ont  désigné  sous  le 
nom  d'apiol. 

L'apiol  est  un  liquide  jaunâtre,  oléagineux,  tachant  le  papier  ;  il  est 
solubledansTalcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  et  insoluble  dans  Teau. 

À  faible  dose«  il  détermine  une  surexcitation  générale  très-grande  ; 
^  2  Ou  4  grammes  il  produit  des  symptômes  qui  caractérisent  Tivresse  ; 
analogues  à  ceux  de  Tivresse  quinique. 

Quoique  des  expériences  nombreuses  aient  démontré  les  effets  antifé- 
briles de  Tapiol,  il  est  aujourd'hui  peu  employé  ;  d'ailleurs  le  traitement 
d'une  fièvre  intermittente  par  le  principe  actif  du  persil  serait  plus  dis- 
pendieux que  celui  qui  aurait  été  fait  par  le  sulfute  de  quinine  et  sur- 
tout par  le  quinquina  ;  la  thérapeutique  n'a  donc  réellement  pas  gagné 
grand'chose  à  connaître  tous  ces  prétendus  succédanés  du  quinquina. 
Voici  d'ailleurs  les  conclusions  du  mémoire  de  MM.  Joret  et  Homollc  : 
VapioU  qui  ne  aurait  être  employé  avec  le  même  avantage  que  le 
sulfate  de  quinine  pour  combattre  les  lièvres  intermittentes  des  pays 
chauds f  peut  très-Uen  lui  être  subslitué  dans  les  ^èvres  intermittentes 
de  nos  contrées.  Les  nombreux  échecs  éprouvés  par  les  médecins  qui 
ont  employé  l'apiol  dans  les  pays  où  les  fièvres  intermittentes  sont  endé- 
miques démontrent  combien  cette  proposition  est  trop  absolue. 

D'après  MM.  Joret  et  Homolle,  les  fruits  de  persil  (improprement  ap- 
pelés semences  dans  le  commerce  et  même  par  les  médecins)  renfer- 
ment, outre  l'apiol,  une  huile  essentielle,  une  matière  grasse  cristalli- 
sable  nommée  beurre  de  persil;  de  la  pectine  susceptible  de  former  de 
l'acide  pectique,  c'est  probablement  Vapiine  de  M.  Braconnot,  de  la 
chlorophylle,  du  tannin,  uAe  matière  colorante  jaune,  des  sels,  etc.,  etc. 

L'apiol,  administré  sous  forme  de  potion  ou  de  tisane,  à  la  dose  de 
5  à  10  gouttes,  laisse  dans  Parrière-bouche  et  dans  l'œsophage,  une 
saveur  acre , .  piquantç  ,  avec  une  impression  de  vive  chaleur  à  la 
gorge.  On  l'administre  de  préférence  en  capsules  contenant  chacune 
25  centigrammes  de  principe  actif  :  pour  les  fièvres  intermittentes 
quotidiennes,  on  fait  prendre  chaque  jour,  cinq  ou  six  heures  avant 
Taccès,  une  capsule  aux  petits  enfants,  une  à  trois  aux  adolescents, 
quatre  capsules  aux  adultes  ;  dans  les  fièvres  tierces,  les  mêmes  di)ses 
le  jour  apyréticpie,  dans  les  fièvres  quartes,  on  double  les  doses  que 
Ton  administre  deux  jours  de  suite  :  les  capsules  agissent  mieux  quand 
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on  les  prend  coup  sur  coup,  quel  qu'eu  soil  le  nombre,  que  lonqu^on 
les  adminuElre  à  des  intertalles  Âoignés. 

Les  petits  enrants  avalent  difficilement  les  capsules  ;  on  leur  donne 
le  sirop  suivant  : 


Pr.iÂpiol 5  gram. 

Sucre  blanc 1,000 

Faites  un  oléo-saccharum  que  Ton  fait  fondre  k  feux  doux  dans  : 

Eaa  de  fontaine 500  gram. 

Filtrez  et  conservez.  —  45  grammes  de  ce  siro|»  contiennent  5  centi- 
grammes d'apiol. 

Diaprés  MM.  Joret  et  IlomoUe,  Tapiol  serait  un  puissant  ennnéna- 
gogue,  à  la  dose  de  23  centigrammes  à  1  gramme. 


Les  noix  de  cédron,  simaba  cedron,  Simaroubées  (Planchon),  viennent 
de  la  Nouvelle-Grenade,  dans  les  Terras  Calientes.  Celte  graine,  extrê- 
mement amère,  jouit  d'une  réputation  considérable  comme  antivoni- 
roeuse,  contre  la  morsure  des  serpents,  à  la  dose  de  25  centigrammes 
sous  la  forme  de  poudre  délayée  dans  Teau-de-vie.  M.  Michel  liCTy 
en  a  extrait  un  principe  neutre  qu'il  a  nommé  cédrine.  M.  Rayer  a 
constaté  qu'à,  la  dose  de  0,50  à  1  gramme,  la  poudre  de  aviron  coupait 
les  fièvre  d'accès  ;  mais  quelquefois  il  a  fallu  porter  la  dose  de  poudre 
jusqu'à  8  et  10  grammes,  elle  détermina  alors  un  malaise  passager  h 
l'épigastre,  avec  nausées  et  vomissements. 

EXTBAIT  DE  BOURGEOI»  DE  VICOIE 

D'après  M.  Yan  den  Gorput,  l'extrait  de  bourgeons  de  vigne  est  sou- 
vent employé  en  Prusse  contre  les  fièvres  intermittentes,  les  hémorrha- 
gies  actives,  les  diarrhées.  La  dose  est  de  1  à  5  grammes  en  pilules  ; 
à  dose  double  comme  fébrifuge.  Voici  comment  on  obtient  cet 
extrait  : 

Pr. '.Bourgeons  de  ceps  de  vigne  (t/fït^t/mt/^a).  .   .   .    5,000  gram. 

Gontusez,  exprimez  et  lavez  le  résidu  avec  750  grammes  d'eau  com- 
ïoane,  pilez  et  exprimez,  réunissez  les  liquides,  passez  à  travers  un 
linge  et  faites  évaporer  à  50**  ou  60*"  G.,  jusqu'à  réduction  à  1  kilo- 
gramme, ajoutez  alors  : 

Alcool  rectifié 1,000 
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Agitez,  abandonnez  pendant  ringt-quatre  heures  en  agitant  de  temps 
en  temps»  passez  en  pressant  le  résidu  et  lavez^e  avec  i25  grammes 
d'alcool,  remuez  les  liquides,  filtrez  et  éynporez  à  la  vapeur  vers  66*" 
jusqu'à  consistance  d'extrait  mou. 

TOILES  D'ARAUIIIÉES 

Les  toiles  d'araignées  sont  un  remède  populaire  contre  les  coupures 
et  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  on  les  a  proposées  récemment  dans 
ces  derniers  cas  à  la  dose  de  i  à  4  grammes,  sous  la  forme  de  pilules» 
que  rbn  administre  pendant  Tapyréxie. 


Dans  le  concours  ouvert  devant  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
depuis  plus  de  dix  ans,  sur  les  succédanés  du  sulfate  dé  quinine  et  du 
quinquina,  il  a  été  produit,  en  1852,  sons  le  numéro  5,  un  mémoire 
sur  la  colophane  modifiée  par  Tacidc  nitrique.  Ce  travail  laissait  beau- 
coup à  désirer  au  point  de  vue  chimique  ;  mais  il  était  accompagné  de 
cinquante-cinq  observations  prises  par  des  praticiens  distingués,  qui 
témoignaient  des  bons  effets  de  cette  préparation  contre  les  fièvres 
intermittentes.  Toutefois  nous  verrons  plus  loin,  en  parlant  du  ferrocya- 
nur  de  sodium  et  de  salicine»  que  les  expériences  faites  dans  les  hôpitaux 
militaires  avec  la  colophane  nltrée  ont  eu  des  résultats  négatifs. 


Parmi  les  substances  qui  exercent  sur  Téconomie  animale  une  action 
remarquable  par  la  nature  et  l'intensité  des  symptômes  qu'elles  déter- 
minent, il  n'y  en  a  pas  qui  ait  été  accueillie  avec  plus  d'indifférence  par 
le  public  médical  que  le  haschisch  ;  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur 
cette  préparation  au  chapitre  des  stupéfiants.  Nous  avons  voulu  constater 
ici  qu'il  n'y  a  certainement  pas  dans  toute  la  matière  médicale  une  sub- 
stance qui  méritât  plus  l'attention  des  médecins  que  le  chanvre  indien. 

En  Russie,  on  a  employé  contre  les  fièvres  intermittentes,  non  -pas  le 
haschisch  oriental,  mais  bien  un  extrait  obtenu  avec  le  chanvre  sauvage 
de  la  Crimée ,  qui,  ù  la  dose  de  1  gr.  50  cent.,  détermine  une  narco- 
tisation  très- intense  ;  il  a  été  employé  dans  des  cas  de  fièvres  intermit- 
tentes invétérées,  qui  avaient  résisté  à  Taction  du  sulfate  de  quinine  ;  cet 
extrait  fut  administré  dans  de  Tesprit-de-vin  très-ëtendu,  les  frissons 
disparurent  instantanément,  les  périodes  de  chaleur  et  de  sueur  devinrent 
beaucoup  moins  longues,  il  survint  une  somnolence  invincible  et  la 
fièvre  disparut  pour  ne  plus  revenir.  Ces  essais  mériteraient  d'être  répétés 
avec  notre  chanvre  cultivé,  qui  est  identique  avec  le  chanvre  indien. 
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Nous  afons  dit  ailleurs  qu'il  était  peu  rationnel  d'etiiployer  la  hili* 
pour  régulariser  les  fonctions  digestiirt^s,  puisque  ce  produit  de  sccràion 
était  décomposé  dans  Testomac  ;  quoique  nous  n*ayons  pas  meilleure 
opinion  de  son  emploi  dans  la  glycosurie  et  dans  les  fièvres  intenuit- 
tentes,  nous  la  signalons  ici  à  titre  de  renseignement  :  on  l'administre 
sous  la  forme  d'extrait,  à  la  dose  do  0,10  à  0,75  centigrammes,  on  Ta 
même  donnée  à  Tétat  liquide  sous  la  forme  de  calcules.  Voici  une  for- 
mule de  M.  Bouchardat. 


Pr.  :  Extrait  de  fiel  de  bœuf 10  grain. 

Poudre  de  rhubarbe (i.  S 

Faites  des  pilules  de  40  centigrammes  k  prendre  de  tS  k  1 0  par  jour, 
pour  obtenir  deux  selles  dans  les  vingt-quatre  heures. 

M.  Wi^ckerer  préfère  remploi  du  choléate  de  soude,  il  Tobtient  en 
faisant  évaporer  la  bile  de  bœuf  à  siccité,  réprimant  le  résidu  par  l'alcool» 
traitant  le  liquide  par  le  charbon  animal,  îihraiit,  faisant  évaporer  de 
nouveau  en  consistance  sirupeuse  et  reprenant  par  Téther  jusqu*<i  ce 
qtt^il  ne  dissolve  plus  de  matière  grasse  ;  on  décante  Téther  et  on  fait 
évaporer  le  résidu  à  sec  :  il  reste  une  matière  résineuse,  gluante,  que 
Ton  fait  dessécher  à  Tétuve;  cette  préparation  est  considérée  par 
M.  Wuckerer  comme  propre  à  augmenter  et  à  régulariser  l'activité 
sécrétoire  du  foie.  (Voyez  diurétiques.) 


§  H.  -  PRINCIPES  IMMÉDIATS. 


L'achilléine  a  été  extraite  par  M.  Zanoni  des  feuilles  de  la  millefeuille, 
achiUea  mille folium,  L.  Synauthérées;  c'est  un  extrait  hydro-alcoolique 
d'une  composition  complexe.  On  l'obtient  par  un  procédé  semblable 
k  celui  que  Ton  suit  pour  préparer  la  quinine  brute.  On  l'administre  à 
la  dos'3  de  25  centigmimes  à  4  grammes  contre  les  fièvres  intermittentes. 
Aux  environs  de  Beilune,  la  décoction  de  millefeuillc  est  un  remède 
|K)pulaire  contre  les  fièvres.  M.  Tcissier  de  Lyon  emploie  le  suc  et  l'in- 
fusion avec  succès  contre  les  tluxhémor.hoïJaircs  trop  abondants. 

AUlCaME 

L'arnicine  est  un  produit  mal  défini,  extrait  des  fleurs  d'arnica  par 
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M.  Bastick,  elle  est  cristallisable,  sa  réaction  est  alcaline  et  forme  des  sels 
avec  les  acides,  elle  est  peu  selnble  dans  Feati,  dansl^lcool  et  dans  Téther. 
En  Allemagne,  les  fleurs  d'arnica  sont  souvent  employées  dans 
Tamaurose,  les  paralysies,  les  affections  rhumatismales,  c'est  un  exci- 
tant du  système  nerveux  assez  énergique.  StoU  l'appelait  lequitiquina 
des  pauvres.  L'amicine,  très-vantée  contre  les  fièvres  intermittentes, 
est  peu  employée. 


H  ^  ;  U ,  I 


La  berbcerine  a  été  d'abord  extraite  de  la  racine  d'épine-vinettc, 
berberis  viUgains,  Berbéridées  ;  mais  elle  existe  aussi  dUns  Técorce  des 
autres  Berbéridées  exotiques,  telles^  que  les  mahoniaSf  avec  une  autre 
base  organique  dont  nous  parlerons  plus  loin,  Yoxyacanihine.  M.  Boec- 
ker  a  signalé  la  présence  de  la  berbéerine  dans  la  racine  de  colombe. 

La  berbéerine  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  soyeux, 
d'un  jaune  d'or,  inodores,  très-amers.  M.  Buehner  la  considère  comme 
tonique  à  la  dose  de  ii.>  à  50  centigrammes  h  un  gramme  ;  elle  est  pur- 
gative, M.  Koch  la  conseille  dans  les  cooTalescences  du  typhus  et  du 
choléra. 

Po^on  éê  Berbéerine. 

Pr.  :  Sulfate  de  berbéerine 2  gram. 

Acide  sulfurique Q.  S. 

Sirop  d'oranges 50  graui. 

Eau 100 

A  prendre  en  une  fois  contre  les  fièvres  d'accès. 

Éooroe  de  Bébéem  et  Bébéerine. 

Cette  écorce  est  produite  par  le  Nectandra  Rodiei,  elle  est  très-em- 
ployée en  Allemagne,  à  faible  dose,  contre  les  fièvres  intermittentes, 
les  névroses.  Cet  arbre  est  commun  à  la  Guyane  ;  M.  Hodie  en  a  extrait 
la  bébéerine  ==  C**ll*®AzO®  ;  elle  est  soluble  dans  l'éther,  elle  renferme 
une  autre  base  insoluble  dans  ce  véhicule,  la  sépëerine  (M.  Macla|;an). 

La  bébéerine  est  amorphe,  de  couleur  jaimc  citron.  Elle  est  très- 
alcaline. 

Potion  an  Mlfate  éê  Béliéerine  (Decqueuel). 

Pr.  :  Sulfate  de  bébécrinei  » .  2  grani. 

Acide  sulfurique  étendu 25  guul. 

Sirop  de  sucre 50  gram. 

Teinture  d'écorces  d'oranges 52 

Eau c 125 

Mélee.  —  Une  cuillerée  à  bouche  trois  fois  par  jour. 
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te  WHmtrhéM  (D'  ClUbbcm,  Matihev»). 

Pr.  :  SulCite  de  bcbéerine 0,0(1  cenligrjm. 

Adde  folfurique  et  étber  reciiriu,  àâ 12  gouttes. 

Eeu  diftillée  de  cannelle 100  gram. 

A  prendre  trente  grammes  toutes  les  quatre  heures. 

L^arbre  bébëeru  est  très-connu  en  Angleterre  hOu»  le  nom  de 
Green-keart  (cœur  ferl),  il  est  originaire  de  la  (iuyanc  et  très-employé 
dans  rindustrie. 

L^efficacité  du  béb(*cTu  comiiic  aiitipc^riodique  a  cl4''  cou>tatc*c  par 
M.  Rodie  et  par  MM.  Maclagan,  William,  PepfH^r  dr  Philadelphie, 
E.  D.  Dailej,  Willbm  Ueiiellynet  E.  Bec(|uerel. 

La  bébéerine  est  en  masses  aniorph<*K  ou  en  crihtaux  aiguillés; 
elle  est  incolore,  inodore,  soluble,  surtout  à  chaud,  dûns  l'alcool  et 
Féther,  2i  peu  près  insoluble  dans  Feeu,  elle  est  très-amère  et  pn'tente 
dans  sa  composition  ce  fait  Kin,:;ulier,  9a  composition  Cht  la  même  que 
celle  de  b  morphine  telle  qu'elh*  a  été  déterminée  par  M.  Kegnault. 

SUIS  CT  smuMB 

L*écorcc  de  huis,  buxus  sempervirenSf  du  .«i  famille  des  Euphor- 
biacées ,  a  été  souvent  employée  contre  les  fièvres  intermittentes  de 
saison.  Dans  Tarthrite  chronique,  M.  Cazin  a  employé  avec  succès  la 
préparation  suivante  : 

Pr.  :  Racine  de  buis  râpée âO  grom. 

Eau 1,000 

Faites  bouillir  jusqu'il  réduction  à  moitié.  —  A  prendre  trois  verres 
dans  les  yingt-quatre  heures. 

CaÈTflAilUf 

Le  cëtrarin  est  le  principe  nmer  du  lichen  d'Islande,  son  procédé 
d'extraction  a  été  décrit  en  1856,  par  M.  Ilcrl>crger,  pharmacien  h 
kaiserslauteni.  Il  a  été  étudié  depuis  par  MM.  Knop  et  Schneriennann, 
qui  Font  considéré  comme  un  acide  qu'ils  ont  nommé  célrarifjue. 

Le  cétrarin  ou  acide  cétrariquc  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  amorphe  ou  en  aiguilles  très-ténues;  dissous  dans  l'alcool, 
sa  saveur  est  amère,  il  est  peu  soluble  dans  Teau,  Talcool  et  Téther. 
D'après  M.  Mûller,  le  cétrarin  serait  un  puissant  fébrifuge  qui  agirait 
plus  lentement  msiis  aussi  sûrement  que  le  quinquina  :  il  u  l'avantage 
de  ne  pas  irriter  Testomact 
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Ce  principe  a  été  extrait  par  M.  Nativelle,  du  chardon,  bénit  cnicus 
benedictus,  Gaertn.  centaurea  benedicta  L.  —  M. F.  Scribe  l'a  retrouvé 
dans  la  chausse-trappe,  centaurea  calcitrapa. 

Le  cyniirin  est  un  corps  neutre  qui  cristallise  en  aiguilles  blanches  et 
transparentes,  inodores,  tr^^-amërcs,  peu  solublcs  dans  Feau  froide,  un 
peu  solubles  dans  Teau  bouillante,  très-solubles  dans  l'eau  légèrement 
alcaline  ;  à  la  dose  de  20  à  25  centigrammes  il  produit  des  nausées  et 
des  vomissements.  M.  Boucbardat  place  le  cynisin  au-dessus  de  la 
salicine  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes. 


La  colombine  est  le  principe  amer  actif  de  la  racine  de  Colombo, 
Menispermum  eocculm,  raénispermées.  M.  Lebourdais,  pour  obtenir 
ce  principe,  épuise  la  poudre  par  de  Teau  froide  dans  un  appareO  ï 
déplacement  ;  le  macératum  est  filtré  sur  du  charbon  animal  ;  il  perd  s:i 
saveur  et  sa  couleur.  On  fait  sécher  le  charbon  et  on  le  traite  par 
Talcool  qui  enlève  le  principe  amer  :  par  évapora tion  spontanée  on 
obtient  des  cristaux  qui  présentent  la  couleur  et  la  saveur  du  colombe. 
On  peut  d'ailleurs  séparer  le  principe  amer  du  principe  colorant. 

La  colombine  a  été  employée  comme  fébrifuge. 

PfflnlMs  de  CSolonbine. 

Pr.:  Colombine. 2  gram. 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

F.  S.  Â.  40  pilules.  —  À  prendre  4  à  5  par  jour  dans  les  dyspepsies. 

GEMTIMIDIS  on  GEMTIAIIIH 

La  gentianine  est  un  principe  amer  extractiforme  obtenu  de  la  racine 
de  gentiane.  M.  le  professeur  Dulk  de  Kœnisberg  a  donné  un  pi*océdé 
pour  l'obtenir  '.  C'est  une  substance  incristallisable,  d'un  brun  jau- 
nâtre, ayant  une  saveur  fortement  amère,  insoluble  dans  l'alcool 
absolu,  mais  soluble  dans  l'alcool  étendu  ainsi  que  dans  l'eau. 

M.  Kûcbenmeister  assure  que  la  gentianine  agit  aussi  efficacement  et 
aussi  rapidement  sur  la  rate  que  la  quinine  ;  lu  dose  est  de  1  à  2  gram- 
mes deux  fois  par  jour  ;  c'est,  à  l'avis  de  ce  médecin,  un  excellent 
succédané  du  quinquina.  Malheureusement,  ces  conclusions  qui  ont 
besoin  d'être  confirmées,  ne  l'ont  pas  été  jusqu'à  présont. 

I  Journal  de  pharmacie,  i,  XXIY,  p.  658. 
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Cest  M.  Htadet,  phannacien  k  Tarare,  qui  a  extrait  cette  matière 
de  récorce  du  frêne  fraxinus  exceltior  (Jasminées)  ;  il  ne  faut  pas  con- 
fondre celle  fraiioiue  afec  le  principe  extrait  |Kir  M.  keller,  du 
F.  rolundif&lia  et  du  F.  omus,  qui,  d  après  MM.  Rochicder  et  Schnarlt, 
ne  serait  que  de  la  maimite. 

La  fraxinine  de  M.  Mandet  a  été  employée  comme  fébrifuge  k  te  dose 
de  i  k  3  gramme»;  elle  ne  produit  ni  ct^phatelgies,  ni  élourdissemenls, 
ni  aucun  trouble  dans  les  fonctions  digestive». 


L'esculine  a  été  rxtmite  par  M.  Canioiiieri,  des  fruits  et  de  l'écorco 
du  marronnier  d*Indt>,  xsculus  hippocasiaîium  (llippocastanées);  elle  est 
crislallisable,  incolore,  inodore,  ainère,  (kîu  solublc  dans  Teau  et  dans 
Talcool  froids  ;  plus  soluble  àaMs  ces  liquides  bouillants,  elle  donne  des 
solutions  incolores  par  transmission  et  bleues  par  réflexion  ;  ce  di- 
chroisuio  augmente  au  contact  des  alcalis  (TA)UHUsdurn')  ;  le  chlore  te 
colore  en  rouge  ;  elle  forme  avec  Tacide  stuirunquc  un  sel  qui  cristallise 
en  aiguilles  soyeuses  et  qui  a  été  longteuips  préconisé  comme  fébrifuge 
sous  le  nom  de  sulfate  indigène, 

(Test  M.  Mouchon  qui  a  fait  connaître  les  propri('tés  fébrifuges  de  ce 
nouveau  produit  et  M.  Mouvenoux  le  prescrit  avec  avantage  dans  les 
névralgies  périodiques,  k  la  dose  de  20  h  80  centigraimues. 

Mrop  é'BwollBtt  (Moccooif). 

Pr.  :  Eiculiiie  en  poudre 125  gram. 

Alcool  à  56*  C 2,500 

Sirop  do  gomme 8,000 

Faites  dissoudre  risculiuc  dans  l'alcool,  lillrez  et  ajoutez  au  sirop,  dis- 
tillez Talcool  dans  le  bain-niarie  d'un  alambic.  Ce  sirop  reste  opalin. 

XAWAmE  on  MÉTHTlTICnf  —  PIFÉRIMB 

La  ka^aïne  ou  méthyslicin  est  le  principe  crislallisable  du  pifter 
methysLicum  de  la  famille  des  Pipcracées  ;  il  a  été  découvert  en  i  844 
par  M.  Morson  et  étudié  chimiquement,  par  MM.  Guzent ,  Goblcy  et 
0*Korke  ;  ses  propriétés  sont  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  la  pipérine 
ou  pipéririi  découverte  par  Oerslcdt  en  1819  dans  h  piper  nigrum  et 
retrouvée  depuis  dans  les  difltTentes  espèces  de  poivres.  Celle-ci  a  été 
étudiée  chimiquement  par  Pelletier,  Christison,  Wertheim,  Will  et 
Warrentrapp,  et  physiologiquemcnt  par  le  docteur  Meli. 

10 


170  MÉDICATION   TONIQUE  NÉYROSTHBNIQUË   FÉBRIPOGE. 

La  pipérine  cristallise  en  prismes  incolores  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
elle  est  insoluble  dans  Teau  froide  et  ^m  soluble  dans  Teau  bouillante  ; 
soluble  dans  Talcool,  surtout  à  chaud  ;  moins  soluble  dans  l'éther.  Elle 
est  inodore,  peu  sapide,  elle  forme  a^ec  les  acides  des  combinaisons 
qui  sont  décomposables  par  Teau  ;  le  chlorhydrate  est  cependant  très- 
stable. 

Gelse  et  Dioscoride  mentionnent  le  poivre  comme  excellent  pour 
combattre  les  fièvres  intermittentes;  les,  Orientaux  en  font  un  fréquent 
usage.  L.  Franck,  k  leur  imitation,  s'en  est  souvent  servi  et  le  docteur 
Méli  a  employé  avec  succès,  à  Thôpital  de  Ravenne,  la  pipérine  contre 
les  fièvres  intermittentes. 

FUnlMi  de  Pipérine. 

Pr.:  Pipérine \  gram. 

Poudre  de  guimauve 2 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

F.  S.  A.  —  18  pilules  à  prendre  deux  toutes  les  heures  contre  les 
fièvres  intermittentes.      * 

HoinL  —  lucsmE 

L'ilicine  ou  principe  cristalUsable  de  Tccorce  de  houx  n*a  pas  été 
isolée  à  Tétat  de  pureté  ;  les  propriétés  fébrifuges  de  Técorce  de  houx 
ont  été  constatées  par  M.  Rousseau  ;  voici  les  formules  proposées  pour 
son  administration. 

Décoction  do  ttonx. 

Pr.  :  Feuilles  de  Loux 20  gram. 

Faites  bouillir  dans  :     « 

Eau .       .    .     400 

Jusqu'à  réduction  de  250  grammes  à  prendre  en  trois  verres. 

Jnlop  ffébrifta^  (MaoendIb). 

Pr.  :  Feuilles  de  houx *    .    » 20  gram. 

Eau 200 

Faites  bouillir  jusqu'h  réduction  d'un  sixième,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre. .    .    *   .  .   4   .   . 50 

En  deux  fois  dans  la  journée^  contre  les  fièvres  iutermiltenlcs. 


piiHCiPSs  nmioiATs.  i7i 


(BocfsiAo). 

Pr.  :  Feuilles  de  booi  en  poudre. 10  grtin. 

Vin  Mme.. :W0 

Filtrei.  —  A  prendre  eo  une  seule  fois. 


Pr.  :  FeoUle»  de  boux. ...   - SO  gnm. 

Ktu  boaillaole 400 

Faites  boniUîr  pendant  dix  minutes  et  passez. 


M.  Polex  a  découvert  dans  Tépine-vinetto  une  base  organique  difHv 
rente  de  la  berbrerine,  qu'il  a  nommée  oxyacanlhinei  c'est  une  poudre 
blanche  ou  jaunâtre,  amorphe,  mais  pouvant  cristalliser  de  sa  solution 
^  alcoolique  en  petits  cristaux-aiguilles  trcs-fips;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau  froide,  plus  solublc  dans  Teau  chaude,  soluble  dans  Talcool  et  dans 
Téther;  ses  sohitions  ont  une  réaction  alcaline;  Tacidc  gallique  la  pré- 
cipite en  blanc,  avec  les  acides  elle  forme  dos  sels  incristallisal^les  ;  elle  a 
été  peu  employée. 

Lia  Iwpuline  ou  lupuUn  a  été  quelquefois  employée  contre  les  Gèvres 
intermittentes  ;  nous  verrons  son  histoire  au  chapitre  des  diurétiques. 

ÉCOSICE  DE  PAO-FERBIIIA  CT  PEREmiME 

Cette  écorce,  appelée  en  indien  pao-pent  de  pingnaciba  de  Carmido 
amargorOf  est  produite  par  un  grand  arbre  des  forêts  du  Brésil.  Martius 
Tattribue  au  picramnia  citiata  de  la  famille  des  Gassuviées  ;  Ruiz  et  Pa- 
Ton  la  désignent  sous  le  nom  de  valleriay  de  la  Penlandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  Apocynées. 

Perreti,  professeur  de  chimie  à  Rome,  et  Behreng,  pharmacien  de 
Hambourg,  en  ont  extrait  un  alcaloïde  qu'ils  ont  nommé  pereirine. 

L*écorce,  d'une  couleur  jaune,  présente  un  épidémie  friable  marqué 
de  profondes  crevasses  longitudinales  quelquefois  recouvertes  debyssus. 
On  emploie  surtout  la  teinture  suivante  : 

Pr.:Écorce  (le  pao-pereira  en  poudre 500  gram. 

Alcool  à  80« 2,000 

Faites  macérer  quinze  jours  et  filtrez.  —  Cette  préparation  est  in- 
connue en  France.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  sur  les  propriétés  fébri- 
fuges qu'on  lui  a  attribuées. 
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FBTLURBA  L4TIF0IJA  L.  -r  PBTLUlinnB 

Cet  arbrisseau  qui  croit  en  Proyence,  en  Espagne,  appartient  à  la  fa- 
mille des  Jàsminées»  sous  le  tïom  de  sulfate  de  phyllirine  ou  phylUri' 
num  sulfuricum  ;  on  emploie  beaucoup  en  Allemagne  le  produit  ob- 
tenu de  la  manière  suivante  : 

On  prend  6  kilogrammes  de  feuilles  de  pbyllirea  ;  on  les  fait  bouillir 
avec  30  litres  d^eau  et  250  grammes  d*acide  sulfurique  ;  on  filtre,  on 
fait  concentrer  la  liqueur  et  on  la  traite  jusqu'à  saturation  par  un  lait  de 
chaux;  le  précipité  desséché  est  mis  à  digérer  avec  de  Talcool  à  86*  G.; 
on  filtre  et  on  distille  la  solution  alcoolique  ;  on  neutralise  le  résidu  par 
Tacide  sulfurique  étendu,  on  purifie  au  charbon  animal  et  Ton  fait 
cristalliser.  ^ 

D'après  Jacbetti  de  Ferrare,  ce  fébrifuge  agit  comme  le  sulfate  de  cin- 
chonine  ;  on  Tadministre  à  la  dose  de  75  centigrammes  à  un  gramme  et 
demi  en  dehors  des  accès  et  en  solution  acide. 


On  prépare  en  Allemagne,  avec  le  berberis  lycium  de  Chine,  un 
extrait  qu'on  emploie  à  la  dose  de  1  à  2  grammes  deux  ou  trois  fois 
par  jour  dans  les  fièvres  intermittentes  et  dans  les  inflammations  chro- 
niques des  yeux. 


Les  propriétés  fébrifuges  de  Falkékenge  ont  été  constatées  par  M.  Gen- 
dron  de  Ghâteau-du-Loir,  et  vérifiées  par  H.  Fatou  ci  par  M.  Gendron, 
h  rhôpital  de  Vendôme  ;  la  poudre  des  calices  ou  des  baies,  celles  des  tiges 
et  des  feuilles  ont  été  employées  avec  un  sua  es  égal.  On  administre  ces 
poudres  dans  de  Teau  ou  dans  du  vin  à  la  dose  de  4  à  20  grammes  à  la 
fois,  au  début  même  du  frisson,  ou  bien  on  la  donne  par  doses  de  4  gr. 
quatre  fois  par  jour. 

MM.  Dessaignes  et  Ghautard  ont  extrait  de  Falkékenge  un  principe 
qu'ils  ont  nommé  physaline;  c'est  une  poudre  légère,  blanche,  faible- 
ment amère,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  Feau 
bouillante,  soluble  dans  Teau  acidulée  ;  elle  ne  se  combine  pas  avec  les 
acides  et  parait  ne  pas  ê're  azotée. 


(C»*H*«0«*). 

La  salicine  est  un  principe  immédiat  neutre,  appartenant  au  groupe 
des  glycosides,  qui  existe  dans  Técorce  de  toutes  les  plantes  des  genres 
salixei  populus,  entrevue  par  Pelletier  et  Gaventou,  par  Bartholdi;  elle 
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fotîsolëe  en  i828  par  Fontana,  pharmacien  à  Liiizn  ot  oliloniH*  pnrn 
PII  4828  par  M.  Lcrooi,  pharmacien  \  Vitrf-le-Franrois.  Flte  :i  et/;  l'In- 
diëe  au  point  de  me  chimiqiie  par  M.  Piria  et  itouii  le  rapport  thc^rapeii- 
tjqiie  par  MM.  Gîaoomini,  Miquel,  Girardin,  Andral,  Majrendie,  etc.  ; 
taiidis  que  quelqnea-iroa  Tantaient  outre  mesure  les  propriétés  fébrifuges 
de  la  aalicine,  d'autres  las  réduisaient  \  presque  rien,  et  c'est  c<*tte  der* 
nière  opinion  qui  a  préTalu. 

La  ôUciue  cristallise  en  belles  aiguilles  blanclies,  res.semblant  au 
sulfate  de  quinine,  inodore,  tr^amère,  soliible  dans  Teau  froide,  plus 
solublc  dans  Teau  bouillante,  soluble  dans  Palcool,  mais  elle  no  se  dissout 
pas  dans  Téther.  L'acide  sulfurique  h  dissout  arec  coUn-ation  ronge  de 
sang,  ce  caractère,  qui  lui  est  commun  avec  la  ptUoridUne,  permet  de 
constater  leur  présence  dans  le  sulfate  de  quinine  avec  lequel  on  les  mé- 
lange  dans  un  but  frauduleux. 

Voici  les  formules  proposées  pour  l'administration  de  la  salicine  : 

Pr.:Salicine t  grtm. 

Socre  pulvérisé 5 

Mêles  et  dirises  en  trois  prises,  k  prendre  h  une  demi-heure  d*inler- 
talle  comme  fébrifuge. 

PttolM. 

PriSalidne \  grtm. 

Extrait  d'absiiiilie Q.  S. 

F.  S.  A.  G  pilules  Ji  prendre  en  trois  fois  à  une  demi-heure  d'inter- 
valle. 

MIrop. 

Pr. .'Salicine 5  gram. 

Eau  bouillante 50 

Sucre 100 

A  prendre  par  cuillerées. 

L^écorce  de  saule  a  été  employée  dans  les  mômes  cas  que  le  quinquina. 


(C«*H'*0"). 

MM.  de  Koniak  et  Stas  ont  découvert  la  phloridzine  dans  l'écorce  de 
la  racine  fraîche  du  pommier,  du  poirier,  du  cerisier  et  du  prunier  : 
elle  a  été  étudiée  chimiquement  par  M.  Stas  :  M.  de  Koniik la  considère 
comme  le  meilleur  succédané  du  sulfate  de  quinine  ;  M.  Van  Mons  a 
constaté  ses  propriétés  fébrifuges.  Aujourd'hui  on  est  d'accord  pour  la 
placer  sur  le  même  rang  que  la  salicine,  c'est-b-dire  parmi  les  fébrifuges 
très-médiocres.  Elle  n'est  pas  employée. 

10. 
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ACIDE  PIGIUQUE  (G<*H*Âz*0's,HO  =G>«fl*(AzO«)s,0,HO) 

Cet  acide,  nommé  encore  carbawHque,  trinitrophénique,  nitrophé- 
nmque,  phénique  trinitrique,  nitropicrique,  amer  de  Welter,  se  forme 
par  Taction  de  Facide  azotique  sur  la  soie,  la  salicine,  Tindigo  et  un 
grand  nombre  de  produits  pyrogénés  :  c'est  un  des  agents  les  plus  pré- 
cieui  pour  la  teinture  :  il  cristallise  en  lamelles  rectangulaires  allongées, 
d'un  jaune  citron,  brillantes,  peu  solubles  dans  Peau,  la  solution  est 
très-colorée,  elle  teint  la  peau  en  jaune  ;  Téther  et  Talcool  dissolvent 
Facide  picriqne. 

Sur  les  indications  de  M.  GaWert,  lacide  picrique  a  été  employé  contre 
les  fièvres  intermittentes  par  M.  Bell  de  Manchester,  par  M.  T.  Maffat. 
On  en  a  retiré  de  bons  effets,  mais  les  malades  qui  en  prennent  à  Tinté- 
rieur  ont  leur  peau  teinte  en  jaune.  On  a  surtout  employé  le  picrate  de 
potasse,  qui  est  insoluble  et  inoins  irritant,  le  picrate  d^ammoniaque, 
celui  de  fer  contre  les  nécroses  ;  on  a  constaté  en  outre  que  les  picrates 
de  quinine  et  de  cinchonine  ne  possédaient  aucune  action  fébrifuge. 


Emploi  êm  ta  Ckwine  on  Ctoatlao  et  do  Lookol,  ooatro  tas 

Intormlttentos  (Verthkim). 

La  conine  est  Talcaloïde  de  la  ciguë;  elle  contient  C<^fi*^Az  ;  elle  a 
été  découverte  par  Géeseke  et  étudiée  par  MM.  Geiger  et  Ortigosa  ;  elle 
est  assez  souvent  employée  en  Allemagne. 

Le  leukol  (C'^H^Az)  n'est  autre  chose  que  la  quinolevie  (Gerhardt). 
Runge  Ta  isolé  du  goudron  de  houille,  et  Gerhardt  l'a  obtenu  par  l'ac- 
tion de  la  potasse  en  fusion  sur  la  quinine  ou  sur  tout  autre  alcali  or- 
ganique oxygéné. 

En  Allemagne,  pendant  longtemps,  ces  deux  alcaloïdes  ont  étn  regar- 
dés comme  les  meilleurs  succédanés  du  sulfate  de  quinine. 

La  conine  y  est  administrée  sous  forme  de  solution  aqueuse,  alcoolique, 
ou  éthérée  ;  on  l'unit  aussi  aux  acides  étendus.  M.  Wertheim  s'est  tou- 
jours servi  de  la  solution  aqueuse  de  conine  pure. 

Pr  :  Eau  ilislillée 180  gram. 

Conine  pure grains,  1/64,  i/32, 1/16,  etc. 

A  prendre  deux  cuillerées  à  bouche  toutes  les  deux  heures.  Le  leukol 
ou  leukoldn  s'emploie  de  la  manière  suivante  : 

Pr  :   .lU  distillée 180  gram. 

Sul  lit  de  leukolein 1/2  grain  à  1  grain  1/2. 

Toutes  Icj  Itois  heures  deux  cuillerées  'a  bouche  pour  Tusage 
externe. 
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Pr.  iLeiikol O.lOàO.ir»  ronligr. 

Alcool 0.  S. 

Bao (M)  gram. 

MébDgex  à  un  litre  «Teau  pour  lotiuos. 

Ces  deui  substancei  exercent  sur  réoûnomio  une  action  M^iative  ;  e\U*t 
défiriment  le  poula,  la  conine  agit  surtout  lor8(|ue  le  |iouls  cf^t  plein  et 
lonque  la  fièvre  offre  un  caractère  inflammatoire,  le  liiikol  excrre  mou 
actioo  lorsque  le  pools  est  faible  et  accéléré  :  lorM|ue  la  (le? rc  pr^nd 
un  caractère  astbéoique  ;  elles  ont  produit  Tune  cl  l'autn;  do  Immis  efletu 
contre  leii  fièvres  intermittentes. 


(C»H««AiO«;. 

La  quinine  pure  n'est  pas  employée  eu  médecine  ;  on  l*ubtiouten  pn'*- 
dpitant  par  Tammoniaque  une  Kolution  de  sultate  acide  de  (|uiuiiie;  ou 
n'emploie  la  quinine  qu'à  rétal  de  sel. 

Âloool  ém  Qttiaias  (rioanT). 

Pr  :  Quinine  brute 34)  gram. 

Alcools  85»  C XiO 

Eau STiO 

Faites  macérer  et  filtrez.  —  La  pro|)ortioii  d'eau  ne  doit  pas  varier, 
car  il  y  aurait  précipitation  de  la  quinine,  deux  cuillerées  à  bouche  cor- 
respondent à  un  gramme  de  quinine  brute. 

Cette  préparation  est  excellente;  M.  Piorry  Ta  préconisée  dans  le  but 
d'épargner  la  muqueuse  gastrique. 

QUIMOIDIIfE  — QUIlfIDIME  (<:*^ll'AzO<.2ll()). 

On  a  pendant  longtemps  considéré  comme  un  alcali  organique  parti- 
culier la  quinoïdiîie,  que  Ton  extrait  des  eaux  mères  du  sulfaû;  de  qui- 
nine ;  d'après  M.  Pasleur,  celte  quinuïdine  est  un  mélange  de  résines 
de  matières  colorantes  avec  une  base  nouvelle,  la  quinidine;  elle  serait 
le  n'îsultat  de  l'action  de  la  lumière  sur  les  quinquinas  ;  il  y  aurait  même 
des  quinquinas  qui  ne  contiennent  qui;  de  bi  quinidine  ;  celle-ci  (orme 
avec  les  acides  des  sels  qui  ont  1  aspect  dt>s  sels  de  quinine  et  qui 
jouissent  des  mêmes  propriéU  s  thérapeutiques,  d'après  les  médecins 
qui  les  ont  expérimentés. 

lULTATB  DE  QUIXINE  (C<oii'«AzO^)^S0^8HO). 

Le  sulfate  de  quinine  du  commerce  est  bibasiquc  ;  il  est  li  peine  so- 
luble  dans  l'eau,  le  sulfate  neutre -- G«>lh<Az(^*,SO^  8110  est  trè«-so- 
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lubie  et  beaucoup  plus  actif.  Diaprés  M.  Piorry,  il  agit  à  plus  faible  dose 
et  plus  rapidement.  Nous  avons  insisté  dans  notre  Art  de  formuler  sur 
la  inétliode  la  plus  rationnelle  à  suivre  pour  administrer  le  sulfate  de 
quinine;  seulement  au  lieu  de  f>  grammes  pour  1rs  adultes  et  5  grammes 
pour  les  enfants,  qui  sont  portés  sur  la  formule»  c'est  60  centigrammes 
et  30  centigrammes  qu'il  faut  lire. 

Le  sulfate  de  quinine  contre  les  dèvres  intermittentes,  s'administre 
surtout  en  pilules  de  5  centigrammes  chacune,  les  excipients  employés 
pour  les  préparer  sont  les  conserves  de  roses  ou  de  cynorrhodon,  les 
extraits  d'absinthe  ou  de  gentiane;  lorsqu'on  l'administre  en  potion,  on 

transforme  ce  sel  en  sulfate  neutre  ou  acide. 

\ 

PotUm  bÈtAmkw  an  «dfate  dt  Qoiiiliie. 

Pr.  :  Sulfate  de  quinine i  gram. 

Tannin 0,25 

Eau  de  Raliel 6  gouttes. 

Infusion  da  thé  ou  de  tilleul iOO  gram. 

Sirop  de  coings 40 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure  avant  l'accès. 


Pommade  mi  stéarate  de  (laiiiiiie  et  de  Sonde  (Tiiidadi.t  de  Saint-Etienne). 

Pr.  :  Stéarate  de  qu'nine 4  gram. 

Savon  anima) 4 

Glycérine  pure 32 

Faites  fondre  au  bain-maric,  versez  ensuite  dans  un  mortier  de  marbre 
légèrement  chaurfc  et  agitez  vivement  pendant  quelques  minutes.  Aro- 
matisez avec  quelques  gouttes  d'essence  d'amnndes  amères. 

Pondre  aéropluire  Mbriftage  (D*  Meimen  de  Saixt-Gille>). 

Pr.: Acide tartrique 9  gram. 

Sulfate  de  quinine 0,10  centigr. 

Mêlez  et  ajoutez  : 

Bicarbonate  de  soude 1,20 

Sucre 25  gram. 


San  i^aenae  ffébrlfki|^. 

Pr.  :  Sulfate  de  quinine 0.00  centigr. 

Acide  tartrique 4  gram. 

Bicarbonate  de  t^oude 5 

Sucre 50 

Eau 1  litre. 
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{Uépilal  art  Enfnti  muMn^, 

Pr.  :  Caf6  torréCé  et  moala 15  grtm. 

Eav  bouillante ilO 

Traitex  par  déplacement  ;  passez  et  ajontcx  après  les  aToir  bien  tridi- 
rh  eoflemble  dans  un  mortier  de  porcelaine  : 

Sulfate  de  quinine 50  centigr.  à      i  gram. 

Sacre 15 

Cest  M.  des  Youres  qui  le  premirr  a  fait  connaître  la  propriété  que 
possédait  le  café  de  détruire  Famcrlumc  du  sulfate  de  quinine  :  Tinfu- 
sioo  de  tbé  produit  les  mêmes  cfTcls,  mais  à  un  degré  moins  pro- 
noncé. 


{HéfUêl  de  Vienne). 

Pr.rAloès 45  gram. 

Camphre^ 6 

Écorces  d'oranges  amères 250 

Racine  d'aanée 250 

Alcool  rectifié  à  0,830  de  densité 7,500 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  et  ajoutes  à  la  liqueur  exprimée  : 

Sulfate  de  quinine 125  gram. 

.    Acide  sulfurique 250 

Laudanum  de  Sydenham 45 

Mêlez  et  filtrez.  Le  malade  prend  8  grammes  de  cette  teinture  avant 
Paccès. 

Teintore  fébriftii^  (Wasbvrt). 

Pr.  :  Aloès  hépatique 4  gram. 

Racine  de  zedoaire 4 

Racine  d'angélique 0,10  centigram. 

Camphre 0,10 

Safran 0,15 

Alcool  rectifu'- 100  gram. 

Faites  macérer  et  ajoulez  à  la  colature  pour  100  granmies  : 

Sulfate  de  quinine. 2  gram. 

à  prendre  à  la  dose  de  20  grammes  par  jour. 

ftnlfiite  de  Qainiae  dans  le  choléra. 

M.  le  docteur  Serres,  de  Dax,  a  proposé  d'administrer  le  sulfate  de 
quinine  de  la  manière  $uiyan(e  dans  le  choléra  : 
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Dans  la  première  période.  —  15  pihiles  de  sulfate  de  quinine  de 
&  centigrammes  chacune  ;  5  par  heure.  Pour  boisson,  du  thé  sucré 
additionné  d'une  cuillerée  à  café  de  rhum. 

Dans  la  deuxième  période.  —  La  potion  suivante  : 

Pr.:  Sulfate  de  quinine 2  gram. 

Acide  sulfurique  étendu Q.  S. 

Eau. 100  gram. 

Sirop  simple 30 

Eau  de  menthe 30 

Une  cuillerée  à  houche  toutes  les  demi-heures,  et  pour  boissou,  toutes 
les  doux  heures,  du  punch  froid  et  du  vin  sucré. 
Dans  la  troisième  période.  —  Le  lavement  suivant  : 

Pr.  :  Sulfale  de  quinine 2  gram. 

Quinquina  rouge  pulvérisé.  .,...,.   y  .,   ,  30 

Blanc  d'œuf. r  .......   .  N»  2. 

Eau 1,000 

Un  lavement  de  200  grammes  toutes  les  trois  heures. 

Dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  on  a  souvent  employé  le  sulfate 
de  quinine  associé  à  Taloès  ;  voici  quelques  formules  proposées. 

Pilnles  d'Aloès  et  de  eiilftde  de  Qainiiie  (Hoxolle). 

Pr.  :  Aloès  succolrin ....     0,89  cenligram. 

Sulfate  de  quinine 2,00  gram. 

Extrait  de  scille 4,00 

Mêlez  et  divisez  en  40  pilules  argentées  ;  2  à  G  par  jour  en  faisant 
suivre  chaque  dose  d'une  tasse  d^infiision  d'ulmaire  ou  de  feuilles  de 
frêne. 

Pilnles  eloéllqiiee  an  aulfete  de  Qniiiiiie  (Bouchardat). 

Pr.  :  Sulfate  de  quinine 2  gram. 

Aloès  des  Barbades 2 

Oliaux  vive. 1 

Mucilage Q.  S. 

F.  S.  A.  40  pilules.  —  i  k  4  par  jour,  pour  ramener  les  fonction! 
digestives  dans  la  glycosurie. 

PUulee  fëbriAicee  (Perrin). 

Pr.  :  Sulfate  de  quinine 2  gram. 

Extrait  de  belladone 0,20  centigram 

/*.  S,  A.  20 pilules  contre  les  fièvres  interaûttentes. 


riMQP&i  IHHÉDIÂTS.  f^ 


(Gaaot). 

Pr.  :  Solfiite  de  quinine 1  gram. 

Glycérine i 


Pr.  :  Gl jcérolé  <fe  snlfiite  de  qainine H  gnm. 

Ean  on  décoctioa  qaeloonqae 500 

Pour  obtenir  un  demi-litre  de  liquide  qui  contiendra  20  centigram* 
mes  de  sul&te  de  quinine. 


mjcéréU  Mli4«  éê  Mdfllite  de 

Pr.  :  Suirtte  de  quinine. 5  grani. 

Glycérine 45 

Faites  dissoudre^  chaud,  remuez  jusqu*k  refroidissement;  on  obtient 
50  grammes  d'une  sorte  de  pommade  douce  au  toucher,  onctueuse» 
qui  se  maintiendra,  et  qui  renfermera  un  dixième  de  sulfkte  de 
tjuinine. 


(C«oH'«AtO,SO»,3MO). 

Diaprés  les  expériences  faites  par  M.  Peppcr  à  Fhôpital  de  Pensylvanie 
avec  le  sulfate  de  cinchonine  dans  les  fièvres  intermittentes,  il  agit 
aussi  sûrement  mais  a?ec  moins  de  promptitude  que  le  sulfate  de  qui- 
nine. MM.  Bouchardat,  Delondre  et  Giraud  ont  aussi  constaté  les  bons 
effets  du  sulfate  de  cinchonine  ;  ils  assurent  qu'il  peut  marcher  de  pair 
avec  le  sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes 
simples;  b  dose  est  de  50  centigrammes  en  une  seule  fois;  en  Algérie 
elle  peut  être  portée  à  i  gramme.  M.  Moutard-Martin,  qui  a  fait  une 
étude  clinique  très-approfondie  du  sulfate  de  cinchonine  *,  a  constate 
qu'il  était  plus  toxique  que  le  sulfate  de  quinine,  qu'il  supprimait 
moins  rapidement  l'accès,  mais  qu'il  ne  déterminait  ni  troubles  diges- 
tifs ni  bourdonnements  d'oreilles  ;  il  s'administre  aux  mêmes  doses  et 
de  la-  même  manière  que  le  sulfate  de  quinine. 

CHLOIIBTDR4TE  DE  QUimOIE  (C<0U'<Az0*,HCl). 

Ce  sel  est  très-employé  en  Angleterre  ;  il  est  inscrit  dans  la  pharma- 
copée du  collège  de  Dublin;  on  l'obtient  par  double  décomposition  du 
sulfate  de  quinine  et  du  chlorure  de  baryum;  il  cristallise  en  belles  ai- 

*  Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  médecine.  Paris,  1800,  t.  XXIV» 
p;  441  et  suiv. 
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guilles  ;  il  est  aussi  actif  que  le  sulfate  de  quinine,  il  s'emploie  aui 
mêmes  doses ,  il  est  beaucoup  plus  soluble,  il  sert  à  préparer  le  ?alé- 
rianate  de  quinine. 

fODHTDIIATE  DE  QUIMI^IE  (C*oH<>AzO*,HI). 

Ce  sel  a  été  vanté  contre  les  fièvres  intermittentes,  mais  son  action 
est  moins  grande  que  celle  du  sulfate  de  quinine  ;  M.  Deschamps-Da- 
Talion  qui  Ta  étudié  a  reconnu  qu'il  pouvait  exister  sous  trois  états 
dift'érents  selon  le  procédé  employé  pour  le  préparer. 

On  peut  l'obtenir  en  traitant  pur  Talcool  un  mélange  k  équivalents 
égaux  de  sulfate  de  quinine  et  d'iodure  de  potassium;  il  se  forme  du 
sulfote  de  potasse/  et  Tiodbydratc  de  quinine  reste  en  dissolution  dans 
Talcool  ;  on  peut  encore  décomposer  Tiodurc  de  baryum  par  le  sulfate 
de  quinine,  ou  bien  saturer  1  acide  iodhydrique  par  dé  la  quinine. 
Ce  sel  présente  un  aspect  gommeux;  il  est  d'ailleurs  peu  employé. 

lODURE  D'IODKTIliUm:  «E  QUIIIIIIE  (C*«H«*AzO\UI,l}. 

Ce  sel  a  été  proposé  par  M.  Bouchardat  comme  fébrifuge  contre  les* 
fièvres  intermittentes  rebelles;  ses  propriétés  participent  à  la  fois  de 
celles  de  1  iode  et  de  la  quinine.  On  l'obtient  en  versant  dans  une  dis- 
solution acide  de  quinine,  une  solution  d'iodure  de  fer  contenant  un 
léger  excès  d'iode.  11  se  forme  un  précipite  marron  que  l'on  traite' 
par  l'alcool  bouillant;  on  filtre ,  et  par  refroidissement  de  l'alcool  on 
obtient  l'iodure  d'iodhydralo  de  quinine;  il  se  présente  sous  la  fonnc 
d'êcailles  verdàtres  avec  reflet  éclatant,  il  est  insoluble  dans  l'eau,  so- 
iuble  dans  l'alcool.  Dose,  20  à  40  centigrammes  pai'  jour. 

Pilules  (Bouchardat). 

Pr.  :  loilure  d'iodhydrate  de  quinine 1  grain. 

Conserve  de  roses Q.  S. 

F.  S.  A.  9  pilules  ï  prendre,  3  par  jour  à  demi-heure  d'intervalle. 


Pommai  (Righimi). 

l'r.  :  lodure  tl'iod hydrate  de  quinine 2  grtni. 

Blanc  de  baleine 20 

Huile  d'nmandcs  douces 40 

Faites  fondi*e  et  mêlez.  — Eu  frictions  sur  l'abdomen,  contre  l  in- 
tumescence de  la  rate  dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

PHOIPBATE  HEUTRE  DE  QUnmiE  5(C<0U'*Ai0>]»ri>0»). 

Ce  sel  s'obtient  par  saturation  directe  de  l'acide  phosphorique  par 
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le  quinine  ;  il  crisUilHie  très-bien,  il  a  clé  tri»-vanté  on  Italie;  expé- 
rimenté en  France,  il  n*a  produit  aucun  effet  remarquablo. 


Ce  sel  correspond  au  phosphate  par  sa  comiKMition  ,  il  a  <^tc  re- 
conunandé  par  le  docteur  La  Caméra  de  Napies  comme  un  fithrifuge 
plus  apécialëment  applicable  dans  le  cas  de  ftërlodicité  douteuse.  Il  |K>s- 
sède  tout  ï  la  fois  les  propriétés  évacuantes  de  rantimoine,  et  antipé- 
riodiques  de  la  quinine. 

La  doee  e«t  de  0,10  à  0,35  centigrammes  répétés  trois  ou  quatre  fois 
dans  les  vingt^quatre  heures. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  une  solution  d'antimoniute  de  potasse 
par  une  solution  chaude  de  sulfate  de  quinine  ;  Tantimoninte  de  qui- 
aine  se  dépose,  on  le  recueille,  on  le  lave  et  on  le  Tait  sécher 

MmMÈmurm  mb  quuiiicb  5(r.««H«*Aza*),AtO*). 

Ce  sel  est  blanc,  léger,  soluhle  dans  Teau  et  dans  Talcool  faible;  il  ne 
se  dissout  pas  dans  réllicr  et  dans  Talcool  concentré.  On  l'obtient  par 
la  saturation  directe  de  racide  arséniqne  par  la  quinine;  on  Tadministre 
en  solution,  à  la  dose  do  3  décigraniujcs  pour  un  litre  d*eau  distillée.  Il 
est  peu  employé. 

ARtÉMITE  DB  QUOmiE  (C**ll**AzO>,*.\iO*). 

Ce  sel  est  un  bi-arsénite,  il  a  été  préconisé  en  1847  par  M.  Kingdoni 
dans  le  traitement  des  affections  chroniques  cutinées,  des  fièvres  inter- 
mittentes et  dei  névralgies.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre 
100  parties  de  Mulfale  de  quinine  dans  d(;  Teau  acidulée,  en  précipitant 
par  Tainmoniaque  ;  on  lave  le  précijiiUî,  et  on  le  fait  dissoudre  dans 
000  parties  d'alcool  à  85  ",  et  on  ajoute  à  la  solution  1 4  et  demi  d'acide 
arsénieux  en  poudre  fine;  on  laisse  digérer  jusqu'à  dissolution;  par  le 
refroidissement  on  obtient  des  cristaux  fins  aiguillés  de  bi-arsénite  de 
quinine. 

ACÉTATB  DB  QUIHIIIB  H:^n**\ti)*fini*G*), 

Pour  obtenir  ce  sel,  on  délayo  la  quinine  pure  dans  de  l'eau  distillée, 
et  on  sature  peu  a  peu  par  Tacide  acétique;  on  filtre  et  on  fait  cristal- 
liser. On  obtient  de  belles  aiguilles  soyeuses  et  nacrées,  groupées  en 
mamelons  ou  en  étoiles. 

VALÉRUMATB  DB  OOOIIIIB  (C*<»H*McO*,C««U*0*). 

Go  sel  a  été  découvert  par  le  prince  Louis-Lucien  «Bonaparte  qui  l'a  expé< 
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rimentéau  point  de  vue  clinique  :  diaprés  M.  Devay  (de  Lyon),  ce  serait 
un  antipériodique  supérieur  au  sulfate  de  quinine  par  ses  propriétés 
névrosthéniques,  et  il  agirait  à  plus  faible  dose,  il  jouirait  à  la  fois 
des  propriétés  des  fébrifuges  et  des  nervins  ou  antispasmodiques.  Par 
ses  propriétés  spécifiques»  il  peut  rendre  les  plus  grands  semces  dans 
les  fièvres  de  mauvais  caractère.  D'après  le  docteur  Gastiglioni,  il  amé- 
liore notablement  le  sort  des  épileptiques. 

La  dose  est  de  20  à  50  centigrammes  par  jour  contre  les  fièvres  in- 
teimittentes,  et  à  dose  double  contre  les  névroses  intermittentes  dans 
les  accidents  nerveux  qui  suivent  la  débilité  générale;  on  le  donne  à 
petite  dose,  on  Tassocic  souvent  au  quinquina  dans  rhémicranie. 

Le  valérianate  de  quinme  peut  s'obtenir  par  saturation  directe,  ou 
par  double  décomposition  du  chlorhydrate  de  quinine  et  du  valérianate  de 
soude.  Le  valérianate  de  quinine  se  prend  en  masse  formée  de  cris- 
taux aiguillés  ;  on  les  fait  sécher  dans  du  papier  sans  colle.  Ce  sel 
possède  uue  forte  .odeur  d'acide  valérianique,  il  est  très-soluble  dans 
Teau,  plus  k  chaud  qu'à  froid;  dans  Feau  chaude  il  perd  de  Tacide 
Yalérianique.  On  fait  frauduleusement  du  valérianate  de  quinine  en  ar- 
rosant du  bisulfate  avec  de  Facide  valérianique. 


PotlOll  (DfVAT). 

Pr.  ;  Valérianate  de 

quinine.   .     50  centigrani. 
Potiungomin.  100  gram. 

A  prendre  en  trois  fois  : 

Pihitos  (Detat). 

Pfi  :  Valérianate  de 

quinine 2  gram. 

Extr.  de  genièvre. .     Q»  S. 

F.  S.  A.  '20  pilules  de  2  à  10 
suivant  les  cas. 


DMBt  (Dbvat). 

Pr.  :  Valérianate  de 

quinine.  .   .      5  décigraoï. 
Eau 200  gram. 

F.  S.  A. 


it  (Dbvat). 

Pr.  :  Valér.  de  quinine.       1  graoï. 
Huile  d'olives. .   .     60 

Mêlez  et  employez  en  frictions 
cl  en  embrocatioiis  sur  la  région 
8()lénique. 


UkCtATB  DE  QUimilB  (C««H««AaO',C«fl«0»). 

Le  lactate  de  quinine,  introduit  dans  la  thérapeutique  par  le  prince 
Louis -Lucien  Bonaparte,  ne  présente  rien  de  psirticulier,  et  n'a  aucun 
avantage  sur  le  sulfate,  quoiqu'on  l'ait  regardé  comme  plus  énergique 
et  qu'on  ait  dit  qu  il  était  mieux  supporté  par  Testomac  en  raison  du 
rôle  que  joue  Tacide  lactique  pendant  la  digestion  ;  il  cristallise  plus 
difficilement  que  le  sulfate  et  le  valériiinate,  mais  il^est  plus  soluble. 
On  l'obtient  par  saturation  directe. 
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llrop  éù  lactela  et  Qniiiiiie. 

Pr.  :  Laclale  de  quinine 10  gram. 

Faites  dissoudre  dans  : 

Eau 330 

Ajoutez  : 

Sucre 600 

Faîtes  dissoudre  k  une  douce  chaleur;  à  prendre  par  cuillerées  k 
café. 

Voiton 

Pr.  :  Lact.  de  qui- 
nine.   .   .  5  dédgram. 
Eau  distdiée 
de  menthe.  20  gram. 

Eau 100 

Sir.  d'œilleta.  30 


Pr.  :  Lact.  de  quinine.  .    2  gram. 
Eztr.  de  genièyre.    Q.  S. 

F.  S.  A.  20  pilules,  2  k  ti  par 
jour. 

Contre  lesfièYresintermiltentes. 


M.  S.  A.  A  prendre  en  trois  fofs. 

DE  QUOnHfi  (C«*H»«AzO«)»,C"H'K)*«,3Aq. 

Ce  sel  est  très-employé  en  Italie,  il  est  micui  supporté  que  le  sulfate, 
il  agît  moins  sur  le  système  nerveux  et  sur  les  fonctions  digcstiTes. 
Cest  M.  Beraudi  qui  le  premier  Ta  expérimenté,  il  a  été  imité  par 
MM.  Gal^ani,  Gantamella,  Luigi  Gazzone,  Lorenzo  Borgencini,  Andréa 
Rota,  etc.  Tous  se  louent  des  bons  effets  de  ce  sel  contre  les  iièvres  iu- 
termitteûtes.  On  le  prescrit  à  la  dose  de  20  centigi  anmies  sous  forme  de 
pilules  ou  sous  celle  de  granules  effervescentes,  comme  nous  Tavons  dit 
en  parlant  du  citrate  de  quinine  et  de  fer.  Son  emploi  peut  être  conti- 
nué pendant  longtemps  sans  que  Ton  ait  a  craindre  les  effets  fâcheux 
que  Ton  reproche  au  sulfate  :  on  obtient  le  citrate  de  quinine  par  satu- 
ration directe.  Il  est  cristallisablc  et  plus  soluble  que  le  sulfate. 

TAIfMATE  DE  QUIHIIIE  (rwH"AzO«,«((:«"ll»0»,HO). 

M.  Bouvier,  dans  un  rapport  fait  k  F  Académie  de  médecine  le  17  fé- 
vrier 1852  ',  a  constaté  les  bons  effets  du  tannate  de  quinine,  proposé 
par  M.  Barreswill  contre  les  fièvres  intermittentes;  c'est  une  poudre 
blanc  jaunâtre,  amorphe,  peu  soluble  dans  Peau,  peu  amère.  On 
l'obtient  en  précipitant,  par  le  tannin,  une  solution  d'acétate  de  qui- 
nine* 

On  l 'administre  en  poudre  dahs  du  pain  nzyme,  en  pastilles  ou  en 

i  Bulletin  de  rAcadémie,  1852,  t;  XVII,  )>.  4l3. 


184  HÉDICATIO!!  TONIQUE  KiVROSTHÉNIQUE  FÉBRIFUGE. 

pilules.  Les  doses  sont  de  3  grammes  dans  une  fièvre  tierce  ou  quarte, 
2  grammes  par  doses  de  25  centigrammes  dans  les  fièvres  continues, 
et  20  centigrammes  par  jour  comme  tonique.  M.  Bouvier  a  sagement  fait 
des  réserves  sur  la  question  de  savoir  si  ce  sel  pouvait  remplacer  le 
sulfate  de  quinine. 

Berzelius  est  le  premier  qui  ait  appelé  Fattention  des  médecins  sur 
ce  sel,  en  faisant  remarquer  qu'il  se  rapprochait  du  sulfate  par  la  fixité 
de  sa  composition,  et  du  quinquina  par  la  nature  de  ses  principes  con- 
stituants. En  1851,  M.  Renander,  de  Stockholm,  recommanda  le  tan- 
na te  de  quinine  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  il  fut  surtout  employé 
en  Grèce,  et  il  devint  Tobjet  <f  un  travail  important  de  M.  Landerer, 
pharmacien  k  Athènes. 

D'après  M.  BarreswiU,  le  tannate  de  quinine  présente  l'avantage,  à 
poids  égal  d'alcaloïde,  d'être  plus  actif  que  les  autres  sels  de  quinine, 
le  sulfate  excepté;  sa  faible  amertume  rend  son  administration  plus  fu- 
cile»  surtout  chez  les  enfants.  Il  n'irrite  pas  le  canal  digestif,  comme  le 
fait  le  sulfate  ;  on  a  bien  fait  valoir  aussi  son  prix  moins  élevé,  mais  on 
n'a  pas  assez  songé  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  médication  moins 
coûteuse  que  celle  qui  est  faite  par  le  sulfate  de  quinine,  et  surtout  par 
le  quinquina. 

Le  tannate  de  quinine  a  été  employé  contre  le  choléra  asiatique;  IM.  le 
docteur  Bourgogne  dit  s'en  être  bien  trouvé,  ainsi  que  dans  la  grippe 
endémique  ;  on  a  encore  employé  ce  sel  avec  succès  comme  tonique 
dans  les  fièvres  graves  adynamiques,  et  dans  la  cachexie  paludéenne.  On 
administre  le  tannate  de  quinine  en  pilules  de  5  à  10  centigrammes,  et 
on  en  fait  prendre  4  k  5  par  jour  comme  tonique,  et  h  dose  double  ou 
triple  comme  fébrifuge. 

L'acide  quinique  est  bibasique  ;  il  existe  dans  les  quinquinas  combine 
h  ia  quinine,  à  la  cinchonine  et  à  la  chaux.  C'est  Hofmann  de  I^eor 
qui  l'a  isolé  en  1790.  Il  a  été  étudié  par  Vauquclin,  et  par  MM.  Henry 
lils,  Plisson,  Baup,  Liebig  et  Woskresensky.  Ou  a  essayé  d'enàployer  en 
médecine  les  quinates  d  ammoniaque,  de  zinc,  de  fer,  de  mercure  et 
d'argent  ;  ils  sont  tout  à  fait  inusités  aujourd'hui. 

On  ne  sait  pas  quelle  est  la  composition  du  quinale  de  quinine  tel 
qu'il  existe  dans  les  quinquinas,  parce  que  ce  sel  n'a  jamais  été  isolé  ; 
1  acide  quinique  étant  bibasique,  il  faudra  deux  équivalents  de  quinine 
pour  saturer  un  équivalent  d'acide  ;  on  prépare  ce  sel  par  combinaison 
directe,  ou  par  double  décomposition  du  sulfate  de  quinine  et  du  quinate 
de  chaux.  Le  sel  obtenu  est  trés-soluble  dans  l'eau,  il  cristallise  en 
choux-fleurs;  il  est  très-amer. 
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Le  qninate  de  cindioinne  est  amer  et  astringent  ;  il  cristallise  di(S- 
dlement,  fl  est  trfes-soluUe  dans  Teaa  et  dans  Talcool. 
Ces  denx  sels  sont  peu  employés. 


L'acide  stéariqne  est  bibasiqiie  ;  il  exige  par  conséquent  deux  équi- 
nlenls  de  base  pour  élre  saturé.  Le  stéarate  de  quinine  a  été  préparé 
par  MM.  Jeannd  et  Monsel;  c*c8t  un  sel  presque  insipide,  il  fond  à  45*» 
il  est  sohible  dans  les  corps  gras  ;  il  est  peu  irritant. 

Le  stéarate  de  quinine  paraît  agir  comme  le  sulfate,  k  dose  plus  éle* 
?ée  du  quart  eoTiron,  bien  qu'il  contienne  quatre  fois  moins  de  quinine 
que  le  sul&te.  D  après  MM.  Jeannel  et  Monsel,  ce  sel  aurait  TaTantago 
de  traverser  Testomac  sans  être  attaqué,  c'est  dans  Fintestin  seulement 
qaH  agirait,  mais  c'est  là  une  théorie  que  reipéricnce  n'a  pas  encore 
vérifiée.  Ce  sel  peut  s'obtenir  par  combinaison  directe.  (Dabiibct.) 


L^acide  urique  est  bibasique  ;  il  peut  former  par  conséquent  un  urate 
neutre  et  un  urate  acide  ;  tous  deux  peuvent  être  obtenus  par  combi- 
naison directe.  L'urate  adde  cristallise  ;  c'est  lui  que  Ton  a   employé 
comme  fébrifuge. 

L^urate  de  quinine  a  clé  proposé  pour  remplacer  le  sulfate  ;  il  agit, 
dit-on,  mieux,  et  à  plus  faible  do>e;  il  produit  moins  de  bourdonnement 
d'oreilles  et  de  surdité  ;  la  dose  est  de  20  à  25  centigrammes  par  vingt- 
quatre  heures. 

M.  le  docteur  Perayve,  de  Bordeaux,  propose  les  formules  suivantes  : 

Potion  d*iirato  et  Qniiiiiie. 

Pr.  :  Eau  légèrement  gommée ...     iOO  gram. 

Urate  de  quinine 0,50  cenligram. 

Sirop  d'orgeat 50  gram. 

Alooolé. 

Pr.:  Alcool 4  gram. 

Urate  de  quinine 0,60  cenligram. 

Essence  d'anis 4  gouttes. 


Pr.  :Vin  de  Grave 125  gram. 

Urate  de  quinine i 
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(CUzF,«{C«Az)C»H«*A«0«y2H0). 

HTDROFEBROCTANATE  DE  QUINlIfE.  PRYSSIATE  DE  QUININE. 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  bouillir,  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
quatre  parties  de  sulfate  de  quinine  et  une  partie  de  ferrocyanure  de 
potassium.  Après  quelques  instants  d'ébullition,  on  laisse  refroidir;  il 
se  sépare  une  matière  d'apparence  résineuse,  qui  dcTient  sèche  en  se 
refroidissant  :  c'est  le  ferrocyanate  de  quinine.  Par  la  concentration  des 
liqueurs,  on  en  obtient  de  nouTeUes  quantités  :  ce  procédé  est  dû  au 
professeur  Bertozzi,  de  Crémone. 

Pour  aToir  ce  sel  cristallisé,  on  dissout  la  matière  ve^dâtre  résineuse 
dans  Talcool,  et  on  fait  cristalliser  spontanément  ;  on  obtient  du  ferro- 
cyanate de  quinine  cristallisé  et  une  masse  résineuse  ;  celle-ci,  reprise 
par  Talcool  bouillant,  se  dédouble  de  nouveau  en  matière  cristallisée  et 
en  matière  amorphe;  et  en  continuant  ainsi,  on  obtient  le  tout  cris- 
tallisé. 

M.  Pelouze  obtient  ce  sel  en  traitant  à  rébullition  la  quinine  pure  par 
le  bleu  de  l^russe^ 

Voici  son  procédé  : 

Pr.:  Bleu  de  Prusse 2  parties. 

Quinine  pure ^  .        i 

Réduisez  le  bleu  de  Prusse  en  poudre  impalpable,  triturez-le  long- 
temps dans  un  mortier  avec  la  quinine  ;  délayez  dans  : 

Eau  distillée 100  parties. 

Filtrez  et  faites  cristalliser  k  Tétuve. 

Ce  sel  est  jaune  verdâtre,  il  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  d*une 
saveur  aromatique  amère;  soluble  dans  Talcool,  peu  soluble  dans  Peau, 
et  donnant  un  précipité  bleu  par  les  acides. 

On  administre  ce  sel  en  pilules,  quelquefois  en  potion;  pour  cela  on 
fait  dissoudre  ce  sel  dans  le  moins  d'alcool  possible;  on  mêle  cette  solu- 
tion au  sirop,  on  agite  et  on  ajoute  les  eaux  distillées  prescrites;  ainsi 
préparée,  la  potion  est  laiteuse,  d'un  blanc  grisâtre,  laissant  déposer  une 
partie  du  sel  employé;  il  faut  donc  agiter  avant  de  faire  prendre. 

D'après  M.  Pelouze,  ce  produit  serait  un  simple  mélange,  et  non 
une  combinaison;  il  est  efHoresccnt,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  et  se 
dissout  très-bien  dans  l'alcool.  C'est  le  docteur  Brutti  qui  a  proposé 
l'hydrocyanate  de  quinine  dans  les  fièvres  intermittentes  suivies  d'in- 

*  Arch.  gén.  deméd,,  3«  série,  XY,  S36. 
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flâtnmation  do  eantl  digatUf.  A  cottfe  de  la  grande  altérabilité  de  ce  tH, 
on  lui  a  nibsHtué  rhydroferroe^anate  de  quinine.  Diaprés  ZacchereDi 
et  Cerioli,  il  produit  de  bons  effets  k  la  dote  de  10  li  SO  centigrainmet, 
et  même  40  centigrammea;  d'après  Giacomini,  il  est  moins  actif  que  le 
sulftte  de  qumine. 


QuonQua  ((:'Mi"o«'.r/H*0). 

Les  préparations  de  quinquina  étant  quoiquofois  mal  supportées  par 
rettomac,  M.  Manetti  a  préparé  un  éiher  quinique,  qui  a  été  introduit 
dans  la  thérapeutique  par  M.  Pignacco,  do  Milan.  Cet  élher  s'emploie  en 
inhalations,  à  la  dose  de  2  à  3  grammes,  versés  sur  une  compresse  : 
d*apràsM.  Bissen,  Taccès  a  toujours  disparu,  ou  a  été  diminué.  MM.  Wur- 
ziau  et  Groh  ont  constaté  ses  lions  efiets,  et  ils  se  sont  assurés  que  la 
tumdiaction  de  la  rate  disparaissait  rapidement  sous  Tinflucnce  de  ces 
inhalations.  (Gazette  médicale,  1849,  page  457.) 

On  obtient  Téther  quinique  en  distUlant  Talcool  avet;  le  quinatc  de 
chaux  et  Facide  sulfurique. 

Cet  éther  présente  la  consistance  d'un  sirop  épais  ;  il  est  limpide,  in« 
col<Hre,  d*une  odeur  agréable,  soluble  dans  Teau  et  Talcool,  plus  diffi- 
cilement soluble  dans  Féther.  L'eau  le  décompose. 

n  diatiUe  portidlement  entre  240  et  S50*  dans  un  courant  d'acide 
carbonique;  mais  un  peu  au-dessous  de  100*,  il  éprouve  une  décom* 
position  partielle. 

M.  Berthé  a  publié  le  procédé  suivant  de  préparation,  dans  lequel  les 
substances  employées  doivent  être  parfaitement  pures,  et  l'étber  iodhy* 
drique  doit  être  récemment  fait. 

On  prend  une  solution  de  nitrate  d'argent,  on  la  précipite  par  une 
solution  de  carbonate  de  soude,  on  filtre  et  on  lave  k  l'eau  distillée, 
jusqu^k  ce  que  Tcxcès  d'alcali  ait  disparu;  on  met  à  égoutter  à  l'abri  de 
la  lumière. 

Lorsque  le  carbonate  d'argent  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 
eau,  on  le  met  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  un  peu  d'eau  dis- 
tillée, et  on  y  ajoute  de  Tacide  quinique  cristallisé  jusqu'à  dissolution 
complète  du  précipité,  et  on  filtre  ;  on  précipite  la  solution  par  un 
grand  excès  d'alcool  absolu,  et  on  obtient  un  sel  parfaitement  pur,  blanc, 
en  masse  ;  c'est  le  quinate  d'argent.  On  le  met  en  contact  rapidement 
avec  de  l'étber  iodbydrique  dans  un  ballon  de  verre  de  Bohême  très-fort 
(forme  de  ballon  d'essayeur),  puis  on  étire  à  la  lampe  le  col  du  ballon, 
on  introduit  le  ballon  dans  l'eau,  que  l'on  porte  rapidement  li  100**,  et 
on  chauffe  pendant  une  heure.  La  réaction  est  alors  complète;  on  retire 
le  ballon  de  l'eau  et  on  casse  l'extrémité  effilée  du  col  ;  on  laisse  écou- 
ler le  liquide,  puis  on  introduit  dans  le  ballon,  qui  contient  collé  à  ses 
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parois  tout  Fiodure  d'argent  pur  et  Féther  quioique,  une  certaine  quan- 
tité d'alcool;  on  laye  parfaitement  loTaae,  on  mélange  tous  les  liquides, 
on  les  filtre,  puis  on  les  introduit  dans  une  capsule  par  une  chaleur  de 
80\  Tout  rélher  iodhydriquc  non  décomposé  et  Talcool  ajouté  se  volati- 
lisent, et  on  obtient  comme  résultat  Tétber  quinique.  Voici  la  réaction  : 

C*Hn-hC"H"0«'AgO=AgH-C»*H«»0",C*H»0 
Nous  empruntons  à  Soubeiran  le  tableau  suivant  : 

TablM»  oomKpmtÊ/at  de  la  Qoiiiliie  et  d«  ms  Mb. 

Une  partie  de  quinine  cristallisée 
équivaut  à  : 

Salfate  crisUllisé 1.15 

Acétate 1.01 

Citrate 1.01 

Tartratc 1.05 

Chlorhydrate 0.95 

Ferro-cyanate l.Ol 

Tannate 2.00 


Une  partie  de  sulfate  de  quinine 
cristallisée  équivaut  à  : 

Quinine  cristallisée.    .    .  .  0.87 

Acétate 0.85 

Citrate 0.09 

Tarlrate 0.91 

Chlorhydrate 0.82 

Ferro-cyanate 0.82 

Tannate.7 0.56 


rBRRO-csTAMima  ms  potasse  bt  d*uiiés. 

M.  Baud  avait  pompeusement  annoncé  les  bons  effets  de  ce  sel  dans 
le  traitement  des  fièvres  intermittentes  ;  Texpérience  n*a  pas  confirmé 
les  résultats  promis,  aussi  ce  sel  est-il  tout  k  fait  abandonné  aujourd'hui, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  d'après  les  analyses  de  MM.  Ra- 
bourdin  et  Hurault,  ce  prétendu  sel,  dont  la  préparation  est  tenue  se- 
crète, serait  un  simple  mélange  de  cyanure  jaune  de  i)Otassium  et  de 
fer  avec  l'urée,  et  la  proportion  de  celle-ci  varierait,  d'après  M.  Hurault, 
de  4  à  16  p.  100*  On  comprend  dès  lors  combien  une  pareille  substance 
doit  varier  dans  ses  effets,  qui  d'ailleurs  sont  nuls  ou  à  peu  près. 

FEimO-GTAllllIlE  DE  SOUDE  ET  DE  SAUCaME. 

La  potasse  et  l'urée  n*ayant  pas  eu  de  succès  combinés  ou  mélangés 
au  ferro-cyanogène,  il  fallait  essayer  la  soude  ot  la  salicine,  et  voir  si 
ce  nouveau  mélange  n'aurait  pas  plus  de  prise  sur  la  crédulité  publi- 
que; d'ailleurs  le  raisonnement  était  des  plus  simples  :  Qu'est-ce  que 
le  sulfate  de  quinine  qui  guérit  la  fièvre?  Réponse  :  C'est  une  sub- 
stance amère  et  azotée.  Mais  alors  il  n'y  a  qu*à  combiner  un  cyanure 
qui  est  azoté  avec  la  salicine  qui  est  amère,  pour  guérir  la  fièvre,  et  le 
ferro*rvanure  de  sodium  et  de  salicine  fut  fait.  Nous  disons  sodium, 
parce  que  potassium  était  trop  connu  ;  c'est  un  sel  qui  court  les  rues, 
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6t  aree  cela  on  a  gvéri  des  Oàrrcs...  comme  on  los  gu^it  par  la  sali- 
cine  saile,  ou  par  Foxpectation. 

Depuis  plus  de  douse  ans,  un  concours  est  ouvert  à  la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris  sur  les  nouveaux  rébrifuges  proposés  comme  suc- 
cédanés du  sulfate  de  quinine.  Le  prix  de  8,000  fr.  n'a  pas  été  donné. 
Voici  quels  sont  les  principaux  médicaments  proposés  jusqu'à  ce  jour  : 

Concours  de  1852  :  Mémoire  n*  i .  De  la  torréfaction  des  substances 
végétales  comme  moyen  de  leur  communiquer  la  propriété  fébrifuge. 

Le  Mémoire  n*  3  propose  remploi  des  sulfates  de  strychnine  et  de 
bmcine;  . 

Le  Mémoire  n*  3  préconise  Pem))loi  do  Técorce  secondaire  de  chêne, 
et  aignale  une  matière  extractive  non  spéciûée  ; 

Le  Mémoire  n*  5  est  relatif  à  la  colapliane  modifiée^  dont  nous  avons 
parlé; 

Le  Mémoire  n*  6  a  pour  sujet  le  persil  et  Tapiol  ; 

Le  Mémoire  n*  7  est  relatif  k  l'emploi  du  fruit  de  Tolivier,  ou  de 
son  extrait  ; 

Les  Mémoires  8  et  9  signalent  des  fébrifuges  nouveaux,  sans  donner 
le  détail  d'aucune  observation  constatant  leurs  propriétés  ;  le  premier 
parie  d^une  matière  féculente  indéterminée,  infaillible  contre  la  fièvre, 
sans  rapporter  aucun  cas  où  elle  ail  réussi. 

Dana  le  second,  il  est  question  d'une  matière  particulière,  désignée  sous 
le  nom  de  tarmin  vrai;  on  ajoute  qu  avec  ce  tannin  pur,  ou  avec  l'ex- 
trait qui  l'accompagne,  on  peut  combattre  avec  succès  toutes  les  fièvres. 

L'apiol  et  la  colophane  modifiée  ont  été  essiiyés  dans  les  hôpitaux 
militaires  à  Âjaccio,  à  Perpignan  et  à  Rome  ;  sur  21  malades  fébricitants 
qui  ont  pris  Tapiol,  9  ont  guéri  ;  sur  ces  9  guérisons  il  y  a  eu  4  re- 
diutes  dans  les  quinze  jours;  à  Rochefort,  sur  15  fiévreux,  6  ont  été 
guéris;  il  y  a  eu  2  rechutes. 

Avec  la  colophane  modifiée,  il  y  a  eu  une  guérison  sur  6  à  Âjaccio; 
0  sur  5  à  Perpignan  ;  1  sur  7  avec  rechute  ï  Rome,  i  sur  8  à  Roche- 
fort. 

Tous  les  succédanés  de  sulfate  de  quinine  proposés  depuis  cette  époque 
n^ont  pas  donné  de  meilleurs  résultats. 

Le  27  janvier  1852,  M.  Piorry  a  lu  un  rapport  sur  deux  mémoires 
de  M.  Scelle  Montdezert,  médecin  h  (îarentan,  relatifs  k  l'emploi  du 
sel  marin  dans  les  fièvres  d'accès  >.  La  dose  est  de  10  à  30  grammes 
dans  100  à  150  graunnes  de  véhicule,  café,  bouillon  à  l'oseille;  M.  Piorry 

<  Bulletin  de  t Acadt^mie  impériale  de  médecine,  Paris,  1852,  t.  XVir. 
page  ^15. 

11. 
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a  constaté  que  le  chlorare  de  sodium  diminuait  génératenient  la  rate^ 
d'une  façon  très-rapide,  et  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  il  préfe-' 
nait  le  retour  des  accès  fébriles  :  le  rapporteur  ajoute  qu'il  agit  avec  la 
même  rapidité  que  le  sulfôte  de  quinine.  Malgré  ces  assertions,  la  mé- 
dication par  le  sel  marin  est  peu  employée. 

Le  sel  marin,  d  après  M.  Michel  Lévy,  a  été  employé  contre  les  fiè- 
vres intermittentes  dans  un  grand  nombre  d'hôpitaux  militaires  *  ;  les 
nombreux  insuccès  obtenus  ont  obligé  à  renoncer  à  son  emploi.  M.  Gri- 
solles a  appuyé  les  observations  de  M.  Michel  Lévy,  et  M.  Ancelon  croit 
que  Taction  du  sel  marin  sur  le  sang  est  analogue  k  celle  de  Teflluve 
des  niarâis ;  lun  et  Taiitre  produisent  Thydro-hémie.  Le  sel  marin  ne 
guérirait  les  fièvres  des  marais  que  dans  les  cas  exceptionnels  où  tout 
autre  moyen  réussirait. 

Le  sulfate  de  quinine  et  le  quinquina  restent  donc  jusqu'à  ce  jour  les 
seuls  moyens  à  opposer  aux  fièvres  des  marais.  Parmi  les  succédanés, 
lacide arsénieux  est  celui  qui  comf^te  le  plus  de  succès. 


En  1811  Uarles  publia  une  monographie  de  l'arsenic  *..  Après  avoir 
fait  connaître  ce  que  Dioscoride,  Pline,  Rbazès,  Mesué,  Sérapion,  James 
de  Damas  disent  de  Tarsenic,  il  indique  les  cas  dans  lesquels  il  a  été 
employé  en  thérapeutique  ;  il  cherche  k  réhabiliter  Tarsenic  dans  Topi- 
nion  des  médecins  ;  il  rappelle  les  travaux  de  Van  Helmont,  de  Wepfer, 
de  Fowler,  etc.  Il  cite  les  faits  remarquables  cités  par  Stokes,  par 
Tschudi,  GohI,  Hadrien  Slevogt,  Melchior,  Frick,  Robert  Willan.  Ri- 
chard Pearson,  etc.,  etc. 

Il  y  a  déjà  bien  longtemps  que  Paracelse  avait  dit  :  i  Si  Tarsenic 
guérit,  c'est  précisément  parce  qu'il  est  un  poison,  et  WiUan,  le  pro- 
moteur de  la  méthode  de  Fowler,  disait  :  «  Je  ne  connais  aucun  remède 
plus  sûr,  plus  efficace,  plus  commode  à  prendre  que  cette  solution  arse- 
nicale dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes.  • 

C'est  à  M.  J.  Ch.  Boudin,  que  revient  Thonneur  d'avoir  réglé  les 
principes  d'administration  de  Tacide  arsénieux  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes '.  Le  nombre  des  malades  traités  par  cette  médication  s'élève 
à  plus  de  quatre  mtV/e,  et  ce  savant  confrère  affirme  n'avoir  pas  eu 
à  recourir  une  seule  fois  au  sulfate  de  quinine,  tandis  que  Fowler, 
sur  deux  cent  quarante  fièvres  intermittentes  traitées  par  sa  liqueur,  ne 

<  Buitetiu  de  ï Académie,  1852,  t.  XYII,  p.  425. 
*  De  Anenici  uiuin  medicina.  Norimbergœ,  1811. 
^  Traité  det  ftivrei  nOermittentes.  Paris,  1842. 
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réusnsnit  que  eent  soiiuito  e(  onxe  to\$  ;  roaii  il  e^t  dex  règles  ï  fiiirre 
que  M.  Boudin  a  fait  connaître  e(  que  nous  allons  résumer. 

Il  faut  d'abord  ouvrir  le  traitement  par  un  vomitif  lorsipie  la  fièvre 
est  accompagnée  d'embarras  gastrique,  ou  de  suppression  de  Tappétit, 
revenir  au  vomitif  après  la  fièvre  coupée  ;  il  faut  donner  Tarsenic  k 
doses  fractionnées,  de  manière  que  la  dernière  dose  soit  adminis- 
trée deux  heures  avant  le  moment  présumé  de  Taccès  ;  proportionner 
les  doses  au  genre  spt'jcial  des  tièvres  qui  varie  selon  les  lieux,  les  sai- 
sons, les  individus  ;  profiter  de  la  tolérance  dès  le  début  en  donnant 
tous  les  quarts  d'beure  1  gramme  ou  i  demi-gramme  de  la  solution,  si  la 
tolérance  baisse  ;  diminuer  les  doses,  et  insister  sur  le  fractionnement, 
et,  s'il  y  a  lieu,  administrer  le  médicament  parle  rectum;  il  airive  sou- 
v^t  alors  que  le  rectum  supporte  souvent  5  et  iO  centigrammes  lors- 
que Testomac  a  cessé  de  tolérer  i  centigramme'. 

Prolonger  le  traitement  d'autant  plus  longtemps  que  la  fié^TC  est  plus 
ancienne  et  plus  rebelle,  prendre  le  médicament  les  jours  d'apyrexie 
aussi  bien  qu'aux  jours  d'accès. 

Alimenter  substantiellement  les  malades,  donner  des  viandes  rôties, 
du  Tin  généreux,  s'abstenir  de  boissons  aqueuses,  telles  sont  les  règles 
prescrites  par  M.  Boudin  pour  le  traitement  des  fièvres  intermittentes; 
il  a  même  proposé  avec  juste  raison  l'administration  de  la  liqueur  arse- 
nicale conrnie  prophylactique  des  fièvres  intermittentes. 

Les  préparations  d'acide  arsénieux  libre  ou  combiné  agissent  h  l'in- 
tensité près  comme  celles  des  autres  préparations  arsenicales.  On  les  a 
employées  contre  les  névralgies,  le  rhumatisme  chronique,  et  notam- 
ment le  rhumatisme  nerveux,  les  aiïections  nerveuses  diverses,  la  con- 
gestion cérébrale  et  l'apoplexie ,  la  chorée ,  l'angine  de  poitrine, 
l'asthme,  etc.,  etc. 

Bolntioii  arsenicale  (Boudin). 

Pr.  :  Acide  arsénieux 1  gram. 

Eau  distillée i  litre. 

Faire  bouillir  et  ajouter  de  l'eau  pour  compléter  un  litre.  50  gram- 
mes de  cette  solution  représentent  5  centigrammes  d'acide  arsénieux. 
On  l'administre  à  doses  très^fractionnées  dans  un  liquide  quelconque, 
mais  il  vaut  mieux,  selon  nous,  l'administrer  pure  ou  dans  de  l'eau 
sucrée. 

Injection  intestinale  (BouniN). 

Pr.  :  Solution  ci-dessus 50  gram. 

Eau  distillée 100 

On  peut  porter  la  dose  de  solution  normale  jusqu'à  200  grammes 
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progressivement,  on  vide  préalablement  Tintestin  avec  un  laYeroent 
d'eau. 

Poadre  auméiilcale  (Coddi.x). 

Pr.  :  Acide  arsénicux 5  centigram. 

Sucre  blanc 10  gram. 

Mêlez  exactemeul  et  divisez  en  dix  paqiiels  égaux  :  un  ou  deux  pa- 
quets dans  les  vingt-quatre  heures  ;  elle  est  mieux  tolérée  que  la  solu- 
tion, mais  elle  agit  moms  bien  tant  que  la  fièvre  n'est  pas  coupée. 


(N.  GuiiHEAU  DB  Mossy). 

Pr.  :  Garbonale  de  soude 100  gram. 

Arséniate  de  soude 1à2 

Eau 500 

Pour  un  bain,  contre  le  rhumatisme  chronique  et  surtout  le  rhuma- 
tisme noueux. 

Certaines  eaux  minérales  renferment  de  Tarsenic  en  proportions  no- 
tables. On  se  demande  si  ce  n'est  pas  à  la  présence  de  cet  élément  que 
Ton  doit  rapporter  la  propriété  qu'on  leur  attribue  de  guérir  les 
fièvres  intermittentes;  nous  signalerons  particulièrement  les  eaux 
d'Encausse,  de  Champagne,  du  mont  Dore  de  la  fiourboule,  ^ichy,  etc. 
Dans  la  plupart  des  cas ,  Tarsenic  n\i  pas  été  dosé  ;  à  la  Bourboule, 
la  source  de  Bagnassou  contient,  d'après  M.  Thenard,  20  milligrammes 
d'arséniate  de  soude,  et  14  milligrammes  d'après  M.  Lefort;  M.  Bouquet 
a  trouvé  5  milligrammes  par  litre  du  même  sel  dans  la  source  Lardy,  à 
Vichy  ;  M.  Lefort  a  trouvé  9  dix-milligrammes  au  mont  Dore  et  2  dix- 
milligrammes  à  Plombières  *. 

Quoiqu'on  ait  constaté  dans  certaines  de  ces  eaux  des  effets  physiolo- 
giques se  rapprochant  de  ceux  produits  par  Tarsenic,  on  ne  peut  pas 
attribuer  plutôt  k  cet  élément  qu'à  tout  autre  les  effets  antipériodi- 
ques qu'une  longue  pratique  a  constatés. 

On  s'était  même  demandé  si,  en  raison  de  celte  espèce  de  tolérance 
de  l'arsenic  dans  les  eaux  minérales,  la  dose  relativement  élevée  à 
laquelle  l'arsenic  pouvait  être  pris  dans  les  eaux  minérales  ne  tenait  pas 
h  un  état  particulier  de  combinaison  avec  une  matière  organique  qui 
aurait  masqué  les  effets  toxiques  de  ce  poison.  On  sait,  en  effet,  qiie 
l'oxyde  de  cacodylc  (C^RsAsO)  et  le  bioxyde  do  cacodyle  {C*HfiAsO«) 
sont  des  poisons  terribles,  tandis  que  l'acide  cacodyliijut*  (C^ll^AsO'>)  est 

•  Dictionnatre  des  eaux  minérales  àe  MM.  Duraiul-Farilcl.  Lobrel  cl  Le- 
foit.  Parts  1860. 
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il  peu  près  inadif  ;  nuis  il  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  Tarsenic 
se  trouYe  dans  les  eaux  minérales  afec  toute  son  action  effective,  que 
seulement  on  avait  exagéré  les  doses  d'eau  ingérée,  et  qu'il  un  cer- 
tain moment  les  phénomi^nes  d'intoxication  se  manifestent. 

L^innocuité  de  Tacide  cacodylique  devrait  engager  les  praticiens  2i 
expérimenter  son  action  physiologique  et  ses  effets  thérapeutiques;  mais 
peut- être  est-ce  parce  qu'il  n'est  pas  toxique  qu'il  n'agirait  pas  contre 
les  fièfres  intermittentes. 
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CHAPITRE  IV 

nËDICATlON   EXCITANTE  OU   fi^TIlHULANTE 


On  désigne  sous  le  nom  d'excitants  ou  stimulants,  ou  pyrétogênélù 
qties,  tout  agent  thérapeutique  capable  de  déterminer  une  sorte  de 
fièvre  caractérisée  par  une  impulsion  donnée  à  toutes  les  fonctions,  et 
d'augmenter  les  forces  agissantes  de  Téconomie. 

Les  agents  thérapeutiques  pris  dans  les  trois  règnes  de  la  nature, 
mais  plus  spécialement  dans  le  règne  végétal,  comprennent  en  général 
toutes  les  plantes  à  odeur  forte  et  aromatique,  et  à  saveur  chaude  ;  on 
les  divise  généralement  en  stimulants  généraux  ou  stimulants  spé- 
ciaux, et  en  stimulants  révulsif^ ,  dérivatifs  et  irritants  ;  on  y 
trouve  des  familles  de  plantes  entières ,  telles  que  les  Labiées,  les  Om< 
bellifères,  les  Laurinées,  les  Âmomées,  les  Synanthérées,  etc. 

Quelques-uns  des  stimulants  généraux  ont  reçu  des  noms  particu- 
liers; c'est  ainsi  qu'on  a  appelé  (;armma/z/s  ceux  auxquels  on  attribue  la 
propriété  d'expulser  les  vents  intestinaux;  tels  sont  les  fruits  d'Ombelli- 
fères  ;  maturatifs^les  topiques  qui  ont  la  propriété  de  hâter  la  formation 
du  pus  dans  les  abcès  ;  digestifs,  ceux  qui  surexcitent  les  parties  et  dé- 
terminent la  formation  du  pus  ;  cordiaux  et  stomachiques,  toutes  les 
substances  employées  dans  le  but  de  relever  la  sapidité  des  mets  et  de 
tonifier  l'estomac  ;  échauffants,  ceux  qui  diminuent  la  quantité  des  sé- 
crétions habituelles.  On  attribue  même  à  quelques-uns  de  ces  médica- 
ments des  propriétés  spéciales  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  donné  le  nom  d'an/i- 
scorbutiques  aux  plantes  appartenant  presque  toutes  à  la  famille  des 
Crucifères,  et  qui  sont  employées  contre  le  scorbut.  Nous  adopterons 
ces  expressions,  quoique  mal  définies,  parce  qu'elles  sont  très-em- 
ployées dans  le  langage  médical  ;  mais  nous  ne  ferons  pas  des  classes  dis- 
tinctes de  chacun  de  ces  groupes,  parce  que  leur  délimitation  est  im- 
possible. Nous  les  ferons  rentrer,  les  uns  dans  les  stimulants  spéciaux, 
les  autres  dans  les  stimulants  généraux.  Les  derniers  sont  surtout  carac- 
térisés par  leur  action  prompte,  immédiate,  qui  s'irradie  dans  toute 
réconomie,  qui  active  toutes  les  fonctions,  sans  porter  plus  spéciale- 
ment leurs  effets  sur  tel  ou  tel  organe,  ou  sur  un  système  d'organes. 

Nous  parlerons  dans  ce  chapitre  des  boissons  excitantes,  alcooliques 
pt  autres,  et  des  épices  ;  nous  ferons  connaître  en  peu  de  mots  leur  rôle 
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et  leur  influence  dans  l^alnneniation  ou  dans  le  régime.  11  semble,  au 
premier  abord ,  que  ces  agents  auraient  dû  être  compris  dans  le  clu- 
pitre  des  aliments,  mais  on  sera  conTaincu  qu'ils  sont  ici  à  leur  véritable 
place,  si  Ton  réfléchit  que  ce  ne  sont  pas  des  agents  indispensables  de 
1  alimientation,  mais  seulement  des  auxiliaires  utiles  dans  certains  cas, 
mais  dont  réconomie  pourrait  parfaitement  se  passer,  ce  qu*elle  ne 
saurait  fiiire  des  aliments  proprement  dits. 


§  I.  -  STIMULANTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 

ARUM  A  TBOIt  rBUILUBI 

La  racine  d^arum  k  trois  feuilles,  arum  triphyllum  (Willd,  Sp.  p/., 
aristesnaa  triphyllum  Schoii.),  est  commune  et  très-employée  dans 
rAmériqua  du  Sud;  elle  croit  dans  les  bois  et  les  lieux  ombragés  comme 
toutes  les  plantes  de  cette  famille  ;  elle  est  acre  lorsqu'elle  est  fraî- 
che; elle  est  connue  depuis  fort  longtemps,  mais  il  y  a  peu  d'années 
qu'dle  a  été  surtout  préconisée  comme  une  sorte  de  spécifique  de  la 
phthisie  pulmonaire.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu  ici  comme 
dans  beaucoup  d'autres  cas ,  c'a  été  une  désillusion  ajoutée  i  tant 
d'autres. 

La  racine  d'arum  à  trois  feuilles  a  été  analysée  par  M.  D.  S.  Jones  *. 
11  y  a  trouvé  un  principe  acre,  irritant,  très -volatil,  qui  se  dissipe  par  la 
dessiccation,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  Téther,  les  huiles;  à 
l'état  frais,  cette  racine  jouit  d'un  pouvoir  irritant  très-fort;  elle  aug- 
mente singulièrement  les  sécrétions,  surtout  celle  de  la  peau  et  des 
bronches.  On  préfère  employer  la  racine  arrachée  du  sol  depuis  quel- 
que temps.  Fraîche,  elle  est  beaucoup  trop  acre  et  trop  irritante  ;  elle 
êsi  ronde,  d'une  grosseur  variable,  mais  ne  dépassant  pas  celle  d*un  œuf 
de  poule;  elle  est  recouverte  d'un  épiderme  brunâtre,  elle  est  blanche 
et  solide  à  l'intérieur  ;  lorsqu'on  la  mâche,  elle  détermine  un  sentiment 
de  brûlure  et  de  picotement  fort  désagréable. 

Ce  sont  deux  médecins  américains,  MM.  Barton  et  Bigelow,  qui  ont 
les  premiers  recommandé  cette  racine  contre  le  catarrhe  chronique» 
l'asthme  humide,  la  coqueluche,  etc.  Le  docteur  Meare  recommande  la 
décoction  de  racine  dans  du  lait  contre  la  phthisie  ;  mais  c'est  surtout 
le  docteur  Poitevin  qui  l'a  employée  contre  cette  dernière  maladie  aux 
États-Unis;  il  l'administre  â  la  dose  de  45  grammes  en  macération  dans 

Americ,  jouni.  ofpharm.y  XY,  85. 
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500  grammes  de  genièvre  ;  le  principe  acre  ne  se  dissout  pas ,  et  la 
saveur  de  la  teinture  est  presque  nulle  ;  on  prend  tous  les  matins  une 
cuillerée  \  bouche  dans  un  peu  deau  sucrée;  le  traitement  dure  un 
mois  et  plus*.  On  peut  remplacer  le  genièvre  par  Talcool  à  55**  C;  on 
remploie  aussi  en  poudre  à  la  dose  de  50  centigrammes;  mêlée  à 
la  gomme  arabique ,  au  sucre  et  à  Teau ,  on  peut  aller  jusqu'à 
6  grammes*. 

GALADiUM  SEauonni 

Sous  le  nom  de  caladium  seguinum,  c'est  le  suc  du  rhizome  de  Y  arum 
seguinum  des  Antilles  (Dieffenbachia  seguina  Schott.)  qui  a  été  proposé 
dans  ces  derniers  temps,  à  la  dose  de  15  à  20  gouttes  dans  de  Teau, 
en  lotions  contre  le  prurit  de  la  vulve.  Cette  plante  porte  une  fleur 
d'une  odeur  cadavérique  repoussante;  son  suc  est  acre  et  corrosif,  mais 
a  teinture  n'est  pas  acre.  On  a  prétendu,  en  effet,  que  Tâcreté  des  arum 
et  des  caladium  devait  être  attribuée  à  de  petits  cristaux  qui  s'implan- 
tent dans  la  langue.  Quant  à  la  propriété  qu'on  attribue  au  rhizome  de 
Varum  seguinum  de  guérir  le  prurit  de  la  vulve,  il  serait  bien  à  désirer 
qu'elle  fût  confirmée,  car  c*est  une  affection  difficile  à  guérir;  les  lotions 
avec  de  Teau  très-chaude,  ou  avec  des  solutions  également  chaudes  et 
très-faibles  de  sublimé  corrosif,  de  sulfate  de  cuivre,  sont  k  peu  près 
les  seuls  moyens  qui  aient  réussi  jusqu'à  ce  jour. 


Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  propriétés  fébrifuges  des  poivriers 
et  de  celles  des  principes  immédiats  qu'on  en  a  extrait  ;  nous  avons 
à  nous  occuper  ici  des  poivres  comme  médicaments  et  comme  épices  ; 
nous  placerons  dans  le  même  groupe  toutes  les  substances  qui  se  rap- 
prochent d'eux  par  leurs  effets. 

Le  kawa  est  la  racine  du  piper  methysticum  ;  elle  est  employée 
par  les  Taïtiens  et  les  habitants  de  la  Polynésie  pour  préparer  une  li- 
queur très-enivrante  nonunée  kawa^kawa  ou  aua. 

Le  piper  bétel  ou  bétel  est  employé  par  les  Indiens  pour  préparer 
un  masticatoire  avec  de  la  chaux  et  des  noix  d'arec  (areca  catechu 
palmiers). 

Le  poivre  noir  est  peu  employé  en  médecine.  Yoici  une  formule  de 
cataplasme  rubéliant  souvent  employé  par  M.  Trousseau. 

*  Bull,  génér.  dethérap.,  juin  1850. 
Dispens.  of  Ihe  UnUed  States,  1K58,  128. 
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Pr.  :Orfre  ou  avoine  légèronicnl  Ittrrt'fiéc  v.i  puW«'riNée.  i90  gram. 

Vinaigre  blanc ISO 

Blancs  d'ccuf^ N*  3. 

Eau Q.  S. 

Mélei  ;  faitea  une  pâte  ;  éteiulcz  sur  un  linge  et  saupoudrez  aypc  : 
Poivre  pulvériaé 30  gram. 

Le  poivre  blanc  que  Ton  sert  sur  nos  tables  n*est  autre  rliose  que  le 
poivre  noir  privé  de  son  épicarpc.  Cette  Ofiëration  se  fait  souvent  en 
France  avec  le  poivre  noir  du  commerce,  que  Ton  fait  mac(>n*r  dans 
Teau;  on  blanchit  ensuite  les  grains  avec  rhy|)oclilorile  de  chaux. 

Le  poivre  long  (piper  longum)  est  peu  employé. 

Le  poivre  cubéhe  ou  poivre  à  queue  (piper  ntbeha)  est  très- 
amployé  contre  la  gonorrhf*e;  Textrait  oléo-résineux  de  cubèbca,  pro- 
posé par  M.  Dublanc,  est  une  excellente  préparation. 

En  Angleterre,  le  poivre  noir  est  souvent  employé.  Voici  ime  formule 
dont  on  fait  souvent  usage  : 


Pr.  :  Poivre  noir  pulvérisé 500  gram. 

Aunée  pulvérÎKéo 500 

Fenouil  pulvériiié 1,500 

Sucre  pulvérist^ 1,000 

Miel 1,000 

F.  S.  A.  —  Dose  de  4  à  8  grammes  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
Agit  comme  stimulant  doux. 

■ATIOO 

Le  matico,  Artfianle  elongata  Miq.,  piper  angiutifolium  Ruis  et 
Pavon,  piper  elonyatum  VabI,  Slepliensia  elongata  Kunt,  appartient 
à  la  famille  des  Pi|N3racées;  il  est  originaire  de  la  Bolivie  et  du  Pérou.  Les 
feuilles  sont  on  niasses  agglomérées  dans  le  connnerce  ;  elles  sont  longues 
de  8  h  10  centimètres,  larges  de  5  centimètres;  elles  sont  lancéolées, 
acuminées,  crénelées  ;  bnm  foncé  à  la  face  supérieure,  vert  pâle  à  la 
face  inférieure;  leur  odeur  est  analogue  à  celle  do  la  menthe;  elles  sont 
comprimées  sous  forme  de  bottes  presque  spbériqucs. 

Soumises  à  Tanalyse,  les  feuilles  de  matico  ont  fourni  une  huile  volatile 
d^un  vert  clair,  cristallisable,  de  la  chlorophylle,  et  une  résine  brune 
et  active. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  les  feuilles  de  matico  sont  connues  sous  le 
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nom  d'^^r^e  du  soldat;  elles  jouissent  de  prq>riétés  hémostatiques  qui 
ont  été  peut- être  un  peu  exagérées,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
réelles;  elles  sont  styptiqueset  astringentes,  et  employées  conune  telles 
en  poudre  dans  le  traitement  des  plaies. 

De  1823  à  1852,  les  feuilles  de  matico  ont  été  employées  nion-seule- 
ment  comme  astringentes,  mais  encore  contre  le  catarrhe  pulmonaire 
et  la  phthisie.  En  Allemagne,  elles  sont  considérées  comme  aphrodi- 
siaques et  emménagogues.  On  les  a  employées  contre  Peczéma,  la 
phthisie  et  les  Assures  à  Tanus  ;  on  se  sert  surtout  de  la  pondre,  à  la 
dose  de  2  grammes  toutes  les  deux  heures,  sous  forme  d*électuaire, 
avec  du  sirop  diacode. 

Pour  Tusage  externe,  on  applique  les  feuilles  humectées  ;  on  prépare 
une  teinture  au  cinquième  :  dose  10  à  50  gouttes. 

En  1850,  r Académie  de  médecine  reçut  le  matico  envoyé  de  Bolivie 
comme  propre  à  la  guérison  des  plaies,  à  la  dose  de  6  grammes  en 
poudre,  ou  appliquées  entières  à  lem*  surface  <« 

En  Angleterre^  les  feuilles  de  matico  sont  regardées  comme  une  pa- 
nacée universelle  des  écoulements  chroniques,  et  sur  tout  contre  la  goutte 
militaire.  On  a  associé  Textrait,  aux  ferrugineux  contre  la  chlorose;  ces 
préparations  ont  été  employées  avec  succès  dans  les  hémorrhagies,  les 
pertes  rehelles,  les  hémoptysies,  les  crachements  de  sang  ;  la  poudre 
possède  une  action  coagulante  très-marquée.  M.  le  docteur  Gazentrc, 
de  Bordeaux,  a  cité  plusieurs  cas  de  métrorrhagtes,  d'hémoptysies, 
d'uréthrorrhagies  traitées  avec  succès  par  le  matico  à  Fintérieur  ;  M.  le 
docteur  Lesaulnier  et  MM.  Trousseau  et  Pidoux  se  sont  bien  trouvés  de 
remploi  du  sirop  dans  les  mêmes  cas. 

En  1850,  MM.  Mérat  et  Velpeau  firent  à  TAcadémie  de  médecine  un 
rapport  dans  lequel  les  propriétés  astringentes  du  matico  étaient  parfai- 
tement constatées  *;  elles  l'avaient  été  antérieurement  par  M.  Sommé 
en  1855  et  par  M.  Lane  en  1845. 

En  1852,  M.  Dorvault  rapporta  le  matico  d'Angleterre  et  publia  sur 
cette  drogue  un  très- bon  article,  dans  lequel  il  indiqua  les  formes  phar- 
maceutiques de  cette  substance  ;  depuis  cette  époque,  MM.  Grimault  et 
Favrot  ont  foit  connaître  de  nouvelles  préparations  qui  ont  pour  base  le 
matico. 

L'eau  de  matico  se  prépare  par  infusion  ou  par  macération,  à  la  do«e 
de  15  h  50  granunes  pour  200  grammes  d'eau. 

*  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine.  Paris,  1850,  tome  XV, 
page  490. 

*  Bulletin  de  VÀeadémie  de  médecine^  tome  XY,  pages  800  et  suit. 
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(Doktaolt). 

Pr.:lbU«>  inôté. 100  gram. 

Etu.   « 1,000 

Dîstniei  pour  obtenir  100  de  produit,  passez  le  résidu  de  la  cucurbite 
et  ajoiitex*y  100  de  sucre;  faites  cuire  à  55*  bouillant  et  ajouteiles 
iOO  grammes  d'eau  distillée.  Filtrez  par  la  méthode  Desmarest.  Ce  sirop 
est  bnraltre,  limpide;  sa  saveur  est  aromatique;  il  représente  le  diiième 
de  son  poids  de  matîco.  La  dose  est  de  20  à  60  grammes.  Le  sirop  est  la 
forme  pharmaceutique  préférée  par  M.  Lesaulnier. 


Sous  le  nom  d  mjection  végétale  au  matico  contre  les  écoulements,  on 
vend  une  solution  qui  passe  pour  être  un  produit  distillé  de  fnper  ait- 
gustifoltum*  Bjorlund  y  a  trouvé  O'yO^S  de  sulfato  de  cuivre  par  500 
grammes  ^ 


Pr.:Btamede  copabu iOO  gram. 

Essence  de  matico 5 

Magnésie  calcinée 05 

Pour  100  bols  recouverts  de  gluten  d*aprës  le  procédé  Raquin. 

iMmàtuÊàf  ém  Copdta,  ém  GoMbe  et  de  Hatloo  (Dhoot). 

Pr.  :  Baume  de  copahu 30  gram. 

Poudre  de  poivre  cubèbe 45 

Essence  de  matico ...       2 

Sncre  en  poudre Q.  S. 

A  prendre  en  trois  jours  dans  du  pain  azyme. 

On  prépare  encore  une  teinture,  une  eau  distillée  et  un  extrait  hy- 
dro-alcoolique de  matico.  On  trouvera  des  formules  dans  VOfficine  de 
Oonrault. 


Le  piment,  poivre  long,  poivre  de  Cayenne,  est  produit  par  le 
capsicum  annuum,  de  la  famille  desSoIanées  ;  dans  la  même  famille,  on 
trouve  le  petit  piment  ou  poivre  enragé ,  qui  est  produit  par  le  capsi" 
cum  Brasiliense.  Ce  sont  les  fruits  que  l'on  emploie. 

Le  piment  n'était  guère  employé  que  comme  condiment,  lorsque 

*  Pharm.  ZHUckrift  fkr  Bunland. 
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M.  Alègre  le  proposa  comme  jouissant  d'une  très-grande  efficacité 
contre  les  tumeurs  hémori'hoidales  enflammées  et  douloureuses.  Il 
résulte  d'un  rapport  fait  h  l'Académie  de  médecine,  par  la  commission 
des  remèdes  secrets,  qu'en  effet  ce  médicament  a  une  action  plus  ou 
moins  marquée,  suivant  qu'on  l'emploie  contre  les  tumeurs  hémorrhoï- 
dales  plus  ou  moins  yolumineuses,  suivant  qu'elles  sont  anciennes  ou  con- 
stitutionnelles; dans  ce  dernier  cas,  l'action  est  lente  et  incomplète. 
Lorsque  les  tumeurs  sont  récentes,  les  bons  effets  se  font  sentir  immé- 
diatement. On  a  constaté,  de  plus,  que  les  céphalagîes,  qui  sont  si  fré- 
quentes chez  les  hémorrhoidaires,  deviennent  de  plus  en  plus  rares  sous 
l'influence  de  la  médication  par  le  piment. 

Cette  action  élective  du  piment  sur  les  tumeurs  hémorrhoïdales  est 
parfaitement  constatée,  quoiqu'elle  paraisse  assez  singulière.  Disons 
cependant  que  la  médication  ne  met  pas  à  l'abri  des  récidives  ;  elle  ne 
guérit  donc  pas  radicalement  les  bémorrboides,  comme  on  Ta  prétendu  à 
tort. 

On  administre  le  piment  sous  forme  de  poudre  et  d'extrait  aqueux 
en  pilules  ;  la  poudre  se  donne  à  la  dose  de  25  centigrammes  ai  gramme, 
et  l'extrait  de  30  à  60  centigrammes,  à  prendre  en  deux  ibis,  moitié  le 
matin,  moitié  le  soir. 

FitadMi  ém  Cayitwmi  (ALioRs). 
Pr.  :  Extrait  aqueux  de  copMCKHi  aitittium 80  centigram. 

F.  S.  Â.  quatre  pilules,  deux  matin  et  soir. 

Bière  «atisoorbiitlqiie. 

Pr.  :  Racine  fraîche  de  raifort  sauvage 2,000  gram. 

—  d'acore  odorant 500 

—  de  gingembre 50 

Baies  de  genièvre 1,500 

Bourgeons   de  sapin  secs 500 

Coupez  les  racines  de  raifort;  coupez  et  contusez  les  autres  sub- 
stances. Mettez  le  tout  en  macération  pendant  quelques  jours  à  une  tem- 
pérature convenable  avec  : 

Bière  faible 60,000  gram. 

Mélasse 3,000 

jusqu'h  ce  que  la  fermentation  soit  établie.  On  passe  et  on  fait  dis- 
soudre 

Bitartrate  de  potasse 250  gram. 
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ctOD  ajoute  : 

Alcooltl  lie  moutarde 1,500  gram. 

L'alcoolat  de   moatarde   (>«t   fait  avec  10  goutte»  d^easenco  |)our 
500  grammes  d*aloool  k  90"  C. 


Les  épicéa,  tout  échauflanUt  apparticiinont  surtout  ii  la  faiiiilli'  dtm 
Amomées;  les  plus  croployiH»  sont  le  gingombro  (amomum  zinuher),  le 
galaoga  {aljnmagalanga),  laxédoaire  (amomum  zedoaria),  Irruramia 
{eurcuma  lan^)t  la  maniguette  (amomum  gratia  paradisi),  les  carda- 
momes (amomum  cardamomum),  dan»  \o%  l^urincV»,  les  cannelle»  (cm- 
namomumZeylandicum)  et  launu  cassia,  dans  le»  M\rtacée»,  le  girofle 
{earyaphyllum  aromaticum),  et  le  piment  de  la  Janial«|ue  (Kugenia 
fnmenta)f  dans  les  Myristicéf^»,  la  muscade  et  le  macis  (myristica  mos^ 
ckala.) 

àcenom  nnrsioLoaiQUB  dss  épigbi 

Outre  les  substances  que  nous  venons  de  nommer,  on  range  encore 
au  nombre  des  épices  :  la  moutarde,  le  cumin,  et  autres  fruits  d*Ombel- 
lifèresy  la  vanille,  le  safran,  le  cari,  etc.,  etc.  Toutes  ces  matières 
agissent  par  les  huiles  volatiles  qu'elle»  renferment  ou  qui  s*y  déve* 
loppent  (moutarde),  ou  par  des  résines  acres  ;  ces  épices,  ingérées  k 
petite  dose,  ('«chauiTenl  Fc'stomac,  activent  la  circulation,  élèvent  la 
température  du  corps;  vWv.»  irritent  le»  glande»  salivaires,  gastrifiue»  et 
int(*stinal(^»,  augmentent  leur  »écrétion  et  facilitent  ainsi  la  dissolution 
et  la  transformatifm  des  aliment»  ;  en  même  temps  elles  ajoutent  au  sang 
une  huile  essentielle  excitante,  qui  active  toutes  les  fonctions,  surtout 
les  fonctions  cérébrale». 

Les  épices,  ne  fournissant  au  sang  aucun  élémc^nt  utile,  ne  peuvent 
être  regardées  comme  des  agent»  directs  de  réparation;  mais  elles 
agissent  indirectement  en  excitant  les  fonction»  :  aussi  Texces  dans  leur 
emploi  peut-il  déterminer  une  surexcitation  pin»  funeste  que  Pexcès 
d'aliments  ;  aussi  le  vinaigre,  et  les  alcooliques  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  épices,  précisément  à  cause  de  Tutilisation  de  leurs 
éléments  dans  Tt^onomie.  Les  habitants  des  tropiques,  qui  font  un 
abus  continuel  des  épices,  sont  sujets  aux  surexcitations  frénétitiues  et 
aux  |>assions  violentes. 

tGORCE  MS  UAMJkMMO  OU  aiATlAS  BAUX 

A  la  Nouvel1c-Gren:id(%  on  fait  un  fréquent  usage  de  Técorcc  d'une 
plante  inconnue,  qui  est  rappoiléc  pur  quelques  auteurs  k  un  drymi 


f02  MBDICATIOK    EXCITANTE  OU   STIMOLAMTB. 

et  suivaut  d'autres  k  un  croton.  Le  docteur  A.  Ure  Ta  employée  comme 
un  succédané  du  quinquina  *.  La  niatias  Bark  a  été  décrite  par  Bonpland  ; 
elle  vient  des  provinces  de  Ghoco,  de  Popayan  et  d'Ântioquia  dans  la 
Colombie.  Le  céi^i)re  botaniste  Ta  attribuée  à  une  plante  voisine  des  eus- 
paria,  tandis  que  Zéa  croit  qu'elle  est  due  à  un  drymi«i.  M.  Goibourt  * 
trouve  qu'eUe  a  plus  de  rapport  avec  la  cannelle  blanche ,  et  surtout  avec 
récorce  de  paratudo,  qu'avec  Técorce  de  winter,  extrêmement  rare 
dans  le  commerce,  à  laquée  plusieurs  auteurs  la  rapportent. 

L'écorce  de  matias  Bark,  décrite  par  le  docteur  À.  lire,  présente  les 
caractères  de  Fécorce  de  malambo  :  elle  est  épaisse,  cassante,  fibreuse, 
recouverte  d'un  épiderme  cendré  ;  elle  possède  une  odeur  aromatique, 
sa  saveur  est  frandiementamère.  M.  Cadet-Gassicourt,  qui  Ta  analysée, 
y  a  trouvé  une  huile  volatile,  une  résine  amère  et  une  matière  extractîve. 
Elle  se  rapproche,  par  ses  propriétés,  de  Fécorce  de  winteretde  la  can- 
nelle blanche. 


C'est  Vartemisia  absinthium  L.,  absintkium  oflicinaU  ou  aluyne 
que  l'on  emploie  le  plus  souvent  en  médecine.  Ce  n*est  qui  sur  indi- 
cation spéciale  que  Yartemisia  ponlica  L.,  et  Vartemisia  maritima  L., 
désignées  sous  les  noms  d'absinthe  pontique  ou  petite  absinthe  et 
^absinthe  marine^  devront  être  employées  :  la  grande  absinthe  est 
plus  aromatique  et  plus  active.  On  a  proposé  son  infusion  contre  les 
pollutions  nocturnes. 

iBftwioii  d*AlMiatlM  (Kousse). 

Pr.:  Absinthe 4  grain. 

ÏOM  houillanle 150 

Faites  infuser,  passez  avec  expression.  —  Â  prendre  en  une  seule 
fois,  au  moment  de  se  coucher.  Son  usage  doit  être  continué  pendant 
longtemps,  bien  que  ses  bons  effets  ne  tardent  pas  k  se  manifester. 


Ce  sont  les  petites  bulles  de  Vatlimn  sativuin  que  l'on  emploie  ;  on 
le  considère  avec  raison  comme  un  rubéfiant  énergique.  Nous  en  par- 
lons ici  parce  qu'on  l'a  beaucoup  préconisé  dans  ces  derniers  temps 
contre  le  choléra  et  la  rage.  On  rapporte  qu'un  hydrophobe  furieux, 
qu'on  avait  renfermé  dans  une  chambre  dans  laquelle  il  y  avait  plusieurs 

^  The  dispettsaioryi  p.  ilii'». 
iiuibottrt,  Hiêt.  ëes  drogues  simpies.  Paris.  1850,  t;  Ul.  p.  507. 
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paquets  d^ail,  ks  mangea  ans  et  fut  guéri  ;  nous  n'avons  pas  besoin 
d^ajouter  que  ce  fiât  mérite  examen. 

L*ail  est  regardé  Tnlgairement  comme  un  fébrigène;le8  soldats,  les 
maldotSi  les  prisonniers  qui  veulent  entrer  à  l'infirmerie  m  donnent  la 
fièvre  en  introduisant  de  Taildansle  rectum.  M.  Lange,  priant  de 
ce  fidt,  propose  Tail  contre  le  choléra  pour  produire  à  temps  h  réaction 
et  faiToriser  la  guérison.  De  plus,  l*opinion  vulgaire  est  favorable  i 
ridée  qu'émet  encore  M.  Lange:  on  croit  que  Tail  guérit  la  fit^vre  rn  neu- 
tralisant les  miames»  en  chassant  le  mauvais  air,  comme  on  le  dit  vul- 
gahrement,  ou  en  produisant  une  fièvre  accidentelle;  mais  cette  dernière 
opinion  est  peu  probable.  M.  Lange  a  eu  Toccasion  d*employrr  fréquem- 
ment Tail,  en  1849;  son  administration  fut  suivie  de  bons  effets;  la 
réaction  produite  avait  été  sensible  au  bout  de  douze  heures."  Voici  la 
formule  d'un  sirop  souvent  employé  aux  Étals-Unis. 


d*Aa  (Pharmacopée  de»  KUU-Unis). 

Pr.  :  Bulbes  d'til  frais  bien  nettoyées  et  écrasées. ....     180  gram. 

Adde  acétiqae  dilué 500 

Sucre  en  poudre  grossière 750 

Faites  macérer  Tail  dans  250  grammes  d'acide  acétique  dihié,  pen- 
dant quatre  jours,  dans  un  vase  de  verre,  et  exprimez  ;  verses  le  reste 
de  Facide  sur  le  marc,  exprimez  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs 
réunies  aient  fourni  un  demi-litre  de  liquide.  Filtrez  et  jetez  le  liquide 
sur  le  sucre  renfermé  dans  une  bouteille  d*un  litre,  et  agitez  jusqu^à 
dissolution.  —  Dose  20  h  30  grammes. 

L^huile  d'ail  obtenue  par  digestion  des  bulbes  écrasées  dans  Thuilc 
d'olive  a  été  souvent  employée  contre  les  doideiurs,  et  les  pulpes  d'ail 
conune  rubéliant. 

L'alliairc  (erysimum  alUaria)^  de  la  famille  des  Crucifères,  a  été 
employée  comme  un  succédané  de  l'ail . 

ALISMA  PUJITAOO 

Les  rhizomes  de  Valis7naplanlago  ou  plantain  d'eau,  de  la  famille  des 
Âlismacées,  ont  été  souvent  employés  contre  la  choréeet  l'épilepsie.  Frais» 
ils  exhalent  une  odeur  de  chlore  des  plus  prononcées.  On  les  administre 
en  poudre,  à  la  dose  de  50  centigrammes  à  A  grammes,  et  même  12 
et  1 5  grammes  par  jour.  Ce  médicament  provoque  souvent  des  nau- 
sées, on  maintient  alors  la  dose.  Son  emploi  peut  être  poursuivi  pendant 
longtemps  sans  exercer  d'action  nuisible  sur  l'économie  ;  on  peut  même 
en  faire  usage  pendant  la  période  cataménialei  C'est  le  docteur  Hoch- 
stetter  qui  a  proposé  cette  médication. 
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GAMOHUXB  ROMJJHE 

D'après  M.  Timbal-Lagrave,  les  fleurs  de  camomille  du  commerce 
sontli fournies  par  :  i'' Anthémis  nobilisL,,  à  fleurs  monstrueuses; 
2"  Chrysanthemum  parthenium  Pers.,  à  fleurs  semi-doubles  ;  5*  la 
Matiicari^i  parlhenioides  Desf. 

Les  caractères  distinctifs  de  la  vraie  camomille  sont  :  l'odeur  caracté- 
ristique, la  grosseur  et  la  forme  des  calathides.  La  forme  des  tubes  a 
cinq  dents,  les  fleurons  du  centre  de  la  fleur  sont  petits,  peu  nombreux, 
à  peine  visibles  dans  les  anthémis  ;  grands,  très-nombreux  et  très-longs 
dans  les  autres. 

CAFÉ 

Le  café,  ou  semences  du  \coffea  Arabica,  n'est  employé  que  tor- 
réfié, en  infusion.  L'expérience  vulgaire  a  démontré  son  utilité  dans 
les  céphalalgies,  surtout  celles  qui  surviennent  après  le  repas  chez  les 
personnes  nerveuses  ou  pléthoriques.  Il  est  parfaitement  constaté  qu'il 
éveille  le  cerveau  et  les  sens,  chasse  le  sommeil,  active  les  fonctions 
cérébrales  relatives  à  la  manifestation  de  la  pensée,  combat  la  stupeur, 
le  narcotismc  spontané  ou  ceux  produits  par  l'opium  et  les  Solanées  vi- 
reuses,  mais  alors  il  agit  à  la  fois  par  son  principe  excitant  et  par  le 
tannin  qu'il  contient,  lequel  précipite  les  alcaloïdes  à  l'état  de  tannate 
insoluble. 

Nous  avons  déjà  signalé  précédenunent  la  propriété  que  possède  le 
café  de  détruire  l'amertume  du  quinquina  et  du  sulfate  de  quinine  ;  à 
Fhôpilal  des  Enfants  malades,  l'extrait  de  quinquina  n'est  administré 
que  dans  du  café  à  la  dose  de  1  à  12  grammes  pour  125  grammes  d'in- 
fusion sucrée.  Les  enfants  acceptent  ce  mélange  avec  plaisir.  Nous 
aurons  le  soin  de  donner  au  chapitre  des  Purgatifs  des  formules  de 
|K>tions  purgatives  au  séné  et  au  café.  M.  Trousseau  Tassocie  souvent  à  la 
décoction  de  suie  contre  les  vers. 

Les  grains  de  café  crus  ont  été  fréquemment  employés  depuis  peu 
d'années  contre  la  coqueluche.  Voici  la  formule  génémlement  suivie  : 

■aoération  de  Café. 

Pr.  :  Café  non  forréfi6 25  gram. 

Eau 500 

Faites  macérer  douze  heures  et  passez.  A  prendre  par  verrées  dans  h 
journée  contre  la  coqueluche.  Sucrez  à  volonté  : 

Café  ooBtra  les  fièvres  d'accès  (Dauvin). 

Pr.  :  Café  non  torréfié  pulvéripé 40  gram. 

Eau 500 
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booîHir  juMiuli  réduction  de  150  grammes.  Filtrei.  —  A 
prendre  en  trou  doses  égales  pendant  Tapyrexie  ;  si  les  accès  persistent, 
amgmenter  la  dose  de  café. 

Le  café  est  employé  depuis  longtemps,  en  Russie,  contre  les  fièvres 
d^accèa.  Noua  avons  lu,  dans  les  campaf^nes  des  Landes  do  Gascogne,  les 
paysans  l'employer;  ils  y  ajoutent  du  jus  de  citron. 


ém  Café  ooaipoaé  ;OHniAb«itii). 
Pr.  :  Café  moka  ou  martinique  pur,  iorréûc  et  pulvérûté. .    250  gram. 

Traites  par  d^lacement  au  moyen  de  Feau  bouilhnte,  de  manière  ft 
obtenir  : 

Infusé 500  gram. 

Faites  dissoudre  : 

Extrait  alcoolique  de  belladone 5  gram. 

—  d'ipécacuanha 5 

—  de  quinquina 3 

Ajoatez  : 

Sucre 500 

Traitei  au  bain-marie,  faites  cuire  et  filtrez.  —  15  grammes  trois  fois 
par  jour  pour  les  en&nts  de  trois  à  cinq  ans. 

Cette  formule,  extraite  du  Bulletin  de  thérapeutique,  nous  parait  défec- 
tueuse en  plusieurs  points  :  d'abord  par  la  coction  prolongée  nécessaire 
pour  faire  un  sirop  avec  parties  égales  de  liquide  et  de  sucre;  le  prin- 
cipe aromatique  doit  être  en  grande  partie  dissipe  ;  on  obtiendra  ainsi 
750  grammes  de  sirop,  c'est-k-dire  50  doses  de  15  grammes.  Chacune 
d'elles  contiendra  un  peu  plus  de  dix  centigrammes  d'extrait  alcoolique 
de  belladone,  c'est-à-dire  vitigt  centigrammes  par  50  grammes.  Nous 
savons  bien  que  l'association  des  extraits  d'ipécacuanha  et  de  quinquina 
a  pour  but  de  mitiger  les  effets  de  l'extrait  narcotique  ;  nous  n'en  regar- 
dons pas  moins  cette  formule  comme  très-dangereuse,  et  nous  sonunes 
d'avis  qu'elle  doit  être  repoussée. 

Daus  la  période  algide  du  choléra,  nous  avons  souvent  employé  avec 
succès  le  sirop  suivant,  soit  pur,  soit  dans  un  peu  d'eau  tiède;  nous  re-* 
conmnandons  également  cette  préparation  contre  la  stupeur  et  le  narco- 
tismc  spontané  ou  produit  par  des  poisons  absorbés. 

Sirop  de  Café  aa  lllivm  (H éveil). 

Pr.: Café  lorréGé fraîchement  moulu 250  gram. 

Eau  bouillinte «00 

Yl 
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'  Traitez  dans  Tappareil  à  déplacement  de  maniera  à  obtenir  8<)0  gram- 
mes de  liquide  ;  ajoutez  : 

Sucre'blanc 2,000  gram. 

Faites  fondre  à  une  douce  température  et  ajoutez.après  refroidissement: 
Rhum  vieux 500 

Filtrez  au  papier  layé  à  Peau  bouillante.  —  Â  prendre  deux  cuillerées 
à  bouche  toutes  les  demi-heures  d'abord,  toutes  les  heures  ensuite,  dans 
un  peu  d'eau  très-chaude. 

On  attribue  des  propriétés  excitantes,  analogues  à  celles  du  café,  au 
théy  Thea  bohea  et  SinensiSy  au  thé  du  Paraguay  ou  Maté;  ilex  Para- 
guensiSt  au  guarana,  pauUinia  sorbilis;  Sapindacées,  et  à  la  coca  ery- 
Ihroxylon  coca,  Érythroxyllées. 

On  a  désigné  pondant  longtemps  sous  le  nom  de  caféine  et  de  théine 
les  principes  cristallisables  extraits  du  café  et  du  thé;  on  a  reconnu  de- 
puis que  ces  deux  corps  étaient  identiques  (Jobst  et  Mulder).  On  a 
trouvé  la  caféine  dans  le  maté  ou  thé  du  Paraguay  (ilex  Paraguensis) 
et  MM.  MartinSy  Jobst,  Berthemot  et  Dechastelus  ont  constaté  sa  pré- 
sence dans  le  guarana,  pâte  que  les  Brésiliens  préparent  avec  les  se- 
mences du  paullinia  sorbiliSt  de  la  famille  des  Sapindacées;  de  sorte  que 
la  caféine,  la  théine  et  la  guaranine  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
substance. 

Entrevue  en  1819  par  Bunge,  la  caféine  a  été  décrite  par  MM.  Pelle- 
tier et  Robiquet  en  1821.  Elle  existe  dans  le  café  avec  un  acide  que 
M.  Pfaiï  a  nommé  acide  caféique,  que  M.  Rochelder  a  appelé  acide  café 
tannique,  et  M.  Payen,  acide  chlorogénique,  pour  rappeler  la  coloration 
verte  qu'il  produit  avec  l'ammoniaque. 

On  extrait  la  caféine  par  plusieurs  procédés  :  le  plus  simple  consiste 
à  traiter  le  café  par  la  benzine,  à  distiller  pour  séparer  le  dissolvant  et 
à  reprendre  le  résidu  par  l'eau  bouillante,  qui  dissout  la  caféine,  que 
Ton  fait  cristalliser  par  concentration  de  la  liqueur  ;  on  obtient  ainsi  des 
prismes  blancs,  soyeux,  longs,  ténus,  inodores,  d'une  saveur  ainère,  so- 
lubles  dans  98  parties  d'eau,  97  d'alcool  et  194  d'éther,  très-solubles 
dans  Teau  bouillante.  Elle  fond  à  178"  et  se  sublime  sans  altération 
vers  584\  Le  tannin  précipite  ses  solutions  en  blanc,  le  chlorure  de 
platine  les  précipite  en  jaune  ;  c'est  une  base  faible  fonnant  des  sols  mal 
définis,  sauf  avec  les  acides  sulfUrique  et  chlorhydrique. 

A  faible  dose,  la  caféine  produit  un  léger  assoupissement,  suivi  bien- 
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tôt  d*UDe  exciiition  générale,  plus  spécialement  du  système  nenreux  sen- 
sitif;  diaprés  U.C.  Lchmann,  elle  active  la  combustion,  augmente  l:i 
proportion  d'urée  dans  Furinc;  elle  augmente  aussi  la  sécrétion  biliaire; 
ï  dose  phu  élefée,  elle  provoque  les  vomissements.  On  assure  qu'elle 
n'est  pas  vénéneuse,  mais  les  expériences  ne  nous  paraissent  pas  sulli- 
samment  nombreuses  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  à  cet  o^ard . 

Gktrmim  àm  GaftfM. 

On  obtient  ce  sel  par  saturation  directe,  il  cristallise  en  longues  ai- 
guilles blanches,  satinées,  très-solubles  dans  Toau.  Co  sel  contient 
un  ëquif .  de  caféine  2  équiv.  d'eau  ("t  3  équiv.  d'acidi*  citrique. 


d«  Cllrattt  d«  GiléiiM  (Va^  bcn  Corput). 

Pr.:  Citrate  de  caféine Scentigram. 

Sucre 50  grani. 

Mêlez  et  divbez  en  40  prises.  —  Contre  la  migraine. 

En  combinant  une  partie  de  citrate  de  caféine  avec  quatre  parties  de 
citrate  de  fer,  on  obtient  le  citrate  de  fer  et  de  caféine  qui  est  employé 
aux  mêmes  doses  et  dans  les  mêmes  cas;  on  prépare  aussi  d*api^ 
M.Yan  den  Corput  un  lactate  et  un  malatede  caféine:  celui-ci  est  em- 
ployé dans  le  sirop  suivant. 

Sirop  d«  KiOato  âm  COMm. 

Pr.  :  Malate  de  caféine 4  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 30 

Sirop  simple 250 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  contre  la  migraine. 

M.  Hannon  propose  les  formules  suivantes  pour  Fadministration  du 
citrate  de  caféine. 


FUiriM  Mi  Gitrttle  àm  Cmtéiam, 

Pr.: Citrate  déca- 
féiné. ...     50  ceutigram. 
Extr.  de  chiendent.    1  gram. 

Mêlez.  —  Faites  des  pilules  de 
15  centigrammes,  k  prendre  une 
toutes  les  deux  heures  la  veille  de 
Taccèsde  la  migraine,  ou  toutes  les 
heures,  à  partir  des  premières  dou- 
leurs. 


Sirop  Mi  CItroto  do  Goféiao. 

Pr.  :  Citmle  de  caféine.        5  gram. 
Sirop  de  sucre.   .     120 

Dissolvez  et  faites  un  sirop.  — 
A  prendre  deux  cuillerées  dans  une 
potion,  ou  pur  de  deux  en  deux 
heures,  la  veille  de  l'accès. 
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LmrMMBt  an  Citrate  àm  Cmtéimm. 

Pr.  :  Citr.  décaféiné.  25  cenligram. 
Eau 400grani. 

A  prendre  la  moitié  la  veille,  et 
la  seconde  moitié  le  jour  de  Taccès. 


FolioB  coafre  la  Hlgralae. 

Pr.  :  Sirop  au  citrate  de 

caféine 30  gram. 

Infusion  de  thé.  .     150 

A  prendre  comme  il  a  été  dit. 


M.  Hannon  a  encore  donné  des  formules  de  pastilles  et  de  la  pommade 
au  citrate  de  caféine. 

GOGA. 

Le  coca  Erythroxylan  coca  Lam.  Rhamnées  Lam.  Malpighacées  A.  L. 
de  Jussieu,  Ërythroxyllées  D.G.,  est  un  arbrisseau  originaire  du  Pérou 
que  Ton  retrouve  dans  les  Indes  orientales,  à  Tile  de  France,  à  Mada- 
gascar. Au  Brésil,  on  emploie  fréquemment  la  racine  de  VErylhroxylon 
campeslrc  et  celle  de  VE,  anguifuguniy  la  première  est  un  purgatif 
vulgaire,  la  seconde  passe  pour  alexipharmaque. 

Quoique  les  feuilles  de  la  coca  soient  assez  rares  danâ  le  commerce, 
on  les  y  trouve  cependant  quelquefois  ;  Iqiu*  nom  parait  dériver  de  Vay- 
mara  •  kkokai  qui  signifie  arbre  ou  plante.  Monardès  en  1569,  Clusius 
en  1605,  Lamarck,  M.  Weddell  1850,  et  plus  récemment  M.  Gosse,  ont 
étudié  cette  plante  intéressante  ^ 

Les  feuilles  de  coca  ont  une  odeur  très-sùave  de  thé  ;  leur  saveur  est 
amère,  un  peu  astringente,  suivie  d'un  peu  d'âcreté  et  d'ardeur  de  la 
gorge.  La  sécrétion  salivaire,  d'abord  augmentée,  parait  plus  tard  se  tarir. 

Les  feuilles  de  la  coca  jouissent  de  la  réputation  d'apaisé  la  faim  :  on 
assure  que  les  Péruviens  et  les  Brésiliens  peuvent  rester  deux  ou  trois 
jours  sans  manger,  lorsqu'ils  gardent  dans  leiu*  bouche  des  femlles  de  la 
coca  ;  mais  ces  propriétés  alibiles  ont  été  singulièrement  exagérées  ;  il 
est  certain  toutefois  que  la  coca,  comme  le  café  et  le  thé  du  Paraguay, 
permet  de  supporter  plus  longtemps  l'abstinence  et  la  fatigue,  mais  elle 
est  insuffisante  pour  reparer  les  forces  et  nourrir. 

C'est  conune  masticatoire  que  les  Indiens  emploient  la  coca  ;  ils  la 
mélangent  le  plus  souvent  avec  un  composé  alcalin  obtenu  par  l'inciné- 
ration des  feuilles  et  des  tiges  de  certaines  plantes  :  ils  font  une  pâte  avec 
ces  cendres,  de  l'eau  salée  et  de  l'urine  ;  cette  pâte  porte  le  nom  de 
llipta  ;  on  remplace  les  cendres  quelquefois  par  de  la  chaux  vive. 

On  a  extrait  plusieurs  alcaloïdes  des  feuilles  de  coca  ;  le  plus  impor- 
tant est  la  cocaïne f  étudiée  par  M.  Neimann,  qui  peut  être  représentée 
par  CH^AzH)^;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool, 
surtout  bouillant  et  dans  Téther  ;  elle  a  une  réaction  alcaline,  elle  fond 

'  Demark,  Essai  sur  la  coca,  thèse  de  Pari»,  1862,  n«  106. 
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k  9S*;  chauffée  plus  fort  elle  se  décompoeera  en  partie,  tandis  que  Tautre 
portkm  86  Tolatilisera  sans  décomposition  ;  elle  n  agit  pas  sur  la  pupille, 
tandîsqiie  l'extrait  de  la  coca  la  dilate  ;  l'acide  chlorlndriqiio  la  dédouble 
en  acide  benxoiqueeten  une  base  noilyclle,  Vecgonine(lA)sson);\)zv  lal- 
cod  amylique  on  extrait  de  la  coca  une  nouvelle  l)ase  liquide,  volatile 
Vhygrine,  qui  n'est  pas  vénéneuse  et  qui  se  dégage  lorsqu'on  traite  la 
coca  par  les  alcalis. 

La  coca  a  été  préconisée  comme  le  conservateur  par  excellence  des 
dents,  pour  prévenir,  cakner  et  dissiper  les  douleurs,  pour  combattre 
les  gengiiites  et  la  stomatite  aphtheuse,  Tengorgement  scorbutique,  etc  ; 
00  Ta  employée  contre  les  rbumatisnies,  les  lièvres  intermittentes  ;  c'est 
surtout  le  sulfate  de  cocaïne  qui  a  été  utilisé  daas  ce  dernier  cas  ;  on  a 
administré  Tinfusion,  le  sirop  ou  Toxtrait  dans  les  indigestions,  les  em- 
barras gastriques,  Tatonie  générale,  Tanorexie,  etc.  Enfin,  les  résultats 
obtenus  de  l'usage  de  la  coca  dans  les  paralysies,  les  pollutions  nocturnes, 
les  pertes  séminales,  Tincontinenct*  d'urine,  etc.,  sont  peu  encoura- 
geants. 

n  reste  d'ailleurs  beaucoup  k  faire  pour  Tétude  physiologique  et  cli- 
nique de  la  coca;  on  sait  qu'elle  agit  à  la  dose  de  4  à  16  grammes,  sur 
le  système  nerveux ,  musculaire  et  sensitif.  Cette  substance  est  peut- 
être  appelée  à  prendre  un  jour  un  rang  important  en  thérapeutique,  c'est 
ce  qui  nous  a  engagé  à  y  insister. 

RAto  da  Thé  et  da  Cmié  dans  ralimentalloB. 

Le  tlié,  le  café  et  le  chocolat  sont  regardés  généralement  comme  étant 
la  base  de  boissons  qui  peuvent  se  remplacer  mutuellement.  Au  point  de 
vue  chimique,  ces  substances  se  rapprochent  en  ce  que  chacune  d'elles 
contient  un  alcali  organique  azoté;  mais  celui  du  cacao,  la  théobromitiey 
est  plus  nche  en  azote;  de  plus,  le  cacao  contient  une  quantité  considé- 
rable de  matière  grasse  et  un  peu  de  fécule,  ou  un  corps  analogue  qui 
en  font  un  aliment  plus  parfait,  tandis  que  le  café  renferme  Vacide 
chloroginiquef  qui  développe  Taronie  par  la  torréfaction. 

Dans  le  café,  on  trouve  de  la  légumine,  de  la  cellulose,  de  la  dextrine, 
du  sucre,  de  Tacide  citrique,  des  acides  gras,  des  huiles  volatiles,  plus 
la  caféine. 

Dans  le  thé,  la  caféine  est  accompagnée  d'albumine,  de  cellulose,  de 
cire,  de  dextrine,  de  chlorophylle,  une  huile  volutile,  dont  la  saveur 
diffère  essentiellement  de  celle  du  café,  et  qui,  dans  les  thés schoulanés, 
lui  est  donnée  par  une  fleur  de  la  famille  des  Oléacées,  Volea  fragrans, 
qu'on  y  mélange. 

Dans  le  cacao,  outre  la  théobromine,  on  y  trouve  l'albumine,  de  la 
stéarine,  de  l'oléine,  âp  )a  r/»WH/o.«e,  de  la  dextrine,  de  Yaiu\\di(y[\  «\w\\^ 
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matière  colorante  rouge  ;  mais  le  cacao  est  ingéré  en  nature,  tandis  que 
pour  le  thé  et  le  café  on  n'introJuit  dans  Testomac  que  les  matièrefl  so- 
lubies  dans  Teau  bouillantcf,  qui»  il  faut  le  reconnaître,  sont  les  plus 
alibiles. 

Une  des  conditions  de  la  bonne  préparation  du  thé  et  du  café ,  c^est 
remploi  de  Teau  bouillante,  qui  a  pour  double  but  de  dissoudre  mieux 
les  tannâtes  de  théine  et  le  chloroginate  de  caféine,  et  de  coaguler 
Talbumine  ;  avec  le  thé  et  Teau  froide  et  tiède  on  n^obtient  qu'une  eau 
gommeuse,  épaisse,  peu  sapide  ;  dans  les  préparations  que  Ton  fait  subir 
aux  feuilles  de  thé,  Talbumine  est  mieux  coagulée  dans  le  thé  noir  que 
dans  le  thé  vert,  le  thé  noir  a  plus  d'arôme.  Dans  le  café,  la  légumine  ne 
se  dissout  pas,  à  cause  de  la  chaux  avec  laquelle  elle  est  unie. 

La  théine  ou  caféine  ne  doit  pas  être  regardée  comme  alimentaire , 
car  elle  passe  sans  transformation  dans  Turine  avec  une  très-grande  rapi- 
dité, c^est  à  ce  passage  que  Ton  attribue  les  propriétés  diurétiques  du 
thé  et  du  café. 

Le  tannin  du  thé  et  du  café  précipitent  les  matières  albumineuses  des 
aliments  et  forment  avec  elles  des  composés  insolubles  ;  mêlés  au  lait, 
ils  sont  bien  moins  dirigés  que  purs  ;  dans  cette  dernière  condition,  le 
café  surtout,  ils  augmentent  la  sécrétion  des  sucs  dissolvants,  ils  facilitent 
conscquemment  la  digestion  :  on  pense  que  Thuile  volatile  du  café  et  les 
huiles  empyreumatiqucs  accélèrent  la  circulation,  tandis  que  Thuile  de 
thc,  au  contraire,  la  calme;  mais  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  dans  ces  cas 
de  l'habitude  et  des  idiosyncrasies  ;  tous  les  deux  excitent  évidemment 
Tactivitédu  cerveau;  pris  en  excès,  ils  amènent  Tinsomnie  ou  un  som- 
meil lourd,  pénible,  des  cauchemars,  suivis  d'oppression  précordiale  ;  le 
thé  vert  est  plus  actif  que  le  thé  noir. 

Le  café  a  tous  les  avantages  des  liqueurs  alcooliques,  sans  en  avoir 
les  inconvénients  ;  il  surexcite  tous  les  systèmes,  calme  et  modère  les 
fonctions  gcnésiaques  ;  pris  en  excès,  il  peut  produire  la  crise,  suivie 
d'accidents  graves. 

UtMEMCMM  OU  FRUITS  MB  CBIA 

Les  semences  de  chia,  très-employées  par  les  homœopathes,  ressemblent 
beaucoup  aux  graines  de  psyllium;  d'après  M.  Guibourt,  elles  sont  four- 
nies par  le  salvia  Hispanica. 

OUAGO  —  BUP ATOIRBS 

Dans  les  deux  Amériques  et  aux  Indes  ooiidentales,  on  donne  le  nom 
de  guaco  et  huaco  à  une  cinquantaine  de  plantes  auxquelles  on  attribue 
la  propriété  de  guérir  les  morsures  des  serpents  venimeux.  Mutis,  qui 
habitait  Santa-Fé  de  Bogota,  est  le' premier  qui  ait  <Vrit  sur  ces  plantes. 
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mais  c*e8t  surtont  à  de  Humboldt  et  Bonpiand  *  que  Ton  doit  les  ren- 
imgneineiits  les  plus  prteieux  sur  le  véritablo  guaco,  qui  est  fourni  par 
le  mikania  guaco  ou  eupatorium  satureifolium  L.  qui  rst  voisine  des 
eapatoires,  et  qui  croit  en  Amérique»  en  Golouibie,  etc. 

Diins  le  commerce,  on  trouve  souvent  h*s  fleurs  seules  du  mikania 
guaco;  par  Taspect,  elles  ressemblent  k  cette  dernière  ;  elles  sont  moins 
jamiea;  d'autres  fois  cVst  un  mélange  de  fleurs,  de  tiges  et  de  feuilles. 

Les  plantes  du  genre  eupatorium  jouissent  de  propriétés  analogues  h 
eeUes  des  guaco,  V eupatorium  cannabinum  ou  eupatoire  tVAvicenne, 
origan  de$  marais^  hei'be  de  sainte  Cunégonde,  est  très-commune  dans 
nos  marais,  dans  les  lieux  humides;  elle  fleurit  en  août  et  septembre; 
elle  est  décrite  dans  tous  les  ouvrages  et  d'ailleurs  peu  employée. 

Vaaya'pana,  ou  eupatorium  ayapana,  vient  du  Brésil  ou  de  File  de 
France;  on  la  trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie;  on  remploie  en 
guise  de  thé  dans  beaucoup  de  localités  ;  elle  a  une  odeur  aromatiqiu» 
qui  se  rapprocbe  de  celle  de  la  lève  tonka. 

L" eupatorium  perfoliatum  est  très-employée  aux  États-Unis;  elle 
est  commune  dans  T Amérique  du  Nord.  Elle  fleurit  en  été  et  à  la 
fin  d^octobre;  elle  est  considérée  conmie  tonique  et  diaphorétique  ;  on 
remploie  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  à  dose  élevée  elle  est  vomi- 
tive :  on  Ta  employée  contre  les  catarrhes  et  surtout  contre  la  grippe. 
Diaprés  M.  Peeblcs,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  bone^t  (qui  calme 
les  os),  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  calme  les  douleurs  des 
membres. 

On  emploie  encore  aux  États-Unis  Veupatorium  purpureum,  Veu^ 
patorium  teucriumy  Wild,E.  pilosum,  Walt.,  ï,.verben«folium  Mich. 
L'E.  daleal.t  critonium  dalea  DC.  qui  croit  k  la  Jamaïque,  et  qui  pré- 
sente une  odeur  do  vanille  très-prononcée.  D'après  M.  (îuibourt,  TE. 
aromaticum  DG.  de  File  Cuba  sert  k  aromaliser  les  cigares  de  la  Havane. 

Les  propriétés  vraiment  merveilleuses  du  mikania  guaco  sont  dé- 
crites par  llumboldt  et  de  Bonpiand.  On  trouvera  des  observations  cu- 
rieuses dans  la  Toxicologie  de  M.  Orfila  ;  on  Ta  employé  contre  le  cho- 
léra,  il  détermine  une  prompte  réaction  ;  mais  malgré  les  expériences 
faites  en  France  par  MM.  Bouchot  et  Pércire,  et  au  Mexique  par  M.  Clia- 
bert ,  on  n'est  pas  ibcé  sur  la  valeur  du  guaco  dans  le  traitement  du  cho- 
léra ;  ce  médecin  le  recommande  encore  comme  prophylactique  du  cho- 
léra et  de.i  maladies  contagieuses,  ou  épidémiques  ;  tous  ces  faits  sont 
excessivement  importants»  et  ils  auraient  besoin  d'être  sérieusement  exa- 
minés ;  malheureusement  le  guaco  est  assez  rare  dans  le  commerce. 

Le  huaco  est  la  racine  du  mil'homen  ou  aristolvchia  grandiflora  ; 

*  Plantes  (fquinocfiaks,  VnrU,  \HOti. 


312  MiOICATION    EXCITANTE  OU   STIMULANTE. 

elle  n'est  pas  employée  ;  il  parait  certain  que  plusieurs  plantes  du 
genre  eupatorium  portent  en  Amérique  le  nom  de  guaco.  On  donne 
également  ce  nom  à  un  eryngium. 

M.  Andrieux  a  expérimenté  l'extrait  alcoolique  de  mikania  guaco 
contre  la  morsure  de  la  vipère  ;  il  a  fait  des  lotions  avec  la  teinture,  et 
il  a  très-bien  réussi. 

M.  Bouchot  n'a  qu  à  se  louer  de  l'emploi  de  la  teinture  dans  le  trai- 
tement des  plaies  non  spécifiques  ;  elle  agit  très-bien  dans  lophthalmie 
purulente  et  blennorrhagique  ;  elle  modifie  très-utilement  les  plaies  et 
ulcères  même  spécifiques,  et  M.  Melchior  Robert  *  ajoute  que  l'alcool 
de  guaco  a  dans  ces  divers  cas  une  action  qu  aucun  autre  agent  ne 
possède.  M.  Humbert  a  cité  cinq  cas  d  ulcères  chroniques  des  jambes 
chez  des  vieillards  qui  ont  été  guéris,  lorsque  les  méthodes  habituelles 
de  traitement  avaient  échoué.  M.  Ad.  Richard  a  employé  la  teinture  à 
rOurcine  contre  la  vaginite  rebelle,  et  il  s'en  est  bien  trouvé. 


Le  genre  heracleum  appartient  à  la  famille  des  OmbeUifères,  et  nous 
fournit  déjà  la  gomme  ammoniaque.  M.  le  professeur  Sigmund  de 
Vienne  propose  les  fruits  de  l'H.  spondylium ,  plante  indigène  pour 
remplacer  le  copahu  et  la  *  térébenthine  contre  la  gonorrhée  ;  c'est  un 
médicament  actif  peu  employé,  et  comme  la  plante  est  commune  elle 
mérite  toute  l'attention  des  praticiens. 

HTOROGOTTUB  A8IATICUL 

Vhydrocolyle  est  \epes  equinus  de  Rumphius;  il  appartient  à  la 
famille  des  Ombellifères.  Cette  plante  habite  les  lieux  humides  de  pres- 
que toutes  les  tïontrées  chaudes  de  l'hémisphère  austral,  telles  que  les 
îles  Malaises,  l'Inde,  Ceylan,  le  Gap.  C'est  un  médecin  de  l'île  Maurice, 
M.  Roileau,  qui  l'a  fait  connaître  sous  le  nom  de  bevilacqua.  Rhéedo 
Ta  désignée  sous  celui  de  codagen,  et  Rumphius  l'appelle  pancaga,E\\e  a 
été  décrite  et  étudiée  par  M.  Lépine,  pharmacien  de  la  marine  à  Pondi- 
chéry  ;  elle  était  employée  dans  l'Inde  comme  diurétique  d'après 
M.  Horsfield,  et  dans  le  traitement  des  maladies  intestinales  et  des  fièvres 
d'après  Ainslie. 

Vécuelle  d'eau  d'Asie  croit  sur  les  cours  d'eau  sur  le  bord  des 
étangs;  ses  feuilles  ressemblent  à    celles  de  la  violette,  ou  plutôt  à 

*  Nouveau  traité  des  maladies  vénériennes  d'après  les  documents  pui- 
ses  dans  la  Clinique  de  M.  Ricard.  Paris,  1851.  —  N.  Pascal,  Du  Guaco  et 
de  ses  effets  prophylaetUiuef,  Piiri<t,  1860. 
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celles  de  Técuelle  d'eau  vulgaire  ;  les  pétioles  sont  plus  longs,  la  racine 
est  longue,  charnue,  grisâtre,  portant  au  collet  des  jets  très-longs, 
portant  de  distance  en  distance  des  nœuds,  d'où  partent  des  racines  ad- 
▼eutives  ;  on  emploie  les  feuilles  surtout,  mais  il  est  probable  que, 
comme  toutes  les  ombellifëres,  elles  perdent  beaucoup  de  leurs  pro- 
priétés par  la  dessiccation  ;  les  racines  rarement  employées  sont  très- 
hygrométriques,  et  elles  moisissent  facilement;  on  en  prépare  un  extrait 
hydro-alcoolique  mou  vert  foncé,  qui  possède  une  odeur  vireuse  très- 
prononcée. 

On  emploie  Yhydrocotyle  gummifera  contre  Thypocondrie,  les  af- 
fections du  foie  et  des  reins  ;  elle  est  originaire  du  Brésil  et  des 
Antilles. 

M.  Lépine,  qui  a  analysé  rhydrocot} le  asiatica,  a  nommé  vellarine 
du  nom  tamoul  vallarait  une  substance  assez  mal  définie  qu'il  croit 
être  le  principe  actif;  c'est  un  corps  huileux,  épais,  jaune  pâle,  d'une 
saveur  amère,  piquante  et  persistante,  d'une  odeur  forte  et  vireuse  ; 
elle  se  volatilise  en  partie  à  100**;  elle  s'altère  sous  l'influence  de  l'air, 
de  la  chaleur  et  de  l'humidité. 

Par  ses  effets  physiologiques,  l'hydrocotyle  asiatica  a[)jrartient  aussi 
bien  au  groupe  des  stimulants  généraux  qu'à  celui  des  narcotiques  ou 
stupéfiants  ;  elle  produit  des  étourdissements,  avec  céphalalgie  et  ten- 
dance au  sommeil  ;  on  doit  l'administrer  avec  prudence. 

On  a  vanté  surtout  l'hydrocotyle  contre  les  maladies  de  la  peau, 
principalement  contre  la  lèpre  et  l'eczéma  chronique;  on  Ta  conseillé 
contre  le  rhumatisme,  les  scrofules  et  les  syphilides  ;  les  faits  publiés 
pat^  MM.  Boileau,  Leroux,  Poupeau  ,  Houbert  confirment  les  bons 
effets  de  celte  plante,  et  le  docteur  Poupeau  a  cité  un  fait  de  guérison 
de  l'éléphantiasis  des  Grecs  qui  devrait  lui  être  attribué.  Dans  un  cas 
d'éléphantiasis  des  Arabes,  M.  Gazcnavc  a  obtenu  à  Paris  une  améliora- 
tion notable;  il  s'est  bien  trouve  de  son  emploi  dans  les  cas  d'éruptions 
vésiculaires  avec  hypersthénie  douloureuse  avec  ou  sans  papules. 

M.  Devcrgie  a  étudié  d'une  manière  toute  particuHère  les  prépara- 
tions d^hydrocotyle;  il  en  a  obtenu  de  lions  effets  contre  l'eczéma  chro- 
nique; il  donne  des  pilules  au  nombre  d'une  à  six  par  jour,  elles  con- 
tiennent chacune  2  centigrammes  et  demi  d'extrait  hydro-alcoolique  ; 
les  feuilles  en  infusion  h  la  dose  de  8  grammes  par  litre  d'eau;  on  prend 
un  à  trois  verrres  par  jour  de  cette  infusion. 

D'après  M.  Lépine,  c'est  la  racine  qui  contient  le  plus  de  vellarine, 
celle-ci  est  soluble  dans  l'alcool,  la  solution  doit  être  évaporée  dans  le 
vide;  lorsqu'on  veut  faire  l'extrait  dans  l'Inde  on  prépare  avec  la  plante 
fraîche  une  pommade  très-employée  conf re  les  rhumatismes  et  les  mala- 
dies de  la  peau.  M.  Devergie  a  constaté  des  phénomènes  d'intoxication, 
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M.  Michea  donne  20  k50  gouttes  «le  teinture  dans  5  grammes  d'eau, 
a  prendre  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

M.  Green  prescrit  un  mélange  à  parties  égales  de  teinture  de /o^6/f a 
inflata  et  de  sirop  de  scille;  il  fait  prendre  20  à  25  gouttes  de  ce  mé- 
lange, deux  ou  trois  fois  par  jour,  contre  la  coqueluche. 

D'après  la  pharmacopée  des  États-Unis,  la  teinture  de  lobélie  s'ob- 
tient avec  :  feuilles  de  lobclia,  120  ;  alcool  à  26**,  900.  Laissez  macérer 
15  jours  et  exprimez. 

AMBROV8IA  TRIIIDA 

Celte  plante,  qui  appartient  à  la  famille  des  Urticées,  est  connue  sous 
les  noms  vulgaires,  en  Amérique,  de  menthe  sauvage  (herbe  au  cheval), 
les  fermiers  s'en  servent  avec  succès  contre  la  salivation  du  cheval. 
M.  Robertson,  médecin  de  Harrods-Burgh,  dit  que  depuis  quarante  ans 
il  n'a  pas  employé  autre  chose  que  les  feuilles  vertes  de  cette  plante, 
en  frictions  et  en  tisane,  contre  la  salivation  mercurielle. 

TBUTA  ARTICUUkTA 

Le  thuya  articulala  fournit  la  sandaraque  qui  n'est  pas  employée  en 
médecine.  M.  Brocher  assure  avoir  employé  avec  succès  la  teinlure  de 
Léo  contre  les  excroissances  vénériennes  rebelles. 

Teiatnre  àm  Léo. 

Pr.  :  Feuilles  de  thuya  articuintu 500  gram. 

Alcool  à  86» 900 

Faites  macérer  et  filtrez.  —  £d  applications  sur  les  végétations,  à 
Taide  d'un  pinceau  :  après  quelques  jours,  les  excroissances  sont  flétries 
et  disparaissent.  La  poudre  de  sabine,  seule  ou  associée  avec  poids  égal 
de  calomel,  a  été  également  employée  avec  succès  dans  le  même  cas. 

MASTIC 

Le  mastic  est  produit  par  le  ptstacia  lentiscus  de  la  famille  des 
Térébinthacées  ;  c'est  une  résine  très-anciennement  employée  en  méde- 
cine, qui  a  été  très-usitée  depuis  quelques  années  en  Allemagne  comme 
eipcctorant  contre  la  phthisie  pulmonaire  :  il  vient  de  l'Afrique  septen- 
trionale et  de  quelques  iles  de  l'Archipel  grec,  surtout  de  Tîle  de  Chio, 
que  les  Turcs  appellent  Sakis  Adanines  ou  ile  de  mastic;  les  villages 
où  on  le  recolle  sont  appelés  Masticho  chôva  :  on  fait  sur  Tarbrc  des 
incisions  en  juin  et  on  récolte  les  résines  en  août,  les  plus  belles  larmes 
sont  destinées  au  sérail  du  sultan  ;  le  nom  de  mastic  vient  du  verbe 
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gfec  masse  a  mai,  la  qualité  la  plus  choisie  est  appelée  fiskens  ;  elle 
coûte  environ  quatre  fois  plus  que  les  autres. 

Le  mastico  nesson  est  une  eau  de  mastic  employée  contre  le  choléra. 
On  fait  des  confitures  au  mastic;  on  eu  prépaie  des  cataplasmes  avec  du 
Tin  rouge  et  du  pain. 

HOmr ARDB  BLAX  CHB 

Nous  n^avons  à  nous  occuper  ici  ([ue  de  la  moutarde  blanche,  puisque 
la  moutarde  noire  appartient  à  la  classe  des  rubéfiants  ;  disons  toutefois 
(pe  celle-ci,  à  petites  doses,  telle  «[u'on  la  trouve  sur  nos  tables,  est 
un  des  excitants  les  plus  énergiques  de  la  digestion  ;  elle  agit  couune 
les  ^îces,  en  stimulant  les  organes  sécréteurs  des  sucs  digestifis  et  en 
iHgmeiitant  leur  sécrétion  ;  mais  c'est  surtout  ici  que  Voiâ»  peut  être 
pernicieux. 

L^essence  de  moutarde  elle-même  a  été  quelquefois  employée  comme 
m  stimulant  général.  Voici  une  formule  que  nous  donnons  comme 
exaiDple  : 

Émnlslon  d'asseiM»  ém  Boutarda  (Wolf). 

Pr.  :  Essence  de  moutanle 10  cenligram. 

Gomme  arabique 15  gram. 

Sucre 8 

Eau  et  fenouil 180 

Mêlez.  —  A  prendre  une  cuillerée  h  soupe  toutes  les  heures,  contre 
Tanorexie  produite  par  un  embarras  ga&Uique. 

Gullea  administrait  la  graine  de  moutarde  blanche  comme  laxative. 
En  Angleterre,  en  Amérique  et  en  France,  elle  est  d'un  usage  popu- 
laire ;  e'est  un  laxatif  qui  convient  dans  certains  cas  ;  on  pourra  se  la 
procurer  chez  tous  les  pharmaciens. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  demander  ici  si  la  moutarde  blanche  agit  en 
augmentant  les  sécrétions  intestinales  ou  en  déterminant  une  dérivation 
sur  le  tube  digestif;  nous  voulons  seulement  constater  que  l'irritation 
permanente  des  muqueuses  intestinales  peut  quelquefois  n'être  pas  sans 
danger,  et  qu'il  est  toujours  imprudent  de  la  provoquer  et  de  Tentrete- 
nirsans  Tavis  du  médecin. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  moutardes  de  table  anglabes 
étaient  préparées  avec  la  farine  de  moutarde  blanche;  mais  il  est  bien 
démontré  aujourd'hui  que  c'est  la  fleur  de  moularde  noire  que  Ton  em- 
ploie; la  blanche  sert  à  préparer  des  moutardes  douces  qui  convien- 
nent aux  vieillards  dont  les  digestions  laborieuses  ont  pour  cause  des 
gastralgies  chroniques. 

La  moutarde  blanche  est  donc  un  bon  stimulant  du  tube  digestif. 
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mulantcs  énergiques.  MM.  Fritzche  et  Gœbel  en  ont  extrait  deux  alca- 
loïdes, F/iarmaitw^  (C«^fl**Az«0»),  et  Vkarmine  (C«m««Az«0»),  dont  noi;s 
ayons  signalé  les  propriétés  dans  notre  thèse  inaugurale  sur  les  opio- 
phages  et  les  fumeurs  d'opium, 

ffJifftrîTîF-  DU  HARTLAIID 

La  sanide  du  Maryland,  sanicula  Marylandica,  de  la  famille  des 
Ombellifères,  est  employée  par  les  Indiens  de  TAmérique  du  Nord  contre 
les  maladies  des  poumons  et  la  syphilis.  G*est  la  racine  que  Ton  emploie. 
M.  Labriski  la  recommande  contrôla  chorée,  à  la  dose  de  6  grammes  en 
poudre,  divisés  en  trois  doses  à  prendre  dans  la  journée. 


Le  genre  Thlaspi  appartient  i  la  famille  des  Gmcirères,  il  renferme 
des  plantes  acres,  considérées  comme  stimulantes  et  antisc(»rbutiques.  Le 
Thlaspi  bursa  pasteris  L.,  ou  bourse  à  pasleur,  a  été  préconisé  comme 
dépuratif  et  stimulant  contre  les  scrofules,  le  scorbut  et  les  fièvres  in- 
termittentes. M.  Haimon,  de  Bruxelles,  a  proposé  les  préparations  sui* 
vantes.  On  peut  hii  substituer  le  T,  alliacea  L.  et  le  T.  arvense  L. 

PRÉPARATIONS  DU  THLASPI  (Hannon,  de  Bnixellcb). 

8ao. 

Suc  par  contusion  et  expression. 

Filtrez  à  froid.  —  Dose  :  de  90  à  160  grammes. 

Eas  dtrtiWé»  de  TUaapi  Inova  pastoria. 

Pr.  :  Plante  fraîche* 1  partie. 

Eaj 5 

Laissez  en  contact  vingt-quatre  heures,  et  distillez  pour  obtenir  deux 
parties. 

«MM  de  ThlMpl. 

Pr.  .'Herbe  fraîche  de  thlaspi 100  gram. 

Eau  bouillaiite 1,000 

Faites  infusez  deux  heures  en  vase  clos. 

Pr.:Thl9spi  frais 5,000  gram. 

Alcool  à  61*  G 1,000 

Distilles  pour  obtenir  1,-dOOgraiM.  —  Dans  le  scorbut. 
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Pr.  :  AlcooUt  de  thlaspi 1  litre. 

Tlilaspi  frais  incisé 500  g^m. 

Faites  macérer  huit  jours.  Filtrez,  ^  Dans  lesbëmorrhagies  :  de  60  à  1 25 
grammes  par  jour. 

¥fai  ma  Thlaspi. 

Pi'.:Tblaspi  frais 180  gram. 

Vin  de  Bordeaux 1,000 

Alcoolat  de  tklaspi 60 

Faites  macérer  huit  jours  et  filtrez. ~  Une  cuillerée  d'heure  en  heure. 

Blèr«  an  ThlMpl. 

Pr.  :  Tbbspi  frais * 500  gram. 

Bière 2  litres 

Faites  macérer  six  jours.  Filtrez. 

CSoBsenre  de  TUaapl. 

Pr.  :  Feuillet  radicales  de  thlaspi 1  partie. 

Sacre 3 

Pilez  et  passez  au  tamis  de  crin.  —  Employée  chez  les  femmes  dont  le 
palais  ne  peut  supporter  des  substances  médicamenteuses  peu  senv* 
hlables  à  leurs  mets  favoris  (sic). 

Sirop. 

Pr.  :  Suc  dépuré  de  thlaspi i  partie. 

Sucre 2 

Chauffez  et  filtrez. 

Extrait. 

On  prend  le  sucre  épuré  et  on  Tévapore  en  consistance  d'extrait. 

Potion. 

Pr.  :  Suc  dépuré  de  thlaspi 125  gram. 

Alcoolat  de  thlaspi 10 

Sirop  de  thlaspi 60 

Une  cuillerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 
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Parmi  les  antiscorbutiques,  nous  signalons  conune  une  excellente  pré- 
paration le  sirop  suivant  :  , 

Sirop  aiiti«oorbiitl(|iM  préparé  à  Croid  (Dortault). 

On  prend  les  mêmes  substances  que  pour  le  sirop  ordinaire,  savoir  : 

Gochléaria  récent 500  gram. 

Ménianlho    — 500 

Cresson       •9-. 500 

Racine  de  raifort  saavage  récente SOO 

Oranges  amôres                   — 500 

Cannelle  de  Ceylan. 15 

Vin  blanc 500 

Sucre  blanc 2,000 

,  On  pile  les  plantes  fraîches,  sauf  le  raifort,  dans  un  mortier  de  bois  ; 
on  exprime  et  on  filtre  en  vase  clos.  Le  tourteau  est  repris,  on  le 
pile  de  nouveau  en  y  ajoutant  peu  à  peu  le  vin  dans  lequel  on  a  fait  préa- 
lablenyent  macérer  la  cannelle;  on  exprime  à  la  presse  et  on  filtre  en 
vase  clos. 

D'autre  part,  on  pile  la  racine  de  raifort  dans  un  mortier  couvert 
avec  deux  fois  son  poids  de  sucre,  le  suc  aqueux  et  Toenéolé  filtré  ;  on  les 
pèse  et  on  les  verse  mélangés  sur  la  saccharure  de  raifort  placée  dans 
un  matras  ;  on  ajoute  du  sucre  pour  parfaire  le  double  du  poids  de  suc 
et  de  vin  ;  on  fait  fondre  au  bain-marie  et  on  passe  à  couvert. 

▼AHILXX 

Le  fruit  du  vanillier,  connu  sous  le  nom  de  vanille,  est  un  des  aro- 
mates le  plus  fréquemment  employés.  Il  est  produit  par  le  vaniUa 
aromatica  ou  epidendrum  vanilla.  Orchidées.  La  vanille  a  été  Tobjet 
de  travaux  récents  intéressants  dont  nous  donnons  un  résumé. 

D'après  M.  Gobley,  il  existe  dans  la  vanille  un  corps  cristaUisable, 
d'une  nature  particulière,  qu'on  ne  doit  pas  considérer  comme  un  acide, 
auquel  cette  substance  doit  son  odeur,  et  qu'il  a  proposé  de  désigner 
sous  le  nom  de  vanilline,  La  substance  qui  cristallise  à  la  surface  de  la 
vanille,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  givre,  n'est  pas,  comme  l'ont 
pensé  Bucholz  et  Yogel  père,  de  Tacide  benzoique  ;  eue  est  identique  à 
la  vanilline.  Dans  la  teinture  de  vanille,  il  se  dépose  quelquefois  des 
cristaux  qui  sont  formés  par  la  même  substance. 

M.  A.  Yée  a  vu  que  le  givre  fondait  à  78**  ;  qu'il  était  soluble  dans 
l'eau  bouillante  et  que  la  solution  rougissait  le  tournesol,  tandis  que  la 
coumannCf  matière  cristaUisable  odorante  de  la  fève  tonka,  du  mé- 
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Ulot,  de  Taspérule  odorante,  de  Torchis  fusca,  du  faam  {angrecum 
fragrans,  Orchidées),  etc.,  etc.,  fond  ï  68**  et  non  à  50*  comme  le  disent 
les  auteurs  ;  elle  fond  dans  Teau  bouillante  sans  se  dissoudre  ;  Tacide 
benzoïque  fond  à  120*  et  Tacide  cinnamique  à  129*. 

Voici  une  formule  souTont  employée  en  parfumerie  pour  obtenir  une 
liqueur  aromatique  très-agréable. 

RUIUi  ÉTHÉRAb  Vm  GALAMUM  ABOHATlCim 

On  emploie  beaucoup  sous  ce  nom,  en  Allemagne,  contre  les  gas- 
triques chroniques,  les  hémorrhoïdes  abondantes,  les  hydropisies,  le 
rachitisme ,  les  fièvres  intermittentes  et  typhoïdes,  la  goutte  chro- 
nique, etc. y  une  teinture  éthérée  de  calamus  aromatictts. 

Dose  de  4  à  12  gouttes  mêlées  avec  de  Tuther  acétique  dans  du  tin. 
On  remploie  aussi  en  frictions. 

poDonrixini  feltatoti 

Le  podùphyllum  pdtatum  est  une  plante  voisine  des  renoncules, 
oui  croit  abondamment  aux  États-Unis,  sur  les  bords  des  ruisseaux  ;  elle 
est  stimulante  et  purgative;  elle  a  été  introduite  d'Amérique  en  Angle- 
terre par  M.  Robert  Bentley.  Éberle  compare  son  action  à  celle  du  jalap. 
Le  docteur  Burgon  la  préfère  dans  les  inflammations  intestinales  avec 
ténesme  et  tranchées.  On  l'associe  au  calomel,  à  la  dose  de  50  à  60 
centigramtnes. 

MM.  Hogdon  et  Lewis  en  ont  extrait  une  résine,  qu'ils  nomment 
podophyllin ;  elle  purge  à  la  dose  do  10  à  15  centigrammes;  elle 
détermine  une  éruption  pustuleuse  sur  les  ailes  du  nez  et  sur  les  pau- 
pières. 

SARRAGiaiIA  PURPURBA 

Les  sarraceniay  type  de  la  petite  famille  des  Sarracéniées,  voisine 
des  Nymphéacées,  sont  des  plantes  du  Canada,  dont  les  feuilles  présen- 
tent  un  godet  analogue  à  celui  des  nepenthes. 

Le  docteur  Williams  a  présenté  récemment  à  la  Société  épidémo- 
logique  de  Londres,  au  nom  de  M.  Herbert  Ghalmers  Miles,  chirurgien 
militaire  à  Halifax  (Nouvcllc-Écosse) ,  les  racines  et  les  feuilles  du 
sarracenia  purptirea,  comme  un  prophylactique  et  un  curatif  de  la 
variole.  La  racine  présente  Taspect  extérieur  de  celle  du  fraisier,  elle  est 
plus  petite;  on  l'emploie,  ainsi  que  les  feuilles,  sous  forme  d'infusion, 
à  la  dose  do  12  à  15  grammes  pour  un  litre  d'eau,  à  prendre  par  tasses, 
toutes  les  six  heures.  On  en  prépare  une  teinture  au  5*  qui  est  adminis* 
irée  dans  des  potions,  à  la  dose  de  4  à  5  granmfies. 
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Les  essais  feits  en  France  avec  cette  substance  n'ont  produit,  jasqu'h 
présent,  aucun  résultat  satisfaisant. 


Toutes  les  huiles  essentielles  non  vénéneuses  jouissent  de  propriétés 
stimulantes  et  diffusibles  à  un  haut  degré,  en  dehors  des  propriétés 
spéciales  que  cpielques-unes  d'entre  elles  peuvent  exercer  sur  Téconomie 
animale;  on  les  emploie  très*rarement  et  toujours  à  petites  doses. 

L'essence  de  térébenthine  est  un  stimulant  énergique  très -vanté 
contre  ta  sciatiqueet  d'autres  névralgies;  on  Ta  préconisée  pour  dissoudre 
les  calculs  biliaires,  pour  chasser  les  vers  ;  on  Ta  aussi  employée  pour 
combattre  le  tétanos,  la  péritonite  puerpérale,  la  salivation  mercurielle, 
Tes  fièvres  intermittentes  :  on  a  prétendu  aussi  que  Tessence  de  téré- 
benthine ozonisée  était  beaucoup  plus  active. 

On  emploie  le  plus  souvent  Pessence  de  térébenthine  à  la  dose  de 
iO  à40  gouttes,  soit  dans  de  l'eau  sucrée,  soit  dans  des  capsules  vides 
dont  nous  avons  parlé.  On  fait  usage  des  pilules  do  térébenthine  cuite 
et  des  pilules  à  la  magnésie,  de  Teau  térébenthinée,  du  sirop  de  téré- 
benthine, etc.  Voici  quelques  formules  souvent  employées. 

■iél  térébenthiiié  (NAnnxET). 

Pr.  :  Essence  de  térébenlhine 10  gram. 

Miel  rosat 150 

On  augmente  progressivement  la  dose  d'essence;  3  cuillerées  par 
jour  dans  le  lumbago,  les  névralgies  et  surtout  la  sciatique. 

Loooh  térébenthine  (Martinit). 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 10  gnim. 

Jaunes  d'œufs N"*  2 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Sirop  de  menthe 60 

—  de  fleurs  d'oranger 30 

—  d'élher 50 

Teinture  de  cannelle 2 

Contre  la  sciatique;  —  Trois  cuillerées  par  jour,  une  le  matin,  une  à 
midi  et  une  le  soir. 

^    Le  remède  de  Durande,  contre  les  calculs  biUaires,  est  un  mélange 
de  10  grammes  d'essence  de  térébenthine  dans  15  grammes  d'éther, 
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que  Ton  remplace  souvent  par  du  chloroforme.  La  dote  est  de  2  k 
4  grammes  par  jour,  dans  du  bouillon  ;  le  quadruple,  en  laferaent. 


(Ratbh). 

Pr.rEnralsion  d'amandes  doDces 61  gram. 

Essence  de  térébeathine 3(S  gouttes. 

Sirop  diaoode 24 

A  prendre  le  soir  en  se  couchant,  en  une  seule  dose,  dans  la  sciatique. 
On  augmente  progressivement  la  dose  d'essence  jusqu'à  4  grammes. 

Ftttton  ooBtre  la  SclatiqiM  et  la  CoxaigCa  invétéréca  (Scuiiwer). 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 8  gram. 

Gomme  arabique  pulvérisée 8 

Eau  de  menthe  crépue 15 

Sirop   de  menthe  poivrée 30 

Sucre  blanc i5 

• 

M.  S.  À.  —  Deux  cuillerées  à  soupe  trois  fois  par  jour.  Il  faut  prati- 
quer trois  fois  par  jour  des  frictions  sur  les  parties  endolories,  au  moyen 
du  liniment  suivant  : 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 30  gram. 

Liniment  volatil  camphré 60 

Mêlez. 


ESflOaiCaB  DBS  MELALBUCA  VIRIDIFLOIIA  ET  LATIFOLIA. 

Los  melaleuca  viridiflora  et  latifolia  appartiennent  à  la  famille  des 
Myrtacées,  si  riches  en  plantes  aromatiques;  elles  sont  voisines  du  ilf.  Le- 
cadendron,  les  feuilles  et  les  écorces  sont  employées  pour  remplacer  le  gi- 
rofle dans  les  préparations  culinaires.  Par  distillation,  on  en  obtient  une 
huile  essentielle  plus  légère  que  Toau ,  d'un  jaune  clair ,  d'une  odeur 
vive,  pénétrante  et  aromatique,  d'une  saveur  acre,  piquante,  chaude; 
elle  est  un  peu  soluble  dans  Tean,  très-soluble  dans  Talcool  et  dans  Té- 
ther  ;  elle  est  analogue  à  Thuile  de  cajêput  ;  on  s*cn  sert  à  Sidncy  en 
frictions  contre  les  rhumatismes  ;  on  peut  en  faire  usage  dans  la  période 
algide  du  choléra  ;  on  en  fait  un  hydrolat  et  un  alcoolat  que  Ton  pourrait 
employer  comme  stimulant  énergique. 

DES  ALGOOUQUES 

Si  les  viandes  de  haut  goût  et  le  gibier  de  venaison  ont  été  justement 
considérés  comme  excitants ,  c*est  avec  plus  de  raison  que  les  boissons 

13. 
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alcodiques  doivent  être  regardées  comme  telles  ;  leur  action  stimulante 
et  diffîisible  est  si  prononcée  que,  toutes  les  fois  que  Ton  voudra  pro* 
duire  sûrement  et  rapidement  une  surexcitation  du  système  nenrew^, 
c'est  à  elles  qu^il  fiiudra  avoir  recours. 

L'alcool  de  vin  est  la  base  de  toutes  les  liqueurs  alcooliques  fer* 
montées  :  toutes  les  substances  sucrées,  placées  dans  des  conditions  cou» 
yenables,  peuvent  le  produire  ;  mais  il  a  des  analogues  en  chimie  qui 
jouissent  de  propriétés  physiologiques  identiques,  mais  dont  le  médecin 
ne  fait  aucun  usage. 

Le  vin  de  palmier  a  été  connu  très-anciennement  des  BabylonTens; 
on  faisait  des  liqueurs  alcooliques  avec  le  raisin^  le  lait,  les  céréales,  les 
ponunes  de  terré,  etc.;  aujourd'hui,  la  chimie  rend  parfaitement  compte 
des  transformations  qui  s'opèrent  pendant  la  fermentation. 

Les  proportions  d'alcool  renfermé  dans  les  boissons  alcooliques 
varient  de  1  à  27  pour  100,  et  au  double  pour  les  eaux-de-vie;  leurs 
propriétés  enivrantes  sont  presque  toujours  en  rapport  avec  les  quan» 
tités  d'alcool  qu'elles  contiennent;  mais  il  existe  (kns  ces  boissons  des 
principes  analogues  aux  huiles  essentielles,  qui  échappent  souvent  à  Ta* 
nalyse  chimique  et  qui  exercent  sur  le  système  nerveux  une  action  plus 
marquée  et  plus  puissante  que  Talcool  lui-même  :  c'est  ainsi  que  les  vins 
des  grands  crus  de  Bordeaux  sont  toujours  mieux  supportés  que  ceux  de 
Bourgogne;  les  premiers  conviennent  aux  personnes  irritables,  aux 
femmes  principalement  ;  les  seconds  sont  préférés  par  les  lymphatiques, 
chez  lesquels  une  excitation  excessive  est  nécessaire  :  mais  d'ailleurs,  en 
modérant  les  doses,  toutes  les  constitutions,  tous  les  malades  peuvent 
s'accommoder  des  uns  et  des  autres.  Les  vins  blancs  de  la  Loire,  quoique 
peu  riches  en  alcool  (8  k  10  pour  100  ),  sont  beaucoup  plus  capiteux 
que  le  grave  et  le  sauterne,  qui  en  renferment  jusqu'à  14  pour  100  ;  les 
vins  du  Rhin,  et  entre  autres  le  célèbre  johannisberg,  sont  extrêmement 
capiteux,  et,  chose  remarquable  parfaitement  constatée,  dont  la  cause 
est  inconnue,  il  y  a  des  vins  qui  agissent  plus  spécialement  sur  le  système 
nerveux  sensitif,  tels  sont  les  bourgognes  ;  d'autres  qui  affectent  plus 
spécialement  le  système  nerveux  moteur,  comme  les  vins  d'Ârbois  et  des 
coteaux  de  Saumur  ;  et  d'autres  enfin,  les  vins  du  Hhin  par  exemple,  et  la 
bière,  qui  portent  leur  action  sur  les  deux  systèmes  à  la  fois  :  c'est  ce 
que  l'on  exprime  vulgairement  en  disant  que  les  premiers  cassent  la  tête, 
que  les  seconds  cassent  les  jambes,  et  que  les  troisièmes  cassent  la  tête 
et  les  jambes. 

Les  vins  sucrés,  dits  de  liqueur,  sont  précieux  pour  les  malades  con- 
valescents dont  on  veut  rétablir  les  forces  ;  mais  ici  encore  le  choix  n'est 
pas  indifférent  :  nous  regardons  comme  trop  excitants  les  vins  sucrés 
aromatisés,  tels  quo  le  porto,  le  grenache,  le  rancio,  le  fronlignan,  le 


ionel,  tous  dxcellents  Tins  de  dessert,  mais  qui  excitent  trop  le  cerreaa. 
Pour  nous,  les  vins  qui  doivent  être  donnés  exdusiveuient  aux  ma- 
lades sont  le  mahga  et  le  constance,  mais  où  trouver  du  bon  constance, 
du  Tin  naturel  ^  !  Pour  les  personnes  peu  aisées,  nous  pouvons  signaler 
les  vins  de  Bagnols  et  de  Goliioure,  qui  sont  alcooliques  et  toniques. 

Au  point  de  vue  de  l'hygiène  des  malades  et  des  convalescents,  rien 
de  plus  pernicieux  que  les  mélanges  de  vin.  Dans  cette  opération,  il  peut 
se  produire  de  nouvelles  fermentations  pendant  lesquelles  nous  regar- 
dons le  vin  comme  insalubre;  que  Ton  mélange,  par  exemple,  par  parties 
égales,  du  vin  de  Suresnes  ou  d'Ârgenteuil  à  8  pour  100  d'alcool,  avec  du 
narbonne  à  16  pour  100  :  la  moyenne  sera  d'abord  12  pour  100  d'alcool; 
mais  bientôt  après  il  se  produira  une  seconde  fermentation,  par  suite  de 
Taction  du  ferment  contenu  dans  le  vin  d'Argcnteuil  sur  Texcès  de  sucre 
du  narbonne,  et  on  aura  bientôt  du  vin  marquant  14  et  16  pour  100 
d*alcool;  voilà  des  faits  observés  tous  les  jours  par  les  marchands  de  vin; 
nous  venons  de  les  expliquer  par  l'ancienne  théorie  des  fermentations, 
nous  croyons  qu'ils  le  seraient  diflicilemenl  par  les  beaux  travaux  de 
M.  Pasteur,  pas  plus  qu'on  ne  pourrait  dire  pourquoi  les  vins  gaseux  en 
bouteilles  travaÛlentt  c'est-à-dire  fermentent  plus  fortement  tous  les 
ans  à  l'époque  de  la  floraison  de  la  vigne. 

Le  plâtrage  et  le  vinage  des  vms  sont  des  opérations  détestables  au 
point  de  vue  de  la  salubrité;  il  est  bien  démontré  que  les  vins  alcoolisés 
laissent  surnager  l'alcool  par  le  repos,  et  on  ne  sait  pas  si  dans  l'estomac 
il  ne  pourrait  pas,  par  des  phénomènes  d'endosmose  s'opérer  une  pa- 
reille séparation.  Cette  idée,  émise,  nous  le  croyons,  par  M.  Chauipouil- 
Ion,  mériterait  d'être  examinée;  la  physiologie  et  l'hygiène  en  tireraient 
d'utiles  conséquences. 

Donner  aux  malades  et  aux  convalescents  des  vins  purs  et  de  bonne 
qualité  est  donc,  à  notre  avis,  une  chose  qui  contribuera  le  plus,  au  prompt 
rétablissement  de  leurs  forces. 

La  bière  est  rarement  donnée  aux  malades.  Elle  est  considérée  avec 
juste  raison  comme  plus  alibile  que  le  vin:  en  eflct,  outre  l'alcool,  elle 
renferme  de  l'albumine,  du  sucre,  de  la  dextrine,  des  acides  malique, 
acétique  et  lactique,  du  principe  extractif  de  houblon,  de  la  lupuHne  et 
de  l'essence  de  houblon,  plus  des  sels  '. 

Le  vin  contient  plus  d'alcool  et  moins  d'eau  que  la  bière,  du  sucre, 
de  la  dextrine,  des  substances  colorantes,  des  acides  et  des  sels.  Dans  les 


*  Nous  pouvons  recommander  la  marque  J.  P.  Cloete,  de  la  mabon  Sa- 
bathier  et  comp^ 

*  Voyez  Mulder,  De  la  Bière,  sacomposUionclùmiquef  sa  fabrication.  Tra- 
duit du  hollandais.  Paris,  1801. 


I 


SSO  MEDICATION   EXCITANTE  OU  STIMULANTE. 

de  grès  ;  on  ajoute  Teau-de-Tie  ou  le  rhum,  et  on  passe  à  travers  un 
blanchet. 

éUxir  de  Ganu  |Mur  macération  (Dobtault). 

Pr.  :  Safran  |  ^  ... 

Cannelle  de  Ceylan  (  ^ ^  &™™- 

Muscades 3 

Girone   \ 

Vanille  jââ 2  gnun. 

Badiane  ) 

On  concasse  grossièrement  ces  six  substances  et  on  les  fait  macérer 
pendant  quatre  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps  dans 

Alcool  â  60'>  G 4,000  gram. 

On  prend  d'autre  part  : 

Capillaire  du  Canada  et  thé  vert,  âa 4 

Thé  noir  à  pointes  blanches.  .........  1 

sur  lesquels  on  verse 

Eau  bouillante 2,000 

On  fait  infuser  douze  heures,  on  passe  et  on  fdtre  sur  un  vase  con- 
tenant 

Sucre  blanc  cassé 2,200 

Après  quatre  jours  de  contact  .on  ajoute  la  liqueur  alcoolique  filtrée, 
et  en  outre 

Eau  de  fleurs  d'oranger 250 

On  fdtre  la  liqueur  au  papier  en  pâte  parfaitement  lavé.  (Méthode 
Desmarets.) 

Liqaeur  contre  lea  VomiMomonts. 

Pr.  :  Alcool  à  85' CO  gram. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise 8 

Eau  pure 120 

Sucre 00 

Faites  dissoudre  et  filtrez  —  A  prendre  par  demi  et  par  petits  Terres 
à  liqueur  ;  on  trempe  un  biscuit  ou  un  peu  de  pain  dans  la  liqueur,  qui 
d  ailleurs  est  très-agréable  à  prendre. 


ViGÉTAUX.  m 


(PiTm). 

Pr.  ;  Mie  de  ptin Q,  S. 

Yin  nmge  ordinaire. i   .  .   .     Q.  8. 

poup  humecter  le  paia  :  obaufTez  dans  un  poêlon,  en  agitant  pour  faire 
une  pâte.  —  Contre  la  pourriture  d'hôpital,  les  ulcères  saoieux. 


rosBir^iii  ou  Esnsncas  de  pokkes  de  tbhiub 

VhuUe  essentielle  de  pommes  de  terre,  alcool  amyliqtie,  huile 
de  grain,  oxyde  d'amyle  hydraté,  a  été  très-préconisée  dans  ces  der- 
niers temps  sous  le  nom  de  fuseUoil.  Diaprés  M.  Wyman,  elle  excite 
la  nutrition;  les  malades  qui  en  prennent  engraissent  comme  s'ils 
prenaient  de  Thuile  de  foie  de  uioruc.  L'auteur  que  nous  Tenons  de  citer 
ajoute  qu'elle  modère  la  toux  et  diminue  l'abondance  des  crachats;  elle 
peut  déterminer  des  nausées  et  mémo  la  fièvre.  Le  fusel-oil  agit  surtout 
très-bien  chez  les  enfants  misérables,  scrofuleux,  débiles.  On  le  prescrit 
à  la  dose  d'une  demi-goutte  à  une  goutte  pour  les  enfants  de  cinq  k  tût 
mois,  et  à  celle  de  cinq  %  six  gouttes  poi|r  un  adulte  ;  pour  les  enfants 
on  l'administre  dans  du  sirop:  pour  les  adultes,  dans  de  Teanondu 
wisky. 

Cette  médication,  si  commode'^pour  les  enfants,  mérite  toute  l'attention 
des  praticiens. 

GUANO 

Le  guano,  ou  bird-manure  des  Anglais,  est  un  engrais  que  BiM.  de 
Humboldt  et  Bonpland  ont  rapporté  du  Pérou,  et  que  l'on  trouve  par 
couches  considérables  de  15  à  20  mètres  d'épaisseur  sur  les  (îôtes  du 
Pérou,  aux  îles  llo,  ha,  Arica,  Ghincho,  Backer,  etc.,  et  tout  le  long  de 
la  côle  occidenlaie  de  l'Amérique  du  Sud.  On  attribue  ces  dépôts  àTac- 
cnmulation  des  excréments  d'innombrables  oiseaux  aquatiques  qui  ha- 
bitent ces  parages. 

Comme  engrais,  le  guano  a  rendu  de  grands  services  et  est  très-cer- 
tainement appelé  à  en  rendre  encore.  On  Ta  employé  soit  à  l'intérieur, 
soit  à  l'extérieur,  contre  certaines  maladies  cutanées.  C'est  un  excitant 
de  la  peau  assez  énergique.  Les  bains  avec  le  guano  ont  été  conseillés 
comme  stimulants  de  la  peau  ;  mais  son  odeur  infecte,  qui  rappelle  un 
peu  celle  de  l'acide  butyrique,  rendra  son  emploi  bien  difficile. 

Le  guano  est  riche  en  acide  urique  et  en  urates  ;  il  renferme  du  phos- 
phate de  chaux  et  du  phosphate  ammoniaco-magnésien,  des  sclsanmio- 
niacaux,  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  des  matières 
grasses,  etc. 
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La  proportion  d'azote  renfermée  dans  le  guano  est  très-variable;  sa 
richesse  comme  engrais  est  basée  sur  la  proportion  d'azote  et  sur  celle 
du  phosphate  de  chaux. 

M.  Unger  a  retiré  du  guano  une  substance  qu'il  a  nommée  gnaninef 
et  dont  la  composition  peut  être  représentée  par  C*®fl*AzH)*;  elle  a 
été  étudiée  par  MM.  Einbrot,  Will»  Neubauer  et  Kemer  ;  elle  forme, 
avec  les  acides,  des  sels  peu  stables;  elle  n*a  reçu  aucune  application. 

Le  guano  est  gris,  rougeùtre  ou  jaunâtre  ;  il  est  pulvérulent  ou  en 
petites  masses;  il  a  une  saveur  salée,  acre;  humecté,  il  répand  une 
odeur  ammoniacale  et  butyrique  ;  Teau  chaude  en  dissout  le  tiers  envi- 
ron ;  il  laisse  55  pour  100  de  cendres. 

Le  guano  est  souvent  falsifié.  S'il  est  important  de  s'assurer  de  sa  com- 
position pour  les  usages  agricoles,  cela  est  encore  bien  plus  important 
pour  les  applications  médicales. 

Le  guano  a  été  employé  contre  les  affections  de  la  peau,  telles  que  les 
différentes  sortes  de  lèpres,  dan&  les  engorgements  articulaires,  sous 
forme  de  cataplasmes.  M.  Récamier  en  nr>ettait  500  grammes  dans  un 
bain  contre  l'eczéma,  l'ecthyma,  etc.  M.  Desmartis,  de  Bordeaux  l'a  em- 
ployé contre  les  teignes,  et  M.  Ëscolar  a  donné  des  bains  de  guano 
contre  les  douleurs  rhumatismales  vénériennes,  l'arthrite  chroni- 
que, etc. 

Quoique  nous  soyons  peu  partisan  de'  1  emploi  en  médecine  des  pré- 
parations pharmaceutiques  du  guano,  nous  donnons  les  formules  qui  ont 
été  proposées  : 

CUtapUunne  de  Qnano  (Horner). 

Pr.  :  Guano  et  terre  à  potier,  ak Q.  S. 

F.  S.  A.  un  cataplasme  que  Ton  appliquera  sur  les  tumeurs  indolentes 
des  articulations. 

PuBunade  de  Goene  (De>martis). 

Pi*.  :  Guano  pulvérisé  et  tamisé 2  à  10  gram. 

Axonge 50 

Mêlez.  — Contre  la  teigne. 

Extrait  de  Goene  (Girardin). 
Pr.  :  Guano  pulvérisé  et  tamisé 500  gram. 

Traitez  par  deux  déplacements,  par  de  l'alcool  dilué  (alcool  1/3, 
eau  2/3);  filtrez,  faites  évaporer  jusque  ce  que  le  résidu  se  prenne  en 
masse;  faites  dessécher  à  Tétuve.  C'est  ce  que  l'auteur  appelle  le  guano 
purifié. 
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dm  <hi— e  o«ati«  nUrpte. 

Pr.  :  Guano  purifié 8  grtm. 

Axonge 21 

Cette  pommade  est  assez  irritante.  On  conseille  d*enduire  les  parties 
d*un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ayant  son  afiplication. 

lirop  de  ttoABO. 

Pr.  :  Guano  purlOé 8  gram. 

Eou 250 

Sucre LOO 

F.  S.  A.  un  sirop  que  l'on  aromatise  avec 

Teinture  de  vanille 8  gram 

Composition  dos  divers  ttoenoe. 

OiilLI.  ILES  CUlIfCHA.  P^nOD.  ILES  lAVIS. 

0IKAK10!<.         BODMIMOADLT.  BOeiBINOAVLT.         BAMAL. 

rhospbale  de  chaux.  .  .         i  27,4  2i,6  82,5 

Azote 5,7  8,0  8,1  0,3 

Sable  et  argile »  il  2  a  0,2 


ij_ 
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Le  phosphore  est  un  poison  violent;  il  doit  être  administré  avec  pru- 
dence et.&  très-faible  dose.  On  le  donne  surtout  dans  les  fièvres  adyna- 
miques  avec  prostration  extrême  des  forces;  on  le  conseille  dans  le 
rhumatisme,  les  affections  qui  revêtent  un  caractère  adynamique;  on  le 
prescrit  dans  certaines  paralysies;  il  exerce,  à  la  dose  de  1  à  2  milli- 
grammes, une  action  purgative  marquée;  enfin  on  a  cru  qu'il  pouvait 
être  utile  dans  les  scrofules  et  la  phthisie.  Il  faut  préférer  les  prépara- 
tions dans  lesquelles  il  est  dissous  k  celles  où  il  n*cst  que  simplement 
divisé.  Il  est  soluble  dans  Falcool,  plus  soluble  dans  Téther  et  dans  les 
corps  gras.  Il  agit  rapidement  et  avec  une  grande  énergie  ;  il  ranime  les 
forces  vives  de  Téconomie  animale  défaillante. 

Potion  piMMiphorée  (Soi  DRiRAi'f). 

Pr.:Éthor  phosphore  (phosphore,  4;  é'.hcr,  200; 4  gram. 

Eau  de  menthe 61 

Sirop  de  gomme 6i 

F.  S.  A.  —  Une  cuillerée  toutes  les  heures. 


134  ntwckrum  excitaktb  ou  sTrauLAirrB. 


(SoDMnua). 

Pr.  :lImlepbospborée  (phosphore  1,  fauile  d'olÎTes  30,.   /      8  gram. 

Gomme  anînqae  poWérisée 8 

Eau  de  menthe. ......  96 

Sirop  de  sucre 64 

F.  S.  A.  —  Une  cuillerée  toutes  les  heures. 


cadoroforoM  phospiMré  (GumBa). 

Pr.  :  Chloroforme  pur 4   parties. 

Phosphore 1 

Faites  dissoudre.  —  Dose  :  quatre  on  cinq  gouttes  de  cette  solution, 
avec  4  grammes  d'éther  dans  un  Terre  de  vin  de  Porto  ou  de  bon  vin  de 
Bourgogne,  deux  fois  par  jour  dans  la  fièvre  typhoïde. 

Pihdas  &•  WortaMT. 

Pr.  :  Acide  pbosphorique  solide 4  gram. 

Camphre  pulvérisé 1 

Poudre  de  quinquina 4 

Extrait  de  cascarille.  '. Q.  S. 

Pour  faire  des  pilules  de  10  centigrammes.  Cinq  pilules  trois  fois  par 
jour.  Contre  la  spermatorrhée  accompagnée  de  faiblesse  érélhistique  des 
organes  génitaux. 

Pllvlas  fÊÈMtsktoiréêm  (Mandt). 

Pr.  :Pho8phore 5  centigram. 

Sulfure  de  carbone 20  gouttes. 

HuUe." 18  . 

Magnésie Q.  S. 

F.  S.  A.  cinquante  pilules  qu'on  enveloppe  de  gélatine.  Chaque  pilule 
contient  1  milligramme  de  phosphore.  La  plus  grande  portion  du  sul- 
fure de  carbone  se  volatilise. 

Halle  de  Même  phoepterée  (Glowbr). 

Pr.  :  Phosphore 25  milligram. 

Huile  de  foie  de  morue 30  gram. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie.  ■>—  Pbthisie,  scrofules. 

On  fait  des  pommades  phosphorées  en  proportions  variables  que  Ton 
emploie  en  frictions  contre  la  paralysie  apoplectique  (Cruveilhier],  contre 
les  paralysies  musculaires  de  Tœit  (Tavtgnot)  et  contre  Tanaphrodisie  et 
les  exosloses. 
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Le  bisulfure  de  carbone,  acide  sulfo-carbonique,  correspond  par  sa 
composition  à  Tacide  carbonique.  C*est  un  stimulant  énergique.  On 
croit  qu'il  agit  spécialement  sur  l'utérus,  sans  que  cela  soit  parfaitement 
démontré.  On  Ta  employé,  contre  les  affections  rhumatismales,  comme 
résolutif  dans  les  arthrites  chroniques,  et  comme  emménagogue.  Inhalé» 
il  produit  des  désordres  nerveux  épouvantables  qui  ont  été  parfaitement 
décrits  chez  les  ouvriers  en  caoutchouc  par  M.  le  docteur  Delpech*. 


(MAK»riLD). 

Pr.  .'Sulfure  de  carbone  rectifié 50  gram. 

Iode 50  centigram. 

Faites  dissoudre,  —  Â  prendre  une  à  deux  gouttes  dans  une  tasse  de 
gruau  sucré. 

PotlMi  Ml  salftare  de  Carbon*  ooatr*  la  CSholér»  (D'  Pilasei). 
Pr.  :  Menthe  poivrée 4  gram. 

Faites  infuser  dans  quantité  suffisante  d'eau  bouillante  pour  obtenir 

Infusion 125  gram. 

Passez,  laissez  refW)idir  et  ajoutez 

Sulfure  de  carbone  rectifié ....    20  gouttes. 

Éther 4  gram. 

dissous  dans 

Laudanum  de  Sydenham *   .   .    55  gouttes. 

Sirop  simple 30  gram. 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures.  —  Agitez. 

XJaima&t  aa  anltara  da  Carbana  (Watzeb). 

Pr.  ;  Sulfure  de  carbone 10  gram. 

Eau-de-vie  camphrée 150 

Huile  d'olives 100 

Mêlez.  —  En  frictions  contre  les  rhumatismes  et  les  engorgements 
arthritiques. 

*  Mémoire  sur  les  accidents  que  développey  chez  les  ouvriers  en  caout- 
chouc, V inhalation  du  sulfure  de  carbone  en  vapeurs.  Paris,  1856;  et  Nou- 
velles Recherches  sur  celte  intoxication  spéciale,  Paris,  1863,  in-8.  (il»». 
d'Hyg.,  1863.) 


9S6  irfDICATrO!!   EXCITANTE  OU  STIMULANTE. 


(l«aO,«BO,PhO). 

Dans  la  séance  de  rAcadémie  de  médecine  du  21  juillet  1857,  M.  le 
docteur  Churchill  *  cherchait  à  démontrer  que  la  cause  de  la  phthisie, 
on  du  moins  une  condition  essentielle  de  la  diathèse  tuberculeuse  était 
due  à  une  diminution  du  phosphore  oxydable  dans  Téconomie.  Il  pro- 
posait, en  conséquence,  d'^employer  contre  cette  terrible  maladie  les 
hypophosphiies  de  soude  ou  de  chaux  ;  celui*ci  était  surtout  réservé  aux 
cas  dans  lesquels  il  y  avait  altération  des  os;  le  sel  de  soude  était  pré- 
féré, parce  qu'il  est  plus  stable  que  les  sels  correspondants  de  potasse 
ou  d'ammoniaque.  La  dose  varie  de  50  centigrammes  à  3  grammes,  5 
prendre  par  cuillerées  dans  une  potion.  Quelquefois,  on  mélangeait  les 
deux  sels  à  base  de  chaux  et  de  soude,  et  ils  étaient  regardés  Tun  et 
Tautre  par  M.  Churchill  comme  prophylactiques  des  maladies  tubercu- 
leuses. 

Si  la  théorie  de  M.  Churchill  avait  quelque  fondement,  si  les  résultats 
qu'il  a  annoncés  avec  un  grand  enthousiasme  étaient  exacts,  leur  confir- 
mation ne  se  serait  pas  fait  attendre  longtemps;  au  lieu  de  cela, 
nous  n'avons  connu  que  les  résultats  négatifs  obtenus  par  MM.  Yigla, 
Dechambre*,  Rtcken,  etc.  Nous  avons  nous-mème  administré  et  vu  ad- 
ministrer les  hypophosphiies,  à  Thôpital  des  Enfants  malades,  tou- 
jours avec  le  même  insuccès  ;  et  malgré  un  cas  favorable  cité  par  M.  Pa- 
rigot,  nous  croyons  la  question  des  hypophosphites  dans  le  traitement  de 
la  phthisie  parfaitement  jugée,  parce  que  nous  savons  que  des  milliers 
de  médecins  ont  essayé  cette  méthode  de  traitement,  et  qu'aucun  fait 
probant  n'est  venu  appuyer  les  neuf  cas  de  guérison  pompeusement  an- 
noncés par  M.  Churchill.  C'est  une  désillusion  ajoutée  à  tant  d'autres 
pour  le  traitement  de  la  même  maladie. 

L'hypophosphite  de  soude  s'obtient  en  décomposant  l'hypophospliite 
de  chaux  par  le  carbonate  de  soude;  on  obtient  un  liquide  qui,  étant  éva- 
poré, donne  une  poudre  blanche  ou  des  cristaux  rhomboédriques,  d'une 
saveur  saline,  qui  dégagent  une  odeur  de  phosphore  très-prononcée 
lorsqu'on  les  pulvérise.  Il  est  soluhlc  dans  l'eau  et  l'alcool. 

L'hypophosphite  de  chaux  peut  être  obtenu  directement  par  la  com- 
binaison de  la  chaux  avec  l'acide  hypophosphoreux,  ou  bien  en  faisant 
bouilhr  du  phosphore  dans  un  lait  de  chaux;  puis  après  filtration  on  sature 
l'excès  de  chaux  par  un  courant  d'acide  carbonique  ;  on  chauffe  pour 
chasser  l'excès  de  gaz  et  précipiter  le  carbonate  de  chaux  qui  est  séparé 
)iar  filtration,  puis  on  fait  évaporer. 

<  Duil,  de  VAcai,  Tom.  XU,  p.  1049. 

*  Gazette  hebdomadaire  de  médecine  et  de  chirurgie. 
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(\ill»,U«,SO«,Ai<»«). 

Lo  niiro-tulfate  d'ammoniaque,  décotivort  pr  M.  Pelouze,  s'obtient  oti 
ajoutant  à  uno  dissolution  concentrée  de  sulfate  d*annnoniaque  cinq  ou 
six  fois  son  poids  d'ammoniaque  liquide,  et  y  fuisant  psser  pendant  plu- 
sieurs heures  un  courant  de  bi-oxydo  d'azote,  il  se  dépose  bientôt  des 
cristaux  incolores  de  nitro-sulfate  d'aiiimoniatiue.  1!  fuut  avoir  le  soin 
do  maintenir  dans  h  liqueur  un  cscès  d*anunoiiia(|ue. 

Ce  sel  a  été  employé,  dans  la  fiéYro  typlioïde,  à  la  dose  de  30  à 
60  centigrammes,  sans  résultat  bien  appréciable. 


CBDLOMmmATB  D*AHM01IIAQ1IS  (AilP.HCI  -  AtOHlP. 

Le  sel  ammoniac,  chlorhydrate  d'ammoniaque,  chlorure  d*ammo- 
nium,  est  un  sel  très>actif  qui  |K)urrait  être  placé  dans  plusieurs  classes 
thérapeutiques,  selon  la  dose  k  la(|U(>lle  on  l'administre.  Connue  ses  pro- 
priétés stimulantes  sont  très-prononcées,  nous  le  plaçons  dans  les  exci- 
tants, tout  en  prévenant  qu'il  serait  aussi  bien  ailleurs  Nous  en  repar- 
lerons lorsqu'il  sera  question  des  ailôraiits. 

Lotion  résolntivo. 

Tr.  :  Vm  rouge 250  gram. 

Chlorhydrate  d'ammoniuijue 4 

Faites  dissoudre.  En  lotions  et  fomentations  contre  les  cngorgemonls 
lymphatiques.  En  frictions  dans  lo  rachitisme  comme  révulsif. 

FotioB  oontro  la  Mifrohie  (Hauailuim). 

Pr.  :  Eau  distillée  de  mcuthe 00  gram. 

Chlorhydrate  d'ammonioque 5 

Sirop  d'écorces  d'oronges 40 

F.  S.  A.— A  prendre  en  trois  fois,  k  une  demi-heure  d'intervalle.  M.  Dar- 
raillier,  professeur  k  TËcolo  navale  de  médecine  de  Toulon,  dit  que  cette 
potion  fait  disparaître  rapidement  la  migraine;  elle  agit  bien  contre  les 
névralgies  du  crâne  et  contre  les  duuleurs  crâniennes  qui  apparaissent 
pendant  les  convalescences  des  lièvres  graves  (typhus,  fièvre  typhoïde, 
fièvres  éruptives)  et  des  fièvres  fntermitlentes  graves.  Elle  nedévelo))po 
son  action  que  lorsque  la  douleur  est  arrivée  k  mu  plus  haut  degré.  Elle 
n*a  qu^unc  influence  peu  marquée  au  début  d'un  accès  de  céphalalgie  ; 
mais  quand  les  souffrances  sont  très-intenses,  elle  agit  avec  une  promp- 
titude merveilleuse. 
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CHAPITRE  V 

■É»1€AT1«1«  sro^RlFIQVE 


11  existe  des  substaDces  médicamenteuses  qui  paraissent  porter  phis 
qpédalement  leur  action  sur  la  peau,  dont  elles  augmentent  les  sécrétions; 
on  les  a  désignées  sous  les  noms  de  diaphorétiques  et  de  sudoripques. 
Les  premiers  ont  le  pouvoir,  dit-on,  d'activer  Texhalation  cutanée  jusqu'à 
la  transpiration  insensible;  les  seconds,  au  contraire,  ont  la  faculté 
plus  énergique  d'élever  cette  exhalation  jusqu'à  Tapparition  de  la  sueur. 
Cette  distinction  est  peu  utile. 


§  I.  —  SUDORinQDES  FOURNIS  PAR  LES  YÉGfTAUX. 

Le  règne  végétal  fournit  des  sudorifiques  dont  l'efficacité  est  très-con- 
testable. On  compte  parmi  eux  le  galac,  la  salsepareille,  b  squine,  le 
sassafras,  qui  constituent  les  quatre  bois  sudoriûques.On  y  comprend  en- 
core la  patience,  la  bsfrdane,  le  dompte-venin  ou  asciépiade,  la  scabieuse, 
TœiUet,  Forme  pyramidal,  la  saponaire,  le  pissenlit,  etc.  Nous  parlerons 
seulement  ici  des  faits  nouveaux  qui  se  rapportent  à  cette  classe  de  mé- 
dicaments. 

Dans  TAustrale,  on  a  employé  quelquefois  les  racines  du  lin  de  la  Nou- 
velle-Uollande,  Phomiium  tenax,  comme  succédané  de  la  salsepa* 
reille,  à  la  dose  de  1  à  6  grammes  en  poudre  et  jusqu*à  50  grammes  en 
décoction  pour  250  gnumnes  d'eau. 

On  a  vanté)  en  Allemagne  surtout,  les  tiges  et  les  fleurs  d*un  chèvre- 
feuille» Umicera  brachypoda,  contre  les  accidents  primaires  et  secon- 
daires de  la  syphilis. 

AkuÈt  —  MSOPAiiiiaB 

Sotis  le  nom  de  fleurs  et  de  sommités  de  genêt,  on  a  récemment  in- 
titduit  en  thérapeutique  les  fleurs  du  spartium  scopariilm  L.^  Genisla 
tcoparia  Lam.,  Ou  genêt  à  balais. 

C'est  surtout  conune  suddrifique  et  diurétique  qu'on  les  a  employés  : 
Voici  les  formules  usitées  : 
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Pr.  :  Feuilles  de  ipartiiun  soopariuin 10  gram. 

Eau • 1,000 

Sucre 50 

F.  S.  A.  —  A  prendre  dans  la  journée,  contre  les  dartres  humides  : 


DéooottOB  d«  Cknêt  ooipoiée  ^Pharm.  de  Londreb). 

Pr.  :  Sommitéi  fraîches  de  genêt  | 

Baies  de  genièvre  jiui. 15  gram. 

Racine  de  pissenlit  ) 

Eau 750 

Faites  réduire  par  rébullition  à  500  grammes,  et  passez  ;  employée 
comme  sudorifique  et  diurétique  dans  Thydropisie  idiopathique. 

M.  Rayer  et  M.  Stenhouse  disent  s'être  bien  trouvés  de  l'emploi  de  la 
tisane  de  genêt;  15  &  20  grammes  de  fleurs  sèches  pour  un  demi-litre 
d*eau,  contre  Talbuminurie. 

D'après  M.  Stenhouse,  le  principe  actif  du  genêt,  qu'il  a  nonmié  sco» 
parin,  aurait  pour  formule  G^iH^'O*^'.  Cette  substance  est  colorée  en 
jaune,  elle  cristallise  en  étoiles.  La  dose  serait  de  15  à  30  centigrammes. 
Elle  est,  ditp-on,  très-diurétique. 

Des  eaux  mères  qui  ont  fourni  la  scoparinc,  M.  Stenhouse  aurait  extrait 
une  huile  incolore  et  limpide  qui  devrait  être  regardée  comme  un  alcali 
organique  :  c'est  la  spartéine,  qui  est  très-amère  et  qui  possède  des 
propriétés  narcotiques. 

ÙBMB  PtnàMKDAL 

L'écorce  d'orme  Ipyramidal  (ulmus  campeslris)  Urticées,  tribu  des  Ul- 
macées,  est  le  liber  ou  écorce  intérieure,  elle  est  employée  depuis  long- 
temps comme  sudorifique  et  diurétique.  M.  Devergie  Ta  appliquée  au 
traitement  des  maladies  sécrétantes,  principalement  celles  qui  sont  liées 
au  tempérament  lymphatique,  dans  Vimpeligo  et  Yecxéma  impéU' 
gineux, 

Timâam  d'Orme  (t)cvEnoiE). 

Pr;  :  Écorce  d'orme 50  gram; 

Eau * ;   .  .   .  .     1,260 

tléduisez  par  ébUUition  II  1 ,000  gtaiumes  ;  passez  et  sucrez. 

lârop  d'OroM  pfnmUiâ  (Dsviroie). 
Pr.: Écorce  d'orme. .    125  grain. 


Î40  '       '     ilÉmCATIOM   dUDORIFlQUC. 

Faites  avec  Q.  S.  d'alcool  faible  un  extrait  alcoolique.  On  fait  fondre 
IVxtrait  obtenu  dans  '500  grammes  d'eau  et  on  y  fait  dissoudre  1 ,000 
grammes  de  sucre. 


Le  pissenlit  ou  taraxacum  deris  leonis,  a  reçu  en  Angleterre  quel- 
ques formes  pharmaceutiques. 


«» 


") 


Extrait  da  Tarazaciim  (Pbarm.  des  Élals>Uiii»). 
Pr.:  Pissenlit  recueilli  au  mois  de  septembre.   .....    2  kilogram. 

Pilez  dans  un  mortier  en  marbre  ;  ajoutez  un  peu  d'eau,  réduisez  en 
pulpe,  exprimez  le  suc  et  passez  ;  faites  évaporer  dans  le  vide  ou  dans 
un  vase  plat  en  remuant  continuellement  0,50  à  2  grammes. 

Inikaloa»  conoenlrées  (Pharm.  anglaise). 

On  fait  un  très-fréquent  usage  en  Angleterre  des  infusions  concentrées; 
ce  ne  sont  pas  précisément  des  préparations  officinales  ;  les  pharma- 
ciens consciencieux  ne  les  emploient  pas.  Dans  les  bonnes  maisons,  ou 
prépare  tous  les  matins  cinq  ou  six  de  ces  infusions  les  plus  demandées 
et  on  jette  le  lendemain  celles  qui  n'ont  pas  été  utilisées. 

Nous  donnons  les  formules  de  Tinfusion  concentrée  de  pissenlit  et 
nous  indiquons  celles  qui  sont  le  plus  fréquemment  employées  : 

Pr.  :  Feuilles  de  pissenlit iOO  gram. 

Eau  distillée,  bouillanle 400 

Laissez  infuser  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  passez  avec  expres- 
sion et  versez  sur  le  résidu: 

Eau  bouillanle.   .       250 gram. 

Laissez  infuser  une  heure  ou  deux  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sucreblaoc 180 

Réunissez  les  infusions  et  ajoutez  : 

Alcool  à  56»  Gart GO  gram. 

Laissez  déposer  un  jour  et  Gltrez  au  papier.  On  prépare  de  même  les 
infusions  de  : 

Gentiane.  Buchu.  Colombo.  Quassia  amara. 

« 

Ecorce  d'orange.      Gentiane  Cheyrayte.    Roses  rouges.        Rhubarbe. 
Girofle.  Houblon.  Matico  concassé.    Séné  oonoaué. 
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La  salsepareille  est  beaucoup  moins  employée  qu^elle  ne  Tétait  il  y  a 
quelques  années.  Nous  donnons  ici  quelques  formules  fréquemment  ad- 
liiinistrécs  en  Angleterre  : 


d»  SalflApareilla  roa|r*  àt  la  Jaaaiqae. 

Pr.  :  Salsepareille  rouge  concassée 1,500  gram. 

Bois  de  galac  râpé 750 

—  de  réglisse 250 

Ecorce  de  garou 50 

Alcool  à  36*  Gart 150 

Eau  froide. 10,000 

Faites  macérer  le  tout  douze  heures,  passez  et  versez  sur  le  résidu 
SySOO  grammes  d'eau  bouillante  ;  laissez  infuser  six  heures  et  passez  ; 
réunissez  les  liqueurs  évaporées  jusqu'à  réduction  à  2,750  ;  ajoutez 
Talcool  et  20  gouttes  d'essence  de  sassafras.  Ce  produit,  très-employé  en 
Angleterre,  remplace  le  sirop  de  salsepareille.  La  dose  est  une  cuillerée  à 
soupe  dans  un  verre  d'eau,  une  ou  deux  fois  par  jour. 


En  France,  la  formule  généralement  suivie  pour  l'essence  concentrée 
de  salsepareille  est  la  suivante  : 

Pr.  :  Salsepareille. . 500  gram. 

Sassafras 100 

Alcool  à  56»  G 1,000 

Faites  digérer  en  vase  clos  à  40**  pendant  deux  jours  ;  ajoutez  sur  le 
marc  : 

Eau  bouillante 1,000 

Faites  digérer  un  jour  ;  passez,  réunissez  les  deux  liquides  filtrés  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  sacre 1,000 

A  prendre  une  cuillerée  dans  un  verre  d'eau  : 

Ttoane  antilMrpétlqiie  (Gibert). 

Pr.  :  Salsepareille 60  gram. 

Ecorce  de  daphne  meureum\ 

Fruits  de  coriandre  (aà  ......   .  5 

Réglisse  ) 

14 
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Faites  infuser  dans  : 

Eau IfOOO  gram. 

Tisane  Midoriiqiie  (Gazbratb). 

Pr.  :  Salsepareille     .    , 45  gram. 

Eau 1,250 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  d'un  tiers  ;  ajoutez  à  la  fin  : 

icoTce  de  daphne  mezertum •       1  gram. 

Sirop  de  squine 100 

Passez. et  édulcorez.  Trois  verres  dans  la  journée.    • 

BoolMt  dépuratif  (Hôlel-4)ieu  de  Lyon). 
Pr.  :  Galac  râpé  ) 

Salsepareille  coupée  U.  .  . 4  gram. 

Squme  ^'      ( 

Sassafras         id,      ) 

Racine  de  fraisier 8 

Eau 1,000 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  500  grammes  : 

Bodiet  patgmUt. 

On  conseille  de  prendre  comme  purgatif  un  ou  deux  verres  de  bo- 
chet  simple  dans  lesquels  on  ajoute  : 

Séné  (rolioles) 10  gram. 

Sel  d'Epsom 10 

Manne 50 

Les  bochets  sont  de  vieux  médicaments  de  THôtelDieu  de  Lyon.  On  a 
fait  à  maintes  reprises  des  tentatives  pour  introduire  dans  la  thérapeu- 
tique la  racine  de  la  salsepareille  indigène  similax  œ^pera.  M.  Serre, 
pharmacien  à  Paris,  dans  un  travail  intéressant,  appelle  Taltention  sur 
Todeur  agréable  qu'elle  dégage  lorsqu'elle  est  fraîche;  odeur  qui,  à  son 
avis,  serait  pour  quelque  chose  dans  les  propriétés  sudorifiques  et  dépu- 
ratives  qu'il  lui  attribue  ;  on  l'emploie  d'ailleurs  aux  mêmes  doses  et  de 
la  même  manière  que  la  salsepareille  du  Brésil  ou  du  Portugal.  Le 
similax  aspera^  quoique  assez  commun  dans  le  midi  de  la  France,  ne 
pourrait  peut-être  pas  suffire  à  une  grande  consommation. 


Le  ménianthe  ou  trèfle  d'eau,  menianthes  trifoliattL,   de  la  fa- 
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mille  des  Gentianées,  est  une  plante  amère  qui  jouit  de  propriétés 
dépuratiTes  et  sudorifiques.  H.  Teiisier,  de  Lyon,  la  proposé  dans  les 
céphalées. 


itM  la  GéplMl4«  baMlMlle  (Tsissicn,  de  Lyon). 
Pr.  .'Feuilles  de  méniantbe  ou  trèfle  d'eau 50  gram. 

Faites  inàiser  deux  heures  dans  une  tasse  d'eau  bouillante  ;  passeï 
et  ajoutez  une  cuillerée  à  bouche  de  sirop  de  valériane. 


Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  formules  dans  lesquelles  entre 
récorce  de  bois  gentil,  longtemps  employée,  ainsi  que  celle  du  garou 
(daphne  Gnidium),  comme  irritant  et  épispastique;  on  Ta  beaucoup  pré- 
conisée depuis  quelques  années  dans  la  syphilis  constitutionnelle,  et  les 
maladies  de  la  peau  rebelles.  C'est  un  médicament  irritant  et  très- actif 
qui  doit  être  employé  avec  les  plus  grandes  précautions. 


Tioane  et  ■«■•rmm  composée. 

Pr.  :  Ëcorce  de  mezereum 10  gram. 

Tiges  de  douce-amère 20 

Racine  de  bardane 50 

Eau  commune 1,000 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  d'un  quart  ;  versez  bouillant  sur  : 

Racine  de  réglisse  ratissée 10 

Prenez  une  demi-tasse  toutes  les  quatre  heures. 

Rob  déporafir. 

Pr.  :  Salsepareille 200  gram. 

Écorce  de  daphne  mezereum 100 

Faites  infuser  dans  : 

Eau Q.  S. 

Pour  obtenir  : 

Colature 2,000 

ajoutez  : 

Sucre 4,000 

lodure  de  fer.  . 25 

Deux  cuillerées  par  jour,  dans  la  syphilis  constitutionnelle. 
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QâïàC 

Le  gaïac  agit  à  l'intérieur  comme  un  stimulant.  On  remploie  souvent 
dans  les  affections  syphilitiques,  goutteuses,  rhumatismales,  dans  les 
scrofules. 

Ii<in«ar  an  Ratafia  4ea  Caraïbes. 

Pr.rRhum. 3,000  grtm. 

Résine  de  gayac 60 

Concassez  la  résine,  laissez  macérer  quinze  jours.  45  à  20  grammes 
contre  la  goutte. 

Caiètaea  paiwionar*»  élaotoary. 

Pr.  :  Résine  de  gayac 5  gram. 

Rhubarbe 10 

Crème  de  tartre.  . 35 

Fleur  de  soufre 00 

Noix  muscade 8 

Miel 300 

Réduisez  les  substances  en  poudre  et  faites  un  électuaire  ;  employé 
contre  le  rhumatisme  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  bouche  matin  et  soir. 


§  lï.  —  SUDORIFIQUES  FOURNIS  PAR  LES  ANIMAUX 

Le  règne  animal  présente  comme  sudorifiques  le  musc  et  le  casto- 
réum,  etc.,  mais  leurs  propriétés  antispasmodiques  étant  plus  souvent 
mises  à  profit,  c'est  dans  cette  classe  qu'on  les  range. 


§  m.  -  SUDORIFIQUES  FOURNIS  PAR  LES  MINÉRAUX 

Le  règne  minéral  fournit  aux  sudorifiques  le  soufre  et  Tantimoine, 
et  leurs  préparations  ;  mais  c'est  surtout  à  titre  d'agents  spéciaux  contre 
certains  états  morbides,  qu'on  en  fait  le  plus  fréquent  usage,  c'est  donc 
dans  d'autres  classes  que  leur  élude  devra  être  faite.  Nous  dirons, 
toutefois,  quelques  mots  d'une  modification  singulière  du  soufre  et  des 
hyposulfites  alcalins.  L'ammoniaque  est  certainement  mieux  placée  dana 
les  irritants  que  partout  ailleurs;  mais  comme  elle  est,  sans  contredit, 
un  des  sudorifiques  les  plus  puissants  et  les  plus  énergiques,  nous  donne- 
rons quelques  formules  dans  lesquelles  ces  propriétés  ont  été  mises  h 
profit. 
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SOUFRE  HOU  OU  VISQUEUX 

Les  cbimistes  soYent  depuis  longtemps  qu'en  élevant  la  température 
du  soufre  vers  260**,  il  devient  brun,  visqueux  «  et  qu'on  peut  renverser 
le  ballon  dans  lequel  il  a  été  chauflé  sans  qu'il  s'écoule.  Chauffé  plus 
fort,  il  se  liquéfie  de  nouveau,  et  si  à  ce  moment  on  le  verse  dans  do 
l'eau  froide,  il  reste  mou,  pâteux,  transparent;  il  peut  alors  être  tiré 
en  fils,  et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long  qu'il  reprend  sa 
couleur  jaune  et  sa  dureté  primitives. 

-Le  soufre  mou  peut  contenir  jusqu'à  35  pour  100  d'une  variété  par- 
ticulière de  soufre  qui  est  amorphe  et  complètement  ipsoluble  dans  le 
sulfure  de  carbone.  Ce  soufre  amorphe,  sous  l'influence  de  la  vapeur 
d'eau  et  k  90"  ou  à  100°,  se  transforme  en  soufre  ordinaire  (C.  Deville). 
Ce  soufre»  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone,  s'obtient  par  Faction  de 
Tacide  chlorhydrique  sur  les  hyposulfites  (Fordos  et  Gelis). 

Lorsqu'on  mélange  deux  parties  de  nitrate  de  potasse  et  deux  parties 
de  chlorure  de  sodium,  et  qu'on  y  njoutc  du  sulfure  de  cuivre  obtenu 
par  précipitilion  ou  directement,  il  se  dépose  du  soufre  visqueux,  lors- 
qu'on ajoute  de  Tacide  sulfuriquc  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  plus  d'effer- 
vescence ;  on  peut  l'obtenir  encore  en  traitant  le  sulfure  de  cuivre  par 
Teau  régale  :  ce  soufre  mou  fond  à  108"*.  Si  on  entoure  la  boule  d'un 
therroomètre  avec  ce  soufre  et  qu'on  porte  sa  température  k  90*,  on  voit 
le  thermomètre  monter  tout  à  coup  à  1 08",  le  soufre  fondre  ;  et  la  tem- 
pérature, après  s'être  maintenue  à  1 08*  pendant  une  ou  deux  minutes, 
redevient  tout  à  coup  à  90"*  :  ce  phénomène  est  dû  au  calorique  latent 
que  renferme  le  soufre  et  qui  devient  libre  a  90*. 

Diaprés  M.  Hannon,  le  soufre  mou  posséderait  toutes  les  propriétés 
des  sulfures  alcalins  sans  en  avoir  les  inconvénients,  c'est-à-dire  qu'il 
n'a  pas  leur  causticité,  leur  odeur  repoussante  et  qu'il  ne  ronge  pas 
comme  eux  ;  ce  serait,  d'après  M.  Hannon,  un  stimulant  énergique  qui 
exciterait  rapidement  tous  les  organes  et  surtout  la  peau,  les  poumons 
et  l'appareil  circulatoire. 

On  a  employé  le  soufre  mou  contre  la  goutte,  le  rhumatisme  chro- 
nique, les  dartres  rebelles,  les  catarrhes  chroniques.,  les  engorgements 
scrofuleiix,  etc.  Les  gaz  intestinaux,  l'urine,  la  sueur  et  les  autres  sécré- 
tions acquièrent  rapidement  Todeur  sulfhydrique. 

A  l'extérieur,  le  soufre  mou  s'administre  dans  les  mêmes  cas  que  le 
soufrejaune  ordinaire  dans  le  traitement  de  la  gale  et  des  dartres;  à  l'in- 
térieur, on  le  fait  prendre  à  doses  variables,  selon  l'effet  que  l'on  veut 
obtenir.  On  on  fait  des  pilules  de  10  centigrammes;  3  ou  4  de  ces  pi- 
lules produisent  le  même  effet  qu'un  gramme  de  soufre  jaune  ordmaire 
comme  purgatif:  celui-ci  doit  être  préféré. 

14. 


216  lléDICATIOlf  SVDORIFIQPE. 

11  est  de  toute  nécessité  que  le  soufre  brun,  mou  ou  visqueux,  soit 
récemment  préparé;  sans  cela  il  perd  bientôt  ses  propriétés  particulières. 
On  Tassocie  au  baume  de  tohi.  Voici  d'ailleurs  les  formules  proposées  : 

PiialM  aireo  le  Sovfire  mon  ou  bnm  préeipilé. 

Pr.:  Soufre  brun 8  gram. 

Baume  de  tolu Q.  S. 

Pour  Paire  selon  Fart  des  pilules  contenant  i  décigramme  de  soufre.  — 
Dose2à4parjourdans  Feczéma  chronique,  les  affections  squameuses, 
les  afTections  psoriques  et  les  bronchites  chroniques. 

Pttnles  «Tee  le  SouDre  bnm  oMemi  pmr  ftmioB. 

Pr.: Soufre  brun  obtenu  par  fusion 8  gram. 

Divisez  en  pilules  de  20  centigrammes.  —  Dose,  6  par  jour  dans  les 
cas  précités. 

Pr.  :  Soufre  brun. ...   ; 8  gram. 

Baume  de  tolu Q.  S. 

CSérat  an  Bvnire  brmi  précipité. 

Pr.: Soufre  brun  précipité 3  gram. 

Cérat  simple 8 

Baume  de  tolu .    1,50 

En  frictions  contre  les  dartres. 


an  Soufra  bnm  précipité. 

Pr.: Soufre  brun  précipité 8  gram. 

Baume  de  tolu 2 

Âxonge 30 

Mêlez. 

AMMOHIAOUE 

L'ammoniaque  à  faible  dose  excite  les  fonctions  de  la  peau,  des  reins 
et  des  muqueuses  ;  on  l'emploie  encore  pour  combattre  Tempoisonne- 
ment  par  les  acides,  contre  le  météorisme  des  ruminants,  contre  l'ivresse, 
la  chorée  alcoolique.  On  l'a  encore  employée  dans  les  fièvres  éruptives, 
la  fièvre  typhoïde,  les  rhumatismes;  et  dans  quelques  cas  d'apoplexie,  elle 
a  produit  de  bons  effets. 

Potion  anéorifitiBa  (Réveil). 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 45  gram. 

Eau  distillée  d'hysope 100 

—        de  menthe 100 

Ammoniaque  liquide. 20  gouttes. 
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M^ez.  —  A  prendre  en  quatre  fois  contre  l'ivresse  et  comme  sudori* 
fiqae. 

FottMi  CMotr*  rWrMM  (Rbviii.). 

Pr.  :  Sirop  de  fleurs  d'oranger 40  gram. 

Infusion  légère  de  thé 100 

Acétate  d'ammoniaque 'iO 

Mêlez.  —  Â  prendre  en  quatre  fois,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle. 
Cette  potion  convient  mieux  que  la  précédente  à  cause  de  Todeur  d*am- 
moniaque,  que  tout  le  monde  ne  peut  pas  supporter. 


Potioa  aa  oarbonato  d* 

Pr.  :  Sirop  de  fleurs  d'oranger 40  gram. 

Eau  distillée  de  tilleul 100 

Sesquicarbonate  d'ammoniaque 1 

Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  dans  le  croup,  la  scar- 
latine,  les  convulsions  des  enfants,  la  glycosurie,  Tivresse,  etc. 

FROFTIJUmiE  ^  C«U«Ai  =  Ai  {  H 

(H 

La  propylamine  ou  propyliaque  est  une  ammoniaque  composée  qui  peut 
être  considérée  comme  de  Tanmioniaque  ordinaire,  dans  laquelle  un  équi- 
valent d'hydrogène  est  remplacé  par  un  équivalent  du  radical  de  INilcool 
propylique  -=  C*H'. 

M.  Wertheima  extrait  la  propylamine  de  la  saumure  de  harengs; 
d'après  M.  Awenarius,  elle  est  très-eflicacè  dans  les  affections  rhumatis- 
males aiguës  et  chroniques. 

PoUoB  àt  PropTlMiiUie  (Awknarius). 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 30  gram. 

Eau  distillée 200 

Alcoolat  de  menthe 1 

Propylamine  pure 20  goût. 

M^ez.  —  A  prendre  par  cuillerées,  toutes  les  deux  heures,  contre  les 
affections  rhumatismales. 

La  propylamine  a  encore  été  trouvée  dans  les  fleurs  d'aubépine,  cra- 
tmgus  oxyacanihay  les  fruits  du  sorbier,  sorbm  acuparia,  dans  la  vul- 
vaire,  chenopodiiim  vulvaria. 

La  propylamine  est  un  liquide  incolore,  transparent,  doué  d'une  forte 
odeur  ammoniacale,  soluble  dans  Teau  ;  sa  solution  présente  une  forte 
réaction  alcaline  ;  elle  forme  avec  les  acides  des  sels  cristal lisables  ;  au 
contact  de  l'acide  chlorhydrique,  elle  produit  des  fumées  blanches.  On 
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Tobtient  en  distillant  la  saumure  de  harengs  aiec  la  potasse  en  excès: 
le  produit  est  saturé  par  Tacide  chlorhydrique;  on  fait  évaporer  k  siccité» 
puis  on  reprend,  par  Talcool  absolu  qui  dissout  le  sel  de  propylamine 
et  laisse  celui  d^ammoniaque.  Le  chlorhydrate  de  propylamine,  traité  h 
froid  d'abord,  k  chaud  ensuite  par  Thydrate  de  chaux,  laisse  dégager 
la  propylamine  qu  il  faut  condenser  dans  un  mélange  réfrigérant.  On 
peut  encore  extraire  la  propylamine  de  Tergot  de  seigle  ou  de  Vergotine. 
La  propylamine  a  été  regardée  comme  emménagogue. 


y 


HTPOSULFITE  DE  SODDE  (NaO,S*0*,"HO). 

L'hyposulfite  de  soude  et  Thyposulfite  de  chaux  ont  été  employés 
dans  les  maladies  de  la  peau,  principalement  contre  Teczéma  et  le  li- 
chen ;  il  est  le  résultat  de  Toxydation  des  sulfures  alcalins  au  contact  de 
Pair  ;  il  joue  un  rôle  considérable  dans  Taction  des  eanx  minérales  sul- 
furées dites  improprement  dégénérées,  et  qui  seraient  mieux  nommées 
modifiées.  On  sait  peu  de  chose  sur  leur  action  physiologique  et  théra* 
peutique,  mais  il  y  a  lieu  de  les  étudier  avec  attention. 

Les  hyposulfites  alcalins  s'obtiennent  par  la  sursaturation  à  rébuUitîon, 
au  moyen  des  sulfites  alcalins  ;  du  soufre,  après  fîltration,  la  cristallisa- 
tion s'opère  avec  facilité. 

Sirop  d'hjposolflte  de  Sonda  (Moccnon). 

Pri:  Sucre 1,000  gram. 

Esu 410 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  et  ajoutez  : 

llyposulfite  de  soude 90  gram. 

On  fait  dissoudre  le  sel  dans  Q.  S.  d'eau  et  on  ajoute  au  sirop.  — > 
A  prendre  une  k  quatre  cuillerées  par  jour. 

Sirop  d'iiypomilflto  do  Sondo  composé  (Biett). 

Pr.  :  Sirop  de  fumcterre 400  gram. 

—    de  pensées  sauvages 100 

Hyposultite  de  soude 10 

Deux  cuillerées  par  jour. 

Solotioii  d*Iodo  dans  Tiiyposiilflto  de  Soude  (Mibrcdbs). 

Pr.  :  Hyposulfite  de  soude 10 

Iode.  .   .   .  ' 1 

Eau 500 

Une  cuillerée  par  litre  d'eau.  — Comme  boisson  ordinaire  vantée  dans 
les  dia thèses  humorales. 
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CHAPITRE  VI 

nÉmCATION  BIVRËTIQUE 

On  entend  par  diurétique  un  groupe  de  médicaments  dont  Faction 
excite  plus  spécialement  la  sécrétion  urinaire  ;  il  est  vrai  qu'on  trouTO 
dans  toutes  les  classes  d'agents  thérapeutiques  des  substances  qui  aug- 
mentent la  sécrétion  des  reins,  mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles 
qui,  par  une  sorte  d'action  spéciale,  sollicitent  plus  particulièrement  la 
fonction  uropoiétique  ;  presque  toutes,  surtout  celles  qui  appartiennent 
au  règne  végétal,  jouissent  de  propriétés  sédatives  sur  le  centre  circula- 
toire, dont  elles  ralentissent  le  mouvement.  La  digitale  et  la  scille  sont 
de  ce  nombre  ;  mais  leurs  propriétés  contro-stimulantes  ou  sédatives 
trèsHnarquées  nous  obligent  à  les  placer  dans  les  médicaments  sé- 
datifs. 

Nous  joindrons  aux  diurétiques  une  classe  de  médicaments  que  MM.  Soc- 
quet  et  Bonjean  ont  essayé  d'introduire  dans  la  thérapeutique  sous  le 
nom  de  dialytiques  (de  SiaXûta,  je  dissous),  et  auxquels  on  attribue,  k 
tori  ou  à  raison,  la  propriété  de  guérir  la  goutte  et  de  dissoudre  les  con- 
crétions uriqucs.  Disons  tout  de  suite  que  le  travail  publié  par  MM.  Son- 
Jean  et  Socquet  *■  nous  parait  être  en  plusieurs  points  en  opposition  for- 
melle avec  les  faits  physiologiques  et  chimiques  généralement  admis  ; 
nous  ne  sommes  donc  nullement  surpris  que  la  commission  académique, 
composée  de  MM.  Guibourt  et  Ségalas,  n'ait  pas  jugé  convenable  de  faire 
un  rapport  sur  le  travail  soumis  à  leur  examen.  A  Tappui  de  notre 
opinion  nous  citerons  deux  faits.  MM.  Socquet  et  Bonjean  attribuent  au 
silicate  de  soude  la  propriété  d'alcaliniser  les  urines,  et  ils  disent  que 
l'eau  de  Saint-Galmier,  impuissante  par  elle-même  pour  alcaliniser  les 
urines,  produit  ce  résultat  lorsqu'elle  est  silicatée  ;  mais  ne  sait-on  pas 
aujourd'hui  que  les  urines  peuvent  devenir  alcalines  en  dehors  de  toute 
médication  alcaline,  et  que,  d'après  les  belles  recherches  de  M.  Wœlher, 
confirmées  par  celles  de  MM.  Laveran  et  Millon,  tous  les  sels  k  base  de 
potasse  et  de  soude  el  à  acide  organique  rendent  les  urines  alcalines  par 
suite  de  leur  transformation  dans  l'économie  animale  en  carbonates  alca- 
lins? M.  Bonjean,  et  nous  disons  M.  Bonjean  tout  seul,  car  nous  ne  vou- 
drions pas  £aire  supporter  le  poids  d'une  pareille  hérésie  chimique  à 

*  Bulletin  de  V Académie  de  médecine,  5  janvier  1858,  t.  XXIIÏ,  p.  205. 
Mémoire  pratiqm  sur  V emploi  du  silicate  et  du  benzoate  de  soude,  etc. 
[Gaz.  méd.  de  Paris,  1856.) 
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son  honorable  collaborateur,  dit  que  le  silicate  de  soude  ne  cristallise  que 
lorsqu'il  est  parfaitement  neutre,  et  que  c'est  jsous  cet  état  qu'il  doit 
être  exdusivement  employé  ;  or  ce  sel  neutre  ne  s'obtient,  d'après  Fau- 
teur, que  lorsqu'on  fond  ensemble  des  quantités  absolument  équiya- 
lentes  de  silice  pure  et  de  carbonate  de  soude  desséché;  seulement  il 
conseille  de  faire  fondre  le  mélange  dans  un  creuset  en  terre^  oubliant 
que  celui-ci  contient  de  la  siUice,  qui  est  attaquée  par  le  carbonate  de 
soude,  ce  qui  explique  pourquoi  la  masse  fondue  et  dissoute  ne  se  dis- 
sont  qu'en  partie  dans  l'eau. 


§  I.  -  DIURÉTIQUES  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX 

BâIXOTA  UkHATA 

La  ballote  cotonneuse,  appelée  aussi  leonurus  lanatus,  est  une  Labiée 
de  Sibérie,  cultivée  dans  les  jardins  de  botanique,  de  laquelle  M.  Qrcesi 
à  extrait  une  matière  résino'ide,  aromatique,  ainère,  qu'il  a  nommée 
picrO'ballotine.  La  plante  a  été  très-vant^  en  Allemagne  et  en  Russie 
contre  la  goutte,  le  rhumatisme  et  l'hydropisie  ;  elle  agirait  comme  diu- 
rétique et  comme  dissolvant  de  l'acide  urique  ;  on  l'a  ausssi  employée 
contre  l'arthrite  aiguë  sous  la  forme  de  tisane  ainsi  préparée: 

TlasBe  de  Balloto  cotonnenae. 

Pr.  :  Feuilles  de  ballota  lanata .  ! 30  gram. 

Eau  bouillante 500 

Passez  après  refroidissement.  —  D'après  les  auteurs,  l'usage  de  cette 
infusion  détermine  une  éruption  prurigineuse  à  la  peau,  et  les  urines  se 
chargent  d'acide  urique.  —  Tournefort  avait  préconisé  le  marrube  noir, 
ou  ballote  fétide  (ballota  fœtida)  si  commune  sur  les  bords  des  che- 
mins, contre  la  goutte.  On  a  également  employé  la  ballote  odorante, 
(ballota  suaveolens) ,  comme  emménagogue  et  antihystcrique. 


Les  feuilles  de  buchu  (diosma  crenata  ou  barosma  crenata),  intro- 
duites dans  la  thérapeutique  en  1823  par  Burchell,  sont  extrêmement 
employées  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  en  Angleterre  contre  les  ma- 
ladies de  la  vessie  et  des  voies  urinaires.  En  France,  MM.  Mercier  et 
Ma  liez  en  font  un  fréquent  usage  ;  on  y  mélange  souvent  les  feuilles  de 
D.  crenulata  et  D.  serratifolia.  Les  Uottentots  emploient  plus  spéciale- 
ment les  diosma  ou  barosma  puchella  et  B.  betulina. 
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Diaprés  M.  Mallez,  le  buchu  a  une  action  sédative  sur  la  vessie  el 
Tiirèthre,  sur  la  vessie  surtout  ;  il  la  tonifie  en  modifiant  Tétat  de  sa 
muqueuse. 

Les  pharmacopées  de  Londres  et  de  Dublin  préparent  la  tisane  dans 
les  proportioDS  indiquées  ci-dessous  : 

Pr.  :  Feuilles  de  bachu SOgram. 

Eau  bouillante 500 

Faites  digérer  deux  heures  en  vase  clos  et  passez.  —  30  à  60  grammes 
par  jour. 

lii  teinture  est  préparée  en  Angleterre  au  sixième,  diaprés  M.  Genest 
de  Servières,  5  parties  d'alcool  suffisent  pour  1  de  buchu.  La  dose  est 
de  4  à  16  grammes  dans  les  vingt-quatre  heures.  La  poudre  s^altère  très- 
rapidement. 

Sirop  àt  Badui  (Geksst  de  SinviiREs). 

Pr.  :  Feuilles  de  buchu 500  gram. 

Eau  bouillante 5,000 

Faire  infuser  douze  heures,  distiller  et  obtenir  750  giammes  d'eau 
distillée  ;  passer  le  résidu,  y  ajouter  3,000  grammes  de  sucre,  faire  cuire 
et  ajouter  au  sirop  très-cuit  et  refroidi  le  liquide  distillé.  —  Dose  trois  à 
quatre  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

Bm  distillée  âé  BadM. 

Pr.  :  Feuilles  de  bucliu 500  gram. 

Eau 6,000 

Laissez  macérer  douze  heures  et  distillez  pour  obtenir  i  kilogramme 
d'eau  distillée  très-odorante.  Dans  les  premières  portions  on  obtient 
une  certaine  quantité  d'essence  que  Ton  doit  séparer  et  réserver  pour 
lusage.  Elle  est  très-énergique.  On  remploie  à  Tintérieur,  soit  en  potion, 
soit  mêlée  à  du  miel. 

âixir  àê  Booho. 

Pr.  :  Feuilles  de  buchu. 100  grami 

Eau-de-vie  à  10». 100 

Faites  macérer  huit  jours,  passez  et  ajoutez  à  froid  : 

Sucre  blanc a,    300  graUl; 

Faites  fondre  et  filtrez.  —  A  prendre  un  petit  verre  à  bordeaux  tous 
les  matinS;  contre  la  prostatite  et  les  uréthrites. 


252  MÉDICATION    DIURETIQUE. 

On  a  prescrit  quelquefois  l*extrail  hydro-alcoolique  de  feuilles  de 
bucbu,  mais  nous  lui  préférons  les  solutions  précédentes,  qui  conserTcut 
mieux  les  principes  volatils  qui  sont  essentiellement  actifs, 

CAinÇA 

La  racine  de  caïnça  ou  cahinça  est  produite  par  le  chiococca  angui- 
fuga  et  C.  racemosa,  de  la  famille  des  Rubiacées  ;  elle  est  employée  au 
Brésil  et  a  été  très- préconisée  comme  diurétique  contre  Thydropisie  ; 
aujourd'hui,  elle  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  réputation. 

Tisane  de  CaXnça. 

Pr.  :  Racine  de  cainça 60  gram. 

Faites  macérer  quarante-huit  heures  dans  . 

Eau 250 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez.  —  A  prendre  en  deux  fois  à  quatre 
heures  d'intervalle. 

On  fait  avec  le  ca'inça  un  extrait  :  dose  de  20  k  50  centigrammes  ;  un 
sirop,  30  à  100  grammes;  une  teinture,  5  à  20  grammes.  La  poudre  2  à 
4  grammes,  un  vin  30  h  60  grammes  par  jour. 

Nous  signalerons  encore  parmi  les  substances  employées  comme  diu- 
rétiques :  la  doradille,  la  pariétaire^  le  pareira  brava,  le  marcfuintia 
polymorphaf  le  câprier,  Yalkékenge,  le  suc  et  le  sirop  à'orlies,  la  tur- 
quette  ou  heimiaire.  On  les  emploie  en  tisane  à  la  dose  de  15  grammes,  à 
30  grammes  pour  un  liti^  d'eau.  Au  Brésil,  on  emploie  aussi  les  feuilles 
de  caroba,  appartenant  à  plusieurs  bignonia  et  principalement  au  B.  co- 
paia;  on  les  considère  comme  antisyphilitiques. 

DécootioB  dm  ■archantia  (Levrat). 

Pr.  :  Marchantia  polymorpha  ou  conioa 50  gram. 

Eau 1,500 

Faites  bouillir  et  Réduire  à  1  kilogramme. 

ASPEROB 

Tous  les  traités  de  thérapeutique  indiquent  les  usages  que  l'on  fait 
des  turions  et  des  racines  ou  rhizomes  de  Tasperge  (asparagus  offUinalis, 
Asparaginées).  Nous  dirons  seulement  quelques  mots  du  sirop  de  pointes 
d'asperges,  nous  réservant  de  revenir  plus  loin  sur  l'asparagine,  prin- 
cipe  immédiat  retiré  de  cette  plante  et  qui  existe  d'ailleurs  dans  beau- 
coup  d*autre8. 
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On  emploie  en  Allemagne  Textrait  d'asperges,  résultat  de  Tévapo- 
ratioa  d^nne  macération  aqueuse  et  alcoolique  sur  les  asperges.  La  dose 
de  cet  extrait  est  de  50  centigrammes  k  A  grammes,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

Oa  fait  on  sirop  d^asperges  par  dissolution  du  sucre  dans  le  suc  de 
torions  d^asperges,  et  un  autre  par  Taddition  d  une  solution  d'extrait  9i 
du  sirop  de  sucre. 

Un  sieur  Johnson,  pharmacien  anglais  établi  9i  Paris,  avait  pris  un 
brevet  pour  la  préparation  d'un  sirop  d'asperges  ;  ce  brevet,  expire  en 
1858,  n^a  pu  être  renouvelé  pr  suite  d  un  rapport  fait  de  N.  Boullay, 
le  18  janvier  1842  *,qui  refusait  l^utorisatiou nécessaire  ;  ce  sirop  était 
fait,  ditHNi,  avec  rosparo^amara,  qui  est  très-rare  ;  il  était  préparé 
avec  Textrait  aqueia  et  avecTextrail  du  marc  traité  par  Talcool  éthérë. 
En  1839,  MM.  Soubeiran  et  Orfiia,  dans  un  rapport  judiciaire,  y  con- 
statèrent la  présence  delà  morphine  :  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  com- 
bien les  médecins  doivent  se  méûer  des  préparations  qu'ils  n'ont  pas 
fonnulées  et  dont  ils  ignorent  la  composition.  N'avons-nous  pas  vu  ré- 
cemment un  sirop  faire  une  fortune  considérable,  être  préféré  par  les 
médeans  9i  Topium,  et  n'être  en  résumé  que  du  sirop  d'opium? 

■▲Is 

Le  mais  (zea,  maïs,  Graminées)  présente  sur  ses  fleurs  femelles  un 
nombre  considérable  de  stigmates  très-longs,  d'un  jaune  doré  ou  jaune 
orange  rce  sont  eux  que  Ton  fait  dessécher  et  que  Ton  a  employés  contre 
h  goutte  et  la  gravelle. 


de  stigmetM  àt  Mate. 

Pr.  :  Stigmates  de  inaïs 20  gram. 

Eau  bouillante 1,000 

Faites  infuser  et  passez.  —  D'après  notre  analyse,  les  stigmates  con- 
tiennent de  la  mannite. 

Les  paysans  russes  emploient  le  chevelu  du  chou  comme  un  excellent 
lithontriptique. 


Les  rhizomes  d'iris  fétide  ont  été  employés  contre  Ihydropisie  sous 
forme  de  tisane.  On  en  fait  des  infusions  de  1 5  à  20  grammes  pour  un 
litre  d'eau  bouillinte.   M.  Lecanu  y  a  trouvé  une  huile  volatile  acre,  de 

t  Bulletin  de  VÂeaâémié  de  médecine,  tome  VU,  page  ^!^. 

REVEIL.  ^ 
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^a  résine,  une  matière  aooère,  une  matière  colorante,  une  matière  sucrée, 
de  la  gomme,  un  acide  libre,  de  la  cire,  des  sels,  du  ligneux. 

ÉGORCaB  DS  SUREAU 

La  seconde  écorce  de  sureau  a  été  préconisée  contre  les  hydropisies 
on  remploie  surtout  sous  forme  de  tisane. 

ïisaaa  d*éGoree  àm  Sorean  (D^HosniAL). 

t^r.  :  écôrce  de  sureau 15  gram. 

Eau  bouillante .    1,000 

Faites  infuser,  passez.  —  Sucrez  à  volonté.  Cette  tisane  détermine 
souvent  un  effet  purgatif. 

LUPtlUH  OU  LUPULDIE,  LUFUUTB 

On  donne  le  nom  de  lupulin  ou  de  lupuline  aux  grains  jaunâtres  que 
Ton  trouve  à  la  base  des  écailles  du  houblon  (humulus  lupulus).  Cest 
M.  Planche  qui  a  le  premier  signalé  ces  grains  conune  possédant  les  prin- 
cipales propriétés  du  houblon  ;  M.  Raspail  considéra  cette  poussière 
comme  étant  organisée  il  la  prit  pour  un  pollen  isolé,  et  la  nomma  pollen 
des  organes  foliacés,  M.  Guibourt  contesta  les  faits  avancés  par  M.  Ras- 
pail. MM.  Payen  et  Chevallier  la  regardèrent  comme  un  produit  résineux 
destiné  à  protéger  le  fruit  contre  Thumidité.  Enfin  M.  Personne  a  dé- 
montré que  le  lupulin  était  cie  nature  glanduleuse,  commençant  par  une 
cellule  formée  au  milieu  de  celles  de  Tépiderme  et  qui  sécrète  plus  fard 
une  matière  résineuse  ;  il  parait  bien  démontré  d'aÛleurs  que  c^est  en 
grande  partie  à  cette  substance  que  le  houblon  doit  sa  saveur  amèrc  et 
aromatique,  ainsi  que  ses  propriétés  thérapeutiques. 

Le  lupulin  s'obtient  en  tamisant  le  houblon  et  soumettant  le  produit 
obtenu  à  des  tamisages  successifs  :  il  doit  être  conservé  dans  des  flacons 
bien  secs.  ^ 

Le  lupulin  a  été  analysé  par  MM.  Planche,  Yves,  Payen  et  Chevallier, 
Lebaillif  et  G»  Pelletan,  et  Personne. 

MM.  Payen  et  Chevallier  y  ont  trouvé  une  huile  essentielle  acre  qui 
se  résinise  h  Tair  et  qui  parait  jouir  de  propriétés  narcotiques  ;  une  ma- 
tière amère  d'un  blanc  jaunâtre  qui  abolit  les  facultés  digestives  et  détruit 
Tappétit:  c*est  le  luptUite  de  M.  Pelletan  ;  c*est  une  résine  en  écailles 
jaunes  amères. 

Mi  Personne  a  trouvé  dans  le  lupulin  une  huile  volatile  et  de  Tacide 
valérianique. 

La  lupilite,  ou  principe  amer  du  lupulin,  s'obtient  en  traitant  celui-ci 
par  Talcool,  mélangeant  la  solution  avec  de  Peau  pour  en  séparer  la  ré- 
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sine,  saturant  par  la  diaux  pour  séparer  les  acides  tannique  et  malique, 
Gltrant  et  reprenant  par  Téther  la  liqueur  évaporée,  et  dissolvant  enfin 
dans  ralcod  ;  elle  n*est  pas  employée. 

Le  hipulin  produit  la  chaleur  de  Tépigastre,  des  nausées,  des  Yomis 
sements,  la  soif,  des  douleurs  abdominales,  de  Tengourdissement  sans 
céphalalgie. 

M.  Walter-Jauncey  a  reconnu  ses  propriétés  sédatives  et  anodines  ; 
d'après  le  D'  W.  Byrd-Lage  il  est  narcotique,  ce  qui  est  contredit  par 
plusieurs  auteurs  ;  MN.  George,  Wood,  Fanklin  Bâche,  Prescheck,  De- 
bout, ¥aii  den  Gorput,  Zambaco  Tout  employé  contre  les  pollutions  et 
les  érections  nocturnes  ;  M.  Barbier,  contre  les  fièvres  intermittentes. 

Sirop  àê  LapoUa. 

Fr.  :  Sucre  bltnc 333  gram. 

Teinture  de  lupuline 25  . 

180 


Mêlez  le  sucro  concassé  avec  b  teinture  ;  ajoutes  Teau  peu  ï  peu, 
portez  à  Tébullition  ;  filtrez  et  conservez  pour  l'usage. 

Pour  préparer  lextrait  de  lupulin,  on  fait  évaporer  la  teinture  jus- 
qu'à consistance  d'extrait. 

SaoolMuna^  et  LnpoUa. 

Pr.  :  Sucre  blanc  en  poudre  grossièrei. 100  gram. 

Teinture  de  lupuline 25 

* 
Mêlez  et  faites  évaporer  à  une  très-douce  chaleur. 

Gèléo  àê  Lnpaliii, 

Pr.  :  Grenétine  [gélatine] 2  gram.  50 

Eau 60 

Sacchanire  de  lupuline 40 

Mêlez  à  une  très^louce  chaleur. 

Pommada  da  LiqpoliD. 

PriAxonge» 30  gram. 

Extrait  alcoolique  de  lupuline. 3 

On  ramollit  l'extrait  avec  un  peu  d'eau  et  on  mélange  à  l'axonge. 

Talatura  da  LopoHna  (Iliar.  Édimb.). 

Pr.  :  Lupuline * 120  granii 

Alcool 1,000 

Faites  macérer  quatre  jours  et  filtrez.  —  Dose  2  k  8  grammes. 
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TlMUDÎe  âm  BonbloB  (Personne). 

Pr.  :  Cônes  de  houblon  cultifé 15  gram. 

Eau  bouillante .'  ....     1,000 

Faites  infuser  deux  heures^  et  filtrez. 

Extrait  hydroalcooliqiia  àm  Booblon  (Pkrsonre). 

Pr.:G5nes  désagrégés  de  houblon..*  • Q.  Y. 

.    Eau. Q.  S. 

Mettez  ces  cônes  dans  lacucurfoite  d'un  alambic  et  distillez.  Évaporez 
au  bain-marie  la  décoction  après  Tavoir  filtrée  sur  un  tamis,  traitez  l'ex- 
trait obtenu  par  Talcool  à  91 ''G.  La  solution  alcoolique  filtrée  est  sou- 
mise à  la  distillation  et  évaporée  en  consistance  d'extrait. 

Tefaitnre  de  LnimUiie  (Persorre). 

Pr.:Lupuliné 1  partie. 

Alcool  à  91»  C 4 

Faites  digérer  pendant  dix  jours  dans  un  vase  clos  à  une  température 
de  50*  à  40*,  passez  avec  expression,  filtrez  et  conservez  pour  Tusage. 

Cette  formule  de  M.  Personne  est  celle  qui  est  suivie. 

La  forme  naturelle  est  encore  la  plus  simple  pour  administrer  la  lu- 
puline  ;  on  la  fait  prendre  à  la  dose  20  ou  40  centigrammes,  pure  ou 
mêlée  à  du  sucre,  ou  en  pilules  aux  mêmes  doses  avec  un  extrait  amer. 

*  Pilnles  GontiSB  les  FoUotiene  (Var  der  Corpot). 

Pr.  :  Extrait  de  belladone 10  centigram. 

Lupulin                 1^  g^ 

Camphre  pulvérisé  (** 

Pour  8  pilules  à  prendre  1  à  4  vers  le  soir. 

LTCOVODE 

Le  lycopode,  lyeopodium  clavatum  (Lycopodiacces),  est  une  plante 
assez  commune  qui  a  Taspect  d'une  fougère,  elle  se  développe  rapidement 
et  s'étend  par  ramification  dichotomique.  On  Ta  employée  comme  diu- 
rétique et  contre  la  faiblesse  des  voies  urinaires  sous  forme  de  tisane. 

Pr.  :  Lycopode,  plante  entière 40  gram. 

Eau : 1,200 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  1  kilogramme,  passez  et  faites 
prendre  deux  verres  par  jour,  sucrez  avec  le  sirop  des  cinq  racines  apéri- 
Uves  ou  ayec  roxymel  scillitique. 
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La  spigélie  du  Maryland,  spigelia  Marylandica  L.,  croit  dans  la  Caro- 
line, la  Virginie  et  le  Maryland  :  elle  appartient  à  la  famille  det  Gcn* 
tianées  ;  dans  le  commerce  on  trou?e  les  tiges  mêlées  de  feuilles  ;  la 
racine  est  menue,  fibreuse  ;  elle  ressemble  k  la  serpentaire  de  Virginie, 
mais  elle  est  inodore;  sa  saveur  est  amère  et  nauséeuse. 

VolloB  à  la  SpIgéU*  (KoRBr^ 

Pr.  :  Racine  de  spigélie  de  Mnrylond 8  gram. 

Manne  en  larmes 60 

Eau  bouillante MO 

A  prendre  trois  tasses  par  jour  et  trois  jours  de  suite,  employée  aussi 
comme  anthehnintique. 

HEmiAIllE  OU  TuimuEm 

La  herniaire,  hemiale  ou  turquette,  appartient  à  la  famille  des  Paro- 
nichiées,  démembrement  des  Amarantliacées  ;  elle  croit  dans  les  lieux 
sablonneux;  elle  a  été  ?antée  récemment  contre  les  maladies  des  voies 
urinaires. 

PolioB  étmtéOq^  (BaoBCi). 

Pr.  :  Turquette  (hemiaria  glabra) 30  grau. 

Eau  bouillante... 300 

Faites  infuser  pendant  une  heure,  passez  et  ajoutes  : 

Nitrate  de  potasse 4  * 

Teinture  de  digitale 8 

Oxymel  scillitiquc 30  gram. 


Les  préparations  dans  lesquelles  entre  Tortie  ont  été  préconisées 
conmie  diurétiques,  mais  surtout  dans  les  maladies  de  la  peau,  telles 
que  rherpès,  l'cczema,  l'acné,  les  éphélides,  etc.  On  peut  employer  in- 
distinctement Vurtica  urens  ou  VU.  dioica  ;  on  administre  souvent  le 
suc  dépuré  à  froid  à  la  dose  do  30  à  100  grammes. 

Extrait  da  auo  d*Ortiea  (Bmuo). 

Pr.  :  Extrait  de  suc  d'orties  )  ^  _ 

Fleura  de  soufre  ^^ '  8"°*- 

F.  S.  Â.  20  pilules;  à  prendre  2  à  6  par  jour,  on  propose  en  même 
iem[ys  de  donner  des  bains  avec  une  décoction  d^orties. 
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Wtrop  d'OrtlMi  (Demiartto.) 
Pr.  :  Suc  dépuré  d'orties.    .    ...........     1,000  graro. 

Sucre.    .    .  r  ............  i  .  .    2,000 

F.  S.  A.    par  simple  solution.  —  Employé  contre  rhémoptysic. 

L'huile  extraite  àes  semences  d'orties  a  été  vantée  sous  forme  de 
frictions;  ces  substances,  quoi  qu  on  en  ait  dit,  n'ont,  réellement  aucune 
valeur. 


Depuis  que  Lallemand  a  proposé  le  suc  de  persil  contre  les  pertes 
séminales  ^,  on  a  étendu  son  emploi  à  d'autres  €as,  et  plu&  particuliè- 
rement au  traitement  de  la  blennorrhagie  ;  la  dose  est  de  i  5  à  50  gram- 
mes chaque  fois,  deux  ou  trois  fois  par  jour  on  doit  empbyer  le  suc 
dépuré  à  froid. 

En  Allemagne  on  emploie  contre  les  fièvres  intermittentes  et  dans  la 
blennorrhagie  l'extrait  de  jus  de  persil  non  dépuré  à  la  dose  de  50  à 
75  centigrammes  par  jour. 

■ciuue 

La  scille,  scilla  maritima,  Liliacces,  est,  à  dose  élevée,  un  poison  irri« 
tant,  mais  à  faible  dose  c'est  un  diurétique  des  plus  précieux  qu'on 
emploie  dans  diverses  hydropisies  ;  à  dose  peu  élevée  elle  est  employée 
encore  comme  expectorante;  on  fait  plus  spéciajement  usage  des  prépa- 
rations du  Codex. 

La  scille  a  été  étudiée  chimiquement  par  MM.  Yogel,  Tilloy  de  Dijon, 
Mandet,  et  Marais,  le  principe  actif  qu'on  en  a  extrait  est  un  purgatif 
violent  à  très-faible  dose;  on  le  nomme  scillitine;  elle  est  très-difficile  à 
obtenir  à  l'étal  de  pureté,  elle  n'est  pas  d'ailleurs  employée. 

flrop  de  Scille  composé  (Faverdaz). 

Pr.:Scille  concassée 30  gram. 

Feuilles  de  digitale 15 

Fleurs  d'ulmairc: .   .   .   .   ^ 30 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures  dans  : 

Eau .    350 

Faites  un  sirop  :  avec 

Sucre 600 

et  ajoutez  : 

*  Des  pertei  êémmalei  invokmfQirei,  Paris,  1836-1843,  t.  III. 


DIUBiTfQUtS  DU   RÈIUIB  TécÉTAL.  «0 

Acétate  de  potasse 12  gram. 

Hélez. 


L*i]]inaire  oa  reine  des  près,  spirea  ulmaria,  Rosacées,  Spiréacécs,  est 
une  grande  et  belle  plante,  abondante  dans  les  prairies,  les  endroits 
humides,  sur  les  bords  des  ruisseaux  ;  ses  fleurs  et  son  essence  ont  été 
employées  comme  diurétiques  dans  les  hydropisies  liées  k  une  maladie  du 
cœur. 

L*ulmaire  était  employée  au  temps  de  Leméril;  c'est  un  curé,  M.  Ob- 
riot,  qui  la  remise  en  vogue  ;  elle  jouit  de  propriétés  diurétiques  incon- 
testables. M.  Tessier,  de  Lyon,  Ta  aduiinislréo  avec  succès  dans  les 
hydropisies  de  Tabdomen  et  de  la  poitrine,  Toedème  des  membres  infé- 
rieurs, les  hydarthroses,  etc.;  elle  jouit  de  propriétés  astringentes  et 
toniques  ;  il  a  paru  à  M.  Teissier  qu'elle  diminuait  la  diarrhée  et  qu'elle 
relerait  les  forces.  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  douées  des  mêmes 
propriétés,  cependant  les  fleurs  paraissent  moins  actives. 

L'essence  de  reine  des  près— C**H*0*— C»*H*0«,H,  est  nommée  acide 
salicyleux  ou  salicjlique,  hydrure  de  salicyle,  et  acide  spiroîleux 
D'après  M.  Pagenstecher,  qui  l'a  extraite  des  fleurs  en  1835,  elle  ne 
préexiste  pas  dans  la  plante  et  elle  ne  se  forme  qu'au  contact  de  Tenu  ;  elle 
a  été  obtrâue  artificiellement  par  M.  Piria  en  traitant  la  salicinc  par  un 
mélange  d'acide  sulfuriqne  et  de  bichromate  de  potasse.  MM.  Dumas 
et  Ettling  ont  les  premiers  démontré  Tidcnlité  de  Thydrure  de  salicyle 
avec  l'huile  des  fleurs  de  reine  des  près.  D'après  M.  Hannon,  de  Bruxel- 
les, c'est  cette  huile  qui  est  le  principe  actif  de  la  plante  ;  ce  qui  est  en 
désaccord  avec  Topinion  de  M.  Pagenstecher,  qui  assure  qu'elle  ne 
préexiste  pas.  C'est  un  liquide  incolore  qui  répand  une  odeur  d'amandes 
amères;  sa  saveur  est  acre  et  brûlante;  sa  densité  a  + 13^  est  égale 
à  1 ,173,  elle  bouta  IGO"*  elle  colore  en  violet  les  sels  de  fer  au  maximum; 
elle  est  peu  soluble  dans  Teau,  très-solubles  dans  Talcool  et  l'éther. 

Teinture  d'Aoide  saUcylent  (HANNOif). 

Pr.  :  Acide  salicyleux,  ou  essence  d'ulmaire 4  gram. 

Alcool  à  55»  C 30 

Mêlez  et  agitez  jusqu'à  dissolution  complète. 

Potion  saUcyliqne  (irANNO."!). 

Pr.  :  Teinture  salicylique 20  gouttes. 

Sirop  de  mentiie  poivrée 30  gram. 

Eau  distillée  d'hysope 180 

Par  cuillerées  à  soupe  d'heure  en  heure. 
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(HmoH). 

Go  sirop  peut  être  préparc  de.  deux  manières  :  ou  bien  Ton  triturera 
le  sucre  a?ec  l'acide  siliceux  ;  ou  bien  Ton  mélangera  la  teinture  précé- 
dente avec  du  sirop  simple. 

Voici  comment  on  opère  dans  les  deux  cas  : 

i*  Acide  silicyleux 5  gouttes. 

Sacre  pulvérise 15  gram. 

Eau  dutiUée 15 

Ajoutez  peu  à  peu  le  sucre  et  Tacide  en  triturant  constamment,  et 
en  ajoutant  peu  à  peu  l'eau  jusqu'à  ce  que  toute  Feau  et  le  sucre  soient 
employées.  " 

2"  Teinture  salicylique 45  go«tteg. 

Sirop  simple. ....  ; 50  gram. 

Mêlez  et  agitez  jusqu^à  mélange  complet. 

Potion  an  Sirop  aaiicyliqne. 

Pr.:  Sirop  salicylique 30  gram. 

Eau  distillée  d'bysope 150 

Une  cuillerée  à  soupe  d'heure  en  heure  dans  Thydropisie. 

Em  dlaHIMe  4o  Spirée  nlmaire  (Lepacb). 

Pr.  :  Sommités  fleuries  et  sècbcs  bien  conservées. .   .   .    1,000  gram. 
Eau  froide Q.  S. 

Pour  baigner  la  plante. 

Laissez  macérer  pendant  quelques  heures  et  distillez  pour  obteni 
2,000  grammes  de  produit. 

TImum  d'Ulmaire  (Obriot). 

Pr.  :  Feuilles  et  fleurs  d'ulmaire 10  à         20  gram. 

Eau  bouillante 1,000 

Faites  infuser,  passez  —  par  verrées  contre  les  hydropisies. 

Bntrait  d'Ulmaire  (Lepage). 

Pr.  :  Ulmaire  sèche  (feuilles,  tiges  et  fleurs]  en  poudre 

grossière 1  partie. 

Alcool  à  25»  (56  centés.) *..    6à7 

Faites  macérer  pendant  6  à  8  jours  à  une  température  d'au  moins  30* 
en  agitant  souvent,  puis  exprimez  et  filtrez. 


DiiminQin»  do  rIghe  tég^tal.  Mt 

DîstQlex  la  liqueur  au  bain-marié  pour  retirer  toute  la  partie  spiri- 
tueuse,  puis  évapores  le  résidu  jusqu*à  consistance  d'extrait. 

Wrop  4*llte*ire  (I^pa«b). 

Pr.  :  Ulmaire  (feuilles,  tiges  et  fleurs] 900  j^ram. 

Eau  froide Q.  S. 

Laissez  macérer  pendant  quelques  heures  et  distiUex  pour  obtenir 
1 ,000  granunes  d'hydrolat. 

D'autre  part  : 
Evaporez  au  bain-marie  la  décoction  de  Tabmbic  jusqu'il  ce  qu'elle  soit 
réduite  à  600  grammes. 

Filtrez-b  pendant  qu'elle  est  chaude;  ajoutez-la  ensuite  à  Teau  aro- 
matique,  et  faites  dissoudre  en  vase  clos  k  la  chaleurdu  bain-marie  dans 
les  deux  liqueurs  réunies  : 

Sucre 2  kilog.  900  grain. 


• 


Pr.  :Hydrobt  d'uimaire  Irùs-aromalique 1  kilogram. 

Extrait  hydro-alcoolique 130  gram. 

Dissolvez  Textrait  dans  Thydrolat,  Gltrez  et  ajoutez  : 

Sucre 1  kilogr.      900 

Faites  un  sirop  par  simple  solution,  en  vase  clos  au  bain-marie. 

Électiiaire  d*Ulmaire  (H.  Lepage). 

Pr. .  Poudre  de  la  reine  des  prés 1  partie. 

Miel 2  parties. 

Sirop  d'ulmaire 1  part  e  1/2. 

Faites  un  électuaire. 

Tolatare  dinmaire  (H.  Lepa6e). 

Pr.  •  Poudre  grossière  d'ulmaire 1  |  arlie* 

Alcool  à  se» 4  parties. 

Antre  fomnile  de  Sirop  (Picno.x). 

Pr.  :  Fleurs  sèches  d'ulm;iire 100  gram. 

Eau  bouillanlc 500 

Après  12  heures  d*infusion  en  vase  clos,  passez,  filtrez  la  liqueur  et 
dites-y  foudre  au  bain-marie,  sucre  blanc  le  double  de  son  poids. 
M.  Uannon  a  encore  proposé  comme  diurétique  et  dialytique  l'emploi 

4K 
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des  salicylites  de  pétasse  et  de  soude  ^«>  K0,Gi^HH)',2H0,  mais  ces  sels 
s^ahèrent  rapidement  Nous  donnons  cependabt  les  formules  qu'il  a 
proposées^  Ce  médecin  regarde  l'action  des  salicylites  comme  plus 
certaine,  et  il  trouve  un  avantage  à  pouvoir  les  prescrire  en  pastilles  et 
en  pilules  ou  sous  forme  de  poudres. 


(PaatUlM  de  Sidioyiite  âm  PoImm  oa  de  84Nide  (Harho.^). 

Pr.  : Salicylite  de  potasse  oo  de  soude 3  grain. 

Sucre  et  gomme  adragaot Q.  S. 

Pour  flaire  340  pastilles,  dose  de  4  à  iO.par  jour.  —  Conservée  dans 
un  lieu  sec  et  dans  un  flacon  bien  bouche,  afin  d'empêcher  les  pastilles 
de  noircir  parla  formation  diacide  mélanique  (Piria). 

-PIfadae  an  SalkyUte  de  Folasae  on  de  Sonde  (Hakhor). 

Pr.  :  Salicylite  de  potasse  ou  de  soude S  gram. 

Elirait  de  chiendent Q.  S. 

Pour  i  20  pihiles,  2  à  5  par  j(Hir  dans  les  hydropisies. 

Poudrée  de  Salicylite  de  Potaeae  on  de  Bonde, 

Pr.  :  Salicylite  de  potasse  ou  de  soude  secs 2  grnm. 

Sucre  de  lait  pulvérisi5 15 

Mêlez  et  divisez  en  60  paquets,  2  à  4  dans  les  hydropisies. 

Wrop  de  Salicylite  de  Potasse. 

Pr.  :  Salicylite  de  potasse 25  centigram. 

Sirop  simple.  , 30  gram. 

Dissolvez  et  mêlez.  —  Ce  sirop  s'altère  rapidement  ;  il  se  forme  du 
formiate  et  du  mélanate  de  potasse.  ' 

Potion  an  Salyoilite  de  Potasse. 

Pr.  :  Sirop  de  salicylite  de  potasse 30  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger. 150 

Mêlez.  —  Une  cuillère  à  soupe  toutes  les  heures  « 

Acide  saUcylenx  on  saUcyliqoe  (Piria). 

UOILE  ESSENTIELLE  DE  REUfE   DES  PRÉS  ARTIVICIBLLE. 

Pr.  :Salicioe 100  gram. 

Bichromate  de  potasse 100 

Acide  sulfurique  concentré 250 

Eau : 2,000 


DIUBÉTlQirES   DU   RÈGNE  ANIMAL.  M 

Distfllei  dam  une  cornoâ,  séparei  Tesseuce  et  reclinez  si  c^esl  néoeft- 
saire. 

Les  praticiens  anglais  font  un  fréquent  usage,  comme  diurcti({ue,  de 
Tessence  de  wintergreen  ou  de  Gaultheria  procumbens,  Éricac^, 
plante  de  la  NouYeB^  Jersey  ;  celte  essence  -=  C««II*0" ,  peut  être  re- 
gardée comme  un  salycilate  de  méthylène;  M.  le  D'MalIez  Ta  employée 
comme  diurétique  franc,  ayant  une  action  clecti?e  sur  les  reins. 


(0*H*AiO»). 

L*asparagine  a  été  découverte  dans  l'asperge  par  Vauquelin  et  Robi- 
quety,  étudiée  par  MM.  0.  Henry  et  Plisson;  elle  existe  dans  les  turions 
d*asperges,  la  racine  de  guimauve,  la  grande  consoude,  les  pousses  de 
pommes  de  terre,  etc.  Elle  est  incolore,  elle  cristallise  en  prismes  k 
base  de  rhombe  ou  raccourcis  à  six  pans,  sa  saveur  est  fraîche  et  fade, 
très-soluble  dans  Teau  bouillante,  les  acides  et  les  alcaUs  étendus,  inso- 
luble dans  Talcool  absolu,  Téther,  les  huiles  essentielles  ;  au  contact  de 
Teau  dans  un  verre  scellé  à  la  lampe  elle  se  transforme  en  asparmate 
d^amroopiaque  (Boulron  et  Pelouze),  aussi  Ta-t-on  considérée  comme  de 
Vcuiparamide  ou  de  la  malamide,  et  on  a  reconnu  son  identité  avec  Toi- 
théim  de  M.  Baron. 

D'après  le  D'Allen  Dedrick,  de  k  Nouvelle-Orléans,  Tasparagine  aurait 
une  action  sédative  sur  la  circulation  ;  40  centigrammes  ont  suffi  pour 
faire  tomber  le  pouls  de  72  k  56  ;  raction  se  manifeste  après  cinq  mi- 
nutes, le  minimum  des  pulsations  se  montre  après  une  iieure  ;  mais 
d*aprè8  MM.  Falck  de  Marbourg  et  Jacobi,  Tasparaginc  ne  jouirait  qu  à 
un  faible  degré  des  propriétés  qui  lui  ont  été  attribi^es  par  le  médecin 
américain.  Broussais,  en  1829,  avait  signale  la  sédati^n  du  corps  pro- 
duite par  les  turions  d'asperges. 


§  n.  -  DIURÉTIQUES  FOURNIS  PAR  LES  ANDIAUX 

Thé  d'AbeillM  (Gordok). 

Pr.  :  Abeilles  écrasée8(apM  ft?W/f7S(^) 10  gram. 

Eau  bouillante 500 

Laissez  refroidir,  passez.  —  A  prendre  chaud  contre  la  strangurie. 
BI.  Gordon  prétend  que  c'est  le  virus  de  Tabeillc  qui  donne  à  Tinfusion 
les  propriétés  diurétiques. 

Tisane  de  Fettee  de  OrUloiw. 

Le  grillon  des  foyers,  grillus  domeslicus,  et  le  grillon  des  champs, 
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G.  campeUris,  insectes  de  Tordre  des  (Mioptères,  comm  Tiilgaîremeot 
aous  le  nom  de  cri-cri,  ont  êlé  considérés  autrefois  comme  apéritifs 
et  diurétiques.  Au  Mexique  on  emploie  les  pattes  à  la  dose  de  6  à  10 
grammes  pour  500  grammes  d'eau  eo  infusion  conune  diurétique,  sur- 
tout pour  faire  uriner  les  chefaux  :  nous  tenons  de  ssorce  qui  nous 
paraît  certaine  que  cette  boisson  est  très-efficace. 


((?fl»AiO«). 

L'urée,  découyerte  par  Rouelle  le  Jeune,  a  été  obtenue  pour  b  pre- 
mière fois  ï  l'état  de  pureté  par  Fourcroy  et  Tauquelin  ;  GraiUiânks 
lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  ;  Btarx^us  et  W.  Prout  Fétudièrent»  et 
M.  Woelfaer  Tobtint  artificidlement.  En  traitant  le  cyanate  de  potasse  par 
le  sulfate  d'ammoniaque,  il  se  forme  du  cyanate  d'ammoniaque,  ou  urée 
anormale. 

L'urce  se  prépare  en  faisant  évaporer  jusqu'il  consistance  de  sirop 
Turine  fraidie  de  1  homme  ou  d'un  animal  camiTore,  traitant  ensuite 
par  l'acide  axotiqne  pur  ou  par  l'addc  oxalique,  reprenant  Fazotate  ou 
l'oxalate  obtenu  par  le  carbonate  de  plomb  ou  par  la  craie,  puis  traitant 
par  Talcool  bouillant  et  faisant  cristalliser. 

MM.  Prévost  et  Dumas  out  trouvé  Turce  dans  le  sang  des  animaux 
auxquels  on  avait  lié  l'artère  rénale  ;  MM.  Venleil  et  Dolfus  ont  constate 
sa  présence  dans  le  sang  de  bcenf,  et  M.  Wurts  dans  le  cfavlc  et  dans  la 
lymphe  d'un  taureau. 

M.  Ségalas  avait  constaté  l'innocuftê  de  l'urée,  M.  Gallois  a  démontré 
que  20  grammes  d'urée  peuvent  donner  la  mort  k  un  lapin  avec  accélé- 
ration de  sa  respiration,  affaiblissement  des  membres,  tremblements, 
convulsions  générales  et  tétanos  ;  elle  agit  comme  urée  et  nulleineut  par 
suite  de  la  transformation  en  carbonate d'anuiioniaquc  ;  d'après  MM.  Poi- 
seuille  et  Gobley,  Turée  qui  arrive  aux  reins  n'est  pas  climinôe  par 
ces  organes,  ce  serait  un  simple  produit  excrémentitiel. 

M.  Ségalas  a  le  premier  con:frblé  les  propriétés  diurétiques  de  l'urée. 

Ses  expériences  ont  été  confirmées  par  celles  de  Laênnec  et  de  M.  Four- 

nier.  M.  Piorry  Ta  recommandée  dans  l'albuminurie,  et  MM.  Dulk  et 

Rochoux  dans  le  diabète.  Cest  surtoulM.  T.  H.  Tumer,  de  Londres,  qui 

a  propagé  son  emploi,  et  M.  Maulhner,  de  Vienne,  l'a  vantée  comme 

puissant  dmrétique  dans  les  hydropisies  qui  suivent  souvent  les  fièvres 

éniptives.  M.  Rieken  Ta  prescrite  dans  les  infiltrations  qui  surviennent 

chef  les  phthisiques   et    chu  les  individus  atteints  de  maladies  du 
cœur. 

La  dose  est  de  5  i  50.  centigrammes,  et  d'après  M.  Piorry  on  peut 
aller  jusqu*è  4  ^^^^rtUiies  et  plus  ;  on  Tadminislre  le  plus.souvent  en  so- 


DïUrItIQOES  du   règne  milÊRAL. 


(C«U*AiH)«,AiO*.eO). 

Ce  sel  B*obtient  facilement  en  traitant  Turine  humaine  concentrée 
par  de  l'aoSe  aiotique  exempt  de  composés  azoteux  ;  il  cristallise  en 
prismes  ou  en  fieuilleti  blancs  anhydres  ;  il  rougit  le  tournesol  ;  il 
est  soluble  dans  Feau  et  dans  Talcool. 

Le  nitrate  d'urée  jouit  des  mêmes  propriétés  que  Turée  ;  il  a  été  re» 
commande  par  MM.  Kingdon  et  Bley  contre  les  hydropiues  et  les  calcula 
urinaires  :  la  dose  est  de  5  centigrammes  k  i  gramme  par  24  heures, 
en  solution  ou  en  pilules. 

umAT^  wàmmomtAiçim  (A2H>,HO,c<*R«AzMH.no). 

L'urate  d'ammoniaque  est  un  sel  acide  qui  s'obtient  en  ?ersant  Tarn- 
moniaque  sur  de  Tacide  urique  ;  en  chaufTant,  la  masse  se  prend  en  une 
gelée,  que  Ton  fait  dessécher.  C'est  un  sel  blanc  amorphe  ou  cristallisant 
en  petites  aiguilles  peu  solubles  dans  l'eau  ;  c'est  h  lui  que  le  guano  doit 
ses  propriétés  médicales.  Le  docteur  Baucr,  de  Tubingue,  Ta  empbyé 
sous  forme  de  pommade,  Si  la  dose  de  i  de  sel  pour  50  d'axonge,  dans 
les  maladies  de  la  peau  et  les  aCfeclions  de  poitrine  ;  à  Tintérieur  on  Ta 
administré  contre  les  calculs  muiaux  (d'oxalalc  de  chaux).  Le. docteur 
Naubauer  a  constaté  les  propriétés  diurétiques  de  Facide  urique  et  des 
urates,  à  la  dose  de  20  à  50  centigrammes.  On  suppose  que  Facide 
urique  est  transformé  en  urée  dans  Féconomio  animale. 


§  IlL  -  DIURÉTIQUES  FOURNIS  PAR  LES  MINÉRAUX. 


La  lilhine,  ou  protoxyde  de  lithium,  lithia  des  Anglais,  a  été  décou- 
verte par  Arfwedson  en  1817;  elle  n'avait  reçu,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  aucune  application  en  thérapeutique,  lorsque  en  1843  M.  A.  Ure, 
de  Londres,  appela  Fattention  sur  une  observation  de  M.  Lipowitz,  par 
laquelle  le  carbonate  de  lithine  exerce  une  action  dissolvante  très-rcniar- 
quable  sur  Facide  urique;  M.  Garrod  l'administra  avec  succès  dans  la 
diathèse  goutteuse  ^  Il  a  fuit  remarquer  que  l'équivalent  de  cette  base 
étant  peu  élevé,  elle  possédait  uuo  plus  grande  puissance  de  saturation 
que  la  potasse  et  la  soude  ;  clic  dissout  mieux  les  calculs,  et  dans  la 
goutte  elle  diminue  les  accès  et  les  fuit  disparaître  plus  tard. 

Lo  carbonate  de  lithine  dissout  Facide  urique  et  le  transforme  en 

*  The  nature  and  treatment  ofgout  mèd  rheumotic  goul,   2*  édit.,  1803. 
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urate  de  lithine,  qui  est  extrêmement  soluble ,  beaucoup  plus  que  Turate 
de  soude.  LWate  de  soude,  en  effet,  dit  M .  Garrod,  est  en  grande  partie 
lo  constituant  des  concrétions  goutteuses  :  d'où  l'inconvénient  d'admi* 
nistrer  Teau  de  Yicby  dans  la  goutte  avec  tendi^ice  aux  concrétions.  Le 
carbonate  de  lithine,  au  contraire,  par  la  combinaison  très-soluble  qu*il 
forme  avec  Tacide  urique,  entraîne  celui-ei  et  par  conséquent  prévient 
les  concrétions.  Il  suffit  de  le  donner  à  la  dosa  de  15  ou  25  centigranuncs 
trois  fois  par  jour>  dans  de  l'eau  pure  ou  dans  le  soda-nvater. 

En  Angleterre,  on  emploie  la  lithine  -sous  la  forme  de  granules  effer- 
vesccnts  dont  nous  avons  dtjh  parlé,  qui  constituent,  à  notre  avis,  un  des 
meilleurs  modes  d'administration  de  certains  médicaments;  chaque  dose 
de  3  gramnies,  que  Ton  prend  dans  un  peu  d'eau  sucrée,  renferme  10  cen  • 
tigrammes  de  carbonate  de  lithine  ;  on  en  donne  une  à  trois  doses  par 
jour.  Oh  fait  aussi  des  granules  renfermant  chacun  5  centigrammes  de 
carbonate  de  lithine. 

CHOLtATE  DE  SOUDE 

L*acidé  choléiquc  n'a  pas  encore  été  obtenu  à  Tétat  do  pureté  ;  aussi 
n'en  cotmaît-on  pas  la  composition. 

II.  Wuckerer  a  proposé  l'emploi  du  cboléatc  de  soude  comme  propre 
Si  augmenter  la  sécrétion  du  foie ,  lorsqu'il  y  a  ralentissement  ou  sus- 
pension des  fonctions  sécrétoires  ou  excrétoires  de  cet  organe,  dans  la 
jaunisse,  par  exemple  ;  lorsqu'on  veut  activer  le  travail  réparateur,  par 
exemple  dans  la  convalescence  du  typhus,  dans  les  maladies  chroniques, 
comme  palliatif  dans  le  but  de  suppléer  au  renouvellement  du  sang  dans 
certaines  maladies  chroniques  du  foie  (atrophie,  hyperthrophie,  tuber- 
culose, cancer),  la  dose  est  de  15  centigrammes  à  1  gramme.  On  le 
donne  sous  forme  pilulaire,  associé  à  un  extrait  amer;  on  le  propose 
pour  saupoudrer  les  ulcères  blafards. 

Le  choléate  do  soude  s'extrait  de  la  bile  de  bœuf  que  l'on  fait  éva- 
porer à  siccité;  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool  rectifié  jusqu'à  épuise- 
ment, on  décolore  par  le  charbon  animal  et  on  filtre  ;  on  fuit  évaporer 
au  bain-marie  en  consistance  sirupeuse,  on  reprend  par  Téther  pour 
séparer  la  cholestérine,  on  fait  évaporer  le  résidu  à  siccité.  Ce  résidu 
desséché  est  regardé  à  tort  comme  du  choléate  de  soude. 

SILICATE  DE  SOUDE  (^'aO)^*SiO'). 

Nous  avons  dit  (page  249)  notre  opinion  sur  les  préparations  que 
MM.  Bonjean  et  Socquet  ont  désignées  sous  le  nom  de  dialytiques.  Sans 
insister  sm*  ce  fait,  nous  transcrirons  les  formules  proposées,  laissant  à 
nos  confrères  le  soin  de  les  apprécier  :  on  assure  que  le  silicate  de  soude 
fait  partie  des  préparations  antigoutteuses  de  Liville. 
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On  obtient  ce  sel  en  saturant  Tacide  bonzoît^ue  par  du  carbonate  de 
soude;  on  fiiit  ensuite  concentrer  et  cristalliser;  on  obtient  des  cristaux 
aiguillés  qui  s'effieurissent  im  peu.  Ils  sont  solubles  dans  Feau,  peu  to- 
In^blcs  dans  Talcool. 

En  1841  >  M,  Â.  Ure  fit  remarquer  qu'après  Tingestion  de  Facideben- 
zoïque  ou  des  benzoates,  Turine  contenait  de  Tacide  hippurique.  Cet 
aeide  forme  avec  les  bases  des  sels  extrêmement  solubles,  tandis  que 
les  urates  le  sont  très- peu  :  de  là  Tapplication  qu'on  a  cherché  k  Cure 
des  benioates  au  trailrâaent  de  la  goutte,  de  la  gravelle,  des  rhuma- 
tismes» des  douleurs  névralgiques  ;  mais,  d'après  M.  Rteken,  les  résul- 
tats obtenus  sont  très-peu  favorables. 


LTE  D*AMH01IXAQUE  (AzU',HO,C*«H*0>,HO). 

Le  docteur  Seymour,  de  Londres,  a  beaucoup  vanté  ce  sel  contre  la 
goutte;  on  Ta  employé  comme  diurétique  et  sudorifique;  on  Ta  préco- 
nisé dans  le  traitement  de  Thydropisie.  En  France  iî  n'est  pas  employé; 
il  est  très-souvent  prescrit  en  Angleterre  et  en  Prusse. 


FottoB  emutre  l*Alhmwlmirto  aoafiatiaeaae  (Tatlor). 

Pr.  :BeDzoalcd'iiminoniaque 30  centigram. 

Esprit  d'étbcr  nitré  [alcool  nitrique] 50  gouttes. 

Sirop  de  toi u 16  gram. 

Mixture  camphrée 32 

A  prendre  en  trois  fois. 

punies  dlalTtiqaes  (Sococrr  et  Bombax). 

Pr.  :  Silicate  de  soude 25  gram. 

Extrait  hydro-alcooliqae  de  colchique.    ......  15 

—    d'aconit  napel 30 

Bcnzoate  de  soude.   . 50 

Savon  médicinal.    .       « 50 

II,  S.  Â.  et  faites  i  ,000  pilules. — A  prendre  une,  puis  deux,  puis  trois, 
puis  quatre  par  jour,  moitié  le  matin,  moitié  le  soir. 

Sirop  dialytkpie. 

Pr.  :  Silicate  de  soude 600  gram. 

Beuzoate  de  soude 300 

Sirop  Je  gomme 10,000 

Faites  dissoudre  les  deux  sels  dans  Feau  chaude^  que  vous  filtrez,  et 
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mêlez  les  deux  dissolutions  au  sirop  concentré  jusqu'à  50*  bouillant.  — 
Ddse,  une  à  deux  cuillerées  à  café  par  j6ur  dans  un  verre  de  tisane  dé- 
purative. 

Llnlment  dialytiqae  bitudiMiix. 

Pr.  :  Napkte  pur 80  grain. 

Huile  narcotique  (baume  tranquille)    .....■•..    15 
Essence  de  térébentbioe .      5 

Mêlez,  agitez  de  temps  en  temps,  et  filtrez  après  quelques  heures. 
Ce  Uniment  vert  doit  être  limpide. 

UoiaMiit  diidytiiiae  éthéré. 

Pr.:Étker  acétique 80  gram. 

TcîhtMrc  alcoolique  d'aconit.    .    ...   : 15    - 

—  damica  (racine) 15 

Mêlez. 


Les  azotates  alcalins  sontregardés  comme  diurétiques  à  la  dose  de 
4  à  8  grammes.  Nous  aurons  Toccasion  de  revenir  sur  Vazotate  de  po- 
tasse employé  comme  coiitro-stimulant  dans  le  rhumatisme  articulaire 
aigu  ;  nous  voulons  seulement  donner  ici  deux  formules,  qui  sont  sou- 
vent employées  et  peu  connues  : 

Vin  dlnrétiiiiM  nitré  (Orfila). 

Pr.:  Vin  blanc 1  litre. 

Nitrate  de  pelasse 10  gram. 

A  boire  par  verrces,  mêlé  avec  son  volume  d'eau  de  Sellz  ou  toute  autre 
eau  gazeuse,  pour  faciliter  Téliminalion  par  les  urines  des  poisons  ab- 
sorbés. 

▼in  diurétique  et  l'Hôtél-Pian  (Troisseao\ 

Pr.iVin  blanc  à  12  pour  100  d'alcool 750 

Baies  de  genièvre .  50 

Feuilles  de  digitale 10 

Squames  de  scille 5 

Acétate  de  potasse 15 

A  prendre  par  petits  verres  à  bordeaux,  pur  ou  dans  de  Teau  gazeuse. 
—  Nous  croyons  que  l'on  devrait  dans  cette  formule  diminuer  la  pro- 
portion de  digitale  et  la  réduire  à  2  grammes. 

PotloB  ooBlr«  l'hrresae. 

Pr.  :  Infusion  concentrée  de  café 125  gram 

Sirop  de  sacre ....      50 
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Chlonire  de  sodium 4 

Acélale  d'ammoniaquo  liq.  [esprit  dd  Mlndérérus]..       10 

M^ez.  —  Â  prendre  en  deux  fois  à  un  quart  d'heure  d'intervalle.  Nous 
ayons  eu  occasion  bien  souvent  de  constater  refficacité  de  cette 
potion.    . 

FBOIPBATE  D*AHH01IIAQUE  >(AiH>)'H0,rh05. 

.  On  obtient  ce  sel  par  saturation  directe  de  l'acide  phosphorique  par 
ranunoniaque  ou  par  le  carbonate  d'ammoniaque.  Il  cristallise  en  prismes 
rfaondiioidaux  ;  il  est  Irès^sduble  dans  Teau,  il  est  efllorescent  k  Tair,  il 
perd  de  rammoniaque  et  devient  acide. 

C'est  ie  D' T.  H.  Bucklcr,  de  Baltimore,  qui  a  proposé  ce  sel  contre  la 
goutte  et  le  rhumatisme  ;  M.  Mattei,  de  Bastia,  et  plusieurs  praticiens 
américains  disent  en  avoir  obtenu  de  bons  effets.  On  le  donne  en  potion 
à  la  dose  d*un  demi -gramme  à  3  grammes. 

D'après  M.  Caliez,  Télectricité  est  un  puissant  modificateur  de  la  sécré- 
tion rénale;  un  courant  intermittent  puissant  produit  par  six  éléments  au 
bistdfote  de  mercure,  applique  pendant  15,  20  ou  25  miuutessur  les 
reins,  active  la  sécrétion  rénale.  On  applique  chaque  pôle  sur  un  rein. 
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CHAPITRE  VII 

HÉDICATION    EIHIIÉNAGOGIJE 

Tous  les  stimulants  généraux  sont  emménagogues,  car  rutérus  n'é- 
chappe pas  à  Texcitation  générale  qu'ils  produisent  ;  mais  on  donne  ce 
nom  à  toutes  les  substances  auxquelles  on  attribue,  à  tort  ou  à  raison,  la, 
propriété  d'agir  plus  directement  sur  Futérus,  en  excitant  le»  règles 
sans  produire  d'autres  effets;  on  place  dans  ce  groupe  la  rue,  la  sahine, 
le  safran;  nous  y  ajouterons  Tif,  Tergot  de  seigle,  l'apiol,  Fiode  et  le 
sulfure  de  carbone  ;  ceux-ci  peuvent  toutefois  être  placés  dans  d'autres 
classes,  comme  nous  l'avons  fait.  De  même  que  d'autres  médicaments, 
les  ferrugineux  et  les  drastiques  par  exemple,  peuvent  déterminer 
Técoidement  menstruel,  les  premiers  en  combattant  la  débilité  générale, 
cause  de  l'aménorrhée  ;  les  seconds  en  déterminant  un  flux  sanguin  dans 
le  gros  intestin. 

On  peut  diviser  les  emménagogues  en  trois  groupes:  1^  les  emmena- 
gogues  proprement  dits,  tels  que  le  safran,  l'armoise,  l'absinthe  et  d'au- 
tres excitants  généraux  ;  2*  les  àbortifSy  ceux  qui  contiennent  des  es- 
sences ou  des  résines  irritantes,  qui  sont  vénéneux  et  qu'il  faut  em- 
ployer avec  prudence  ;  la  sabine  et  la  rue  sont  dans  ce  cas  ;  5"*  les  exci- 
tateurs de  Vutérus,  comme  Fergot  de  seigle,  Fcrgot  de  blé,  \uva  ursi 
et  le  caulophyllum  thalictroïdes  ou  cohosh  bleu. 


§  1.  -  EMMÉNAGOGUES  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL 


La  Sabine,  junipertis  sabina,  Conifères,  est  souvent  employée  dans 
l'aménorrhée.  Âran  Fa  appliquée  avec  succès  dans  les  mctrorrhagies  qui 
se  produisent  hors  de  la  grossesse  :  il  la  prescrivait,  sous  la  forme  de 
poudre,  à  la  dose  de  1  gramme  ou  i  gramme  i  /2 .  La  rue  s'administre  de  la 
même  manière  à  dose  un  peu  plus  élevée;  c'est  la  ruta  graveolensàes^H' 
tacées  que  Ton  emploie.  Ces  deux  plantes  perdent  leur  activité  en  vieil- 
lissant, surtout  lorsqu'elles  sont  pulvérisées.  On  prépare  la  tisane  avec 
4  grammes  de  pknte  fraîche  ou  3  grammes  de  plante  sèche  i>our  un 
litre  d'eau  bouÛlante. 
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{ïïôpitaur  de  Jjmdre»), 

Pr.  :  Ean  distillée  d'armoise 120  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger i5 

Huile  essentielle  dé  rue 6  goatteè. 

—  de  Sabine 6 

Sirop  de  safirao 30 

F.  S.  A.  A  prendre  en  trois  fois. 

de  Sablae  p«ar  paaMnaeats. 

Calomei  ) 


Pr.:Salmie  pulvérisée)  ^  . 

n^x r  >  aâ 4  gram. 


MèleSi  —  Employée  avec  succès  pour  le  pansement  des  chancres  int 
dnrés  et  pour  détruire  les  végétations  vénériennes. 

POnlM  de  Rm  et  de  BidiiBe  (Bcad). 

Pr.:  Poudre  de  rue     )   ^  . 

-  de  Sabine]  ** *«""*• 

Sirop  d'armoise Q.  S. 

F.  S.  A.  20  pilules,  à  prendre  une  matin  et  soir  dans  la  métror- 
rbagie< 

L'armoise  et  Tabsinthe  s'emploient  surtout  en  infusions,  à  la  dose  de 
5  à  10  grammes  pour  un  litre  d'eau. 

La  Sabine  est  souvent  employée  en  Allemagne  contre  la  goutte  chro- 
nique. Voici  les  formules  généralement  suivies  : 

TiMtte  ooiifr*  la  Ckmttt. 

VT,\^2éSMitàtcalamuêaromaiicuê 00  gram. 

Sabine «  .     60 

A  prendre  6  grammes  de  ce  mélange  pour  un  litre  d^eau  houillante. 
—  Prendre  la  tisane  par  verrées  dans  la  journée. 

Lliiiment  oontre  la  Cknitle  iiiTétérée  (Garder}. 

Pr.  :  Phosphore 2,50  gram. 

Essence  de  sabine 15,00 

—  de  térébenthine 15,00 

Ammoniaque  liquide 60.00 

Faire  des  frictions  au  sortir  du  bain.  —  C'est  tout  au  plus,  à  notre 
avis,  si  ce  Uniment  {^ut  agir  comme  dérivatif,  et  non  contre  la  diathèsc. 
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Les  feuilles  d'if  (taxm  baccata).  Conifères,  jouissent  de  la  réputation 
d'être  emménagogues  cl  même  abortives  ;  les  ancienB  nous  ont  laissé  de 
sinistres  idées  sur  ce  Yégctal  :  d'après  Dioscoride  et  Plutarque,  ses  éma- 
nations seraient  dangereuses.  Dans  nos  campagnes  de  l'Ouest,  Tif  est  une 
cause  fréquenté  d'empoisonnements  * .  Lorsqu'on  l'administre  dans  un 
but  coupable,  d'ailleurs,  ses  propriétés  abortives  sont  irès^uteuses, 
tandis  que  son  action  toxique  est  incoptestable. 


Le  safran  est  produit  par  les  stigmates  du  crocus .  sativus,  Iridées.  Il 
est  employé  comme  emménagogue  sous  diverses  formes.  La  tisane  se 
prépare  avec  2  grammes  pour  un  Utre  d'eau  bouillante.  On  en  fait  on 
sirop  et  un  extrait. 

Sirop  ëiB  DCBll'tioa  iKar-BK). 

Pr^.Safran 20  gram. 

Tamarin ^   .   .  100 

Eau 0.  S. 

Sucre 500 

F.  S.  A.  —  A  prendre  par  cuillerées. 

Sirop  de  DoDtltlon  (Dbubarre). 

Pr.  ;  Suc  de  tamarin  frais 10  gram. 

Infusion  de  safran.. 2 

Miel  de  Narbonne 10 

Teinture  de  vanille 0,25 

L'infusion  de  safran  se  fait  avec  1 ,50  pour  50  grammes  d'eau  bouil- 
lante. Le  sirop  s'emploie  en  frictions  sur  les  gencives.  11  y  a  longtemps 
que  cette  formule  est  connue  et  employée  en  Amérique. 

Nous  avons  vu  souvent  employer  avec  succès  le  sirop  suivant  : 

Sirop  contre  le  pmrit  de  le  DoDtitioii. 

Pr.: Miel  blanc ; 10  gram. 

Infusion  de  safran  (4  part,  sur  50) 4 

Chlorure  de  sodium 2 

Teinture  de  myrrhe 1 

Mêlez. —  En  frictions  sur  les  gencives. 

*  Yoir  Chevalier,  Duchéne  et  Raynal,  Mémoire  tur  Vlf[Aimalet  tthy- 
giéne,  1855,  2*  série,  t.  lY,  p.  04). 


IMMÉ9AGOG0B8  DO   RÈGNE  MIHÉIUL.  m 


(Bamâuxiik). 

Pr.:  Miel  blanc iO  gnm. 

Safran  polférisé 25  à    50  centigriln. 

Mélei.  — En  frictions  sur  les  gencifes  k  Faidc  d'un  pinceau  ou  d*un 
Douel,  contre  les  douleurs  de  la  dentition. 

M.  Debout  a  proposé  de  remplacer  le  sirop  ou  le  miel  dans  ces  sirops 
contre  le  prurit  de  la  dentition,  pnr  de  la  glycérine,  nous  ne  trouvons 
aucun  avantage  dans  cette  substitution. 

L'ergot  de  seigle,  et  l'ergot  do  froment  qu'on  a  proposé  de  Ivi  substi- 
tuer dans  ces  derniers  temps,  sont  des  cmménagogues  directs  puissants. 
Nous  renverrons  leur  étude  à  la  classe  des  Excitateurs,  où  ils  sont  beau- 
coup mieux  placés. 

AMOL 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Tapiol  au  chapitre  des  Fébrifuges.  M.  Jorct 
dit»  avec  juste  raison,  que  les  moyens  à  employer  pourrappeler  les  règles 
doivent  nécessairement  varier  avec  les  causes  qui  ont  amené  leur  sup- 
pression ;  Tapidl  présente  une  supériorité  inconlestable  sur  les  autres 
moyens,  lorsque  Taménorrhée  tient  à  un  défaut  de  stimulus  nerveux 
général  on  localisé,  dans  Pappareil  génito-utérin. 

On  administre  alors  Tapiol  en  capsules,  qui  en  renferment  chacune 
25  centigrammes,  et  on  donne  une  capsule  le  matin  et  une  aulre  le 
soir.  On  continue  ce  traitement  pendant  toute  la  durée  des  règles. 


§  n.  -  EMMÉNAGOGUES  FOURNIS  PAR  LE  RÈGNE  MINÉRAL 

L'iode  et  les  iodures,  le  brome  et  les  bromures  ont  été  aussi  regardés 
comme  cmménagogues;  on  préfère  en  général  Tiode.  Nous  allons  indi- 
quer quelques  formules  qui  ont  été  proposées. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  sulfure  de  carbone  comme  d'un  excitant  gé- 
néral du  système  nerveux  ;  M.  le  docteur  Delpech  a  constaté  ses  pro- 
priétés *  abortivcs;  M.  le  professeur  Wurlzer  Ta  employé  comme  tel 
dans  les  formes  suivantes  : 


*  Mémoire  iur  lei  accidenté  que  développe  chez  leê  ouvriers  en  caout^ 
chouG  l'inhalation  du  sulfure  de  carbone  en  vapeur.  Paris,  1856,  in-8. 
(Voy.  Bulletin  de  r Académie,  t.  XXI,  p.  350.)  —  Nouvelles  Becherches  sur 
l'intoxication  spéciale  que  détermine  le  sulfure  de  carbone.  (Annales 
d^ hygiène,  2«  série,  t.  XIX,  p.  1.) 


0 .         .__i ». 
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(WUHTtBIl). 

Pr.rScdrtiredeatrkiBe» 4  gram. 

Alcool  rectifié 15 

Mêlez.  — '  Quatre  à  six  gouttes  toutes  les  deux  heures  dans  de  Teau 
sucrée.  On  conseille  aussi  le  sulfure  de  carbôije  contre  le  gonflement 
érysipélateux  produit  par  les  engelures.  On  emploie  le  mélange  suivant  : 

.    Pr.  :  Sulfure  de  carbone 8  gnm. 

Camphre 0,â) 

Alcoolat  de  Fiorayenli 30 

Baume  du  Pérou ^ •   •   •  4 

Mêlez.  —  En  frictions  matin  et  soir. 

D'après  quelques  formules  que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  on  â  pu 
pressentir  que  les  Anglais  et  les  Américains  étaient  peu  difficiles  sur  les 
formes  pharmaceutiques  ;  les  préparations  que  nous  allons  transcrire  se- 
ront une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  disons. 

Mixture  contre  rAméaorrliëe. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer , 6  gram. 

lodure  de  potassium 8 

Teinture  de  cardamome 25 

Sirop  simple 25 

Eau  de  fontaine 50 

Mêlez.  —  A  prendre  trois- cuillerées  à  café  par  jour. 

Anlre  Mixture. 

Pr.  :  Carbonate  de  fer 12  gram. 

Teinture  de  colombe 50 

Sirop  de  gingembre 50 

Mêlez.  —  Une  cuillerée  k  café  matin  et  soir. 


Pr.  :  Citrate  de  peroxyde  de  fer 8  gram. 

Sirop  d'écorce  d'oranges.    .   « 50 

Eau  de  menthe  poivrée 50 

Eau  pure« *   « 100 

Mêlez.  —  Deux  ou  trois  cuillerées  à  café  par  jour. 


Pitdee  MuiéneçoguM  (J.  ¥^ahe). 

Pn:Aloè8; ; ;   .   .   .   .    1  gram. 

Sulfate  de  fer -, ;   ...   ;     1 

OaUm6\i    .  .  i '   ^  .    0)25 

ÉêieÉ  et  dirisex  par  seize  plluks;  —  I^ewa  <s\xVrà&  \«s  V^x . 
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Pr.  :  lodure  de  potasdum 8  gnm. 

Yin  de  colchique 4,50 

Sirop  de  salseparetile 50 

Eau 50 

Mêlez.  — Tro»  caîllerées  à  café  par  jour. 


(D'  DsfiwiEii}. 

Pr.  :  Gatac  puWérifté. 120  grjui. 

Carbonate  de  soude  ou  de  potasse 6 

Poivre  d'Espagne  pulvérisé 50 

Alcool  rectifié 400 

Laissez  infuser  sii  jours  et  ajoutez  : 

Ammoniaque 24 

Uae  cuillerée  à  café,  trois  fois  par  jour,  dans  du  vin  sucré. 

Potion  fiiiménâgogna. 

Pr.  :  Sirop  d'armoise 50  gitm. 

Infusion  de  safran  (2  pour  100) 100  ' 

Teinture  d'iode 20  goulles. 

A  prendre,  trob  cuillerées  k  bouche  par  jour. 

Pommade  contre  la  Dysménorrhée. 

Pr.rAxonge 30  gram. 

Yératrine là      2 

En  frictions,  lorsque  la  meastruation  est  difficile,  douloureuse,  lorsque 
le  sang  ne  s'échappe  que  par  caillots. 
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CHAPITRE  YIII 

MÉ1IICATI#1V   EXPECT#KAlliTB 


On  donne  le  nom  d*expectorant8  à  toutes  les  substances  qui  faYorisent 
Texpuition,  qai  modifient  les  surfaces  des  muqueuses  et  changent  la 
nature  de  leurs  sécrétions. 

On  considère  ycomme  expectorants  :  1"*  toutes  les  substances  résineuses 
ou  celles  qui  se  rapprochent  des  résines»  les  gommes-résines,  par  exem- 
ple ;  2*  tous  les  agents  capables  de  produire  des  nausées  ou  des  Tomis- 
sements,  lorsqu'on  les  administre  à  faible  dose;  3*  les  goudrons  et 
autres  produits  pyrogénés,  ainsi  que  les  substances  naturelles  qui  se  rap- 
prochent des  goudrons  par  leur  odeur  et  leur  aspect  ;  4*  dans  le  règne 
minéral,  les  préparations  sulfurées,  c'est-à-dire  le  soufre  et  ses  modifi- 
cations, les  eaux  sulfurées^  naturelles  et  les  sulfures  alcalins.  On  y  com- 
prend également  Tantimoine  et  toutes  ses  préparations,  dont  Tétude  sera 
faite  dans  un  autre  chapitre.  Toutefois,  nous  indiquerons  dans  cclui-a 
quelques  formules  dans  lesquelles  Tantimoine  entre  à  titre  d'expec- 
torant. 

Quoique  les  opiacés  et  autres  stupéfiants  soient  souvent  employés  pour 
calmer  la  toux  et  contre  les  affections  de  poitrine,  ils  ne  penrent  être 
considérés  comme  des  expectorants,  et  ils  n'agissent  comme  tels  que 
lorsqu'on' les  associe  à  d'autres  substances  telles  que  Tipécacuanha  ou 
l'antimoine,  par  exemple. 


§  1.  -  EXPECTORANTS  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAiJX 


Nous  renvoyons  au  chapitre  des  Stupéfiants  les  formules  relatives  à 
l'emploi  des  Ombellifères  vireuses,  telles  que  la  grande  et  la  petite 
ciguë,  rœnanthe  safranée;  mais  nous  devons  placer  ici  les  fruits  de  phel- 
landrie,  phellandricum  aquaticuniy  parce  que;  c'est  presque  exclusive- 
ment comme  expectorant  qu'elle  a  été  employée  en  médecine.  M.  Sandras 
l'a  beaucoup  vantée  contre  la  phthisie  et  les  bronchites.  On  emploie  la 
poudre  &  la  dose  de  1  à  5  grammes. 


BXFeoroiàim  do  RftciiB  végétal.  tn 


(SàXNAS). 

Pr.:  Pondre  de  fhùîïï  (improprement  temeoeet)  de  phei- 

landriom) là    S  grtm. 

Sirop  de  tocre. Q.  S. 

A  prendre  matin  et  soir.  —  D'aprèe  M.  Sandrai,  cet  électuaire  ne 
produit  jamais  de  fomiseemienU;  il  ne  trouble  pas  les  fooctions  diges- 
tÎTeSy  les  malades  peuvent  impunément  en  continuer  Tusage  pendant 
phnienrs  mois  ;  il  (acîlite  Texpedoration  et  la  diminue  ;  il  calme  la  fièTre 
et  la  diarrhée,  il  procure  le  sommeil  et  augmente  Tippctit  ;  sous  son 
inBuence,  les  hémoptysies  et  les  plcurodjnies  sont  moins  fréquentes; 
mais  c'est  surtout  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques  que  les 
préparatkms  de  pheOaudrie  agissent  paiibitement. 


^  , CTiiuj). 

Pr.:  Fruits  de  phellandrie 1M  gram. 

Yin  blanc  généreux I^ÎOO 

Sucre  bitnc S,000 

Concasses  les  firuits  de  phellandrie,  faites  macérer  dans  du  Tin  blanc 
an  bain-marie  ;  après  trois  jours,  dbtilles  pour  obtenir  500  grammes 
de  tiqueur  aromatique ,  dans  laquelle  on  fait  fondre ,  en  vase  dos, 
750  grammes  de  sucre. 

D'autre  part,  filtrez  le  résidu  du  bain-marie  clarifié  par  le  repos,  et 
laites,  avec  le  reste  du  sucre,  un  sirop  bien  cuit  que  Ton  clarifie  et  au- 
quel on  ajoute  le  sirop  aromatique. 

34  grammes  de  ce  sirop  représentent  2  grammes  de  phellandrie.  — 
A  prendre  une  ou  deux  cuillerées  par  jour. 


Pr.  :  Sucre  de  lait 60  gram. 

Gomme  arabique  paWérisée  )  ^  ,^ 

Salcp  pulvérisé  (" ^" 

Poudre  de  phellandrium 5 

Mêlez.  —  Pour  une  poudre  dont  on  prend  une  cuillerée  à  café  dans 
un  verre  d'eau  sucrée  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  —  Contre  les  ca- 
tarrhes et  les  bronchites.  —  Utile  dans  la  phthisie. 


Le  benjoin  est  produit  par  le  styrax  benzoin  ou  aliboufier,  de  la 
ûunille  des  Styradnées  ;  on  ne  l'emploie  guère  qu'à  rextérieur,  contre 
les  tumeurs  indolentes. 

10 
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Pr.:  Benjoin  grossièrement  pulvérieé 15  grtm. 

On  le  verse  sur  des  charbons  ardents  et  on  aspire  fortement  les  va- 
peurs; contre  Faphonie  et  Tenrouement  ;  ou  bien  on  reçoit  les  vapeurs 
sur  des  flanelles  avec  lesquelles  on  fait  des  frictions,  ou  bien  encore  on 
dirige  les  vapeurs,  à  Taide  d'un  appareil  approprié,  sur  les  tumeurs  ou 
sur  les  parties  du  corps  qui  sont  le  siège  de  douleurs.  Quelquefois  on 
associe  le  benjoin  avec  les  baumes  ou  résines,  et  avec  d'autres  substances 
aromatiques. 

.   TétBÊunt  de  Benjoin  oompoeée. 

P)r.:  Benjoin 90  gram. 

Storax. 60 

Baume  de  Tolo.    .^  .,  .  .  . 30 

Aloès  en  poudre 15 

Alcool 1,000 

Laissez  macérer  quinze  jours  et  filtrez  au  papier.  — 2  à  8  grammes 
dans  une  potion. 

CSIfferette*  en  Beojoia. 

On  imbibe  une  feuille  de  papier  sans  colle  avec  une  solution  saturée 
de  nitrate  de  potasse  ;  on  la  fait  sécher  et  on  la  recouvre  d'une  couche 
de  teinture  de  benjoin.  Ce  papier  est  ensuile  taillé  et  roulé  en  ciga- 
rettes, que  Ton  fume.  Vantée,  par  M.  Golfin,  contre  Taphonie. 

GALLES  DU  PISTACHIER 

M.Hoffmanny  de  Hoffmann  Sthal,  de  Vienne,  a  proposé  pour  le  traite- 
ment de  Tasthme  et  autres  maladies  de  poitrine  les  galles  du  pistachia 
terebinthus.  Cette  galle  se  développe  à  la  suite  de  la  piqûre  d'un  insecte 
nommé  aphis  pistachia  ^ 

lUSÉE  DES  TAHMEIlilS 

On  donne  ce  nom  au  résidu  liquide  des  tanneries  ;  c'est  une  macération 
aqueuse  de  tan  avec  des  peaux  :  celle  du  veau  est  transparente,  d'une 
couleur  ambrée,  d'une  odeur  sui  generis  qui  rappelle  celle  de  la  tannée 
et  de  la  valériane;  elle  a  une  réaction  acide,  une  saVeur  astringente. 
100  grammes  de  jusée  donnent  2  grammes  d'eïtrait  sec  et  98  grammes 
d*Un  liquide  acide  opalin,  avec  une  odeur  pronoocce  de  beurre  rancc. 

*  Voir  Rapport  favorable  de  M.  Martin  Solon,  Bulletin  de  V Académie  de 
tnédedne,  3  septembre  1844. 
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L^extrait  esl  brun,  son  odeur  est  forte,  sa  saveur  astringente  ;  il  se  dis- 
sout incoroplétenient  dans  l'eau.  On  en  a  fait  un  sirop  qu'on  administre 
par  cuillerées  k  café;  les  pilules  contiennent  chacune  8  centigrammes 
d'extrait  :  on  en  donne  deux  par  jour. 

Le  24  février  1853,  M.  Bricheteou  a  fait  un  rapport  sur  le  travail  de 
M.  BarruelS  qui  reconnaît  que  les  préparations  de  jusée  sont  utiles  et 
propres  k  combattre  plusieurs  accidents  sérieux  de  la  phthisie  pulmo- 
naire. On  les  a  employées  aussi  contre  le  rachitisme  et  la  scrofule. 

Nous  allons  indiquer  quelques  formules  renfermant  diverses  substances 
regardées  comme  béchiqucs  et  expectorantes. 

Teinture  de  Thoje. 

Pr.  .'Thuya  occiderUalU  [feuillet) 20  gram. 

Alcool 500 

Laissez  macérer  quinze  jours.  —  Dose,  2  k  10  gouttes  contre  les  en- 
rouements. —  En  topique,  quelques  grammes  sur  de  la  charpie,  contre 
les  douleurs. 

Les  semences  et  les  fruits  d'if  ont  été  employés  dans  les  cas  où  la 
digitale  est  indiquée,  dans  les  catarrhes  pulmonaires  et  vésicaux,  très- 
fréquents  en  Allemagne.  La  poudre,  à  la  dose  de  5  à  1 0  centigrammes,  et 
l'extrait  alcoolique  éthcré,  1  à  3  centigrammes. 

Potion  expectorante  (Stoies). 

Pr.  :  Pécoction  de  polygala 120  gram. 

Sirop  de  tolu 6 

Teinture  d'opium  camphrée 6 

—       de  scille 6 

Carbonate  d'ammoniaque 0,t0ài,30 

Mêlez  —  A  prendre  par  cuillerées  contre  la  bronchite. 

Potion  à  la  Ckmime  ammoniaque 

Pr.: Mixture  de  gomme  ammoniaque 150  gram. 

Sirop  de  scille 25 

Teinture  d'opium  camphrée 12 

—      dejusquiame 5 

Â  prendre  par  cuillerées  k  bouche  contre  les  bronchites  chroniques. 

Pilules  peotoralea  (Latham). 

Pr.  :  Poudre  de  Dower 4  gram. 

Scille  fraîche 1,20 


1 


Bulletin  de  V Académie  de  médecinet  tome  XYII,  p.  445. 


m  VéBiCÀTlON  EIPECTOBAirre. 

Gomme -ammoniaque ifllà 

Calomel.  .........  ^  ...  é  ...  .    6,20 

F.  S.  Â.  20  pilules  —Trois  par  jour  contre  la  toax. 


de  CSafloariUe  composée  (Pbarm.  de  Londres). 

Pr.  :  Infasion  de  casearille. • 400  ^m. 

Vinaigre  ile  sciile 84 

Teinture  de  camphre  composée 48 

De  20  à  40  grammes  contre  les  affections  chroniques  des  bronches. 

Quelques-unes  des  formules  précédentes  et  celles  qui  suivent  sont 
extraites  des  formulaires  américains. 


PottoB  ooBlro  la  CEogooloolM  (S.  H.  DicisonV 

Pr.:Iodorede  potassium.  .  •  ^ 6  gram. 

Eau  distillée  d'amakides  amères iO 

Teinture  de  musc.  . 6 

—     d'opium  camphrée 0 

Eau  pure 100 

A  prendre  par  cuillerées. 

PoHoB  expootoranlo  (Goi). 

•  •  ■ 

Pr.  :  Décoction  de  polygala iOO  gram. 

Sirop  de  tolu f2 

Sulfate  de  morphine.  •   ;   . 0,0G 

Extrait  de  prunier  de  Virginie. 15 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche. 

Mixture  contre  lo  Tout. 

Pr.  :  Glycérine.    . 15  gram. 

Sirop  d'iodure  de  réf.  ...'..." 12 

Siil rate  de  morphine. 0;10 


Pr.  :  Glycérine 75  gram. 

Hypophosphite  de  soude 50 

Sulfate  de  morphine 0^5 

Toutes  ces  formules  américaines  seraient  diflUcilement  acceptées  en 
France  par  les  médecins  et  par  les  malades* 
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Sirop  ooBtrtt  rgaroneient  (Muuii). 

Pr.  :  Sirop  de  gomme 150  grtm. 

—  de  lolu 50 

—  de  capiibire 50 

Nitrale  de  potasse 10 

Eau  distillée  de  laurier-cerise 10 

A  prendre  par  eulllerées  à  bouche  dans  nne  infusion  chaude  de  mé- 
lisse. Boire  par  gorgées  fréquentes  au  début  de  lenrouement. 


■farfw*  deiUcliflM 

MIXTCRE  DE   BROWlf. 

Pr.  :  Réglisse  en  poudre « 15  gram. 

Gomme  arabique  en  poudre 15 

Sucre 15 

Teinture  camphrée  d'opium 50 

Vin  antimonial «   .  25. 

Esprit  d'élher  nitrique 13 

Eau 300 

Mélangez  la  poudre  de  réglisse,  la  gomme  et  le  sucre  dans  un  mor- 
tier ;  ajoutez  peu  à  peu  l'eau  et  les  autres  substances. 

Dans  la  bronchite  chronique,  une  cuillerée  !i  bouche  toutes  les  deux  ou 
trois  heures. 

Elfadr  de  Haféland. 

Pr.  :  Extrait  de  chardon  bénit  (  ^  ^ 

-    de  douce-amère     (  *^ ^  «"»"*• 

Eau  de  fenouil 30 

—  de  laurier-cerise 4 

Â  prendre  40  à  60  gouttes  quatre  fois  pr  jour. 

lioooli  pectoml  (Latuam). 

Pr  :  Confection  de  roses 30  gram. 

Oxymel  simple , 30 

Gomme  adraganlc 8 

Poudre  d'ipécacuanba 2 

Sirop  de  lolu 60 

Une  cuillerée  à  thé  trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans  la  toux.  Cette 
mixture,  car  le  nom  de  looch  ne  lui  convient  pas  du  tout,  est  très-eni- 
plojée  ^  Londres.  Nous  n'approuvons  pas  d  ailleurs  ces  formes  pharma- 
ceutiques, peu  agréables  à  prendre. 

Parmi  les  préparations  antimoniales  employées  comme  expectorantes 
nous  signalerons  le  kermès  de  Chizel,  qu'on  tm^it^  \^  te«b  ^\^V 
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50  centigrammes  ;  Toxyde  blanc  d*antimoine  et  rantimoine  diaphoré- 
tique  lavé  que  Ton  feit  prendre  dans  un  looch  blanc  ou  dans  des  potions, 
à  la  dose  de  50  centigrammes  à  2  granimes. 

Nous  devons  signaler  une  confusion  grave  qui  est  sôUTent  faite  par  les 
médecins  et  même  par  les  pharmaciens  :  on  confond  souvent  en  effet 
Vantimoine  diaphorétique  avec  Yoxyde  hlanc  d'antimoine.  QuoiquMl 
existe  réellement  peu  de  différence  entre  les  effets  thérapeutiques  de 
-ces  deux  corps,  ils  sont  bien  loin  il^avoir  la  même  composition,  et  on  ne 
doit  dans  aucun  cas  les  substituer  Tun  à  Tautre.  L'oxyde  blanc  d'anti* 
moine  a  pour  composition  Sb'O',  tandis  que  F  antimoine  diaphorétique 
lavé  des  pharmacies  est  un  biantimoniate  de  potasse  K0,*Sb*0^-|-6aq. 

POales  contre  la  FiiAmioiiie  lolndalre  (Boochut). 

Pr.  :  Véralrine 5  centigram. 

Opium.. .      5 

Poudre  d'ipécaeuanha 10 

Excipient Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  10  pilules,  k  prendre  1  à  5  par  jour. 


Sous  le  nom  générique  de  térébenthines,  on  désigne  un  groupe  de 
corps  formés  par  des  substances  résineuses  dissoutes  dans  des  huiles 
essentielles  :  telles  sont  les  térébenthines  de  Bordeaux,  de  Venise,  d'Al- 
sace, de  Ghio,  le  copahu,  etc.;  on  les  nomme  aussi  oléO'résines. 

La  térébenthine  de  la  Mecque  ou  baume  de  la  Mecque,  de  Judée  ou 
de  Gilead,  est  produite  par  l'amyrt^  opobalsamum,  La  térébenthine  de 
Venise,  de  Briançonou  du  mélèze,  découle  du  larix  Europea  DG.,  pintu 
larix  L.,  abies  laiix  Lam.  ;  elle  est  très-estimée  et  ne  durcit  pas  à  Tair. 

La  térébenthine  de  Strasbourg  ou  des  Vosges  est  due  à  Yabies  pec- 
tinata  ou  taxifoliat  pinus  picea  L.  On  la  nomme  térébenthine  au  ci- 
tron. 

La  térébenthine  blanche  d'Amérique  est  produite  par  le  pinus  tœda; 
on  la  nomme  aussi  térébenthine  de  Boston  ou  du  Canada. 

La  térébenthine  de  Bordeaux,  produite  par  les  pinus  mantima  et 
sylvestris,  est  la  plus  employée. 

Enfin,  on  emploie  quelquefois  la  térébenthine  de  Cliio  retirée  du  pis- 
tachia  terebinùius,  et  la  térébenthine  du  Canada,  ou  faux  baume  de 
de  Gilead,  qui  est  due  à  labiés  balsamea. 

Soumises  à  la  distillation,  les  térébenthines  donnent  deux  produits 
distincts  :  une  essence  qui  est  un  hydrogène  carboné,  souvent  employé 
ea  médeaae,  sous  des  formes  diverses,  et  une  matière  résineuse,  coanue 
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SOUS  les  noms. de  eolophane,  d'arcansoo,  etc.,  qui  enlre  dans  la  com- 
position de  certains  onguents. 

Les  térébenthines  et  leurs  essences  sont  employées  ï  peu  près  dans  les 
mêmes  cas,  sous  les  mêmes  formes  et  aux  mêmes  doses  que  le  copaini. 

CMée  de  Téréb«itUa«. 

Pr.  >Térébeiit}iine  de  Venise 15  gnm. 

Sirop  de  sucre 20 

Eau..  . 20 

Gomme  arabique 4 

Colle  de  poisson 2 

Faites  dissoudre  la  colle  dans  Teau,  et  raclez. 

On  fait  un  sirop  de  térébenthine  et  un  sirop  d*essences,  des  pilules 
officinales  contenant  peu  de  magnésie,  cl  des  pilules  magistrales  qui  en 
renferment  à  peu  près  la  moitié  de  leur  poids  ;  les  pilules  de  térében- 
thine cuite  sont  faites  avec  le  résidu  résineux  que  Ton  obtient  en  faisant 
bouillir  la  térébenthine  dans  Teau. 

Les  térébenthines  et  leurs  essences  agissent  sur  les  muqueuses;  on 
les  emploie  presque  exclusivement  dans  les  maladies  des  voies  urinaires 
et  de  la  poitrine.  À  Textérieur,  on  fait  entrer  Tessence  dans  la  composition 
des  linîraents  destinés  à  frictionner  les  parties  qui  sont  le  siège  de  dou- 
leurs rhumatismales  chroniques;  elle  agit  alors  comme  dérivatif  et 
rubéfiant. 

Nous  ne  pouvons  faire  ici  Thistoire  physiologique  et  thérapeutique  des 
térébenthines,  nous  renverrons  pour  cela  aux  ouvrages  spéciaux;  maïs 
nous  devons  signaler  Tapplication  qui  a  été  faite  par  M.  Martinet,  de  la 
térébenthine  ou  de  son  essence  dans  les  névralgies,  et  surtout  les  né- 
vralgies sciatiques;  on  peut  employer  ce  médicament  k  peu  près  sons 
toutes  les  formes-  M.  Trousseau  le  fait  prendre  dans  des  capsules  vides 
qui  se  séjiarent  en  deux  parties,  dans  Tune  desquelles  on  introduit  de 
10  à  40  gouttes  d'essence;  on  recouvre  avec  la  seconde  capsule»  et  on 
fait  avaler  dans  un  peu  d'eaux  On  peut  employer  également  les  sirops 
d'essence  ou  de  térébenthine. 

L'essence  de  térébenthine  fait  partie,  avec  Télher,  du  remède  de  Du- 
rande,  qui  est  si  souvent  conseillé  contre  les  calculs  biliaires.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  a  proposé  de  remplacer  Téther  par  du  chloroforme. 

Les  médecins  anglais  accordent  une  grande  confiance  à  Tessence  de 
térébenthine  contre  la  péritonite  puerpérale.  Celte  méthode  de  traite- 
ment, dont  les  succès  nous  praissent  d'ailleurs  douteux,  n*a  pas-éto 
adoptée  en  France. 

Ôirmicbael  de  Dublin,  plus  tard  Guthrie,  précomsèteuW^^^ti*^^  ^<^ 
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térébenthine  dans  les  inflammations  lentes  de  Hris  et  de  la  choroïde  ; 
H.  Flarer,  de  Pavie,  et  M.  Trinchetti  Font  employée  avec  succès,  sous 
forme  de  collyre,  contre  certaines  ophthalmies  et  blépharophtbalmies. 

Enfin,  on  a  encore  employé  la  térébenthine  contre  1er  aigreurs  d'es- 
tomac; on  Témulsionne  alors  dans  un  peu  de  carbonate  de  soude;  et 
M.  Elliotson,  de  Londres,  Tadministre  en  lavetnents  dans  les  cas  d*amé- 
norrbées  rebelles. 

Loooh  térébenthine  (Cabmichakl). 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine. 16  gram. 

Jaune  d'œuf. ,  •      M*1. 

Mêlez  et  ajoutez  : 

Ëmalsion  d'amandes  douces.  . .   .  ^ 4    '  125 

Sirop  d'éeorces  d'oranges •   •        C4 

Essencie  de  cannelle..  .   .       3à  4  gontt. 

A  prendre  par  cuillerées  dans  la  journée. 

Bamne  térébenthine  contre  les  Douleare  (Rbveil). 

Pr.: Térébenthine  de  Bordeaux •  •  •        5  gram. 

Essence  de  térébenthine.   .    ..........  100 

Ammoniaque  liquide 15 

Essence  de  thym       \  ^  «.  ^a 

—     de  lavande    r* *'^ 

Mêlez.  —  Ce  baume  prend  la  consistance  de  Topodeldoch  ;  c^est  un 
rubéfiant  très-énergique. 


On  désigne  sous  le  nom  de  'gemme  ou  galipot  la  térébenthine  soli- 
difiée sur  les  arbres  où  on  recueille  la  térébenthine  :  cette  substance 
jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  térébenthine,  et  nous  ne  voyons  pas 
la  nécessité  de  la  substituer  aux  préparations  térébenUiinées. 


Lorsqu*on  prépare  les  pins  par  le  procédé  Boucherie,  qui  consiste  à 
les  imprégner  de  solutions  salines  et  surtout  de  sulfate  de  cuivre,  on 
obtient  un  liquide  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  sève  de  pin  ;  ce  liquide 
a  été  d'abord  proposé  contre  les  affections  de  poitrine  par  M.  Lecoy, 
insi)ecteur  des  eaux  et  forêts  ;  plus  tard,  un  certain  nombre  de  médecins, 
parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Sales-Girons,  Tclèphc,  Desmartis, 
Durand,  Kércdau,  vantèrent  la  sève  de  pin  dans  la  phthisie  tuberculeuse 
commençante.  En  Belgique,  ce  médicament  a  été  aussi  très-employé,  et 
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0  y  est  recommandé  dans  tons  les  cas  où  Ton  fait  usage  des  résineux  et 
des  balsanûques. 

La  fére  dû  pm  maritime  est  un  liquide  lactescent,  un  peu  plus  lourd 
que  Tean;  sa  saveor  est  balsamique  et  térébenthînée,  fraîche,  persis- 
tante; son  odeur  rappelle  celle  de  la  résine  de  pin. 

Là  séfe  de  pin  faolite  la  digestion  et  augmente  Tappétit»  lorsqu'on 
Vadmhiistre  à  fiiible  dose.  M.  Desmartis  a  constaté  qu*elle  exerçait  quel- 
quefois une  légère  action  laxativc;  elle  calme  la  toux  et  les  douleurr, 
ilMalite  Texpectoration  dans  la  phthisie  commençante,  dans  la  bronchite 
et  les  catarrhes.  Sur  les  chevaux,  on  Ta  employée  avec  succès  contre  la 
pousse. 

On  emploie  la  sève  de  pin  maritime  à  Tétat  naturel,  à  la  dose  d^un 
ou  deux  verres  par  jour,  et  on  élève  progressivement  la  dose  jusqu'il  six 
verres,  à  boire  dans  Tintervaile  des  repas  ;  pour  les  enfants,  on  le  donne 
par  caillerées  à  bouche  jusqu^k  deux  verres.  On  en  a  fait  un  sirop  par 
simple  solution  qui  est  peu  usité;  la  forme  de  pQules  et  de  dragées 
convient  encore  moins. 

BAUME  MB  COFAHU 

On  trouvera  dans  les  hvres  spéciaux  Fhistoire  du  baume  de  copahu  ; 
nous  indiquerons  seulement  ici  quelques-unes  des  formes  sous  lesquelles 
on  remploie  ;  celui  du  commerce  nous  vient  aujourd'hui'  de  Java  et  de 
Naracaîbo. 

Dragées  de  Copeha  (Foetih). 

Pr.:  Baume  de  copahu.. 30  gram. 

Magnésie  calcinée 1,30 

Mêlez  et  divisez  en  72  pilules  que  Ton  dragéifié  avec  de  la  gomme  et 
du  sucre. 

;  Le  baume  de  copahu  a  été  surtout  employé  sous  forme  de  capsules  et 
de  dragées;  il  est  fôcheux,  sans  contredit,  que  la  spécialité  se  soit  empa- 
rée de  ces  formes  pharmaceutiques,  mais  c'est  la  faute  des  pharmaciens 
qui  ont  résisté  an  progrès,  et  qui  ont  fini  par  adopter  les  capsules  et  les 
dragées,  parce  que  le  public  et  les  médecins  trouvent  ces  modes  d'ad- 
ministration faciles  et  agréables. 

Toutes  ces  formes  pharmaceutiques  ont  été  soumises  au  jugement  de 
TAcadémie,  qui  s'est  souvent  déjugée  ;  ainsi,  h  propos  des  dragées  For- 
tin, elle  conclut  :  i*  que  les  dragées  au  baume  de  copahu  ne  sont  pas  un 
remède  nouveau  ;  2*  que  le  procédé  d'enveloppe  est  connu  ;  ^  qu  il  n'y  a 
pas  lieu  à  approbation.  Le  28  février  1 837  *,  elle  conclut  que  l'objet  pour 
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l«que)  M.  Mothes  soUieite  une  prolongation  de  brevet  a  ime^ utilité  réelle, 
et  que  les  procédés  qull  suit  dans  la  préparation  de  ces  capsules  sont 
simples,  bien  appropriés  au  but  qu'il  se  propose,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
sans  quelque  mérite  d'invention.  Le  27  juin  1857  S  il  est  fait  un  rapport 
sur  Ips  capsules  au  gluten  de  M.  Raquin,  de  Glamecy,  dans  lequel  l'ap- 
probation est  moins  louangeuse,  et  cependant,  à  notre  avis,  l'enveloppe 
an  jj^uten  est  préférable  à  celle  qui  est  faite  à  la  gélatine.  De  plus,  U.  Âa- 
qum  ajoute  un  trente-deuxième  de  magnésie  au  copabu. 

Lcvement  an  CSoi^abn  (Saovaii). 

Pr.  :  Eau  de  gomme. 60  gram. 

Extrait  d'opium..   . 0,05 

Baume  de  copahu 8à  33 

^  Jaune  d'œuf. N*  1. 

On  introduit  le  jaune  d'œuf  en  solution  aqueuse  dans  un  flacon,  on 
ajoute  le  copahu  et  l'on  agite  vivement,  puis  on  y  ajoute  les  autres 
lubstances. 

Éleotnaire  contre  In  BlemioiTliagie  {Clerc). 

Pr.  :  Gubèbe  pulvérisé 60  gram. 

Copahu.  \  .   .  • 30 

Cachou  pulvérisé 5 

Conserve  de  roses < Q.  S. 

Gros  comme  une  noisette  deux  fois  par  jour;  ou  bien  divisez  en  80  bols  ; 
h  prendre  4  à  6  par  jour. 

Mixture  contre  In  Ckmtte  (Koppe). 

Pr.  :  Baume  de  copahu 75 

—    du  Pérou 75 

Huile  de  sabine 1,30 

Contre  la  goutte  compliquée,  à  prendre  par  cuillerées  à  café,  une  h 
deux  par  jour. 

Opint  nntiblennorrlingi4ine  (BoaaflEois). 

Pr.: Copahu 60  gram. 

Cubèbe  pulvérisé 60 

Cachou  pulvérisé 60 

Acétate  de  potasse 30 

Camphre 5 

Essence  de  menthe .  10 

Mêlez.  Â  prendre  trois  à  six  cuillerées  à  café  par  jour. 
*  Builelin  de  r Académie. 
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FORMULES  POOR  L'ESPLOI  DE  L'EAU  DISTILLÉE  DE  GOPAHU  DANS  LA 

BLEPiNORRBAGIE 

Il^ftfOtUMM. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  copahu ,  .    100  grain. 

Sulfate  de  une. 0,30 

Teinture  de  cacbou 1 

Mêlez. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  copahu 100  gram. 

Sulfate  de  fine 0,30à0,40 

Laudanum  de  Rousseau 5  ' 

Mêlez. 

Antre. 

Pr.  :  Eau  distillée  de  copahu 100  gram. 

Sulfate  de  zinc 0,30 

Pierre  divine. 0,10 

Mêlez. 

Antre. 

Pr.  :  Eau  distillée  copahu 100  gram. 

Sulfate  de  zinc 0,40 

Oxyde  de  zinc  porpbyrisé 4 

Mêlez. 

Antre. 

Pr. .  Eau  distillée  de  copahu 103  gram. 

Tannin 1 

Mêlez. 

Oelée  an  CSopahn. 

Pr.  :  Baume  de  copahu  solidifiable 30 

Eau "20 

Colle  de  poisson *      %^ 

Miel  blanc *   .  •    i^ 

Gomme  arabique »   .   •  -    i)5 

Dissoudre  la  colle  à  chaud,  remphicer  Peau  évaporée»  laisser  reposer 
et  incorporer. 

BAUHfi  DS  TOLU      . 

Le  baume  de  tolu,  produit  par  le  myrospet*mum  loimferum  (légu-* 
mineuse)  nous  vient  de  différentes  parties  de  la  Colombie  et  aussi  au» 
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jourcThui  du  Brésil.  Nous  allons  faire  coimaitre  quelques  nouYellet  for- 
mules. 

a«Ue  ■■  BauM  éa  Tèhi  (HiBEUf). 

Pr.zBaamede  tolu 60  gram. 

Colle  de  poisson 90 

Aeide  Urtrique 16 

Sucre. .......  \   ,  3,500 

Eau  de  fleurs  d'oranger 125 

Blanc  d'oeuf. «•  1  . 

On  fait  dissoudre  le  baume  de  tola  dans  quantité  suffisante  d'alcool  et 
on  rétend  de  2,500  grammes  d'eau;  on  filtre  et  on  ajoute  la  colle  de 
poisson  et  Tacide  tartrique,  on  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  et  on 
ajoute  Tcau  de  fleurs  d'oranger,  dans  laquelle  on  a  fouetté  un  blanc  d'œuf; 
on  conserve  dans  des  pois  couverts. 

•irop  p«ot«nil  (Marikcilli). 
Pr.  :  Baume  de  tolu.  •••...... 60  gram. 

Faites  digérer  au  bain-marie,  pendant  une  heure,  dans  :  '^ 

Eau  bouillante 3,000 

Passez,  et  versez  Teau  balsamique  bouillante  sur  : 

feuilles  sèches  de  digitale,  )  ^  j|. 

—         de  belladone  I  ^ ^^ 

Ipccacuanha  concassé •  4 

Laissez  infuser  douze  heures.  Passez  et  ajoutez  : 

3uere  blanc. • ,      6,000 

Chauffez  modérément  jusqu'à  dissolution  du  sucre  et  clarifiez  ensuite 
avec  un  blanc  d'œuf;  battez  dans  125  granunes  d'eau.  Deux  h  quatre 
cuillerées  à  bouche  dans  la  journée  et  autant  dans  la  nuit. 

Le  shrop  de  tolu,  tel  qu'il  est  préparé  par  le  Codex,  renferme  une  pro^ 
portion  de  baume  trop  forte;  elle  devrait,  selon  nous,  être  diminuée  de 
moitié.  Voici  quelques  foimules  composées  dans  lesquelles  entre  le  baume 
de  tolu. 

CSteas  ■■  Ckmdroa  ov  an  Total. 

Pr.  :  Goudron  ou  baume  de  tolo 20  gnm. 

Poudre  de  guimauve 35 

Sel  de  nitre 35 

Eau Q.  S. 

llèlei  et  divisez  en  dix  cônes  pour  fumigations  : 
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Pr.  :  Sucre  puWérUé 45  gram. 

Poudre  de  gaimauve  ou  lycopode 20 

Sel  de  DÎtre  pulvérisé 45 

Eau Q.  S. 

Pour  dix  cônes. 

Côaes  «a  Benjoin. 

Pr.  :  Benjoin  pulvérisé 50  gram. 

Poudre  de  guimauve  ou  lycopode 35 

Sel  de  nitre 20 

Eau Q.  S. 

Pour  dix  cônes. 

Ii4«ctioa  nrélhrale  de  CSopabo. 

Pr.  :Copahu 2  gram. 

Eau 100 

Carbonate  de  soude 0,05 

Laudanum  de  Sydenham 10  gouttes. 

Mêlez. 

OOUDRON 

On  dislingue  aujourd*hui  le  goudron  végétal  ou  goudron  de  Norvège 
et  le  goudron  minéral  ou  de  houille,  ou  coaltar,  dont  il  sera  question  à 
rartide  des  désinfectants. 

Le  goudron,  les  vapeurs  de  goudron,  Teau  de  goudron  ont  de  tout 
temps  élo  préconisés  contre  les  maladies  de  poitrine  et  des  muqueuses; 
vanté  en  Allemagne  par  Miselaud  et  Neumann,  il  a  été  préconise  en 
France  par  un  grand  nombre  de  médecins,  parmi  lesquels  nous  citerons 
MM.  Gayol,  Durand Fardel,  Sales-Girons  et  Valleix. 

D'après  M. Durand.  Fardel,  les  préparations  de  goudron  modifient  avan- 
tageusement les  sécrétions  des  muqueuses  :  tantôt  elles  les  augmentent, 
tantôt  elles  les  diminuent;  d'après  MM.  Lebert  et  Pétrequin,  le  goudron 
doit  être  employé  dans  la  phthisie. 

Les  maladies  cutanées,  et  principalement  celles  qui  présentent  la 
forme  squameuse,  sont  traitées  avec  le  plus  gi^and  succès  parles  prépa- 
rationsde  goudron;  le  docteur  Batcman  les  a  employées  contre  Tichtliyosc, 
MM.  Sutro  et  Watherfiekl,  contre  les  affections  squameuses  (lèpres, 
psoriasis);  d'après  M.  Dcvergie,  les  malades  ne  sont  que  blanchis  par  le 
goudron,  il  ne  procure  que  des  guérisons  superficielles,  et  dans  les  af- 
fections squameuses,  il  faut  avoir  recours,  en  même  temps  qu'on  em- 
ploie le  goudron  à  rextcrieur,  à  une  médication  intérieure  énergique. 

Le  goudron  a  la  consistance  d^une  térébenthine;  il  présente  une 
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odeur  sui  generis  cmpyreumatique,  sa  saveur  est  acre,  il  contient  de 
Pacide  acétique,  des  produits  pyrogénés,  tels  que  la  créosote,  Teupione, 
la  pyrélaine,  la  paraffine  (Reichenbach);  par  la  distillation  on  en  isole 
de  Tacide  acétique  et  une  espèce  d'essence.  M.  Péraire  en  a  extrait  trois 
produits,  qu  il  a  nomnoés  résinone,  résinéone  et  résinéine. 

On  emploie  le  goudron  sous  une  infinité  de  formes  :  en  Amérique,  on 
en  prépare  un  vin  et  une  bière;  en  France,  on  emploie  surtout  Teau  et 
le  sirop  à  Tintérieur,  les  pommades  et  les  glycérolés  à  Textérieur. 

O»pnd0m  d»  Copalni  et  ém  fioadroa  (Ricord,  Favrot). 

Pr.iBaumedecopabu.    .  .      .  » 220  gram. 

Goudron  de  Norvège 20 

Magnésie  calcinée 48 

Mêlez.  Laissez  durcir  et  divisez  en  quatre  cents  capsules  que  Ton  re- 
couvre de  gélatine.  A  prendre  quinze  fois  par  jour. 

01ycérolé  goodromié  (Boccdut). 

Pr.  :  Glycérolé  d'amidoa 45  grani. 

Précipité  rouge 1 

Goudron  végétal 15 

Mêlez.  En  frictions  contre  Feczéma. 

DRAOÉiai  DE  OOUDROH 

Mélangez  à  froid  le  goudrou  de  Norvège  avec  le  quinzième  de  son 
poids  de  magnésie.  Laissez  en  contact  quinze  jours  à  la  cave.  Mêlez  de 
nouveau,  roulez  en  dragées,  et  faites  dragéificr.  On  y  ajoute  quelquefois 
du  fer  ou  du  quinquina. 

Pommades  en  Goudron. 

BECK.  ÉMEKV.  DEVERClB.  DBSCHAlirS. 

Pr.:AxoDgc.  45  45  40  300 

Goudron  5  2  4  à  40  400 

Gérât.  )»  45  »                  » 

Soufre.  8  »  »                  » 

Eau  de  Cologne.  »  ]                 » 

Chauffez  au  bain-marie  pendant  unelieurc  et  demie  et  filtrez. 
M.  Bcck  emploie  celte  pommade  contre  la  lèpre;  M.  Émery  contre  le 
psoriasis. 

Fmiigatloiui  de  Ckmdroa  ^Souoeiran). 

Pr.:Gondron Q.  Y. 

Eau  bouillante Q.  S. 

Oa  tient  le  mélange  en  ébullition  dans  la  chambre  du  malade. 
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Le  sirop  de  goudron  est  fait  par  simple  solution  de  deui  parties  de 
sucre  dans  une  d'eau  de  goudron.  On  fait  aussi  des  tiblettes  de  gou- 
dron :  pour  cela,  on  prépare  un  mucilage  avec  de  Teau  de  goudron  et 
de  la  gomme  adraganle,  et  on  ajoute  quantité  suffisante  de  sucrO 
pour  faire  une  pâte  à  tablettes. 

CUfoéfPolé  de  Ckmdroa  (Guibbiit). 

Pr.  :  Goudron là    4  gram. 

Glycérine 8 

Contre  les  affections  squameuses. 

CMfoérolé  d'Amidon  gondromié  (Bodcdct). 

I^r. : Glycérolé  d*amidon 20  gram. 

Goudron 2à      8 

Mêlez. 

lUHIttATIOm  WMBMàMBmEM  AV  CMHIIIIIOH 

M.  Gayol  proposait  de  mettre  dans  les  chambres  des  malades  plusieurs 
assiettes  contenant  du  goudron,  et  que  Ton  pouvait  chauffer  au  besoin. 
M.  Sales-Girons  a  imaginé  un  petit  qipareil  contenant  du  goudron  que 
le  malade  place  au-devant  de  sa  bouche  et  qu'il  porte  d'une  manière 
permanente  :  de  sorte  qu'avant  de  pénétrer  dans  leç  poumons,  Tair  in* 
spire  est  obligé  de  lécher  la  surface  sur  laquelle  est  étendu  le  goudron. 
M.  Sales-Girons  pense  que  ce  petit  appareil  détermine  une  sorte  de  diète 
respiratoire,  et  que  le  goudron  empêche  l'action  oxydante  de  lair  sur  le 
sang  et  ses  effets  irritants  sur  le  tissu  pulmonaire.  Il  se  base,  pour  ap- 
puyer son  opinion,  sur  un  fiaiit  fort  singulier  et  parfaitement  constaté 
aujourd'hui,  c'est  que  la  vapeur  de  goudron  empêche  le  phosphore  de 
luire  k  Tobscurité;  mais  on  sait  que  les  vapeurs  d'iode,  de  brome, 
d'éther,  d'alcool,  d'essence  de  térébenthine,  etc.,  produisent  les  mêmes 
effets  :  et  rien  ne  prouve  d'ailleurs  que  la  phosphorescence  du  phos- 
phore soit  due  k  un  phénomène  d'oxydation  ;  et  ce  qui  parait  faire  sup- 
poser le  contraire,  c'est  qu'il  cesse  d'être  lumineux  dans  l'oxygène  pur, 

RÉSniÉOllE  DE  aOUDROM 

La  résinéone  de  goudron,  ou  tar  oil  des  Anglais,  est  une  huile  essen- 
tielle, liquide,  incolore,  obtenue  par  M.  Péraire  dans  la  distillation  du 
goudron  :  elle  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le  goudron  lui-même  ; 
elle  distille  entre  78  et  148^  Tandis  que  la  résinone  passe  à  la  distilla- 
tion vers  70*"  et  la  résinéine  vers  250**.  On  emploie  la  résinéone  de  gou- 
dron sous  les  formes  suivantes  : 


292  MémCATION  EXPECTOIUHTE. 


Pr.  :  Sucre 995  gram. 

Résinéone  de  goudron 5 

Â  prendre  par  cuillerées  a  bouche  trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans 
un  verre  d'infusion. 

liOoch. 

Looch  blanc 125  gram. 

Résinéone  de  goudron 30 

Â  prendre  par  cuillerées  à  bouche  d'heure  en  heure. 

Pomiiuide. 

Pr.  :  Gérât  sans  eau 30  gram. 

Résinéone  de  goudron 4 

Contre  les  affections  squameuses  de  la  peau. 


WOOD-OIL  OU  GURJUM  BALSAMUM 

Sous  ces  deux  noms  ou  emploie  beaucoup,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, un  baume  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  et  qui  est  produit, 
dit-on,  par  le  dipierocarpiis  trinervis,  etc.  On  s'en  sert  pour  rem- 
placer le  copahu  contre  les  blennorrhagies  ;  on  fait  surtout  usage  de 
l'huile  essentielle  à  la  dose  de  10  à  50  gouttes  trois  ou  quatre  fois  par 
jour. 

HUIUB  DE  GADE 

L'huile  de  cade  est  une  huile  pyrogénce  infecte,  provenant  de  la  distil- 
lation des  vieux  troncs  du  genévrier  oxycèdre,  juniperus  oxycedrus  L., 
qui  croit  dans  le  midi  de  TEurope;  mais  Thuile  de  cade  vraie  est 
rare;  on  lui  substitue  le  plus  souvent  I7im7e/au.ss^,  extraite  du  goudron. 

MM.  Bazin,  Gazenavc,  Devergie,  Gibert,  Serre  d'Alais,  etc.,  ont  con- 
staté la  supériorité  de  l'huile  de  cade  sur  le  goudron  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  de  la  peau,  telles  que  le  favus,  le  lupus,  les  acné, 
les  eczéma,  le  pityriasis,  l'ichthyose,  le  psoriasis,  la  gale,  le  lichen 
agrius,  etc.  Dans  les  campagnes,  c'est  le  spéciOque  de  la  gale  des  ani- 
maux, et  surtout  de  celle  du  mouton. 

L  huile  de  cade  a  été  rarement  employée  k  l'extérieur;  cependant  on 
en  a  fait  quelquefois  usage,  à  la  dose  de  15  à  20  gouttes,  comme  an- 
Ihelmintique  :  c'est  surtout  pour  1  usage  externe  qu'elle  est  usitée  ; 
oa  suit  les  mêmes  doses  et  les  mêmes  formules  que  pour  le  goudron. 
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PttnlM  à  rhaile  de  Cade  (Bazin). 

Pr.  :  Huile  de  cade 3  gram. 

Acide  arsénieux *   .   .    0,05 

Elirait  de  douce-amère 8 

On  dissout  à  chaud  Tacide  arsénieux  dans  q.  s.  d'eau,  on  réunit  le 
tout,  on  ajoute  q.  s.  d'axongc,  et  on  divise  en  80  pilules. 

Bols  de  Kastio  (Dorvaclt). 

Pr.:  Mastic  en  larmes  pulvérisû 32  gram. 

Sirop  de  sucre Q.  S. 

Mêlez  et  faites  64  bols  ;  —  h  prendre  4  à  6  par  jour  contre  Tinconti- 
nence  d'urine. 

CAOUTCHOUC 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  du  caoutchouc  qu*au  point  de  vue 
purement  médical  ;  nous  renverrons  à  rurticlc  Agglutinatifs,  pour  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  applications  chirurgicales  de  cette  précieuse  substance. 

Le  caoutchouc  est  produit  par  un  grand  nombre  de  plantes,  et  plus 
particuhèremcnt  par  la  aiphonia  elaslica  Persoon,  sipkonia  cachuchu, 
Schreh.  et  Wild.  jatropha  elastica  L.,  hevea  Guianensis  Daub.,  de  la 
famille  des  Euphorbiacées  ;  du  ficus  elaslica,  des  Ârtocarpées,  il  vient  de 
Para,  du  Brésil,  de  la  Guyane,  etc. 

Le  caoutchouc  a  été  surtout  préconisé  avec  excès  contre  les  maladies 
de  poitrine.  On  l'administre  en  solution  dans  rcsscnce  de  térébenthine 
rectifiée,  la  benzine  ou  les  huiles  de  pétrole  légères  d'Amérique.  C'est 
M.  llallcr  de  Presbourg  et  M.  Hunnon  de  Bruxelles  qui  ont  be«iucoup 
vanté  le  caoutchouc  dans  la  phthisie  pour  combattre  la  diarrhée  et  les 
sueurs.  Malheureusement  les  essais  tentés  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger n'ont  donné  que  des  résultats  nuls. 

Électuaire  de  Caoutchono  térébenthlaé  (Hanxon). 

Pr.:Gaoulchouc  dissous  dans  rcsscnce  de  térébcnlhinc.  .       i  gram. 

Rob  de  sureau 30 

Essence  d'amandes  amères 3  goultcs. 

On  peut  élever  la  dose  de  caoutchouc  jusqu'à  5  et  6  grammes,  à 
prendre  une  à  trois  cuillerées  à  café  par  jour  :  dans  le  traitement  de  la 
phthisie. 

PUoles  de  Caontolioiso. 

M.  Boudet  conseille  de  râper  le  caoutchouc  en  poudre  fine,  et  de  te.- 
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duire  cette  poudre  en  petites  masses,  que  Ton  peut  ensuite  envelopper 
d'un  peu  de  farine  et  d*eau. 

M.  Leroy,  de  Bruxelles,  conseille  de  tirer  le  caoutchouc  en  lanières  et 
de  les  couper  en  petits  cubes  de  4  à  5  millimètres  de  côté  ;  on  les  en- 
veloppe ensuite  de  pâte  comme  le  fait  M.  Boudet;  nous  avons  préparé  des 
pilules  de  caoutchouc  en  traitant  la  malière  déchiquetée  par  quelques 
gouttes  d'huile  légère  de  pétrole  (hydrure  de  Gaproylènc  de  MM.  Cahours 
et  Pelouze)  et  agitant  fortement. 

On  obtient  ainsi  une  pâte  fort  facile  k  rouler  en  pilules. 

HAPHTAUNE. 

La  naphtaline,  naphtalène,  ou  hydrare  de  naphtyle,  découverte  par 
Garden  en  1820,  dans  le  goudron  de  houille,  étudiée  par  M.  Faraday  et 
surtout  par  Laurent,  se  forme  dans  la  distillation  des  houilles,  dans  celle 
du  benzoate  de  chaux,  dans  la  préparation  du  noir  de  fumée,  etc.,  etc. 

La  naphtaline  cristallise  en  lames  rhomboïdalcs  incolores,  minces,  res- 
semblant à  de  Tacide  borique  ;  dissoute  dans  Téther,  elle  cristallise  en  cris- 
taux très-nets  et  très-gros  :  elle  possède  une  odeur  goudronneuse,  une 
saveur  acre,  brûlante,  aromatique  ;  elle  ne  se  dissout  pas  dans  Teau 
froide,  peu  dans  Peau  bouillante  ;  elle  est  soluble  dans  Talcool,  surtout 
dans  Téther  et  les  huiles  essentielles.  Son  point  de  fusion  est  à  79'';e]le 
bouta  217';  elle  est  représentée  par  C'^H». 

Mise  sur  la  langue,  on  perçoit  une  saveur  acre,  chaude  et  désagréable; 
elle  détermine  la  toux,  et  produit  un  vif  sentiment  de  chaleur  dans  la 
bouche  et  le  pharynx. 

On  a  employé  la  naphtaline,  sur  les  conseils  de  Dupasquier, 
comme  un  stimulant  bronchique,  dans  les  catarrhes  pulmonaires  des 
vieillards  ;  h  l'intérieur  elle  a  été  conseillée  comme  vermifuge  .  M.  Rossi- 
gnon  la  regarde  comme  un  succédané  du  camphre,  M.  Émcry  Fa  em- 
ployée contre  un  grand  nombre  d'affections  delà  peau. 

Sirop  de  naphtaline  (Ddpasquier). 
Pr.  :  Naphtaline i  gram. 

Dissolvez  dans  le  moins  d'alcool  possible  à  peu  près  au  degré  de  Tébul- 
lition,  et  ajoutez  en  triturant  : 

Sirop  de  sucre 1 25 

Ce  sirop  ne  doit  être  préparc  qu  au  moment  de  besoin.  Employé 
dans  la  phthisie,  les  bronchites  comme  incisif  et  expectorant. 
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(DcfAttomm). 

Pr.:Looch  blanc , 125  gram. 

Na;ibtaline 50  ccnligram.  à        i  gram. 

F.  S.  A.  un  looch.  —  A  prendre  par  cuillerées. 

TaktotiM  é&  HaplhaUaa  (DuTASQriEn). 

Pr.  :  Naphtaline 5  gram. 

Fucre  palTérisé 500 

Mucilage  de  gomme  adraganle Q.  S. 

Essence  d'anu Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  i  gramme. 

Pommada  de  HaphtallBa  (Émkut). 

Pr.  :  Naphtaline S  gram. 

Axonge 30 

ftlélex.  —  Employée  dans  les  mêmes  cas  que  la  pommade  au  goudron. 

Emi-de-Tie  à  la  Haphtalliia  (BossickO!i). 

Pr.  :  Naphtaline i  gram. 

Eau-de-vie  à  58«C 39 

Faites  dissoudre.  —  Peut  remplacer  Teau-de-Tie  camphrée. 

G^AiMn  RÉsimntEt 

Les  corps  gras  rancissent  facilement,  s'acidifient,  et  deviennent  alors 
^  Tes  et  irritants;  leur  conservation  à  Tétai  frais,  surtout  celle  de  Taxonge, 
est  extrêmement  difficile  ;  il  en  résulte  que  lorsqu'on  prépare  certaines 
pommades  avec  des  graisses  rances,  outre  Taction  irritante  qu'elles 
exercent  sur  les  parties  où  on  les  applique,  elles  peuvent  produire 
des  décompositions  chimiques  lorsqu'on  les  mélange  a?ec  certains  sels, 
et  il  en  résulte  un  médicament  tout  autre  que  celui  qui  a  été  prescrit  ; 
c'est  ainsi  qu'il  serait  impossible  de  préparer  de  la  pommade  à  l'iodure 
de  potassium,  blanche  avec  de  Taxonge  rance,  parcequ'il  se  forme  alors 
un  savon  et  qu'une  proportion  plus  ou  moins  grande  d'iode  est  mise  en 
liberté. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  a  proposé  d'ajouter  h  l'axonge 
certaines  matières  résineuses  en  faible  proportion.  Nous  allons  indiquer 
quelques  formules  proposées. 

Oralaaa  bansbiéa  on  tolniaéa  (Dimbavfs). 

Pr.  :  Benjoin  ou  résidu  de  baume  de  tolu  pulvérisés.  .         20  gram. 
Axonge  récente 500 


i 
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Chauffez  au  bain-marie  pendant  deux  ou  trois  heures  et  filtrez.  Cette 
graisse  est  blanche,  elle  a  une  odeur  très-agréable  :  on  ^eut  également 
l'obtenir  par  Taxonge  et  la  teinture^ de  tolu.  On  chauffe  au  bain-marie 
pour  chasser  Talcool  ;  si  on  chauffait  à  feu  nu,  la  graisse  serait  colorée  ; 
pour  la  graisse  toluinée/on  se  sert  de  la  résine,  résidu  du  sirop  de  tolu. 

Graisse  popnliiiée. 

-Pr.:Axonge  récente 5,000  gram. 

Bourgeons  de  peuplier.  .   , 500 

Eàu 250 

Chauffez  doucement  jusqu'à  dissipation  de  Thumidité.  Passez  et  agitez 
jusqu'à  refroidissement. 

La  graisse  alliacée,  quelquefois  aussi  employée,  s'obtient  en  chauffant 
au  bain-marie  de  l'ail  pilé  avec  de  l'axonge. 

La  paraf&ne  dont  nous  parlerons  au  chapitre  des  ÉmoUients,  jouit  de 
la  propriété  d'empêcher  les  graisses  de  rancir;  aussi,  pourra-t-elle  rece- 
voir d'utiles  applications  en  parfumerie  et  en  pharmacie. 


§  IL  —  EXPECTORANTS  FOURxNlS  PAR  LES  MINÉRAUX 

BUILEDE  MAPBTE 

On  confond  souvent,  à  tort,  l'asphalte,  le  pétrole,  le  naphte,  le  bitume, 
le  malthe,  etc.,  quoique 'toutes  ces  substances  jouissent  de  propriétés  à 
peu  près  identiques;  l'huile  de  naphte  proprement  dite  est  un  liquide  bi- 
tumineux, très-fluide,  transparent,  jaune  clair,  d'une  odeur  très-forte, 
très-inflammable  ;  d'ailleurs  ses  propriétés  varient  avec  son  degré  de  pu- 
reté ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool,  l'éther  et  les 
huiles  fixes  et  volatiles. 

L'huile  de  naphte  a  été  employée  contre  les  affections  de  poitrine. 
Quoique  très-vantée  dans  le  siècle  dernier,  elle  est  k  peine  usitée  au- 
jourd'hui. Toutefois,  nous  devons  dire  que  M.  E.  Cloquet,  médecin  du 
schah  de  Perse,  et  M.  Andréyosky,  médecin  de  Tarmée  russe,  ont  vanté 
cette  huile  à  la  dose  de  10  à  20  gouttes  contre  la  diarrhée  des  choléri- 
ques. On  l'administre  dans  un  demi-verre  de  vin  blanc. 

Avant  d'employer  l'huile  de  naphte,  il  faut  la  purifier.  Pour  cela  on 
l'agite  dans  un  flacon  ^vec  une  solution  de  carbonate  de  potasse  con- 
centrée; puis  on  lave  à  grande  eau. 

L*huilc  de  naphte  s'administre  dans  des  potions  à  la  dose  de  i  0  à  20 
gouttes  contre  les  catarrhes,  1  à  4  gouttes  comme  antispasmodique, 
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10  gouttes  à  5  grammes  comme  anthelmiutique,  5  à  50  gouttes  comme 
antidianrhéique.  Pour  masquer  la  saveur  désagréable  du  naphte,  on 
Tassocie  aux  sirops  aromatiques.  A  Tintérieur,  on  remploie  comme  la 
naphtaline,  aux  mêmes  doses  et  dans  les  mêmes  cas. 

■iztar«  ém  HapMe  opi«oé  (HisniiGs). 

Pr.:Naphte  rectifié 32  gram. 

Laudanom  de  Sydenbam 8 

15  gouttes,  trois  fois  par  jour,  avec  du  sucre,  dans  de  Teau  sucrée  ou 
dans  un  sirop.  Dans  les  catarrhes  et  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

■EDICIHAL  HAPBTA 

Sous  le  nom  de  viedicinal  naphla,  les  Anglais  ont  beaucoup  vanté, 
depuis  plusieurs  années,  un  naphte  particulier.  D'après  le  docteur  Has- 
tings,  on  désignerait  sous  ce  nom,  en  Angleterre,  un  nombre  considéra- 
ble de  corps  qui  n'auraient  d'autres  propriétés  communes  que  leur  vola* 
tilité  et  leur  combustibilité  ;  mais  on  distingue  avec  soin  les  naphtes  mé- 
dicinaux de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  huiles  de  naphte  proprement  dites  sont  des  mélanges  de  i^usieurs 
carbures  d'hydrogène,  tandis  que  le  médicinal  naphta  se  rapprocherait , 
par  sa  composition,  de  Téther  méthylique  «=  C*H*0,  puisqu'on  le  repré- 
sente par  C^HH),  et  en  doublant  celle  formule,  on  aurait  l'acétone 

En  1854,  M.  Durand-Fardel  fit  connaître  qu'il  avait  employé  le  médi- 
cinal naphta  avec  succès  contre  le  catarrhe  pulmonaire  ;  il  conseillait  en 
même  temps  de  se  tenir  en  garde  contre  Tenthousiasme  des  Anglais,  qui  le 
vantaient  contre  la  phthisie  pulmonaire.  MM.  Cayol  et  Sales-Girons  sont 
arrivés  aux  mêmes  conclusions;  mais  avant  tout  il  faudrait  dissiper  les 
doutes  qui  existent  sur  la  nature  de  ce  produit  et  s'assurer  s'il  s'agit  de 
Tacétone  ou  méthyl-acétyle. 

HUIUB  DE  PÉTROUS 

Les  huiles  de  pétrole  sont  très-abondantes  dans  diverses  contrées  du 
monde;  celles  que  Ton  emploie  aujpurd  hui  dans  1  industrie  Viennent  de 
Tempire  des  Birmans,  province  de  Rangoon,  de  Pensylvanie  et  du  Ca- 
nada. Par  distillation  on  obtient  des  huiles  lourdes  et  des  huiles  lé- 
gères. Le  point  d'ébullition  de  celles-ci  varie  de  14**  à  ItiO"*.  L*huile  la 
plus  abondante  a  été  étudiée  et  décrite  par  MM.  Pelouze  et  Cahours, 
sous  le  nom  àliydrure  de  caproylène.  On  les  emploie  dans  les  mêmes 
CCS  que  Phuile  de  naphte.  Voici  une  formule  très-employée  en  Amérique 
sous  le  nom  de  British  oil  : 

17. 
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Pr.  :  Essence  de  térébenthine: 250  gram. 

Huile  de  lin 250 

—  de  succin 123 

—  de  genévrier. 125 

Pétrole  des  Barbades 90 

—      d'Amérique  (seneca  oil) 30 

AHTRAKOKAU 

Ce  composé  de  charbon  et  de  potasse,  proposé  en  4837^,  parle  docteur 
Polya  de  Pesth,  contre  les  maladies  de  la  peau,  adopté  k  cette  époque, 
avec  un  certain  empressement,  est  à  peu  près  inusité  aujourd'hui,  de- 
puis surtout  que  M.  Sigmund,  de  Vienne,  a  assuré  n'en  avoir  retiré  au- 
cun avantage. 

On  obtient  Tantrakokali  simple  en  mêlant  160  parties  de  charbon  de 
houille  porphyrisé  avec  192  parties  de  potasse  en  solution  concentrée  et 
en  évaporant  à  siccité,  en  agitant  constamment. 

Vantrakokali  sulfuré.  On  mélo  16  grammes  de  soufre  avec  le  char- 
bon de  terre  et  on  fait  dissoudre  dans  la  potasse  caustique  indiquée  ; 
et  on  opère  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

On  employait  Tantrakokali  en  poudre,  en  pilules  et  sous  forme  de 
pommade  au  vingtième  (Gibert). 

FULIGOKAU 

M.  Deschamps  a  proposé,  sousle  nom  de  fuligokali,  un  mélange  de 
potasse  caustique  et  de  suie. 

Fuligokali  simple. 

Pr.  :  Potasse  caustique 20  gram. 

Suie  brillante 100 

Faire  bouiUir,  pendant  une  heure,  dans  quantité  suffisante  d'eau  dis- 
tillée; étendre  d'eau  filtrée.  Faire  évaporer  àsiccilé.  Réduire  en  poudre 
et  conserver  dans  des  flacons  secs. 

FoUl^kali  snlftiré. 

Pr.  :  Fuligokali  simple 60  gram. 

Potasse  caustique 14 

Soufre 4 

Gliauiïer  le  soufre  et  mêler  à  la  potasse  avec  un  peu  d'eau.  Lorsque  le 
soufre  est  dissous^  on  ajoute  le  fuligokali.  On  évapore  et  on  fait  dessécher. 
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lirop  (Dksciahp.o). 

Pr.  :  Fuligokali  suif. 0,8  grain. 

E«u 1 

Sirop    simple 158 

Mêlez.  Contre  las  aCTections  cubn^. 

L'antrakokali  et  le  fuligokali  ont  été  très-justement  abandonnes.  Ils 
sont  aujourd'hui  h  peu  près  inusités. 
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CHAPITRE  IX 

mÉDICATION    ANTIlEIiMIlllTHIftlJE 

Les  Ânthelniintiques  sont  des  médicaments  qui  sont  employés  pour 
tuer  et  expulser  les  vers  intestinaux.  On  appelle  plus  spécialement  ver- 
micides ceux  qui  détruisent  les  vers,  et  vernôifugés  ceux  qui  les  expulsent 
sans  les  tuer.  Parmi  les  premiers,  ceux  qui  sont  purgatifs  sont  à  la  fois 
vermicides  et  Termifuges  ;  de  sprte  que  ceux-ci  doivent  figurer  seule- 
ment à  la  classe  des  anthelmintiques. 


§  I.  -  ANTHELMINTHIQUES  FOURNIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX 

FOOCliaiE  MUULE 

Le  rhizome  de  la  fougère  inâle  (nephrodium  filix  mas  Rich.,  polypo^ 
dium  filix  mas  L.)  est  une  plante  de  la  famille  des  Fougères  caractérisée 
par  un  indusium  réniforme,  adhérent  par  son  échancrure,  qui  recouvre 
chaque  petit  groupe  décapsules;  ceux-ci  sont  disposés  en  séries  linéaires 
autour  de  la  fronde  et  de  ses  divisions.  Le  rhizome  a  été  analysé  par 
M.  Morin  et  les  bourgeons  par  M.  Peschier  de  Genève. 

On  préfère,  en  général,  la  souche  de  fougère  mâle  récente.  On  rem- 
ploie en  infusion  à  la  dose  de  20  grammes  pour  un  litre  d'eau  bouillante: 
la  poudre  s'administre  à  la  dose  de  40  à  50  grammes.  Ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux.  On  fait  prendre  ensuite  de  Thuile  de  ricin;  carie  principe 
actif  de  la  fougère  mâle  étant  insoluble  dans  Teau  et  solublc  seulement 
dans  réther  et  moins  dans  Talcool,  il  en  résulte  que  Tinfusion  est  une 
préparation  k  peu  près  inerte. 

L'huile  éthérée  de  fougère  mâle  est  administrée  sous  des  formes  di- 
verses à  la  dose  de  2  à  4  grammes  ;  on  la  prépare  en  épuisant  les  rhi- 
zomes de  la  fougère  pulvérisés,  avec  de  Téther  et  faisant  évaporer  au 
bain-marie  pour  recueillir  Téther;  c'est  une  huile  noire,  épaisse,  d^unc 
odeur  éthérée  mêlée  à  celle  de  la  fougère,  soluble  dansl'éther,  peu  soluble 
dans  Talcool  froid,  elle  s'y  dissout  à  chaud. 

L'extrait  de  fougère  se  prépare  avec  l'alcool  à  80°  C,  quoique  M.  Pes- 
chier conseille  de  le  préparer  avec  les  bourgeons  récents  de  fougère 
mâle  ;  à  Genève  même  on  n'emploie  que  les  rhizomes  frais. 
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Pour  administrer  la  fougère  on  commence  par  nourrir  pendant  deux 
ou  trois  jours  les  malades  avec  des  potages  maigres,  on  les  purge  la 
veille  et  on  administre  les  pilules  suivantes. 

Pr.  :  Huile  étbérée  d0  fougère S  grain. 

Mucilage  et  poudre  de  fougèr^ Q.  S. 

Pour  10  bols;  —  à  prendre  à  ymn,  k  une  heure  d'intervalle;  on  boit  la 
décoction  de  fougère,  et  on  administre  dans  la  journée  40  grammes 
d* huile  de  ricin. 

llMBède  de  Madame  HonfCer. 

La  veille  Jaire  manger  une  panade  ;  — le  matin,  12  grammes  dépendre 
de  racine  de  fougère  délayée  dans  190  grammes  de  tisane  de  fougère  : 
deux  heures  après,  les  bols  suivants  : 

Calomel  | 

Scammonée     \Sk 5  décigram. 

Gomnie-gutte  1 

Confection  d'hyacinllie Q.  S. 

Faire  3  bols,  1  pour  les  enfants,  2  pour  les  personnes  délicates,  5 
pour  les  adultes  à  un  quart  d'heure  de  distance. 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  conseillent  :  le  premier  jour,  diète  lactée 
sévère  ;  le  deuxième  jour,  4grammisd1iuilc  de  fougère  (extrait  de  rési- 
neux étbcré),  en  4  doses  à  un  quart  d'heure  d'intervalle;  le  troisième 
jour,  4  grammes  d'extrait  comme  la  veille;  après  la  dernière  dose,  50 
grammes  de  sirop  d'éthcr  en  une  seule  fois;  demi-lieure  plus  tard,  un 
looch  blanc  avec  5  gouttes  d'huile  de  croton. 

La  fougère  commune  (pleris  aquiliîia)  est  substituée.  Tété,  à  la  balle 
d'avoine  pour  coucher  les  enfants  ;  ils  sont  \h  plus  au  frais,  et  l'odeur  qui 
s'exhale  les  préserve,  dit-on,  des  affections  vermineuses. 

Pilules  Anthelminthlqoes  (Duncan  ot  Yoobl). 

Pr.  :  Poudre  de  racine  de  fougère  niàlc 1,20  gram. 

Qomnie-gullc 0,30 

Mucilage Q.  S. 

Pour  quatre  bols  h  prendre,  deux  matin  et  soir.  Boire  dans  la  jour- 
née une  infusion  de  15  grammes  de  fougère  mâle  pour  500  grammes 
dVau  bouillante. 
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08H0NDE  ROYALE 

L'Osmonde  royale  (osmimdu  regalis)  a  été  préconisée  par  MM.  P. 
Simon,  W.  Heindcnreich  pour  la  cm'c  radicale  des  hernies  simples; 
quoiqu'on  accorde,  avec  raison,  peu  de  confiance  à  cette  méthode, 
nous  croyons  devoir  la  faire  connaître  :  on  fait  digérer  pendant  huit 
jours,  dans  500  grammes  de  vin,  8  grammes  de  rhizome  de  fougère,  et 
on  fait  boire  en  deux  fois  ;  en  niéme  temps  on  fait  boire  deux  petites 
cuillerées  de  poudre  de  la  même  plante,  et  on  applique  sur  Torifice  de 
la  tumeur  des  compresses  imbibées  d'une  décoction  |)réparée  d*aprè8  la 
formule  suivante  : 

Pr.  :  Racine  de  tormcnlillc •    •    •         60  gram. 

Noix  de  galle  j  ^ ^  ^ 

Racine  de  calamus  aromaticus  ( 

Eau 1,003 

Faire  bouillir  six  minutes  et  ajouter  : 

Alcool iOO 

On  maintient  les  compresses  avec  une  ceinture  et  quelquefois  on  les 
imbibe  dune  solution  de  sel  ammoniaque  à  deux  centièmes. 

RACOIE  DE  GRENADIER 

L'écorce  de  racine  de  grenadier  sauvage  a  été  employée  très-ancienne- 
ment contre  le  taenia,  comme  en  témoignent  les  écrits  de  Dioscoride, 
Pline,  Gelse,  etc.;  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  rappeler  que  Ton  pré- 
fère Técorce  fraîche  de  la  racine  de  grenadier  sauvage.  M.  Grisolle  re- 
commande, lorsqu'on  ne  peut  pas  se  procurer  Técorce  fraîche,  de  faire 
macérer  24  heures  celle  du  commerce  dans  Teau  et  de  faire  bouillir  en- 
suite :  un  pharmacien  de  Paris,  M.  Lesage,  préconise  la  racine  du  Por- 
tugal, M.  Gadet-Gassicourt  celle  d'Afrique;  M.  Legendre,  dans  un  excel- 
lent travail,  a  fait  voir  que  le  succès  était  certain  lorsqu'on  administrait 
convenablement  Tapozème  de  grenadier. 

TJENIAFUGES  ABTSSIlfS 

Les  Taeniafuges  tiennent  une  grande  place  dans  la  matière  médicale 
abyssinienne,  et  on  comprendra  sans  peine  qu'il  doit  en  être  ainsi,  puis- 
que tout  le  monde  dans  ce  pays,  hommes,  femmes  et  enfants  sont  atteints 
(lu  tœnia  :  ce  qui  s'explique  aujourd'hui  que  l'étiologie  de  cet  entozoaire 
est  parfaitement  établie,  par  la  quantité  considérable  de  viande  de  porc 
crue  ou  peu  cuite  dont  font  usage  les  habitants  de  ces  contrées.  iNous 
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empruntons  aux  traTaux  de  N.  8chim()er  ',  et  aux  excellentes  thèses  do 
MM.  Courbon*  et  £.  Fournier*  les  détails  intéressants  que  nous  allons 
donner  sur  les  remèdes  abyssins. 


Le  mesenna,  musenna,  que  M.  Âubert  Roche  nomme  hisenna  et 
M.  Ânt.  Petit  et  M.  A.  Richard  '  appelent  besenna,  est  désigné  sous  les 
noms  de  mesana  en  amhara,  et  de  besanna  en  tigré. 

M.  Aubert  Roche  fait  venir  le  mcsonna  Aajuniperus  Virginiatia  L.,  et 
ajoute  qu'on  le  prend  incorporé  à  du  miel,  auquel  il  communique  un  goût 
de  térébenthine  agréable^.  Ach.  Richard  le  rapporte  à  une  légumineuso 
indéterminée  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  besenna  anthelminthica;  M.  le 
docteur  Gourbon  a  rapporlé  le  premier  les  llcurs  et  les  fruits  de  cette 
plante.  Ona  reconnu  que  c'était  une  légumineuse  delà  tribu  des  Acaciées 
ou  Mimosées,  qui  devait  être  rangée  à  côté  de  Tacacia  de  la  haute  Egypte» 
acacia  lebbek  D.  et  albizia  lebbek  Benth,  et  on  lui  a  donné  le  nom  à'al- 
bizia  anthebninthica, 

M.  Gourbon  a  trouvé  Farbre  qui  produit  le  mesenna  dans  tous  les 
points  de  TAbyssinie  d'une  moyenne  élévation,  à  Mahiyo  dans  le  Tarenta, 
sur  la  route  de  Halay  à  Massonah;  il  est  commun  autour  de  Dixah  et 
d'IIebo;  on  le  rencontre  surtout  dans  le  Samen. 

G'ost  Fécorce  que  Ton  emploie.  M.  Gastincl,  professeur  de  chimie  h 
récolc  de  médecine  du  Gaire,  a  reconnu  qu'elle  contenait  une  grande 
quantité  de  gomme,  et  un  principe  particulier  analogue  aux  alcaloïdes»  se 
présentant  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  se  combinant  aux  acides. 

La  poudre  d'écorce  de  mesenna  est  administrée  à  la  dose  de  60  gram- 
mes; les  Abyssins  la  délayent  dans  Teau.  Ils  la  mêlent  h  la  farine  pour 
en  faire  du  pain  ;  ils  la  mélangent  au  beurre,  au  miel,  pour  en  faire  des 
boulettes  que  Ton  prend  le  matin,  trois  heures  avant  le  repas;  aucune 
fonction  n'est  troublée  :  dans  la  soirée  on  rend  des  fragments  de  tîcnia, 
mais  en  général  ce  n'est  que  le  lendemain,  le  matin  ou  le  soir,  que  le 
ver  est  expulsé  comme  broyé  dans  une  selle  séro-muqueuse  ;  les  jours 
suivants  on  évacue  encore  quelques  fragments  de  taenia. 

M.  d'Abbadie,  à  son  retour  du  voyage  qu'il  lit  en  Abyssinie,  en  1848, 
rapporta  du  mosei\na  qu'il  remit  au  docteur  Pruncy-Bey,  qui  en  constata 
l'efOcacité  et  le  fil  connaître  en  Europe.  D'après  M.  Gastinel,  l'infusion 

^  MécUcamenU  employés  en  Abyssinie  contre  le  ver  solitaire, 

*  Thèses  de  la  Faculté  de.  médecine  de  Paris  ;  Journal  de'  la  Société  des 
sciences  médicales  de  Bruxelles^  1848,  t.  XIV,  p.  120. 

*  Flore  d' Abyssinie, 

*  Bulletin  de  V Académie  de  médecine,  t.  VI,  p.  498. 
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de  30  grammes  d'écorce  réussit  parfaitement  ;  cependant  ce  remède  a 
échoué  entre  les  mains  de,  plusieurs  chirurgiens  de  marine,  mais  il  est 
vrai  que  la  dose  qu'ils  donnaient  (15  à  20  grammes)  est  regardée  comme 
insuffisante.  M.  d'Abbadie  préfère  le  mesenna  aucousso,  parce  que  celui-ci, 
dil-il,  est  un  purgatif  drjistique  qui  détermine  des  nausées,  qui  peut 
produire  des  effets  dysentériques  graves,  quelquefois  mortels,  et  que 
d'ailleurs  il  n'effectue  jamais  une  guérison  radicale. 

Nous  pouvons  affirmer  que  le  cousso  ne  détermine  jamais,  en  France 
du  moins,  des  purgations  dysentériques  ;  les  nausées  qui  suivent  quel- 
quefois son  administration  sont  sans  importance,  et  elles  sont  d'ailleurs 
également  déterminées  parle  mesenna.  Enfin  le  cousso,  bien  administré, 
expulse  complètement  le  taenia  ;  mais,  en  France,  toute  discussion  b  cet 
égard  serait  inutile,  puisque  le  mesenna  ne  se  trouve  pas  dans  le  com- 
merce, et  que  le  cousso  y  est  assez  abondant. 

COUMO 

Le  cosso  ou  comso,  en  amhara,  et  habi^  en  tigré,  nommé  aussi  par 
Brayer  cotz  ou  cabots^  et  que  Ton  écrit  quelquefois  en  français  ctisio  et 
kousso',  est  produit  parle  brayeva  anlhelminthica  Kunth.,  hagenia  an- 
telminthica  Lam.,  bankhsia  Abyssinica  Bruce,  de  la  famille  des  Rosa- 
cées, tribu  des  Spireacées. 

Le  brayera  anlhelminthica  est  un  bel  arbre  que  Ton  trouve  en  Ab\s- 
sînie,  sur  tout  le  plateau  éthiopien,  dans  les  provincesdu  Sainen,  duLasta, 
du  Gojam  et  du  Ùolta  ;  on  emploie  les  inflorescences  h  dose  de  50  U  35 
grammes;  les  indigènes  le  prennent  réduit  en  poudre  délayée  dans  divers 
liquides,  ou  dans  de  feau.  On  ressent,  après  l'avoir  pris,  une  grande 
àcreté,  des  nausées,  du  malaise  et  du  dégoât  ;  une  heure  après  Tadmi- 
nistration,  on  a  une  selle  ordinaire;  une  heure  plus  tard  uneseile  liquide, 
et  quatre  ou  cinq  heures  après,  le  taenia  est  expulsé  sous  forme  d*un  pe- 
loton blanchûtre. 

Les  Abyssins  prennent  le  cousso  tous  les  deux  nnoLs,  le  matin  h 
jeun  ;  il  ne  font  leur  premier  repas  qu'après  l'expulsion  du  ver.  M. Cour- 
bon  ra])porte  que  le  jour  de  Tadministration  du  remède,  le  domestique 
se  présente  h  son  maître  avec  une  croix  de  paille  h  la  main,  en  lui  disant  : 
encotalach  (cadeau);  le  maître  donne  toujours  uneétrenne. 

Les  Abyssins  administrent  souvent  le  cousso  délayé  dans  une  sorte 
de  bière  (buuza),  fuite  avec  une  herbe  qu  ils  désignent  sous  le  nom  de 
teft  (poa  Abyssinica  L.);  en  France,  on  le  fait  prendre  délayé  dans  dclVau 
tiède  ;  nous  y  avons  fait  ajouter  quelquefois,  surtout  pour  les  enfants,  le 
jus  d  un  citron;  il  donne  ainsi  moins  de  nausées.  Un  pharmacien  de  Paris, 
M.  Mentel,  a  eu  Tidéo  do  granuler  la  poudre,  et  de  recouvrir  les  petits 
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^nulefl,  de  Micro  ;  Ton  itale  ainsi  plus  faciiomont,  mais  il  faut  en  pren- 
dre une  dose  double  ou  triple. 

M.  Hannon,  de  Bruxelles,  a  employi'?  avec  succ^s  le  cousso  h  faible  dose, 
i  à  iO  grammes,  contre  les  ascarides  lomliricoldcs»  chcx  les  enfants, 
soit  en  infusion,  soit  délaya  dans  doTeau  ti^de. 

Le  cousso  était  employa  depuis  longtemps  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Hollande,  et  en  Belgique,  lorsque,  en  1840,  M.  Aubert-Roche  *  le 
pr<^nta  ï  T Académie  de  médecine.  Des  observations  nombreuses  con- 
statèrent son  eflicaciU^,  et  M.  Rocbel  dllrricourl  en  nyant  apporté  une 
grande  pro? ision,  il  est  aujourd'hui  définilivem'ent  admis  dans  la  matière 
médicale  comme  le  tœnincide  le  plus  ciTtain  dans  ses  effets  *. 

L*analyse  chimique  du  cousso  laisse  encore  beaucoup  &  désirer,  malgré 
les  nombreux  travaux  dont  il  a  été  Tobj^U.  MM.  Viale  et  Utini  ont  trouvé 
dans  le  cousso  un  produit  ammoniacal,  qu'iU  ont  proposé  d'appeler  âgé' 
naU  (C ammoniaque t  mais  ils  n'ont  pas  isolé  et  caractérisé  Tacide  âgé' 
nique,  ni  déterminé  si  c'était  le  principe  actif. 

D'après  M.  Slromeycr,  le  cousso  contient  une  résine  anière,  du  tannin 
et  un  alcali  végétal  nommé  couine  ou  conmne.  M.  Wittstein,  qui  en  a 
ftiit  l'analyse  complète,  n'y  a  trouvé  rien  de  particulier  qu'une  résine 
ftcre,  amère.  M.  G.  Willing  en  a  isolé  une  huile  volatile  ;  une  résine 
oyant  une  saveur  amère  et  astringente  et  l'odeur  de  l'huile,  et  une  es- 
sence dont  l'odeur  rappelle  celle  dos  fleurs. 

M.  Pavert  a  extrait  du  cousso  une  matière  qu'il  nomme  kounsine  ou 
tteniine,  qui  a  été  étudiée  par  H.  A.  Vée,  et  qui  ne  nous  parait  pas  être 
un  principe  immédiat. 

8A0IIIA  -  SOARIA 

Schimper  nomme  ce  ténifuge  Saoria.  D'après  M.  Courbon,  c'est  Soa- 
ria  qu'il  faut  dire.  C'est  le  Mœsa  picta,  Ilochst,  Mma  lanceolala, 
Forsk.  etc.  Cet  arbrisseau,  do  la  rainillo  des  Myrtacées,  ne  se  trouve 
que  sur  des  points  du  plateau  éliiiopien  qui  sont  situés  ii  2,000  mètres 
au  moins  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (l'est  le  fruit  frais  ou  desséché 
que  l'on  emploie;  on  le  réduit  en  poudn!  et  on  l'incorpore  ù  de  la 
bouillie  de  froment  ;  la  do^o  est  de  5t2  k  44  graniuies.  D'après  Schimper, 
il  agirait  aussi  sûrement  que  le  kousso;  il  purge;  il  tue  et  expulse  le 
tamia,  n\)xerce  aucune  action  sur  la  santé;  il  est  moins  rare  en  Ahys- 
sinie  que  le  cousso  et  plus  rare,  au  (vDutraire,  en  Franco. 

*  Mémoireê  de  C Académie  de  médecine,  Pnrii,-I841,  t.  IX,  p.  0H9..  — 
Rapport  sur  ce  mémoire,  ttuUetin  de  V Académie  de  médecine,  t.  VI,  p.  402. 

*  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine.  Paris,  1847,  t.  XII,  p.  000. 
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N,  Slrohl,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  a  décrit  le 
Kaoria;  d'après  M.  Gourbon,  il  n'existerait  pas  dans  toutes  ks  parties  de 
rAb\ssinie,  comme  on  l'a  dit  à  tort.  Ce  fruit  est  une  drupe  Ofoîde,  de 
couleur  jaune  verdàtrc,  du  volume  du  poivre  ;  sa  saveur  est  aromatique, 
huileuse  et  astringente;  c'est,  d'après  M.Scbimper,  un  des  meilleurs  tx- 
niafuges;  il  colore  Turine  en  violet.  Yoici,  d'après  M.  Strohl,  comment 
on  l'administre, 

La  veille,  régime  modéré;  une  soupe  le  soir;  le  matin,  30  grammes  de 
saoria  en  infusion  ou  délayé  dans  un  liquide  sucré  ou  non.  C'est  k  tort 
qu'on  l'a  fait  prendre  dans  de  la  purée  de  lentilles  ou  de  farine  de  firo* 
ment;  on  calme  les  nausées,  s'il  y  en  a,  par  de  légères  infusions  aro- 
matiques ;  deux  heures  après  surviennent  des  selles  liquides,  dans  les- 
quelles on  trouve  le  taenia  mort.  S'il  n'y  a  pas  purgation,  on  admi- 
nistrerait l'huile  do  ricin  ;  régime  doux  le  jour  et  le  lendemain  ;  au 
cas  où  la  tète  n'est  pas  expulsée,  on  doit  recommencer  quatre  jours 
plus  tard. 

D  après  M.  Apoiger,  auteur  d'un  travail  étendu  sur  les  fruits  du 
saoria,  l'extrait  éthéré  des  semences  constituerait  un  tsniacide  très-ef- 
ficace. 


Le  Talzé  ou  Zarech  a  été  décrit  par  M.  Schimpcr  ;  on  désigne  sous  ce 
noriih^  fruit  d*unc  Mvrsinéc  (Myrsina  A  [ricana  L.),  et  qui  croit  dans  dif- 
férentes parties  de  l'Afrique  et  surtout  en  Abyssinie,  à  3,000  mètres  au. 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  a  la  grosseur  du  genévrier;  c'est  une 
dnipe  monosperme  par  avorteinenl,  à  noyau  cruslacé,  d'une  couleur 
rotigoiUre,  moins  aroiiintiquc  et  moins  huileuse  que  celle  du  saoria, 
mais  plus  Acre  et  plus  astringente. 

Ou  l'aihuiiiistrc  délayé  dans  l'eau  \x  la  dose  de  15  à  24  grammes  au 
plus;  on  réduit  les  fruits  secs  en  poudre  ;  il  est  plus  répandu  que  le 
saoria,  mais  il  provoque  quelquefois  des  vomissements,  jamais  des  co- 
liques; il  produit  rarement  des  accidents  généraux  et  môme  la  purga- 
tion;  il  nnid  l'urine  très-foncée  ;  si  l'effet  purgatif  n'est  pas  produit,  on 
administre  deux  ou  trois  heures  après  de  l'huile  de  ricin. 

HABI  -  T8ALXM 

L'IIubi-tsalim,  improprement  appelé  abitzélim  par  Quartin-Dillon  et 
liahbc-X'élim  par  V.  Scliimper,  est  le  nom  eu  tigré  du  jasminum  /lo- 
rihundumWAk,;  il  est  couumui  dans  toute  l'Abyssinie  et  se  nomme 
Tcmballal.  En  amliara^c'est  une  plante  sarmenleuse  ressemblant  beau- 
coup au  jasminum  officinale  L.  (Courbon).  On  trouve  souvent  en 
£thiopio  une  autre  espèce  de  jasmin,  le  jasminum  Ahyssinicum  R.  B., 
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qai  diffk«  fhi  précédent  par  ta  corolle,  cpii  est  violacée  en  deliors,  au 
lieu  d'être  blanche,  par  les  dents  de  son  calice,  qui  sont  longues  et 
sétaoées  au  lieu  d'étiré  courtes  et  obtuses;  les  Abyssins  emploient  in- 
différeounent  les  deux  comme  t'eniafuges.  Ils  emploient  les  feuilles  mê- 
lées aux  jeunes  pousses  de  Vouera  ou  aulé  olea  chrysophilla  Lamk. 
On  pile  une  poignée  du  mélange  entre  deux  pierres  ;  on  en  fait  une 
pâte  avec  un  peu  d'eau,  et  on  fait  avaler  cette  pâte  semi-liquide.  Ce  re* 
mède  réussit  bien. 

■âm-TCSBOGO 

L'Habi-tchogo,  appelé  improprement  Abats  jogo  par  M.  AuberlRocbe, 
ïïabbe'iseuhukko  par  Y.  Schimper  et  Mitchamitcho  par  A.  Richard,  a 
pour  nom  véritable  HahUlchogo  en  tigré,  et  Metchametcko  en  amhara. 
Ce  sont  les  bulbes  que  Ton  emploie  :  la  plante  qui  les  fournit  a  été  re- 
gardée comme  une  orchidée  par  Ant.  Petit,  et  par  MM.  Dumeril  et  Mérat 
comme  voisine  de  Yixia  bulbocodium  L.;  mais  il  est  démontré  aujour- 
d'hui que  ce  sont  les  bulbes  de  Voxalh  anthelminthica  A.  Rich.;  la  ra- 
cine est  terminée  par  un  tubercule  de  la  grosseur  d'une  châtaigne  ;  les 
feuilles  sont  radicales  trifoliées,  du  milieu  desquelles  s'élève  une  hampe 
couronnée  de  fleurs  purpurines.  On  fait  prendre  les  bulbes  écrasées  à 
la  dose  de  60  grammes,  mêlés  à  diverses  boissons,  ou  bien  on  les  cro- 
que. Ce  remède  agit  presque  aussi  bien  que  le  cousso,  mais  ce  n'est,  en 
général,  que  quatre  heures  après  son  administration  que  le  Ucnia  est  ex- 
pulsé. 


Le  belbella  est  appelé  bolbilda  par  V.  Schimper  et  bilbella  par 
Quartin-Dillon,  nom  qui,  en  abyssin,  veut  dire  petite  clochette,  grelot; 
son  véritable  nom  est  belbelta^.  Celte  plante  appartient  h  la  famille  des 
Amarantacées ;  c'est  le  celosi  Adoemis  flochst,  celosia  Irigyna  L., 
achryranlhes  decumbem  Forsk.,  lestibudesia  trigyna  R.  Br.;  d'après 
Schimper,  ce  sont  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  qu'on  emploie  contre 
le  toinia;  tandis  que  pour  MM.  Ferrct  et  Galinier,  ce  sont  les  semences 
pilées.  Suivant  ces  derniers  auteurs,  c'est  un  remède  dangereux  qui  dé- 
termine de  vives  douleurs.  Il  est  inconnu  en  France. 


Le  roman  est  le  nom  en  tigré,  en  amhara  et  en  ghéezo  (ancienne  lan- 
gue des  Abyssins)  du  grenadier,  punica  grauatum  L.  En  Abyssinic 

*  Voyage  en  Abyssmie  de  Ferret  et  Galinier. 
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comme  chez  nous,  c'est  Fécorce  de  la  racine  qae  Ton  emploie,  mais  elle 
est  peu  usitée. 

M.  y.  Schimper  range  encore  parmi  les  taeniafuges  abyssins  l'an- 
gogo,  fruit  d'une  plante  non  encore  déterminée,  et  Yagkert  qui  serait 
la  racine  du  siLene  macrosoUn  Hochst,  Garyophy liées;  mais  il  est  peu 
connu,  et  d'après  M.  Gourbon,  le  mot  ogkerl  n'existe  pas  dans  la  langue 
éthiopienne. 


Kamala  est  un  mot  hindoustan  qui  a  été  adopté  par  les  Européens 
pour  désigner  une  poudre  rou^e  qui  provient  du  rotUera  tinctoria, 
qui  est  employée  en  Orient  pour  teindre  la  soie  ;  les  Indiens  la  consi- 
dèrent comme  d'une  chaude  nature^  et  ils  l'administrent  comme  an- 
thelmintique  à  faible  dose;  ils  l'emploient  aussi  contre  les  maladies  de 
la  peau. 

Daniel  Haubury  nous  a  fait  connaître  le  kamala,  qu'il  avait  vu  h 
Âden^  ;  il  a  été  aussi  décrit  par  MM.  Dorvault  et  Guibourt. 

Le  kamala  est  décrit  par  Boxburgh^  ;  la  plante  qui  le  produit  appar- 
tient à  la  famille  des  Euphorbiacées;  elle  est  commune  dans  les  monta- 
gnes de  l'Inde;  on  la  trouve  aux  ^Philippines,  en  Chine,  dans  l'Austra- 
lie septentrionale,  dans  le  sud  de  l'Arabie  ;  on  cueille  le  fruit  en  février 
et  mars;  la  poudre  qui  le  recouvre  constitue  le  kamala. 

Le  kamala  est  d'une  belle  couleur  rouge  ;  il  est  en  poudre  fine  ve- 
loutée ;  il  brûle  à  la  flamme  d'une  bougie  ;  il  est  inodore  et  peu  sapide; 
il  est  soluble  en  partie  dans  Talcool  et  dans  l'éther. 

M.  Andersen  a  extrait  du  kamala  une  substance  particulière,  insolu- 
ble dans  Tcau,  peu.  soluble  dans  l'alcool  froid,  très-soluble  dans  l'alcool 
bouillant  et  dans  Téther,  qu'il  a  nommé  rotllérine;  il  y  a  trouvé  en 
outre  des  matières  colorantes,  résineuses,  albumineuses,  de  la  cellulose 
et  des  sels. 

Le  docteur  Mackinnon,  chirurgien  directeur  du  Médicinal  Esta* 
blishment,  au  Bengale,  qui  a  le  premier  et  souvent  employé  le  kamala, 
dit  que  c'est  un  remède  efficace  contre  le  taenia,  et  d'un  usage  plus  cer- 
tain que  la  tércbenlhine  et  le  cousso.  La  dose  est  de  i  2  grammes  pour 
un  sujet  vigoureux,  et  de  6  à  8  grammes  pour  un  sujet  faible. 

On  reproche  au  kamala  de  déterminer  des  nausées  considérables  ;  le 
ver  est  rendu  mort  à  la  Iroisiènie  ou  à  la  quatrième  selle  qui  suit  l'admi- 
nistration du  remède;  on  est  quelquefois  obligé  d'administrer  l'huile  do 
ricin  ou  decroton. 

•  Journal  de  pharmacie,  juin  1853.  Note  sur  l'origine  et  les  propriétés  de 
cette  poudre. 

*  Plants  of  Coromandely  vol.  H,  pi.  168. 
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Sur  quatre-Tingt-quime  cas  d'adminislrations  du  kamala,  recueillis 
par  M.  Andersen,  on  ne  compte  que  deux  insuccès;  M.  G.  A.  Gardon 
a  oonBrmé  les  faits  de  MM.  Mackinnon  et  Anderson. 

Le  kamala  est  très-employé  par  les  Arabes  d'Adcn.  On  Padministre 
intérieurement  contre  la  lèpre  et  pour  faire  disparaître  les  rousseurs  et 
les  boutons. 

Le  kamala  a  été  employé  ayec  succès  à  Londres  par  M.  A.  Lcarcd  et  à 
Dublin  par  M.  William  Moore  :  nous  l*aTons  administré  trois  fois  à  des 
enfants  et  deux  fois  sans  succès.  M.  Séc,  lorsqu'il  était  à  Thôpital  des 
Enfants  malades,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  nous. 

Talnlare  aloooUiiQe  àm  g«m>l«  (Anderson)  . 

Pr.  :  Kamala 180  grain. 

Alcool  rectiû6 380 

Faites  nucérer  deux  jours  et  filtrez.  —  Dose,  4  k  16  grammes  dans  un 
peu  d'eau  aromatique.  —  M.  Anderson  lui  attribue  une  action  plus  cer 
taine  et  plus  douce  que  celle  de  la  poudre  ;  elle  occasionne  plus  rarement 
des  nausées  et  des  coliques. 

D0U0BO8  PRURISm 

POILS  A  GRATTER 

Les  gousses  du  dolichos  pruriens  sont  recouvertes  de  petits  poils 
fauves  très- irritants  qui  déterminent,  lorsqu'on  les  applique  sur  la  peau, 
une  vive  démangeaison.  Ce  sont  ces  poils  que  M.  Ghierici  a  expérimentés 
contre  la  tuberculose  pulmonaire,  et  il  a  trouvé  un  excellent  fébrifuge 
à  la  dose  de  20  li  40  centigrammes  pour  les  enfants,  et  60  centigrammes 
à  un  gramme  pour  les  adultes.  On  administre  après  un  purgatif.  Les  poils 
agiraient  mécaniquement,  d'après  Ghierici,  et  ne  détermineraient  ni  dou- 
leurs ni  coliques. 

SPXGÉUE  AMTHELBnifTHIQUE 

La  spigélie  anthclminthique,  spigelia  afithelmia  L.,  et  non  anthelmin- 
thica,  brinvillierSj  et  non  brinvilliêref  Gentianées,  est  introduite  depuis 
longtemps  dans  la  matière  médicale;  elle  nous  vient  de  l'Amérique  du 
Sud,  du  Brésil,  de  Gaycnne;  elle  est  commune  aux  Antilles.  Ota  la  dit 
très-vénéneuse,  on  ajoute  même  qu'un  papillon  et  une  chenille  qui 
vivent  sur  cette  plante  sont  eux-mêmes  vénéneux  ;  toutefois  elle  perd  la 
plus  grande  partie  de  ses  propriétés  par  la  dessiccation,  car  on  l'emploie 
beaucoup  en  Amérique  contre  les  vers  intestinaux;  elle  est  peu  usitée 
en  France.  Ses  feuilles  desséchées  sont  d'un  vert  foncé,  d'une  odeur 
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Jourdanet,  qui  a  longtemps  habité  le  Mexique,  les  graines  de  citrouille 
sont  employées  dans  ce  pays  depuis  longtemps  contre  les  yen  intesti- 
naux et  contre  le  taenia  ;  mais  on  ne  sait  pas  quelle  est  Tespèce  qui  est 
le  plus  souvent  employée.  Des  essais  faits  en  France,  et  plus  spécialement 
k  Bordeaux  par  plusieurs  médecins,  à  Paris  par  M.  le  docteur  Debout, 
feraient  supposer  que  les  graines  de  toutes  les  citrouilles  jouissent  des 
mêmes  propriétés. 

Le  taenia  est  fort  commun  k  Mexico.  H  est,  sans  nul  doute,  produit 
par  le  cysticerque  du  porc,  que  Ton  tue  en  grande  abondance  dans  celle 
capitale.  Le  but  d'en  approvisionner  les  boucheries  n'est,  du  reste,  que 
secondaire,  comme  nous  allons  l'exphquer.  L'espèce  la  plus  commune 
sur  les  hauteurs  de  la  Cordillère  est  petite,  trapue  et  d*un  en- 
graissement facile.  Dans  ce  pays  où  les  moyens  de  transport  sont  dif- 
ficiles et  coûteux,  la  production  du  sol,  qui  est  très-grande,  se  limite 
souvent  k  la  consommation  insignifiante  de  la  localité.  Le  fret  donne- 
rait aux  denrées  un  prix  de  revient  trop  élevé  pour  qu  on  porte  sur 
d'autres  marchés  des  produits  qui  seraient,  d'ailleurs,  très-faciles  k  ol)- 
tenir.  Les  propriétaires  de  terrains  fertiles  obvient  k  cet  inconvénient, 
en  faisant  consommer  sur  place,  par  le  porc,  les  graines  qu'ils  pro- 
duisent en  abondance. 

En  peu  de  mois,  ces  animaux  engraissent  outre  mesure  au  détri- 
ment de  leurs  chairs,qui  en  deviennent  presque  atrophiées.  Arrivés  k  un 
certain  point  d'engraissement,  ils  sont  acheminés  à  pas  lents  sur  la 
ville  où  ils  arrivent  presque  tous  atteints  de  ladrerie. 

Leur  graisse  est  mise  à  profit  pour  la  fabrique  des  savons.  C'est 
Ik  l'usage  principal  du  porc.  Cette  industrie  est  éminemment  fa- 
vorisée par  le  natron^  qui  s'elBeurit  abondamment  sur  le  sol  et  qui  se 
compose  en  grande  partie  de  sesquicarbonale  de  soude.  Tout  charcu- 
tier est  savonnier. 

La  chair  qui  reste  après  le  dégraissage  porte  dans  les  maisons  des 
consommateurs  un  aliment  insalubre,  et  les  hydatides  dont  souvent  elle 
est  couverte. 

C'est  Ik  la  source  féconde  des  taenias  si  fréquemment  observés. 

M.  le  docteur  Jounlanet  a  eu  souvent  l'occasion  d'employer  la  graine  de 
citrouilles  contre  cet  entozoaire.  Voici  coraraenl  l'usage  en  fut  importé 
k  Mexico.  M^'L...,  créole  distinguée  de  cette  capitale,  résidant  actuelle- 
ment k  Paris,  était  tourmentée  depuis  longtemps  du  ver  sohtaire.  La  ra- 
cine de  grenadier,  la  fougère  mâle,  le  cousso  avaient  été  inefficaces. 
M'^L...  éprouvait  des  accidents  sérieux,  lorsqu'un  voyageur,  de  passage 
au  Mexique,  offrit  k  la  malade  de  la  débarrasser,  moyenuaut  500  pias- 
tres (1,500  francs).  Le  marché  fut  accepté.  Le  remède  n'était  autre 
que  la  raine  de  citrouille,  dont  le  pouvoir  fut,  du  reste,  souverain. 
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et  rendit  la  santé  i  M**  L....  a?ec  i'expubion  complète  d*un  énorme 
taenia. 

M**  L |>er8onne  fort  charitable,  se  mit  dès  lors  en  quête  de  fers 

solitaires.  Elle  préparait  elle-même  le  remède,  détaillait  avec  précision 
la  manière  de  remployer  et  obtenait  des  résultats  dans  des  circonstances 
où  d'autres  moyens  eussent  été  trop  coûteux  et  peut-être  inefficaces. 
C'est  de  cette  respectable  dame  que  M.  Jourdanet  connut  ce  remède.  Il 
remploya  souTent.  Rarement  il  échoua.  Voici  comment  il  en  faisait 
usage,  à  Fexemple  de  M**  L....  dont  il  ne  varia  jamais  la  prescrip- 
tion : 

U  prenait  60  grammes  de  graines  fraîches  ;  après  les  avoir  mondées 
de  leur  écorce  (épisperme),  il  les  réduisait  en  pâle  granuleuse.  Cette 
pâte,  délayée  dans  un  verre  d'eau,  était  prise  à  jeun,  en  une  seule  dose. 
Deux  heures  après  Tadministration  de  ce  remède,  il  Élisait  prendre  au 
malade  40  grammes  d'huile  de  ricin.  Généralement,  le  ver  était  expulsé 
à  la  première  selle. 

Le  résultat  est  d'autant  mieux  assuré  que  Ton  a  pris  soin  d'y  préparer 
le  malade  par  trois  jours  de  diète  et  par  un  purgatif  pris  la  reille  do 
l'administration  du  tœniafuge. 

Tous  les  médecins  qui  ont  employé  les  graines  de  citrouille  s*ac- 
cordent  à  dire  qu'il  faut  employer  rémulsion  avec  le  marc  en  suspension. 
M.  Debout  a  fait  dragéider  les  amandes.  Nous  les  avons  vu  employer 
avec  succès  contre  les  ascarides  lombrico'ides  à  la  dose  de  25  à  50 
grammes  ;  les  enfants  les  mangent  avec  plaisir.  Voici  d'autres  modes 
d'administration  : 

ÉlMJtnaire  ûm  Gonryea  (Reimomkisa). 

Pr.  :  Graines  de  courges 40  gram. 

Huile  de  ricin  )  ^ 

Miel  commun  )** ^" 

Mondez  les  graines,  réduisez-les  en  pâte;  ajoutez  l'huile  et  le  miel. 
—  Â.  prendre  en  une  seule  fois  dans  un  verre  de  lait.  —  Deux  heures 
après,  on  administre,  dans  un  verre  d'eau  froide,  le  mélange  suivant  : 

Pr.  :  Huile  de  ricin  \ 

Miel  commun  jâSi 30  gAim. 

Jus  de  citron  ) 

Le  malade  doit  s'abstenir  de  manger  et  do  quitter  la  chambre  jusqu'à 
l'expulsion  du  tsenia. 

En  1820,  M.  Mongeny,  médecin  de  Cuba,  publia  des  observations  qui 
démontraient  l'efficacité  de  la  pâte  de  courge  contre  le  tsnia  ;  MM.  Brunet 
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etLamothe  ont  conGrmé  depuis  les  faits  cites  par  M.  Mongeny  ;  le  taenia 
est  rendu  entier  et  roulé  sur  lui-même,  et  non  par  fragments  comme 
avec  les  autres  Isniafuges.  A  Bordeaux,  on  emploie  souvent  la  pâte 
suivante  : 

PAte  de  Coutgeu  (Brdxet). 

Pr.  :  Amandes  de  courges 45  gram. 

Sucre  blanc 45 

Pilez  dans  un  mortier  jusqu'à  réduction  en  pâte  gro§sière,  à  prendre 
en  une  seule  dose.  On  fait  prendre  ensuite  180  grammes  de  miel  en 
trois  doses. 

AHGÉLmS 

Dans  le  commerce  de  la  droguerie,  au  Brésil,  on  désigne  sous  le  nom 
d^angéline  la  graine  d'un  arbre  qui  croit  abondamment  dans  rAméri(|ue 
du  Sud  ;  c'est  le  Geoffrxa  vermifuga  de  Martius,  diadelphia  decan- 
drica  L.,  delà  famille  des  Légumineuses  ;  Marcgravc  et  Pison  lui  donnent 
le  nom  d'andira  Hai  ou  arriba  ;  le  docteur  Arruda  le  désigne  sous  la 
dénomination  de  SkolemoraFernambucensis.  On  connaît  d'autres  es- 
pèces désignées  sous  le  nom  à'andira  le  Geoffrœa  inermis,  andira 
racemosa.  D*après  M.  Emmanuel  Lopez,  pharmacien  à  Rio-Janeiro,  les 
^corces  et  les  semences  de  ces  plantes  sont  de  puissants  anthclminlhiques. 

L'angélinc  s'emploie  à  Rio-Janciro  en  poudre  ou  en  infusion.  La  dose 
est  de  5  centigrammes  à  1  gramme  ;  on  Tassocie  quelquefois  au  ca- 
lomcl. 

La  semence  d'angéline  est  longue  de  5  centimètres  ;  elle  est  otokIc, 
allongée  ;  sa  surface  est  terne  et  peu  profondément  sillonnée  ;  elle  est 
jaune  {mie,  les  cotylédons  sont  blanc  grisâtre,  entièrement  dessccliôs« 
compactes,  durs,  difficiles  à  pulvériser  ;  leur  saveur  est  amère  et  irri- 
tante. Elle  est  très-rare  en  France. 

SAHTOMimB  —  ACIDE  ttAMTOmQUS  (G>on'«0«). 

C'est  M.  Kahler,  pharmacien  à  Dusseldorf,  qui  découvrit  la  santonine 
dans  le  witcn-contra  gh  1850;  elle  fut  étudiée  plus  tard  par  Alims, 
Trommsdorf,  Oberdoerffer,  Liébig,  Merk,  Guillemette,  Calloud,  etc.  Au- 
jourd'hui, elle  est  considérée  comme  un  dos  vermifuges  les  plus  précieux. 
Les  divers  procédés  que  Ton  peut  suivre  pour  l'obtenir  sont  décrits 
dans  tous  les  ouvrages  de  chimie.  Le  nom  d'acide  satUottique  lui  cou- 
viend^ait  mieux,  car  elle  sature  parfaitement  les  acides. 

La  santonine  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  incolores  quand  ils 
sont  purs;  ceux  du  commerce  sont  légèrement  jaunâtres,  inodores,  fu- 
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siUes  h  131*,  volatils,  jaunissaDt  h  la  lumière;  ils  sont  solubles  dans 
Fcau,  Talcool  et  Tâber.  Elle  forme  avec  les  bases  des  sels  cristalliiiablos, 
chauffée  avec  de  Talcool,  dcPeau  et  un  alcali.  Le  liquide  devient  rouge, 
et,  par  refroidissement,  le  sel  formé  cristallise  en  aiguilles  soyeuses, 
d'abord  rouge  cramoisi,  mais  qui  deviennent  bientôt  blaoches.  Les  san- 
tonates  sont  décomposables  à  Tébullition. 

La  santonine  doit  être  administrée  avec  prudence  et  à  faible  dose. 
MM.  Spengler,  d'Herbom  et  plusieurs  autres  médecins  ont  cité  des  cas 
d'empoisonnement  produits  par  celte  substance.  Le  docteur  Spencer 
Wells  assure  que  passé  25  centigrammes,  il  survient  du  côté  de  bi  ré- 
tine des  phénomènes  visuels  assez  curieux  :  les  malades  voient  tous  les  ob- 
jets colorés  en  vert  ou  en  jaune  ;  les  urines  sont  elles-mêmes  fortement 
colorées  en  jaune.  Cette  perturbation  dans  la  vision  est  très-fréquente,  et 
elle  a  été  constatée  par  tous  les  médecins  qui  ont  employé  le  semen- 
contra  ou  la  santonine.  M.  Phipson  Taltribue  h  une  oxygénation  de  la 
santonine  dans  le  sang  et  à  sa  transformation  en  sanUméine;  M.  Mauthncr, 
de  Vienne,  a  constaté  qu'elle  augmentait  la  sécrétion  urinaire;  M.  Wittcke 
a  constaté  chez  plusieurs  personnes,  après  Fadministration  de  la  santo- 
nine, que  les  objets  rouges  étaient  vus  orange  et  les  bleus  verts;  ces 
troubles  de  la  vision  sont  d'ailleurs  passagers. 

La  santonine  est  souvent  fraudée  par  Tacide  borique,  et,  ce  qui  est 
plus  grave,  elle  a  été  accidentellement  mêlée  à  la  strychnine;  ce  mé- 
lange ne  peut  être  considéré  comme  une  fraude,  car  la  strychnine  coûte 
cinq  ou  six  fois  plus  cher  que  la  santonine;  il  n'en  est  pas  moins  résulté 
des  cas  d'empoisonnement  rapidement  mortels;  la  santonine  pure  ne 
détermine  que  des  accidents  passagers,  et  encore  lorsqu'on  dépasse  la 
dose  de  5  k  20  centigrammes  chez  les  enfants,  et  celle  de  50  à  40  cen- 
tigrammes chez  les  adultes.  On  Tadministre  mêlée  k  du  sucre  pulvérisé 
ou  sous  une  des  formes  suivantes. 

La  santontne  n'est  pas  le  seul  principe  actif  du  semen-contra  ;  l'huile 
essentielle  a  une  action  presque  aussi  intense,  mais  elle  est  moins  facile 
k  administrer. 

Au  point  de  vue  chimique,  la  santonine  peut  être  placée  dans  le 
groupe  des  glycosides  :  sous  le  rapport  thérapeutique,  nous  pensons, 
avec  M.  Guibourt,  qu'elle  n'est  pas  aussi  active  qu'une  dose  correspon- 
dante de  semen-contra  ;  elle  coûte  d'ailleurs  beaucoup  plus  cher. 

D'après  M.  E.  Rose,  la  santonine  ne  mérite  pas  la  réputation  de  sub- 
stance vénéneuse  qu'on  lui  a  faite  ;  il  a  pu  en  prendre  jusqu'k  i  gramme 
sans  éprouver  d'action  fâcheuse  ;  son  action  diurétique  est  très-pronon- 
cée ;  elle  constipe  et  augmente  la  production  des  gaz  intestinaux  ;  la  tète 
est  prise  d'une  manière  particulière;  il  y  a  un  grand  abattement,  un 
narcolisme  prononcé,  auquel  M.  E.  Rose  attribue  la  teinte  jaune  ou 
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verte  avec  laquelle  tous  les  objets  sont  vus;  ce  serait  à  une  cécité  partielle 
ou  passagère  pour  certaines  couleurs,  analogue  au  daltonisme  que  serait 
dû  cet  état  plus  ou  moins  permanent,  et  non  une  coloration  des  milieux 
de  ToBil. 

D'après  le  même  auteur,  Thuile  essentielle  est  vénéneuse  et  non 
vermifuge. 

MM.  Martini  et  Guépin  ont  administré  la  santonine  contre  Tamaurose, 
dans  la  dernière  période  ^cs  iritis,  des  irido-choroïdites  et  des  dioroî- 
dites  b  exsudations  plastiques  ;  mais  dans  ces  cas  il  faut  remployer  avec 
prudence.  On  arrive  à  en  faire  prendre  2  grammes  en  cinq  jours. 

M.  Gaffard  a  proposé  d'employer  une  santonine  brune,  impure,  ob- 
tenue par  un  procédé  qu'il  a  décrit  ;  nous  préférons  encore  la  poudre 
de  semen-contra  ;  si  tant  est  qu'on  veuille  employer  la  santonine,  il 
vaut  certainement  bien  mieux  faire  usage  d'un  principe  bien  défini. 

Dragées  de  Santoiiine  (Garnier). 

Pr.  :  Santonine  pure 50  gram. 

Sucre 950 

F.  S.  A.  deux  mille  dragées  qui  contiendront  cbacune  25  milligram- 
mes de  santonine,  deux  k  six  pour  les  enfants. 

Pastilles  de  gantenine  au  C3&ocolat  (Gcicuo!i). 

Pr.: Santonine  pulvérisée 100  grain. 

Résine  de  jalap  pulvérisée 5 

Chocolat  fin  et  fondu 900 

Incorporez  et  divisez  en  pastilles  de  i  gramme  contenant  chacune  1 0 
centigrammes  de  santonine.  —  Une  pastille  pour  un  enfant  d'un  à  deux 
ans  ;  deux  pour  un  enfant  au-dessus  de  deux  ans. 

Tablettes  de  Santonine  (Callocd,  Mialbe). 

Pr.  :Sanlonine  pulvérisée 4  gram. 

Sucre  blanc  pulvérisé 150 

Gomme  adragante  pulvérisée 2 

F.  S.  A.  cent  quarante-quatre  tablettes.  —  Chaque  tablette  contient 
2  centigrammes  et  demi  de  santonine.  —  A  prendre  deux  à  six  i>ar  jour. 

Sirop  de  Santonine. 

Pr.: Santonine 3,00  gram. 

Sirop  simple 500 

Faites  dissoudre  la  santonine  dans  quantité  d'eau  suffisante  d'alcool  et 
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mêlez  au  sirop  bouillant.  —  Chaque  30  grammes  contiennent  20  centi- 
grammes de  santonine. —  Dose  15  à  60  grammes.  —  Ce  sirop  a  été  pré- 
conisé contre  Tamaurose. 


L'essence  de  térébenthine  est  un  excellent  vermicide;  elle  doit  être 
employée  très-rectifiée  ;  mêlée  avecrétlicr,  elle  constitue  le  remède  de 
Durande  contre  les  calculs  biliaires.  On  a  proposé  récemment  de  rem- 
placer dans  cette  formule  Téther  par  le  chloroforme.  Tous  ces  mélanges 
tuent  et  expulsent  parfaitement  les  vers,  même  le  taenia  :  le  meilleur 
mode  d'administration  consiste  à  les  faire  prendre  dans  des  capsules 
¥ide8  en  gélatine  que  Ton  trouve  toutes  faites  dans  le  commerce.  Nous 
donnons  ici  quelques  formules  américaines. 

Mixture  Taeniaftice. 

Pr  :  Essence  de  térébenthine.  .  •» 30  gram. 

Décoction  d'orge (30 

A  prendre  en  une  fois.  On  répète  cette  dose  deux  ou  trois  jours  de 
suite  le  matin,  k  jeun.  S'il  n'y  a  pas  d'effet  purgatif,  ce  qui  est  rare,  on 
administre  Thuile  de  ricin. 

Aatre  (Kuciiemmeisteb). 

Pr.: Essence  de  lérébcnlhinc  j 

Huile  de  ricia  !  âa .30  gram. 

Miel  blanc  ) 

Jaunes  d'œufs N"  3. 

Mêlez  exactement  ;  k  prendre  par  doses  fractionnées  dans  l'espace 
d'une  heure  ou  d'une  heure  et  demi . 


Nous  avons  déjh  dit  un  mot  de  la  suie.  M.  Trousseau  la  considère 
comme  un  des  vermicides  les  plus  puissants  et  les  plus  utiles  pour  tuer 
les  ascarides  qui  siègent  ;i  rextréniitc  de  Tintestin  ;  on  donne  alors  le 
lavement  suivant  : 

Décoction  de  Suie. 

Pr.; Sucre 60  gram. 

Eau 1,000 

Faire  bouillir  une  demi-heure  ;  passez  avec  expression.  Employée  en 
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lotions  trois  ou  quatre  fois  par  jour  contre  les  dartres.  —  On  peut  em- 
ployer aussi  les  pommades  suivantes  : 

Fr. .Axonge. 60  gram. 

Suie  tamisée 15 

La  décoction  précédente,  employée  en  lavements,  est  un  excellent  an- 
thelmintique;  quant  aux  strongles  et  aux  vers  qui  habitent  Testomac  et 
rintestin  grêle,  on  fait  prendre  la  préparation  suivante  : 

CSafé  anthelmintlilqiie  (Trodssiau). 

•Pr.  :  Suie  pulvérisée  )  ^  « 

Café  torréfié  pulvérisé  j  "^ *        »  gra™- 

Eau  bouillante 125 

Faites  infuser.  Passez  après  refroidissement  et  sucrez  à  volonté. 


§  II.  —  ANTHELMINTHIQUES  FOURNIS  PAR  LES  MINÉRAUX 

Dans  le  règne  minéral  comme  dans  les  végétaux,  il  faut  distinguer 
les  médicaments  qui  expulsent  les  vers  de  ceux  qui  les  tuent,  c>st- 
à-dire  les  vermifuges  des  vermicides;  les  premiers,  rarement  employés, 
sont  les  purgatifs  salins;  les  seconds,  plus  importants,  comprennent 
rétain,  les  mercuriaux  et  les  préparations  arsenicales.  Nous  nous  bor- 
nerons à  donner  quelques  formules. 

ÉTAIN 

C'est  la  limaille  d'étain  que  Ton  employait  autrefois  comme  vermi- 
cide; aujourd'hui,  elle  est  à  peu  près  abandonnée;  on  a  cependant  pro- 
posé la  préparation  suivante  : 

Éiectnaire  stanno-inercariel. 

Pr.  :  Étain  pur  I  ^  o 

,,       ^      >  aa 2  grain. 

Mercure    J  ^ 

On  amalgame  Tctain  à  chaud  ;  on  pulvérise  après  refroidissement  et 
on  ajoute  : 

Miel  blanc 100  gram. 

A  prendre  par  cuillerées  \  bouche  chez  les  adultes  et  par  cuillerées  à 
café,  trois  à  quatre,  pour  les  enfants  :  l'emploi  de  ce  mélange  n'est  pas 
toujours  sans  dangers. 
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Les  acides  arscnieux  et  arsénique,  les  arsénites  et  les  arséniates  tuent 
parfaitement  les  ascarides  lombricoïdes  et  vermiculaires.  On  les  admi* 
nislre  surtout  en  lavements. 

Pr.  :  Acide  arsénieux i  centigram. 

Eau  distillée 150  grain. 

Pour  un  lavement  h  administrer  froid.  —  Dans  le  cas  d'ascarides 
lombricoïdes,  on  fait  des  lotions  avec  cette  solution. 

L'acide  arsénieux  étant  transformé  facilement  en  trisulfuro  d'arsenic 
au  contact  du  gaz  sulfhydrique  et  des  sulfures  de  l'intestin,  nous  pré- 
férons la  solution  suivante,  qui  résiste  mieux  à  ces  actions  décom- 
posantes. 

Lavement  araénlaté. 

Pr.  :  Arséniate  de  soude  crislallisé 2  centigram. 

Eau 150  gram. 

Pour  un  lavement.  —  Nous  ferons  remarquer  que  cette  solution» 
quoique  plus  forte  en  apparence,  Test  réellement  moins,  puisque  Tarsé- 
niate  de  soude  renferme  près  de  60  pour  1 00  d'eau  ;  de  la  soude  et 
cinq  équivalents  d'oxygène  ;  tandis  que  dans  la  formule  précédente  il  n*y 
a  réellement  que  de  l'arsenic  combiné  avec  trois  équivalents  d'oxygène. 


Tous  les  mercuriaux  tuent  les  vers;  M.  Boucbardat  a  constaté  que 
riodure, double  de  mercure  et  de  potassium  >=KJ,i2(ElgI),  était  un  poi- 
son terrible  pour  les  animaux  inférieurs  ;  M.  Trousseau  a  fait  l'applica- 
tion de  ces  faits  à  la  destruction  des  vers  intestinaux  :  d'ailleurs  le  su- 
blimé corrosif  ou  bichlorure  de  mercure  tue  parfaitement  les  vers,  et 
tous  les  médecins  savent  que  les  tablettes  vermifuges  du  Codex  ont  pour 
base  le  calomel. 

Lavement  ▼ermifti^  (Trousseau). 

Pr.  :  Calomel " 0,25  gram. 

Mucilage  de  graine  de  lin ,     125 

Mêlez  et  administrez  en  lavements  contre  les  ascarides  lombricoïdes. 

Lavement  anthelminthiqne. 

Pr.  rlodurc  double  de  mercure  et  de  potassium.  .    .        0,05  grnm. 
Eau 125 

Pour  un  lavement. 
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Antre. 

Pr.  :  Sublime  corrosif. 0,01  gram. 

lodure  de  potassium 0,03 

Eau. 125 

Faites  dissoudre.  —  Pour  un  lavement  contre  les  lombrics  et  les 
oxyures  vermiculaires. 

Solution  ▼ermifki^e. 

Pr.  :  lodure  double  de  mercure  et  de  potassium .   .   .  •      0,50  gram. 
Eau  sucrée .    75 

A  prendre  la  valeur  d'une  cuillerée  k  café  chaque  jour  dans  un  verre 
d'eau  sucrée. 

Le  sublimé  corrosif  peut  être  employé  aussi  en  lavement  à  la  dose  de 
un  k  deux  centigrammes  dans  les  mêmes  cas  que  les  précédentes  so- 
lutions. 


Suppositoire  anthelminlhiqne. 

Pr.  :  lodure  double  de  mercure  et  de  potassium ....    0,05  gram. 
Beurre  de  cacao 8 

Dissolvez  le  sel  dans  un  peu  d'eau  et  incorporez-le  dans  le  beurre  de 
cacao  fondu.  —  Coulez  au  moment  de  la  solidification.  —  Contre  les 
oxyures  vermiculaires.  'On  laisse  le  suppositoire  à  demeure. 

L'emploi  de  ce  suppositoire  et  des  lotions  avec  les  solutions  iodo-mer- 
curiclles  sont  bien  préférables  aux  onctions  d'onguent  mercurlcl  double 
autrefois  employées. 
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CHAPITRE  X 


Les  médicaments  altérants  impriment  une  modification  profonde  dans 
réconomie  animale,  loin  de  produire  des  effets  passagers  et  fugaces  ; 
ils  apportent  des  changements  notaMes  dans  la  composition  des  liquides, 
d^où  il  résulte  des  aptitudes  fonctionnelles  nouvelles;  ils  agissent  sou* 
vent  comme  analeptiques  ou  reconstituants  ;  d'autrefois  ils  liquéfient  le 
sang  et  les  humeurs  diverses,  ils  les  rendent  moins  propres  à  Pacte  de  la 
nutrition,  à  fournir  des  matériaux  aux  phlegmasies  aiguës  ou  chroniques, 
ils  s'opposent  à  la  formation  de  nouveaux  tissus,  ils  agissent  alors 
comme  altérants  ou  anliplastiques. 

Sous  rinfluence  des  altérants,  Téconomie  est  très-modifiée  ;  leur  usage 
intempestif  ou  Texcès  dans  leur  emploi  peut  déterminer  des  accidenta 
de  la  plus  haute  gravité  ;  ils  peuvent  imprimer  à  la  constitution  un  véri- 
table état  cachectique,  aussi  redoutable  dans  quelques  cas  que  la  makdie 
à  laquelle  on  les  a  opposés. 

Les  médicaments  altérants  appartiennent  au  règle  minéral  ;  ils  sont 
peu  nombreux  :  on  y  compte  les  alcalins,  les  arséniaux,  les  iodés,  les 
préparations  bromurées,  les  mercuriaux,  les  préparations  d'or  et  de  pla- 
tine. Si  quelques-uns  d'entre  eux  sont  tirées  du  règne  végétal,  ce  n'est 
le  plus  souvent  que  parce  qu'ils  renferment  un  des  éléments  chimi- 
ques que  nous  venons  de  nommer. 

Les  altérants  étant  des  agents  thérapeutiques  puissants,  seront  néces- 
sairement opposés  à  des  maladies  ou  ^  des  lésions  qui  ont  laissé  des 
traces  profondes  dans  réconomie;  c'est  ainsi  que  les  alcalins  sont  le 
plus  souvent  employés  comme  diluants,  dissolvants,  anliplastiques^ 
liquéfiants,  désobstruants,  etc.,  contre  la  goutte,  les  calculs  vésicauxou 
autres,  dans  le  rhumatisme,  etc.,  et  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  dimi- 
nuer la  crase  du  sang.  Le  brome,  l'iode  et  leurs  préparations  sont  regardés 
comme  d'excellents  moyens  de  combattre  le  vice  scrofuleux,  aussi  quel- 
ques auteurs  les  ont-ils  placés  dans  un  groupe  spécial  qu'ils  ont  nommé 
antiscrofuleux  ou  antistrumeiix,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'agir  aussi 
comme  les  précédents^  comme  liquéfiants,  désobstruants,  diluants,  eie. 
Mais  quelquefois  aussi  ils  produisent  des  effets  divers  et  peuvent  èlre 
de  véritables  reconstituants.  Enfin  les  mercuriaux,  les  seU  d'or  et  d$i 
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platine  sont  le  plus  souvent  opposés  à  la  syphilis,  aussi  leur  a-t-on  donné 
le  nom  d'antisyphilitiques. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  toutefois  que  de  tous  ces  médicaments, 
les  alcalins  sont  sans  contredit  les  plus  importaiits  par  le  rôle  spécial 
qu'ils  jouent  dans  leconomie  vivante  ;  ils  sont  aussi  nécessaires  à  la  pro- 
duction des  phénomènes  d'endosmose,  de  combustion,  de  digestion,  *de 
sécrétion,  que  Toxygène  est  nécessaire  à  la  respiration. 

Comme  nous  Tavons  fait  dans  les  chapitres  précédents,  nous  diviserons 
les  alcalins  en  deux  groupes,  savoir  :  1^  altérants  fournis  par  le  règne 
végétal  ;  2*  altérants  fournis  par  le  règne  minérsrl. 


§  I.  --  ALTÉRANTS  FOURNIS  PAR  LE  RÈGNE  VÉGÉTAL 

FUCim  VE8ICIIL08U8 

Toutes  les  plantes  marines  appartenant  h  la  famille  des  Algues  con- 
tiennent de  riodie  ;  c'est  dans  les  fucus  vesiculosus  et  saccharinus  que 
Courtois  a  trouvé  ce  précieux  métalloïde  ;  un  grand  nombre  de  ftictis 
servent  d'aliments  dans  certains  pays  pauvres,  notamment  en  Irlande, 
en  Ecosse,  en  Norvège,  à  Madagascar,  dans  l'Inde,  etc.;  nous  citerons 
comme  étant  employés  b  cet  usage  les  F.  amansii  Lamouroux,  cilialus 
Gmel.,  coralloïdes  Porret,  digitalush.y  dulcis  Gme\.f  edulisYf ilh.,  es- 
culentus  L.,  nmricatus  GmeL,  serratiis,  etc. 

Le  fucus  vésiculeux  ovl  chêne  marin,  laitue  marine^  est  extrêmement 
commun  sur  toutes  les  côtés  d'Europe.  11  en  existe  un  nombre  considé- 
rable do  variétés  qui,  d'après  M.  Thurel,  paraissent  être  des  hybrides  du 
fucus  vesiculosus  et  du  fucus  serratus;  c'est  même  dans  ces  deux 
plantes  que  Thybridité  des  algues  aurait  été  le  mieux  constatée  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  le  fucus  vésiculeux  est  extrêmement  mucilagineux,  on  peut 
en  séparer  par  l'élher  un  principe  odorant  sous  forme  d'une  huile  fluide. 

Autrefois  employé  en  médecine  par  Gaubius,  Bas  ter  et  d'autres  contre 
le  cancer  et  les  scrofules,  il  était  à  peu  près  abandonné,  lorsque  dans 
CCS  derniers  temps  on  a  voulu  en  faire  un  spécifique  contre  rohésité  ; 
le  charbon  de  ce  fucus  était  autrefois  connu  sous  le  nom  de  poudre  de 
chêne  marin,  d'éthiops  végétal;  on  a  cherché  à  substituer  au  fucus 
vésiculeux  ou  du  moins  à  introduire  dans  la  thérapeutique  jd'autrcs  es- 
pèces qui  très-certainement  produiraient  les  mêmes  elTels  ;  tels  sont  : 
le  laminaria  saccharina,  le  fucus  lichenoïdes,  ou  mousse  de  Jafna,  ou 
de  Ceylan,  hchen  de  Ceylan  ou  amylacé,  etc. 

A  l'époque  où  M.  ISorry  et  M.  Chantroule  préconisèrent  les  fumigations 
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internes  d'iode  au  moyen  de  cigarettes  contre  la  phthisie,  M.  Cadet- 
Gassicoort  proposa  de  faire  des  cigares  de  varech,  tantôt  seul,  tantôt 
associé  au  gtramonium.  Pour  cela  on  divise  la  plante  en  très-petits  frag- 
ments que  Ton  fait  dessécher,  puis  on  les  roule  en  cigarettes,  qu'il  faut 
ayoir  le  soin  de  fumer  très-lentement,  et  de  garder  la  fumée  longtemps 
dans  la  bouche  sans  Tavaler.  Les  cigarettes  de  fucus  vesiculosus  ne  sont 
pas  fodles  à  faire. 

Le  fïfcus  vesiculosus,  préconisé  par  M.  Duchesne-Duparc  *  contre  la 
polysarcie,  est  surtout  employé  en  poudre  ou  en  infusions.  M.  Dannecy 
propose  de  préparer  l'extrait  de  la  manière  suivante  :  faire  sécher  au 
soleil  le  fucu»  vésiculeux,  le  réduire  en  poudre  et  Tépuiser  par  déplace- 
ment par  Talcool  à  54%  filtrer  les  liquides,  distiller  et  évaporer  en 
consistance  pilulaire. 

Mlvtos  de  Faons  ▼Mcnleax  (d'Annbct). 

Pr.  :  Extrait  de  fucus  vésiculcux 50  gram. 

Poudre  de  fucus  vésiculeux 5 

Mêlez  et  faites  des  pilules  de  25  centigrammes,  que  Ton  roule  dans 
la  poudre  de  cannelle,  h  prendre  trois  par  jour  et  progressivement  jus- 
qu'à vingt-quatre. 

M.  Duchesne-Duparc  emploie  le  fucus  vesiculosus  contre  Tobésité, 
soit  en  décoction,  soit  en  poudre. 

Le  fucus  amylacevs  a  été  employé  avec  succès  par  le  pro''csscur  Al- 
bert de  Bonn,  sous  la  forme  de  gelée,  lorsqu'on  veut  alimenter  les  ma- 
lades ou  les  convalescents,  lorsqu'il  y  a  tendance  h  l'irritabilité  du  côté 
des  voies  digestives,  chez  les  tuberculeux  et  les  scrofuleux  surtout,  dans 
les  diarrhées  inflammatoires  qui  se  montrent  dans  les  convalescences  du 
typhus  et  de  la  dysenterie. 

Boli»  iodés  (Boinet). 

Poudre  d'épongé  et  de  plantes  marines  (fucus  vesiculosus) y  parties 
égales  qu'on  pétrit  avec  du  miel. 

On  forme  des  boulettes  grosses  comme  des  novaux  d'abricot. 

On  mâche  ces  bols  et  on  les  suce  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  leur 
saveur,  auquel  cas  on  les  remplace,  contre  le  goitre,  les  affections  scrofu- 
leuses  et  toutes  les  maladit-s  qui  réclament  l'usage  de  l'iode. 

On  peut  les  aromatiser  et  les  préparer  sous  forme  de  dragées. 

Nous  verrons  plus  loin  que  M.  Boinet  fait  entrer  les  fucus  et  les  éponges 
dans  d'autres  préparations  iodées,  que  nous  ferons  connaître; 

*  Bu  fucus  vesiculosus. 
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POUDRE  DE  VIEUX  BOIS 

M.  Derergie  apprécie  beaucoup  la  poudre  de  vieux  bois  connue  poudre 
de  toilette,  pour  les  hypersécrétions,  les  excoriations  qui  s'obsenreot 
chez  rhomoie  et  chez  la  femme  après  Tacte  du  coït,  pour  les  întertri- 
gos  des  parties  génitales,  du  pli  des  aines,  des  plis  des  seins,  des  ais- 
selles, contre  les  démangeaisons  produites  par  les  sécrétions  dans  les 
affections  eczémateuses,  impctigineuses,  etc.;  sous  le  nom  de  poudre  de 
vieux  bois,  les  pharmaciens  délivrent  presque  toujours  le  lycopode  ;  ce 
qui  est,  nous  le  croyons,  sans  inconvénient. 

CSALSMDULA  àSkVttaau 

STNANTHÉRÉES 

Les  fleurs  et  la  plante  du  souci  des  vignes  sont  souvent  employées,  en 
Allemagne,  comme  antiscrofuleux,  les  plaies  scrofuleuses,  la  cardialgie, 
les  vomissements  chroniques,  etc. ,  etc.  On  les  emploie  en  infusion  à  la 
dose  de  30  grannmes  pour  un  htre  d'eau  ;  on^ait  aussi  grand  usage  du 
suc  que  Ton  prépare  par  expression  et  filtration  à  froid  ;  la  dose  est  de 
100  k  200  grammes. 

DROSERA 

hesdrosera  rotundifolia  et  longifoliay  de  la  famille  des  Droséracées, 
étaient  autrefois  employés  dans  Thydropisie  et  les  maladies  de  poitrine  ; 
on  les  a  vantés,  dans  ces  derniers  temps,  contre  la  phthisie;  ce  sont  des 
plantes  communes  aux  environs  de  Paris.  Quoique  nous  espérions  peu 
dans  ce  moyen,  nous  croyons  qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  médecins 
d'essayer  tous  les  médicaments  proposés  contre  cetle  terrible  maladie. 

M.  le  docteur  Curie  emploie  ce  remède  contre  les  tubercules  pulmo- 
naires sous  la  form^  d'alcoolaturc  et  k  la  dose  progressive  de  20  à  200 
gouttes  et  plus.  11  a  constaté  qu'on  pouvait,  sans  autre  inconvénient  que 
celui  de  la  saveur  forte  du  médicament,  porter  la  dose  à  500  gouttes 
dans  vingt-quatre  heures. 

Vingt  gouttes  par  jour  suffisent  souvent  pour  obtenir  une  guérison 
durable,  lorsque  la  maladie  est  dans  la  première  période  et  qu'il  y  a 
absence  de  fièvre  et  de  complications.  Mais  une  dose  plus  considérable 
agit  plus  rapidement,  et  lorsque  la  maladie  est  plus  avancée,  elle  devient 
indispensable.  La  dose  moyenne,  celle  qui  devra  être  géfiéralement  em- 
ployée, paraît  être  de  150  gouttes. 

11  faut  quelquefois  peu  de  temps  pour  obtenir  de  l'amélioration  sous  le 
rapport  de  Toppression,  de  la  toux,  des  crachats  et  des  douleurs  de 
poitrine^  c(|uelquefois  même  sous  le  rapport  de  certains  signes  stéthosco- 
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piques;  toutefois  il  faut,  en  général,  deux  ans  de  traitement  continu  pour- 
que  ceux-ci  soient  conyenablement  modifiés. 

M.  Curie  range  ce  remède  dans  la  classe  des  remèdes  homœopalhi- 
queSf  par  la  raison  que  Tayant  administré  k  des  chats,  au  nombre  de 
trois,  il  a  produit  chez  ces  animaux  des  tubercules  pulmonaires,  cette 
expérimentation  ne  taisant  d^ailleurs  que  confirmer  la  tradition. 

Gomme  M.  Curie  a  pu  le  donner  à  ces  animaux  à  une  dose  correspon- 
dant à  55  grammes  d'alcoolature  pendant  deux  ans,  sans  les  tuer,  il  en 
conclut  que  le  remède  peut  s'employer  à  fortes  doses,  sans  qu'on  ait  à 
craindre  d'accidents  subits  *. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  nous  exposons  les  faits  rap- 
portés par  M.  Curie  sans  commentaires,  nous  contentant  d'en  appeler  à 
l'expérimentation. 

COUDRE  D'ÉPOMOEi 

L'éponge  officinale  [spongia  officinalis) ,  préparée  à  la  cire  et  à 
la  ficelle ,  employée  en  chirurgie,  est  quelquefois  remplacée,  pour  di- 
later les  plaies  et  les  trajets  fistulcux ,  par  la  racine  de  gentiane  et  par 
la  laminaire  digitée,  dont  nous  allons  dire  quelques  mois. 

TiOS  éponges  calcinées,  ou  pour  mieux  dire  torréfiées,  sont  quelquefois 
encore  employées  comme  fondantes  et  résolutives  contre  le  goitre  :  la 
poudre  d'épongés  qui  a  été  récemment  introduite  dans  la  thérapeutique 
comme  absorbant  pour  les  pansements  d'après  MM.  Pichot  et  Nala- 
pert ,  jouirait  de  propriétés  désinfectantes. 

D'après  M.  Beyran,  ancien  médecin  de  l'hôpital  impérial  de  Constan- 
tinople,  on  emploie  en  Turquie  empiriquement  la  boisson  suivante  contre 
la  phthisie. 

Bobson  contre  la  PhtUale. 

Pr.  :  Poudre  d'épongé  calcinée 20  gram. 

Faites  bouillir  dans 

Eau  de  goudron 2  litres. 

M.  Mentel  mêle  l'éponge  calcinée  avec  du  sucre  et  granule  le  mc- 
ange. 

LAMIIfiklUA  DIOITATA 

La  laminaire  digitée  (laminaria  digitata),  algues,  est  une  plante  très- 
abondante  sur  les  côtes  de  l'Océan;  on  la  trouve  surtout  sur  les  rochers  i.»r 

D'  Curie,  Note  à  VInstitut,  sept.  1861.  -^Note  àVAcidémie  de  méde- 
»,  août  1862.  —  Heermann,  Diss.  de  rore  solis,  Erfurt,  1715.  —  Si- 
.A/»lr    niM.  du  roreUa.  Wiilenberff.  1710. 


cme^ 
ïck. 

REVEIL.  U< 


cim;,    »"»»»'   A"v-.  —  *,v.w. ...««..,  ^^^.  ww  r 

gisbcck,  Diu,  de  roreUa,  Wittenberg,  17^5 
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Normandie  et  sur  les  riiages  anglais;  elle  est  d*an  usage  populaire 
pour  dilater  1«»  trajets  fistaiem,  et  eUe  peut  remplacer  avec  avantage 
réponge  à  h  cire  et  à  h  ficelle  employée  aux  mêmes  osages.  La  partie 
de  la  plante  employée  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cylindres  de 
90  à  25  centimètres  de  longueur,  de  la  grosseur  d*une  plume  d'oie  ;  ils 
sont  noirs  à  rextérienr  et  ressemblent  à  une  gousse  de  TaniUe,  ils  sont 
très-firagiles  lorsqu'ils  sont  secs  ;  leur  cassure  est  nette  :  mis  à  macérer 
dans  Peau,  ils  se  gonflent  lentement ,  sextuplent  de  Tolume  et  dilatent 
progressiTcment  les  trajets  fistuleux. 

C'est  sur  le  général  Garibaldi  que  la  laminaire  dîgitée  a  été  expéri- 
mentée scientifiquement,  sur  la  recommandation  de  M.  Wilson,  chi- 
rurgien de  Glascow,  qui  avait  eu  Foccasion  de  remployer  plusieurs 
fois  ;  elle  produisit  de  très-bons  effets  ;  depuis  lors,  plusieurs  chirur- 
giens firançais  ou  étrangers  Font  employée  avec  succès  ;  on  met  un, 
deux,  ou  un  plus  grand  nombre  de  cylindres ,  selon  le  diamètre  de  la 
pkde  que  Ton  Tout  dilater  ;  on  rade  les  cylindres  pour  enleTer  TeuTe- 
loppe  noire  qui  les  recouTre ,  puis  on  les  ait  macérer  quelques  nûnutes 
dams  Teau  tiède  avant  de  les  appliquer. 


§  IL  —  ALTÉRANTS  FOURNIS  PAR  LE  RÈGNE  MINÉRAL 

Avec  la  plupart  des  tbérapeutistes,  nous  plaçons  l'iode  et  le  brome  et 
leurs  préparations  dans  les  altérants,  quoique  nous  reconnaissions  que 
dans  certains  cas,  et  administrés  avec  prudence,  ils  agissent  plutôt 
comme  reconstituants.  L'iode  et  le  brome  ont  été  quelquefois  aussi  em- 
ployés comme  caustiques  ;  quoique  nous  placions  ces  sortes  de  médica* 
ments  dans  une  section  spéciale  de  la  classe  des  irritants ,  nous  parle- 
rons ici  des  usages  de  Tiode  conmie  caustique ,  afin  de  ne  point  scinder 
son  histoire. 

Les  alcalis  et  les  sels  alcalins  agissent  évidemment  comme  antîplas- 
tiques  ;  administrés  en  excès ,  ils  déterminent  souvent  un  état  général 
qu'on  a  avec  juste  raison  appelé  cachexie  alcaline;  employés  le  plus 
souvent  comme  fondants  et  Uthontriptiques,  ils  agissent  alors  conune  de 
véritables  altérants  ;  mais  d'autres  fois  aussi,  on  les  emploie  comme 
anliacidcs,  leur  action  est  pour  ainsi  dire,  dans  ces  cas,  toute  chimique  ; 
nous  réunirons  cette  médication  à  celle  des  altérants. 

Quant  aux  mercuriaux  et  aux  préparations  d'or  et  de  platine ,  que 
quelques  auteurs  placent  dans  les  médicaments  spécifiques,  et  dont  ils 
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font  la  classe  des  antisyphiiitiques ,  nulle  part ,  à  notre  avis ,  ils  ne 
sauraient  être  mieui  pUcés  que  dans  les  altérants. 

■ÉDICATIOM  lODÉB 

Les  formules  qui  ont  l'iode  ou  ses  préparations  pour  base  sont  innom- 
brables ;  nous  donnerons  ici  les  principales ,  et  nous  renverrons  les  lec- 
teurs aux  travaux  de  MM.  BoinetS  DVvault',  Coindet,  Lugol,  Du- 
roy,  etc.,  etc. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  les  propriétés  antiseptiques  de  Tiode, 
nous  proposant  de  revenir  au  chapitre  des  désinfectants ,  dans  lequel 
nous  ferons  connaître  les  formes  sous  lesquelles  Tiode  a  été  employé 
comme  désinfectant  et  modificateur  des  plaies. 

En  1854,  le  16  août,  M.  Ghatin  rendait  compte  d'un  travail  de  M.  Du- 
roy  '  duquel  il  résultait  que  cet  honorable  pharmacien  avait  constaté  : 

1'  Les  propriétés  antiseptiques  de  Tiode; 

2"  Que  riode  avait  plus  d  aflQnité  pour  Talbumine  et  pour  le  gluten 
que  pour  Tamidon  lui-même  ; 

5"  Que  si  la  teinture  d'iode  coagule  l'albumine,  cela  est  dû  à  l'alcool 
et  non  à  l'iode,  qui  ne  la  coagule  pas. 

Antérieurement  à  M.  Duroy,  les  propriétés  antiseptiques  de  l'iode 
aTaient  été  constatées  par  Magendic. 

M.  Boinet  est  sans  contredit  le  médecin  qui  a  le  plus  contribué  à 
avancer  Thistoire  de  l'iode  ;  nous  ferons  connaître  un  grand  nombre  de 
ses  formules,  quoique  nous  ne  partagions  pas  toutes  ses  idées  sur  la  mé- 
dication iodée  ;  nous]parlerons  d'abord  de  Tiode  naissant,  dont  on  a  fait 
si  grand  bruit  dans  ces  derniers  temps. 

IODE  NAISSANT 

Le  monde  médical  et  le  public  extra-scientifique  ont  été  trop  souvent 
entretenus,  depuis  quelques  années,  des  propriétés  merveilleuses  qui  ont 
été  attribuées  à  riode  naissant,  pour  que  nous  ne  croyions  pas  devoir  in- 
diquer ce  que  nous  savons  sur  cette  question. 

Les  chimistes  savent  depuis  un  grand  nombre  d'années  que  lorsqu'on 
mélange  en  proportions  convenables  une  solution,  d'iodure  de  potassium 
avec  une  autre  solution  d'iodate  de  potasse ,  en  présence  d'uue  liqueur 

*  Boinet,  lodothérapie. 

*  Dorvault,  lodognosie  on  Monographie  chimique,  médicale  et  pharma- 
ceutique de  Viode  et  de  Viodure  de  potassium, 

*  Rapport  à  l'Académie  de  médecine.  [Bulletin  de  V Académie  demédecine 
tome  XIX,  page  1003.) 
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acide,  il  en  résulte  de  Fiode  libre  et  de  la  potasse  qui  est  saturée  par 
Tacide  en  présence.  L^équation  suivante  rend  parfaitement  compte  du 
phénomène,  en  effet  : 

IO»EO,-t-»lE  =  l«-»-«KO. 

On  comprend  sans  peine  qu^en  dehors  de  la  présence  d'un  adde,  b 
décomposition  n'aurait  pas  lieu,  puisque  Tiode  se  combine  directement 
arec  la  potasse,  en  effet  : 

1«,«K0-=10»K0  +  »KI. 

M.  Bcrthé,  Ters  1846,  avait  publié  un  procédé  de  dosage  de  Piode  dans 
les  iodure^  alcalins,  basé  sur  cette  réaction  parfîiiteraent  connue.  Cestà 
cet  iode  ainsi  mis  en  liberté  que  Ton  a  voulu  attribuer  des  propriétés 
menreilleuses  et  particulières  ;  sans  doute  Tétat  naissant  des  corps  est 
le  plus  convenable  aux  combinaisons  chimiques,  mais  personne  n'avait 
jusqu'à  présent  attribué  aux  corps  dans  ces  conditions,  des  propriétés 
thérapeutiques  spéciales.  L'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  du 
28  janvier  1862,  a  rejeté  de  pareilles  prétentions  *.  ^ 

Nous  ne  connaissons  pas  le  travail  qui  a  été  présenté  à  l'Académie  sur 
l'iode  naissant,  mais,  d'après  la  lecture  du  rapport  dont  il  a  été  l'objet, 
nous  croyons  qu'on  a  commis  une  grande  erreur  en  confondant  avec 
l'état  naissant  des  corps,  les  transformations  isomcriques  que  certains 
de  ces  corps  peuvent  éprouver  sous  T influence  de  la  chaleur,  de  la  lu- 
mière, de  rélectricité  et  de  bien  daulres  agents.  Un  exemple  fera  mieux 
comprendre  notre  pensée  : 

Le  bioxyde  de  baryum  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  et  traité  par 
l'acide  sulfurique,  dégage  dans  les  deux  cas  de  l'oxygène  naissanl;  mais 
le  premier  est  inaciif^  c'est-2i-dire  qu'il  n'altère  pas  le  mercure  et  l'ar- 
gent, et  qu'il  ne  déplace  pas  l'iode  des  iodures;  tandis  que  le  second  est 
actif  y  c'est-^-dire  qu'il  se  combine  au  mercure  et  à  l'argent,  qu'il  bleuit 
le  papier  imprégné  d'iodure  de  potassium  et  d'amidon  (llouzeau),  il 
possède  en  un  mot  toutes  les  propriétés  de  l'oxygène  ozonisé  ou  éUC" 
trisé ,  signalées  par  van  Marum  en  1785,  étudiées  et  étendues  par 
M.  Schœnbein  en  1840,  et  plus  tard  par  MM.  Marignac,  de  la  Rive,  etc. 
n  ne  faut  donc  pas  confondre  comme  on  le  fait  les  corps  ozonisés  ou 
élecLrisés  avec  Vétal  naissant.  Nous  venons  de  voir  en  efTct  que  l'oxy- 
gène pouvait  être  à  l'état  naissant  et  non  ozoniséou  inactif;  tout  comme 
on  pouvait  rendre  actif  ou  ozonisé  par  rélectricité  de  Toxygène  non 
naissant;  comme  on  pourrait  ramener  le  même  oxygène  ozonisé  h  l'étal 
ordinaire  par  une  température  de  250**  k  300**. 

«  Voir  BuUettn,  t.  XXVII,  p.  366. 
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AUHBMTATION  lODtB 

Considérant  Tiode  comme  un  aliment  et  non  plus  comme  un  médica- 
ment, M.  Boinet  a  cherché  sous  quelle  forme  il  conviendrait  mieux  de 
Tadministrer;  celle  qui  lui  a  paru  la  meilleure  est  la  forme  qui  nous  est 
présentée  par  la  nature,  aussi  a-t-il  cherché  2i  administrer  Tiode  tel 
qu'on  le  trouve  dans  les  végétaux,  combiné  avec  les  plantes  qui  en  contien* 
nent  en  plus  grande  quantité.  Employé  ainsi  à  faible  dose,  d'une  manière 
presque  insensible,  mais  continue,  il  a  des  effets  très-avantageux  et  très- 
remarquables  :  il  ne  trouble  pas  les  fonctions  digestives,  comme  il  arrive 
toujours  lorsqu*on  administre  les  préparations  iodiqucs  telles  que  la 
pharmacie  nous  les  propose.  Sous  la  forme  où  M.  Bomet  remploie,  il  se 
prêie  avec  facilité  aux  convenances,  au  goût,  aux  caprices  même  des 
malades,  puisqu'on  peut  l'associer  facilement  à  tous  les  aliments,  à  toutes 
les  boissons  et  à  toutes  les  pâtes. 

Pour  administrer  Tiode  d'après  ces  préceptes  et  suivant  ses  vues, 
If.  Boinet  a  donc  recours  aux  aliments  et  aux  boissons  d'un  usage  jour- 
nalier. Le  pain  ordinaire,  le  pain  d'épice,  les  gâteaux,  les  biscuits,  le 
chocolat,  le  café,  le  lait,  le  vin,  la  bière,  les  sirops,  les  pâtes,  les  bon- 
bons, sont  les  principaux  excipients  qu'il  choisit  et  que  préfèrent  les 
malades,  surtout  les  enfants,  qui  peuvent  en  faire  usage  sans  se  douter 
qu'ils  prennent  un  médicament.  Ces  aliments  iodés,  en  même  temps 
qu'ils  sont  très-économiques,  sont  d'un  usage  général  et  servent  à  peu 
près  partout  à  la  nourriture  de  chaque  jour. 

Eao  iodée  simple. 

Pr.  :  Teinture  d'iode 15  gram. 

Tannin 0,30 

5  à  6  gouttes  deux  fois  par  jour,  dans  un  verre  d'eau  pure  ou  sucrée, 
ou  additionnée  d'un  sirop  au  goût  du  malade,  ou  d'eau  de  Sellz. 

Eau  iodo-ferrée. 

Pr.  :  Teinture  d'iode 15  gram. 

Tannin 0,50 

5  à  6  gouttes  dans  un  verre  d'eau  dans  lequel  on  ajoute  une  cuillerée 
à  bouche  de  la  préparation  suivante  : 

Eau  distillée 250 

Tartrate  de  fer  ammoniacal 4 

On  peut  sucrer,  aromatiser,  et  ajouter  soit  de  l'eau  de  Seltz,  soit  un 
sirop  quelconque. 
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On  peut  prendre  deux  verres  par  jour  de  cette  eau  îodo*ferrée,  qui 
remplace  merveilleusement  l'iodiire  de  (er. 

Palaiodé. 

Le  pain  iodé,  qu.*emploie  M.  Boinet  depms  plusieurs  années,  les  bis- 
cuits, les  gâteaux,  le  pain  dVpice,  etc.,  se  préparent  en  ajoutant,  dansk 
pâte  dont  on  se  sert  pour  ces  diverses  préparations,  de  la  poudre  déplan- 
tes marines,  de  celles  qui  sont  les  plus  riches  en  iode,  comme  le  fucus 
vesiculosus  par  exemple,  et  parmi  les  animaux  la  poudre  d'épongé,  etc., 
soit  en  bonlangant  la  farine  avec  de  Teau  iodée  naturelle,  ou  des  sels 
iodifères.  La  poudre  doit  être  finement  pulvérisée,  et  pour  chaque  pain  de 
2  kil.  M.  Boinet  fait  mettre  de  5  à  iO  grammes  de  poudre.  Cette  addi- 
tion n'apporte  aucune  modification  dans  le  pain,  et  ceux  qui  en  (ont 
usage  ne  se  douteraient  pas  de  sa  composition,  si  on  ne  les  prévenait. 
De  cette  manière  se  trouve  résolu  le  problème  de  la  médication  iodique 
par  l'alimentation.  C'est  là  en  effet  la  meilleure  voie  à  suivre,  dans  le 
traitement  préservatif  et  curatif  des  maladies  chroniques  qui  demandent 
Tusage  de  Tiode.  In  alimento  medicamentum,  a  dit  Hippocrate. 

Vin  Iodé  natnrél,  préparé  par  fbrmantaUaa. 

Pour  préparer  le  vin  iodé,  M.  Boinet  a  eu  recours  k  un  procédé  qui, 
à  son  avis,  atteint  bien  le  but  qu'il  s'était  proposé,  c'est-à-dire  donna 
une  préparation  iodée  naturelle. 

Au  moment  des  vendanges,  on  prend  du  raisin  mùr  qu'on  ne  fait  pas 
égrapper,  à  cause  du  tannin  et  des  sels  que  renferment  la  grappe,  qui  d'ail- 
leurs sert  à  conserver  le  vin  et  aide  k  la  fermentation.  Dans  une  cuve  en 
bois  on  place  une  épaisse  couche  de  raisin,  une  couche  de  poudre  de 
plantes  marines  (fucus  vesiculosus) ^  puis  une  nouvelle  de  raisin,  puis 
une  nouveile  couche  de  poudre,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  cuve 
soit  remplie.  On  recouvre  le  tout  d'une  couche  de  menue  paille,  pour  le 
mettre  k  l'abri  du  contact  de  l'air  et  favoriser  la  fermentation.  Alors  com- 
mence la  grande  et  capitale  opération  du  cuvage.  Puis  au  bout  de  quinze 
k  vingt  jours,  lorsque  le  vin  parait  bon  k  tirer,  c'est-à-dire  lorsque  la 
fermentation  est  achevée  et  que  le  sucre  du  raisin  a  été  changé  en  al- 
cool et  en  acide  carbonique,  on  le  fait  mettre  dans  des  tonneaux,  en  le 
préservant  autant  que  possible  du  contact  de  l'air.  On  presse  ensuite  le 
moût,  et  le  jus  qui  s'écoule  est  ajouté  dans  les  futailles;  enfin,  on  procède 
)  our  le  reste  conunc  pour  le  vin  ordinaire.  Dans  ce  vin  ainsi  préparé, 
l'iode  est  si  intimement  combiné  qu'il  est  presque  insensible  k  l'action 
des  réactifs,  et  qu'il  s'y  trouve  à  l'étal  latent,  comme  dans  les  prépa- 
rations iodées,  où  Ton  ajoute  du  tannin. 

Nous  avons  constaté,  par  expénence,  que  le  vin  iodé  de  M.  Boinet  était 
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tres-agréable  à  prendre  ;  la  saveur  de  plantes  marines  très-prononede  qu*il 
présente  est  loin  d^étre  désagréable,  on  s'y  habitue  facilement  :  les  enfants 
le  boivent  avec  plaisir.  D'après  les  essais  faits  à  Thôpital  des  Enfants, 
nous  avons  remarqué  qu'il  excitait  Tappétit. 

C'est,  selon  M.  Boinet,  de  toutes  les  préparations  iodées  connues  jus- 
qu'à ce  jour,  la  mdlleure,  la  plus  naturelle,  la  plus  facile  à  administrer  et 
celle  qui  s'assimile  le  mieux.  La  dose  est  pour  les  adultes  de  deux  ou  trois 
cuiUerées  à  bouche  par  jour,  et  pour  les  enfants  de  deux  ou  trois  cuil- 
lerées à  café.  On  l'administre  dans  le  vin  ordinaire  en  mangeant,  au 
dilfeuner  et  au  diner. 

Lait  iodé. 

Dans  une  tasse  de  lait  de  vache,  de  chèvre  ou  d*ânesse,  ajouter  de 
cinq  à  dix  gouttes  de  la  préparation  suivante  : 

Pr.  :  Teinture  d'io<ic 15  gmm. 

Tannin 0,50 

Ou  bien  faire  bouillir  dans  i  litre  de  lait  5  ou  6  grammes  de  poudre 
de  fucus  vesiculosus,  ou  de  poudre  d'épongé. 

Dans  toutes  les  affections  scrofulcuses,  tuberculeuses,  ou  lympha- 
tiques. 

BiMolt  iodé. 

Pr.  :  Poudre  de  ftteuê  vesiculosus 30  gram. 

Iode  pur 1 

Tannin 0,50 

Mêlez  exactement  cette  poudre  à  la  pâte  à  biscuit,  quantité  suffi- 
sante; pétrissez  la  masse  et  étendez-la  à  l'aide  d'un  rouleau,  puis  divisez- 
la  en  cent  parties  de  10  grammes  chacune.  Chaque  biscuit  contient  un 
peu  plus  d'un  centigramme  d'iode  On  peut  en  prendre  cinq  ou  six  par 
jour, 

Bièro  iodée. 

Ajouter  dans  la  bière,  telle  qu'on  la  prépare  ordinairement,  et  au  mo 
ment  où  on  la  fait,  pour  une  quantité  de  25  litres,  250  grammes  de 
poudre  de  fucus  vesiculosus. 

Boisson  iodée 

QD*ON   PEUT  COUPER   AVEC  LE  VIN   EW  MANGEANT 

Pr.  :  Teinture  d'iode 2  grain. 

Tannin 0,25 

Eau 1,000 
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Pne  cuîtterée  à  bouche  ^leox  fois  par  jour,  dtns le  Tm,  en  mu^ietiit. 
au  déjeuner  et  au  dîner.  Pour  les  enfonts»  une  cuillerée  à  café.  Sus- 
pension pendant  huit  jours  tous  les  mois. 

Nous  préférons  le  TÎn  iodé  naturel  dans  les  engorgements  chroniqiies 
de  la  prostate,  de  la  glande  mammaire,  des  gangtions  Ijnqpliatiipies  ; 
dans  ks  affections  cutanées  chroniques,  dans  les  scrofoles»  la  syphilis 
oonstitutionnelle,  le  cancer. 


n  suffit  d*ajouter  dans  une  tasse  de  café  noir  sucré,  ou  non,  de  cinq  ^  dix 
gouttes  de  teinture  d  iode  additionnée  de  tannin;  en  ajoutant  du  kit  au 
café,  on  a  du  café  iodé,  et  cette  préparation  est  d'autant  plus  avantageuse 
que  le  lait  est  composé  de  substances  qui  ont  la  propriété  de  dissoudre 
riode,  tels  que  le  butyrum,  le  caséum  et  le  petit-lait  ou  sérum.  Cest 
une  préparation  agréable  et  commode  pour  tout  le  monde,  surtout  pour 
les  âdfants. 

Yoict  la  formule  : 

Pr.:  Teinture  d'iode 15  grun. 

Tannin 0,â[l 

5  à  iO  gouttes,  une  fois  par  jour,  soit  dans  le  café  au  lait  au  déjeuner, 
soit  dans  le  café  noir  à  la  fin  du  repas,  soit  dans  le  lait,  si  Ton  ne  veut 
prendre  que  cette  substance. 

On  peut  préparer  le  chocolat  de  la  même  manière. 

Ghooolat  Iodé  «i  tidOettM. 

Pr.  :  Teinture  d'iode %  gram. 

Tannin 0,35 

Chocolat 500 

Une  demi-tasse  par  jour. 

M.  Boinet  préfère  le  chocolat  préparé  avec  les  poudres  mannes,  et  de 
la  manière  suivante  : 

On  broie  le  cacao,  et  on  le  mélange,  au  moment  où  Ton  fait  le  chocolat, 
avec  la  poudre  de  fucus  vesiculasus.  On  met  par  i  ,000  gi^mmes  de  pâte 
de  chocolat  50  grammes  de  poudre  de  fucu^,' 

On  divise  en  tablettes  de  30  grammes,  dont  on  prend  cinq  ou  six  par 
jour, 

APPUCATIOM  NOU¥Sl«IiE  DB  L*IODB 

BAD10EOS:<A6ES,   APPUCATIOMS  TOPIQUES 

'PuÂs  que  H.  Boinet  recouimaiide  cieXV&  mvoi^  d*emçloTer  Tiode, 
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OU  ses  composés,  elle  i  été  très-sourent  mise  en  usage  dans  un  grand 
nombre  de  maladies.  Les  composés  iodiques  qui  ont  été  employés  ont 
Tarie  suivant  les  effets  que  Ton  désirait  obtenir;  ils  étaient  phisou  moins 
actife.  Le  but  de  leurs  applications  est  d'appeler  à  Textérieur  une  irri- 
tation ou  une  inflanunation  interne,  de  permettre  Tabsorption  d'une 
certaine  quantité  d*iode  et  enfin,  dans  des  cas  nombreux,  de  modifier  les 
sur&ces  irritées,  enflammées  et  ulcérées. 
Voici  les  différentes  formules  de  M.  Boinet. 

SotattoB  iodée  ordfaMire. 

Pr.  :  Teinture  d'iode  du  Codex 100  gram. 

lodure  de  potassioni.   ...    * 4 


phM  ooncgalrée  et  pmr  oomégaent  plaa  aàlhra. 

Pr.:  Teinture  d'iode iOO  grim. 

lodure  de  potassium iO 

Iode  pur iO 

On  peut  encore  augmenter  Tactivitc  de  la  solution  en  y  ajoutant  une 
plus  grande  quantité  d'iode  pur,  et  arrivera  la  solution  caustique,  qui  se 
formule  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Teinture  d'iode 50  gram. 

lodure  de  potassium,  j  ^  oe. 

Iode  pur,  (      

Un  pinceau,  un  tampon  de  charpie,  une  petite  éponge  ûxée  h  un 
manche,  servent  à  pratiquer  ces  badigeonnages  sur  les  parties  où  Ton  dé- 
sire les  appliquer.  M.  Boinet  a  indiqué, dans  sonTraité (Tiodothérapie,  les 
effets  locaux  de  la  teinture  d'iode  ordinaire  ou  concentrée,  appliquées  en 
badigeonnages  soit  sur  la  peau,  les  muqueuses  ou  les  plaies,  etc.  À  chaque 
badigeonnage  qu'on  fait  une  fois  par  jour,  et  qu'on  répète  pendant  3  ou 
A  jours,  5  ou  6  jours,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  malade  accuse  de  la 
chaleur,  de  la  cuisson  et  que  la  desquamation  de  la  peau  commence,  on 
applique  3  ou  4  couches  de  teinture  d'iode  coup  sur  coup,  et  on  re- 
couvre les  parties  badigeonnées  d'un  simple  linge  ou  d'un  morceau  de 
flanelle.  Alors  on  cesse  les  badigeonnagespendant  plusieurs  jours  cl  jus- 
qu'à ce  que  toute  douleur  ait  complètement  cessé  ou  qu'un  nouvel  épi- 
derme  se  soit  reformé  ;  puis  on  y  revient  de  la  même  manière. 

Dans  les  derniers  temps,  quelques  médecins  ou  pharmaciens  ont 
ajouté  à  ces  solutions  iodées  de  la  glycérine  ou  d'autres  mélanges  plus  ou 
moins  inertes.  M.  Boinet  a  expérimenté  toutes  ces  préparations  modi- 
fiées; elles  sont  loin  d'être  aussi  actives  et  ausai  etficMe%  ^<^V^  v^- 
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lions  iodées  seules;  la  glyccEÎne,  par  sa  nature  grasse  et  onctueuse,  di- 
minue l'action  de  Tiode, 

Les  maladies  contre  lesquelles  ces  badlgeonnages  sont  employés  avec 
succès  sont  les  affections  chroniques  de  la  poitrine,  comme  les  bron- 
chites, les  tubercules,  Tasthme,  et  dans  les  angines,  les  laryngites,  etc. 

On  les  emploie  très-efficacement  contre  les  épanchements  séreux, 
de  toute  nature,  dans  l'œdème,  les  infiltrations  du  tissu  cellulaire, 
l'bydarthrose,  les  gonflemments  inflammatoires,  les  inflammations  des 
articulations,  delà  plèvre,  du  péritoine,  aiguës  ou  chroniques;  lesnéyral- 
gies,  les  engorgements  ganglionnaires,  le.  carreau,  le  goitre,  les  tu- 
meurs de  toute  nature. 

Leur  efficacité  est  incontestable  dans  les  nombreuses  inflammations 
de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire  ;  ils  arrêtent  Térysipèle,  Tangéoleucite, 
et  font  avorter  les  pustules  de  la  variole.  Leur  avantage  n^est  pas  moins 
marqué  dans  les  dennatoses  chroniques,  la  teigne,  Tacné,  dans  le  lu- 
pus, dans  les  ulcérations  et  les  taches  de  la  cornée,  les  ophthalmies  scro* 
fuleuses,  purulentes,  dans  les  granulations  palpébrales,  les  inflamma- 
tions diphthériques  de  la  gorge  et  des  amygdales  ;  les  inflammations, 
les  ulcérations  de  l'urèthrc,  du  vagin,  du  col  de  Tutérns,  qu'elles  soient 
aiguës  ou  chroniques,  simples  ou  purulentes,  spécifiques  ou  non,  en 
éprouvent  des  effets  très-avantageux.  Pour  badigeonner  Turèthre,  le  vagin 
ou  le  col  de  Tutérus,  on  se  sert  d'un  petit  pinceau,  d'une  éponge,  ou  tout 
simplement  d'un  tampon  de  charpie  imbibée  de  la  solution  dont  on  veut 
faire  usage  ;  et  si  on  veut  agir  plus  fortement  sur  les  parties  enflammées 
ou  ulcérées  et  les  modifier  plus  prorondémont,  on  peut  laisser  en  place, 
pendant  quelques  heures,  le  tampon  de  charpie  ou  1  éponge,  qu'on  a  eu 
soin  d'attacher  par  un  fil,  afin  de  le  retirer  plus  facilement  et  sans  être 
obligé  de  réappliquer  le  spéculum. 

Ces  applications  topiques  de  l'iode  ont  surtout  des  effets  remarquables 
dans  les  plaies  de  mauvaise  nature,  dans  les  ulcères  de  toute  espèce,  etc.; 
elles  ont  de  plus  lavantage  de  rendre  les  cicatrices  plus  unies. 

Baume  ioduré  contre  le  Goitre,  les  Tamears  lymplMttqiiM, 
les  Engelures  et  les  Crevasses. 

Pr.ilode 0,50  gram. 

lodure  de  potassium 5 

Alcool  à 34<» 90 

Faites  dissoudre;  d'autre  part  prenez  : 

Pr.:  Savon  animal 50  gram. 

Alcool  à  54» 120 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  mêlez  les  deux  solutés,  aroma- 


i 


lisez  à  volonté  et  eoolei  dans  des  flacons  à  large  ouverture  ;  bouchez 
exactement  après  refroidissement.  Cette  préparation  est  incolore  et  so- 
lide. On  remploie  en  frictions.  C*est  une  bonne  préparation. 


Pr.  :  Cire  blancbe 20  gram. 

AxoDge 32 

Iode 1 

Tannin 0,25 

Chlorhydrate  de  morphine 0,05 

Eau V Q.  S. 

Ces  bougies  sont  employées,  ainsi  que  les  bougies  vaginales,  les  pcs- 
saireSy  les  suppositoires,  etc.,  dans  les  cas  de  blennorrhagies  chroniques 
rdbeUes  aux  autres  moyens,  dans  les  cas  d'engorgements  et  de  légères 
ulcérations  de  lurèthre,  du  vagin  et  du  pourtour  de  Tanus ;  mais  ces 
instruments  ainsi  recouverts  de  pommade  iodée  sont  peu  usités.  Les  ba* 
digeonnages,  les  injections  ou  les  lavements  iodés  sont  de  beaucoup  pré- 
férables, ou  mieux  encore  l'introduction  dans  le  canal  de  Turèthre,  à  Taide 
d'un  stylet,  d'une  petite  boulette  de  charpie  ou  de  ouate  trempée  dans  la 
teinture  d^iode;  eu  dans  le  vagin,  d*une  petite  éponge  ou  d'un  tampon 
de  charpie  chargé  de  teinture  d'iode. 

POUDRES  IODÉES. 

Pondre  contre  le  ttottre. 

Éponge  brûlée 2  gram. 

Azotate  de  potasse,    \ 

Goraltne  pulvérisée,  >  âa 10 

Sucre  blanc,  ) 

Mêlez  et  divisez  en  dix  doses,  en  prendre  cinq  par  jour,  dans  quelques 
cuillerées  de  vin  blanc. 

Pondre  contre  les  Boroffoles  dien  les  Chlorotiqaes. 

Pr.  :  Éponge  brûlée iO  gram. 

Sous-carbonate  de  fer 20 

Mêlez  et  divisez  en  doses  de  0,25  centigrammes,  en  prendre  trois 
doses  par  jour ,  le  matin ,  à  midi  et  le  soir,  dans  une  cuillerée  de  po- 
tage. 

Pondre  réeolntlTe. 

Pr.  :  Éponges  torréfiées 10  gnun. 

Iode V 0,50 


3»  acMCJkTfffii  jkuiuksefc. 


Pr.:Sd  «nfifùc 5»  fm». 

V» 


!• 

lèlcz. 


On  poÉl  idainùslrer  de  IlodedMislAv  l«sîri|»;  i«iEt«pMr  db- 
toodre  et  ■MUlloîdle  d^oM  nanière  amiplèle,  fijiglM  •«!•  corti- 
^ranuKS  de  twaii  par  once  d^  sirop. 


J 


Pr.  :  Sirop  de  iicalùae, 

—  ie  yiimpMiBi.         J  â 5M  gnai. 

—  de  fleur  doniçier. 
Tannin,  j  ^ 
Teinture  d'îoile,  { 


Mëa.  —  5  à  6  cuûieKes  par  jour,  dans  une  ùsan^  q[ttelcoiM|iie. 

lAuis  tous  les  sîrc^  mêdîcaïuonteux  qui  contiennexit  du  tannin, 
comme  les  sirops,  antiscorbutique  de  quinquina,  de  saponaire,  de  rai- 
furt,  etc.,  on  obtient  un  sirop  iode  on  ajoutant  par  50  grammes  de 
svop  dix  gouttes  de  teinture  d  iode  tt  pour  que  Tassimiblîon  de  l'iode  y 
soit  plus  complète,  on  y  ajoute  quelques  grains  de  tannin. 

Ces  <irops  sont  faciles  à  administrer  chet  U-s  enfants,  comme  chei  les 
grandes  personnes.  Ik  sont  utiles  dans  toutes  les  affections  scrofu- 
leuses  lymphatiques,  syphilitiques ,  dans  le  rachitisme ,  la  carie  des  os, 
oerUioes  diermatoses  chroniques. 


La  composition  de  ces  injections  larie ,  suivant  les  caiités  où  on  les 
injecte  et  suivant  les  effets  qu*on  veut  produire. 

Les  injections  dans  le  péritoine  doivent  être  moins  concentrées; 
M.  Boinel  les  compose  de  la  manière  suitante  : 

Pr.  .Eau  distillée 100  graw. 

Teinture  d'iode 10 
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lodure  de  polasMum Sgram. 

On  Unnin 0,20 

Dans  les  blennorrhagies  chroniques»  les  flueura  blanches,  le  catarrhe 
utérin. 

Pr,  :  Teintore  d*iode 50  gram. 

lodure  de  pottstiiim 4 

Etu  dbUlléc 50 

Dans  les  kystes  de  Tovaire,  les  abcès  de  toute  espèce,  Thydrocèle,  les 
hydarthroses,  etc. 

Pr.  :  Teinture  d'iode 100  gram. 

Tannin  ou  iodure  de  potassium 4 

Dans  les  kystes  et  les  abcès  déjà  injectés  et  qui  exigent  des  injections 
répétées  ;  dans  les  fistules  à  Tanus,  les  trajets  fistùleux ,  pour  les  vagi- 
nites et  les  ulcérations  du  col  de  Tutérus.  Cette  préparation  doit  étra 
employée  plutôt  en  badigeonnages  qu'en  injections. 

HUILES  IODÉES 
■aUe  dt  Foie  de  monte  Iodée. 

Toutes  les  huiles  iodées  proposées  jusqu^à  ce  jour  sont  de  mauvaises 
préparations  qui,  ne  peuvent  en  aucune  façon  remplacer  Thuile  de  foie 
de  morue. 

Dans  un  flacon  d'huile  de  foie  de  morue  de  500  grammes ,  on  ajoute 
une  cuillerée  à  café  de  teinture  d'iode  additionnée  de  tannin  ;  et  si  Ton 
veut  administrer  une  huile  de  foie  de  morue  iodée  et  ferrugineuse ,  on 
ajoute  à  chaque  cuillerée  d'huile  de  foie  de  morue,  au  moment  de  la 
prendre,  une  cuillerée  à  café  d'une  solution  de  tartrate  de  fer  ammo- 
niacal, 4  grammes  sur  250  d'eau. 

EmplAtre  fondant  et  calmant  iodé. 

Pr.  :  Emplâtre  de  Vigo 16  gram. 

Extrait  de  belladone,  )  ^  . 

,      .     -       '   >  aa 4 

—     de  cigue,         j 

Iode  en  poudre  très-fine 1 

Mêlez  et  étendez  sur  de  la  peau  ou  de  la  toile. 

Contre  les  engorgements  squirrhcux,  les  sarcocèles  et  les  tumeurs  do 
nature  douteuse,  syphilitiques  ou  cancéreuses. 

La  composition  de  cet  emplâtre  peut  donner  naissance  à  un  iodure  de 
mercure,  ou  même  à  un  biiodure  ;  mais  jamais  il  ne  nous  a  paru  être 
suivi  d'effets  fâcheux. 
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Pr.  :  SiTon  médicinal 4  gnm. 

Gomine  aflUBooiaqae S 

lodnre  de  fer 1 

Bromure  de  fer *  0,30 

Poudre  de  ciguë,  1^  ^^ 

—       d'aoooîl.  - ' 

Dinsez  en  pilules  de  0,20.  —  3  à  4  de  ces  pilules  par  jour;  les  tan* 
tinuer  pendant  longtemps,  six  mois  an  moins. 


l'Acaé. 

Axonge * 30  grain. 

Proto-iodure  hydrargyré 2i      4 

Suifant  Tactioa  pins  on  moins  forte  qu'on  rent  produire.  Cette  pom- 
made est  excellente  encore  contre  les  engorgements  glandulaires  chro- 
niques, cancéreux. 

Pr.:Eau 450  â    200  pram. 

Pondre  d'amidon *   .  .   .     deux  cuillerées  à  bouche. 

Teinture  d'iode , 1  gram. 

Tanmn 0,20 

On  peut  augmenter  la  dose  de  la  teinture  et  b  porter  jusquli  10  et 
à  12  grammes.  Dans  les  dyicentéries  chroniques  et  les  ulcérations  de  Tin* 
testin. 


Pr.:  Teinture  d'iode 15  i    25  gram. 

lodure  de  potassium,  i  ^  ^  ^^ 

Tannui,  I  ■* "'*^ 

Gomme  arabique 15 

Eau  de  riz 150  i    200 

Laudanum 10  gouttes. 

Pour  un  lavement  qu*on  renouvelle  deux  fois  dans  les  vingt- quatre 
heures.  C'est  surtout  quand  il  y  a  du  ténesme  qu'on  y  ajoute  du  lau- 
danum. 

Pftta  àm  Ji^abM,  4e  Ueh&a,  de  Goimmnre,  de  RégUeee  Iodées. 

On  prépare  ces  pMc<i  en  ajoutant  de  la  teinture  iodo-tannique,  de 
manière  que  chaque  morceau  de  pâte  contienne  environ  un  ou  deux 
milligrammes  d'iode. 

On  peut  en  prendre  jusqu  h  dix  morceaux  par  jour. 
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CkurgarlnuM  iodém. 

Pr.;Eau  distillée,  ou  toute  décoction  émolliente  qu'on 

croira  devoir  préférer 500  grtni. 

Teinture  d'iode 10 

Tannin 0,25 

Pour  combattre  la  8ali?ation  mercuricUc,  les  ulcères  syphilitiques  de 
la  bouche,  de  la  langue  et  de  la  gorge. 

Cette  solution  peut  ôtre  ronifléo  dans  le  cas  d^ozènc,  dont  elle  enlève 
la  fétidité.  Les  badigeonnages  avec  la  teinture  diode  sont  encore  meil- 
leurs et  produisent  des  effets  plus  prompts  contre  toutes  ces  lésions. 

TopâqoA  pnlirémlMit  iodé  (Doinet). 

Pr.  :  Amidon  en  poudre 100  gram, 

Iode  en  poudre 10 

Acétate  de  morphine 0,10 

Pour  panser  les  ulcères  de  toute  nature,  les  plaies  sanieuses,  les  chan- 
cres, les  bubons  suppures.  —  On  peut  au  besoin  et  selon  les  cas 
augmenter  la  dose^d'iode. 

ff 

Tointiir«  d'Iode  (Dpikrt). 

Pr.; Teinture  d'iode SO  gram. 

lodure  de  potassium 1 

Tannin 1 

Cette  teinture  ainsi  préparée  peut  ôtre  ajoutée  au  besoin  dans  toutes 
les  potions,  dans  les  sirops,  les  boissons,  lorsqu'on  voudra  administrer 
riodo. 

LAToment  djins  los  AffeoUons  iBtostlaaiMi. 

Pr.  .'Iode 1  gram. 

Huile  d'olives 30 

Mêlez.  —  Pour  un  lavement  contre  la  dysenterie. 

■trop  de  CSnraçao  iodé  (Ciiaix). 

Pr.: Extrait  alcoolique  de  curaçao 50  gram. 

Iode  pur 1 .00 

Alcool  à  86» Q.  S. 

Sirop  de  sucre  concentré 720 

F.  S.  A.— A^  prendre  une  k  trois  cuillerées  par  jour. --Les  sirops  de 
noyer,  de  brou  de  noix,  de  gentiane,  de  salsepareille,  se  préparent  de  la 
même  manière. 
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Sachet  contre  le  Oottre  (Rbtbil). 

Pr.  :  Chlorhydrate  d'ammoniaque 50  gram. 

lodure  de  potassium 0,50 

Poudre  d'iris 50 

Mêlez  et  enfermez  dans  de  la  ouate,  que  Ton  dispose  en  craTate  et  que 
l*on  fait  porter  le  plus  longtemps  possible.  Tous  les  cinq  ou  six  jours,  on 
ajoute  une  nouvelle  quantité  d*iode.  Agit  très-bien,  âins  le  goitre  ex* 
opbthalmique  surtout. 

CHyoériae  iedée  (Richtba). 

Pr.  :  lodure  de  potassium 15  gram. 

Glycérine 32 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Iode  pur 15 

Mêlez. —  Contre  les  maladies  de  la  peau. 

Inhalatlomi  Iodées. 

Pr.  :  Eau. 250  gram. 

lodure  de  potassium 0,50 

Teinture  d'iode 5  gouttes. 

Mêlez.  -^  En  inhalations  contre  Thépatite  et  les  scrofules. 

Liqueur  Iodée  (Lugol). 

Pr.: Eau  distillée 100  gram. 

Iode 0.60 

lodure  de  potassium 1,20 

Mêlez.  —  À  la  dose  de  6  à  8  gouttes  dans  un  verre  d'eau  sucrée. 

Réactif  de  la  Qulolne  (Doccbardat). 

Pr. .Iode 10  gi-am. 

lodure  de  potassium 20 

Eau.  .   . 500 

Mclez.  —  Ce  réactif  précipite  la  quinine  à  lélat  d'iodurede  potassium 
et  de  quinine,  le  précipité  obtenu  mis  en  contact  avec  une  lame  de  zinc, 
on  obtient  de  Tiodure  de  zinc  et  de  Tiodure  de  potassium  ;  et  Talcaloïde 
mis  en  liberté  peut  être  isolé  par  fillration,  lavé  et  caractérisé.  On 
peut  d'ailleurs,  par  le  poids  de  1  iodure  double,  connaître  celui  de  h 
quinine. 
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(CoilBKL-LAOXglD). 

Pr.  :  Iode 5  gram. 

Poudre  de  guimiafe 40 

Sel  de  nilre 35 

Alcool.  Quantilé  surCsante  pour  dissoudre  l'iode. 

Ajoutez  le  sel  de  nitre  à  la  poudre  de  guimauve,  formez  une  pftte  au 
moyen  de  Teau  et  faites  des  cônes  égaux  que  Ton  fait  sécher.  Pour  Tio* 
dure  de  soufre,  même  formule  ;  on  y  peut  ajouter  un  peu  de  benjoin.  Ces 
cônes  sont  des  imitations  des  trochisques  dont  la  formule  a  été  donnée  par 
M.  Langlebert. 


Tlrooki«|aMi  d'iods  «t  d*Io4nr«  d«  maroare  (Laxolibeiit). 

Pr.  :  Braise  pulvérisée 20  gram. 

Azotate  de  potasse  pulvérisé  et  sec 3 

Mêlez  entièrement,  passez  au  tamis  fin  et  ajoutez  : 

Iode  ou  proloiodure  de  mercure 10 

Mêlez  de  nouveau  en  triturant.  Réunissez  en  masse  avec  un  mucilage 
très-léger  de  gomme  adragante,  et  divisez  en  vingt  trochiscpies,  con- 
tenant chacun  50  centigrammes  d'iode  ou  d'iodure;  faites  sécher  rapide- 
ment au  soleil  ou  à  Vétuve  et  conservez  dans  un  flacon  bouché.  — -  Pour 
fumigations. 

Collyre  io4é. 

Pr.: Eau  de  roses 100  gram. 

Tannin,  |  ^  a  a^ 

Iode,      i  "« •'** 


Pr.  :  Eau  de  rories 125  gram. 

Teinture  d'iode 1 

Tannin 0,10 

Dans  las  kératites,  les  ophthalmies  scrofuleuses,  les  taches  de  la 
cornée,  cinq  ou  six  fois  par  jour.  On  peut  ajouter  quelques  gouttes  de 
laudanum  ou  du  sulfate  d'atropine  s'il  y  a  douleur  vive.  Mais  mieux  vaut 
toucher  es  pustules,  les  ulcérations,  les  taches  de  la  cornée  avec  un 
pinceau  très-fin  trempé  dans  de  la  teinture  d  iode. 

ufjEcnom  IODÉES 

« 

De  toutes  les  applications  de  l'iode  la  plus  impoHante  sans  contredit, 
celle  qui  a  rendu  les  plus  grands  services,  est  celle  que  Ton  a  faite  de 
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la  solution  alcoolique,  ou  de  la  solution  aqueuse  dans  l*iodure  de  potas- 
sium, comme  topique  excitant. 

Les  effets  locaux  excitants  et  même  irritants  de  la  teinture  d^iode 
placent  ce  médicament  parmi  les  agents  les  plus  importants  de  la  mé- 
dication homoDopathique  ou  substitutive. 

M.  Lugol  avait  sans  doute  entrevu  les  propriétés  détersives  et  anti- 
septiques de  riode;  mais  c'est  à  M.  Boinet  que  revient  Thonneur  d'avoir 
fait  connaître  cliniquement  la  noodification  particulière  qu'exerce  cet 
agent  sur  les  tissus  affectés  de  suppuration,  d'avoir  précisé  Faction  mo-> 
dificatrice  de  Tiode  sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  d'avoir  insisté  sur 
la  propriété  que  possède  Tiode  de  tarir  la  sécrétion  du  pus,  d*enlever  les 
mauvaises  qualités  aux  produits  sécrétés  par  les  plaies. 

Mais  il  faut  ajouter  que  c'est  à  M.  Duroy,  habile  pharnuoien  de  Pans, 
que  Ton  doit  d'avoir  démontré  expérimentalement  les  effets  et  le  mode 
d'action  de  Tiode.  Les  conclusions  générales  que  notre  confrère  a  tirées  de 
son  travail  sont  trop  importantes,  pour  que  nous  no  les  rapportions  pas 
en  entier. 

Voici  quelles  sont  les  propositions  de  M.  Duroy  : 

i""  L'iode  est  un  puissant  antiseptique;  il  arrête  et  prévient  la  fermen- 
tation putride;  il  manifeste  cette  propriété  envers  les  solides  et  les  hu- 
meurs de  l'organisme  animal,  même  en  présence  de  l'air. 

2**  11  se  combine  chimiquement  aux  matières  animales  (chair,  sang, 
albumine,  lait,  etc.)»  sans  altérer  sensiblement  leurs  formes;  il  se  com- 
porte de  même  en  s^unissant  au  gluten. 

3*"  L'iode  a  une  aflinitc  plus  forte  pour  les  substances  protéiques  que 
pour  l'amidon. 

4^  Contrairement  à  l'opinion  assez  généralement  reçue,  l'iode  élémen- 
taire pur  ou  en  solution  aqueuse  à  l'aide  de  l'iodure  de  potassium,  flui- 
difie les  liquides  animaux,  et  le  sang  en  particulier,  ainsi  que  l'avait 
déjà  constaté  M.  Poiseuille. 

5"  Mais  comme  l'alcool,  son  dissolvant  ordinaire,  produit  en  injections 
la  coagulation  du  pus,  et  que  le  coagulum  pourrait  s'opposer  k  la  pénétra- 
tion du  médicament  dans  toute  l'étendue  des  trajets  fistuleux,  il  serait 
préférable  de  se  servir  au  lieu  de  teinture  alcoolique  d'iode,  d'une  solu- 
tion aqueuse  avec  parties  égales  d'iodure  de  potassium. 

6**  Userait  rationnel  de  tenter  l'application  interne  et  externe  de  l'iode, 
dans  les  empoisonnements  miasmatiques,  dans  les  maladies  cpidémiques 
et  putrides  (choléra,  fièvre  jaune,  typhoïde,  pourriture  d'hôpital,  gan- 
grène, etc).  Ne  pourrait-il  pas  combattre  l'action  des  venins  et  des  virus? 

Telles  sont  les  conclusions  du  travail  original  et  plein  d'intérêt  de 
M.  Duroy.  Ajoutons  que,  d'après  MM.  Brainard  et  Greene,  et  d'après  les 
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recherches  de  M.  Alvaro  Reynoso,  le  brome  et  l'iode  neutralisent  Taction 
du  venin  du  crotale  et  celle  du  curare,  et  que,  d'après  nos  expériences,  ces 
deux  corps  neutralisent  aussi  les  effets  du  vuccin  et  du  pus  chancreux. 

Nous  renrerrons  aux  traités  spéciaux  de  thérapeutique,  et  en  particu- 
lier  2i  Texcdlent  ouvrage  de  M.  Boinet,  les  personnes  qui  voudront  con- 
naître les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  de  Tiode.  On  y  trouvera 
Texposédes  beaux  travaux  de  Gomdel,  LugoH,  Rilliet,Ghatin*,  Brera  de 
Padoue,  Janson,  d* Angelot,  etc. 

C'est  M.  Yelpeau  qui  le  premier  a  fait  usage  en  France  des  injections 
iodées*;  M.  Martin,  de  Calcutta,  les  employa  on  même  temps;  plus  tard 
MM.  Boinet,  BoreUi  de  Turin,  Jobert  de  Lamballe,  Abeille  \  etc.,  les 
employèrent  avec  succès  dans  des  cas  divers. 

C^est  à  M.  Yelpeau  que  revient  Thonneur  et  le  mérite  d'avoir  le  pre- 
mier expérimenté  en  grand  la  teinture  diode  en  injections  dans  la  tunique 
vaginale.  H  est  vrai  toutefois  qu'elles  avaient  été  indiquées  par  O'Brien, 
en  1838,  et  par  M.  Oppenheim  en  1859.  M.  Yelpeau  résume  ainsi  les 
expériences  de  1845  : 

n  me  parait  prouvé,  dit  M.  Yelpeau  : 

1*"  Que  la  teinture  d'iode  provoque,  avec  autant  de  certitude  qu^aucun 
autre  liquide,  l'inflammation  adhésivc  des  cavités  closes  ; 

2"  Que  cette  teinture  expose  moins  que  le  vin  à  rinflanunation  puru- 
lente; 

S**  Qu'elle  favorise  manifestement  la  résolution  des  engorgements 
simples  qui  compliquent  les  hydropisics  ; 

4**  Qu'infiltrée  dans  le  tissu  cellulaire,  elle  peut  ne  pas  amener 
rinflammation  gangreneuse. 

Plus,  tard  M.  Yelpeau  injecta  l'iode  dans  beaucoup  d'autres  cavités 
closes,  normales  ou  accidentelles  ;  que  ces  cavités  renfermassent  de  la 
sérosité  ou  bien  môme  du  sang  ou  du  pus  plus  ou  moins  altéré,  mais 
liquide. 

M.  Yelpeau  a  injecté  la  teinture  d'iode  étendue  d'eau  dans  la  synoviale 
du  genou,  dans  les  sacs  herniaires  communiquant  avec  la  grande  cavité 
péritonéale. 

^  Mémoire  sur  Vemploi  de  l'iode  dam  les  maladies  scrofuleuses,  et  sur 
remploi  des  bains  iodurés,  etc.  Paris,  1829-1831. 

*  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine,  1860,  tome  XXV,  pa- 
ges 422  et  497  à  536.  —  Ibidem,  tome  XXVIÏI,  pages  371  et  suiv. 

*  Des  injections  médicamenteuses  dans  les  cavités  closes,  Paris,  1846.  — 
Recherches  sur  les  cavités  closes.  Paris,  1843. 

^  Mémoire  snr  les  injections  iodées.  Paiis,  18  i9.  —  Des  injections  iodées 
dans  le  traitement  des  abcès.  Paris,  1854. 
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Yoid  la  formule  de  M.  Yelpeau  : 


(VELfEic). 

Pr.iTeintore  d'iode 500  gram. 

EaudislUlée 100 

Mélei. 

La  teinture  d'iode  doit  être  récemment  préparée.  D'après  M.  Ifialhe  die 
précipite  alors  par  son  mâange  avec  Teau  les  17/1 8  d'iode;  quelques  mé- 
decins, et  entre  autres  M.  Mialhe,  ont  considéré  cette  précipitation  d^iode 
comme  un  inconyénient,  et  notre  collègue  propose  de  fihrêr  la  solution; 
mais  les  chirurgiens  en  général  se  préoccupent  peu  de  cette  précipita- 
tion, et  quelques-uns  la  regardent  comme  salutaire.  Ajoutons  que  la 
teinture  d'iode,  en  Tieillissant,  perd  la  propriété  d*étre  précipitée  par 
Teau,  elle  précipite  d'autant  moins  qu^elle  est  plus  ancienne.  Traitée  par 
les  feuilles  d'argent  elle  est  décolorée,  et  il  reste  un  liquide  incolore 
contenant  une  proportion  d'autant  plus  grande  d'éther  iodhydrîque  que 
la  teinture  est  plus  ancienne  ;  c*est  cet  éther  qui  s'oppose  alors  à  la 
précipitation  de  Tiode  par  Teau. 


(Guiboort). 

Pr.  :  Iode 5  gram. 

lodure  de 'potassinm 5 

Alcool  à  95«C 5 

Eau 100 

F.  S.  A.  —  Dans  certains  cas,  M!J.  Boinet,  Jobert  de  Lamballe,  etc., 
font  usage  de  la  teinture  d'iode  plus  ou  moins  concentrée,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  d'injecter  de  petits  kystes.  Avec  M.  Duroy  et  pour  les  raisons 
qu'il  a  si  bien  exposées,  nous  préférons  l'usage  des  solutions  aqueuses. 

En  1821,  M.  Bretonneau  avait  conseillé  les  injections  de  teinture 
d'iode  dans  l'ascite;  mais  le  danger  de  cette  pratique  était  trop  évident, 
elle  fut  abandonnée  en  1847.  MM.  Dieulafoy  et  Leriche  proposèrent  T in- 
jection suivante,  après  que  la  cavité  péritonéale  a  été  vidée. 

U^eotion  périlonéale  lodé«  (Leriche). 

Pr. .-Teinture  d'iode 30  gram. 

lodure  de  potassium 4 

EaudUUllée 230 

Ces  injections,  pratiquées  depuis  par  un  grand  nombre  de  médecins 
parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Boinet,  Gré  de  Bordeaux,  etc.,  sont, 
dit-on,  inoiïensives;  toutefois  les  médecins  hésitent  avec  raison,  à  notre 
avis,  à  les  faire.  Aran  avait  même  fiût  des  injections  dans  le  péricarde. 
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et  quoique  cette  audacieuse  entreprise  ait  ou  de  l>ons  résultats,  nous 
croyons  que  peu  de  médecins  seront  tentés  do  la  ronou?eler,  et  peut- 
être  fera-t-on  bien  d'observer  la  môme  prudence  lorsqu'il  s'agira  d'in- 
jecter l'iode  dans  la  cavité  pleurale. 

Les  injections  iodées  ont  été  encore  appliquées  avec  le  plus  grand 
succès  au  traitement  des  kystes  de  l'ovaire,  aux  abcès  par  congestion, 
aux  fissures  de  Tanus,  aux  abcès  avec  décollement  ;  on  les  a  introduites 
dans  le  sac  herniaire,  etc. 

Les  badigeonnages  d'iode  ont  pris,  grâce  aux  travaux  de  M.  Boinet, 
une  importance  considérable  en  thérapeutique,  on  les  emploie  dans  les 
maladies  de  la  peau,  dans  les  maladies  des  membranes  muqueuses,  dans 
b  syphilis,  mais  c'est  surtout  Tiodure  de  potassium  que  Ton  emploie  k 
l'intérieur  dans  ce  dernier  cas  :  l'iode  a  encore  été  employé  dans  les 
les  kératites  ulcéreuses  ou  granuleuses,  etc. 

Collyr«  iodé  (IIansllb). 

Pr.  :lodc 0,10  grtm. 

lodure  de  poUssium 0,5 

EaudUtillée 30,0 

L^iode  el  ses  préparations  ont  été  encore  employés  comme  emmena- 
gogues  dans  l'aménorrhée  ;  on  les  a  prescrits  dans  la  leucorrhée,  la 
goutte,  le  rhumatisme,  la  gravelle,  les  fièvres  typhoïdes  et  putrides,  on 
a  beaucoup  vanté  Tioduro  de  potassium  dans  la  méningite  tuberculeuse, 
l'hydrocéphalie  aiguë  et  chronique;  mnis  les  expériences  que  nous  avons 
vu  faire  h  l'hôpital  des  Enfants  malades  n'ont  donné  aucun  résultat  satis- 
faisant. 


iod<«  (Dblioi'x  Dl  Savionac). 

Pr.:Teinlure  alcoolique  d'iode 10  à     20  gram. 

lodure  de  potassium là       2 

Fau 200  à    250 

On  vide  d'abord  l'intestin  au  moyen  d'un  lavement  émollient,  puis  on 
administre  h  lavement  iodé.  Contre  la  dysenterie  chronique. 

TopiqiM  ooBlr«  1m  Engelaros  (van  dix  Cokput). 

Pr.  :  Col  ludion  élastique 10  grom. 

Iode 1 

Faites  dissoudre.  En  applications  au  moyen  d'un  pinceau,  sur  les  en- 
gelures même  ulcérées. 
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Potloii  contre  la  SaUvatton  mercnriaUe  (Kloob). 

Pr.rïode 0,25  gram. 

Alcool 10 

Eau  distillée  de  eaAnelle •  .  80 

Sirop  de  sucre 16 

A  prendre  d^abord  par  demi-culilerées,  et  puis  par  cuillerées  entières, 
quatre  fois  par  jour. 

Boliitioiia  lodoréea  ponr  Bolsaon  (Lugol). 

NM.              No  2.  W  3. 

Pr.  :  Iode 25  milligr.          5  centig.  7  oentigr. 

lodure  de  potassium.      75                    10  125  milKgr. 

£au  distillée.  .  .  .     250  gram.         250  gram.  250  grain. 

L'iodure  de  potassium  ioduré  n'est  pas  une  combinaison  définie  :  le 
sulfure  de  carbone  en  sépare  Tiode  libre. 

PRÉPARATIOIIS  lODO-TAimiQinai 

M.  Pucbe  paraît  être  le  premier  qui  ait  eu  Tidée  d'associer  Tiode  avec 
le  tannin  ;  mais  conome,  dans  la  formule  qu'il  publia,  il  entrait  de  Fiodure 
de  potassium,  ce  n'est  pas  lui  qui  le  premier  a  constaté  les  propriétés 
dissolvantes  du  tannin  pour  Tiode.  En  1851,  M.  Debauque*  formula  cette 
découverte  nettement;  plus  tard,  MM.  Socquet  et  Guillermond firent  con- 
naître trois  formules  iodo-tanniques. 

Pour  préparer  les  solutions  iodo-tanniques,  on  peut  employer  non- 
seulement  le  tannin ,  mais  encore  toutes  les  substances  qui  en  renfer- 
ment ;  c'est  ainsi  qu'on  s'est  servi  de  l'extrait  de  ratanhia,  préparé  dans 
le  vide  ;  et  M.  Boinet  avait  depuis  longtemps  constaté  les  bons  effets  de 
l'association  de  Tiode  avec  le  sirop  de  quinquina,  aujourd'bui  c'est 
sans  contredit  le  médecin  qui  emploie  le  plus  et  apprécie  le  mieux  les 
bons  effets  de  ces  préparations. 

L'étude  chimique  des  préparations  iodo-tanniques  est  toute  à  faire  ; 
on  ne  sait  rien  de  positif  sur  leur  nature.  La  solution  iodo-tannique 
a  été  employée  en  injections  dans  les  conduits  recouverts  d'une  mem- 
brane muqueuse,  tels  que  l'urèthre,  le  vagin.  On  les  emploie  dans  les 
gengivites  scorbutiques.  La  solution  iodo-tannique  indurée  a  été  em- 
ployée comme  caustique  dans  les  ulcérations  utérines,  celles  des  gen- 
cives, le  branicmcnt  des  dents  ;  on  a  proposé  de  l'appliquer  sur  les 
vésicatoires  dénudés,  pour  faire  absorber  liodc ;  on  l'a  administrée  en 
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injeclions  dans  les  grandes  surfaces  séreuses,  comme  le  péritoine,  Thyr 
drocèle,  les  tumeurs  enkystées,  etc.;  dans  les  fistules,  les  abcès  froids. 
M.  Barrier,  de  Lyon,  l'injecte  dans  les  varices,  et  a  constaté  ses  effets 
coagulants. 

Le  sirop  iodo-tannique  de  MM.  Socquetet  Guillermond  est  une  bonne 
préparation  d'un  beau  rouge,  limpide;  son  goût  est  agréable;  il  contient 
6  centigrammes  d'iode  par  50  grammes  ;  il  doit  être  préparé  dans  des 
vases  en  terre  ou  en  fonte  émaillée.  On  fait  dissoudre  Tiode  dans  le 
moins  possible  d'alcool,  et  on  mélange  avec  la  solution  aqueuse  d'extrait 
de  ratanhia  ;  on  laisse  opérer  la  réaction  dans  un  matras  pendant  quel- 
ques heures,  on  sépare  par  filtration  le  dépôt  pulvérulent  qui  s'est 
formé,  on  le  lave  avec  de  l'eau  pour  lui  enlever  tout  Tiode  qu'il  peut 
céder,  on  réunit  les  colatures,  et  on  concentre  à  la  vapeur  sur  une 
assiette.  Lorsque  la  liqueur  est  sufQsaounent  concentrée,  on  ajoute  le 
sirop. 

Voici  les  formules  iodo-tanniques  proposées  par  MM.  Guillermont  et 
Socquet  : 

flirop  lodo-TomlqiM  (Socquit  it  Goillsemort). 

Pr.ilode 2  gram. 

Extrait  de  rntanhia 8 

Eau  et  Mucre,  âk  Q.  S.  pour  faire  un  sirop.   .   .  .     1,000 

L'extrait  de  ratanhia  doit  être  entièrement  soluble. 


fMuÛatk  lodo-Tannlqoa  neutre  normale,  pour  nsafe  externe. 

Pr.  :Iode 5 

Tanuin. 45 

Eau 1000  gram. 

Filtrez,  et,  par  une  évaporation  ménagée,  ramenez  à  1,000  grammes;  il 
faut  que  la  solution  ne  bleuisse  pas  le  papier  amidonné. 

Solution  lodo-Tanniiiue  iodurée. 

Pr. .Tannin 10  gram. 

Iode 5 

Eau 00 

Achevez  la  dissolution  par  trituration,  et  achevez-la  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur,  dans  un  matras  de  verre,  au  bain-marie  :  celte  solution 
sert  à  toucher  les  ulcères  utérins  et  les  ulcérations  de  la  bouche. 

fUrop  lodo-Tanniqne  (Perrers). 

On  prend  25  grammes  de  teinture  d'iode,  contenant  2  grammes 
d'iode;  d'autre  part,  on  fait  une  solution  alcooliqueaveclO  grammes  de 
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bDniii  de  galle,  très-pur;  on  mêle,  et  on  ajoate  500  gramnes  de  arop 
de  sucre,  on  porte  à  TélNinition.  quatre  ou  cinq  bomUons  mflfisent  pov 
décolorer  le  sirop  et  eipulser  Takool,  ce  sirop  contient  4  gramnitt 
d^iode  par  kilogramme,  Û  n*a  pas  la  saTeur  icre  et  irritanle  de  Fiode, 
mais  il  conserre  celle  du  tannin. 


UMNIIIIfi  Vi 

Ce  sont  MM.  CoDin  et  Gaultier,  de  Oaubrr,  qui  ont  les  premiers  eon- 
staté  la  propriété  que  possède  Tamidon  de  prôidre  une  belle  eoloratioo 
bleue  an  contact  de  Tiode  libre,  mab  ces  chimistes  ont  laissé  beaooonp  à 
faire  à  leurs  successeurs  pour  Fétude  de  cette  combinaison,  tant  au  pont 
de  Tue  chimiqae,  que  sous  le  rapport  thérapeutique. 

n  parait  bien  démontré  qu*il  existe  plusieurs  combinaiiODS  d^iods  et 
d*amidon  ;  pour  Fétude  chimique  de  ce  composé,  nous  renTemms  au 
traTaux  de  MM.  Guibourt,  Lassaigne,  Langlois,  Duroy,  Deschamps  d*lnl- 
lon.  Personne,  etc.  Nous  n^aTons  a  nous  occuper  kà  que  des  fiMtmdei 
proposées  pour  Fadministration  de  ce  médicament. 

C'est  eu  i  837  que  M.  Budianam,  de  Gbscow,  proposa  Fiodure  d'ami- 
don, en  poudre  et  en  tisane,  contre  la  scrofule,  la  syphilis  et  certaines 
maladies  de  la  peau. 


d'Io4ar«  é*àmààam  (Bcciaxam). 

Pr.:Iode i 

Amidon S4 

Eau Q.  S, 

Triturez  et  laisser  sécher,  dose  20  à  50  centigrammes  et  plus. 


dlnâira  é*àmààam  (Bcnarn). 

Pr.rlode i  i/i  gran. 

Amidon iOO 

Eau Q.  S. 

Mêlez.  —  Employé  contre  Fascite  à  Fintérieur  en  même  temps  qu^oo 
recouvre  le  ventre  d'une  couche  d*iodure  d* amidon  :  on  a  employé  ce 
traitement  sans  succès  dans  Ja  péritonite  puerpérale. 

Tisane  d'IodoM  ék  «•AmiioB. 

Pr.  :  Amidon 30  gram. 

Eau  bouillante 1,000 

Sirop  de  gomme 60 

Teinture  d'iode 10 
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4*AmMoa  (Bojixkwtn). 

Pr.:  Amidon 32  gram. 

Eiudiitillée Q.  S.  pour  di^laycr. 

Iode 1  i    10 

dissout  dans  : 

Alcool 20 

Mèloz. 

M.  Quosneritte  signala  le  premier  riodiirc  d'amidon  solublc  pn^ré 
afec  Tamidon  désagrégé  :  M.  Magnes-Labcns,  de  TtHilousc,  pro|K>sa  do 
torréfier  Famidon,  et  de  le  mélanger  avec  un  diiièmc  d^iodc  délayé  dans 
ttn  peu  d'eau  ;  en  exposant  ce  mélange  à  la  tcinpéi'aturc  du  bain-mario 
pemlant  quelques  hcuros  on  obtient  un  iodiire  d*amidon  soluble  ;  M.  Ma- 
gnc8*Lahcn8  a  constaté  que  Tiodo  hî^tait  la  désagrégation  de  Tamidon  ; 
M.  Soubeiran  proposa  de  préparer  Tiodure  d*amidon  avec  Tauiidon  ni- 
trique, d'apr&s  la  formule  suivante  : 

lotere  4*Amldoii  soteMé  (SoirBEiiiA>). 

Pr.:  Amidon  nitrique 0  gram. 

Eau 2 

Iode 1 

On  Immcctcramidon  avecreau,  ou  ajoute  Fiode  par  petites  parties 
dans  un  mortier  en  porcelaine»  et  on  maintient  dans  un  inatras  au  bain- 
mario  jusqu^a  ce  que  Tiodure  soit  devenu  complètement  soluble  dans 
Feau,  ce  qui  exige  une  beure  et  demie  de  digestion. 

On  obtient  ainsi  un  mélange  variable  diodure  <Famidon,  et  d'iodurc 
de  dcxtrine,  sous  la  forme  d  une  poudre  noiro,  très-flne  :  ce  corps  est  va- 
riable dans  sa  composition,  aussi  croyons-nous  avec  M.  Soubeiran  qull 
doit  être  repousséo  de  Li  thérapeutique. 

■trop  4'Io4iir«  d'Amidon  (Soubiirah). 


Pr.  :  Amidon  nitrique 56  gri 

Iode  en  poudre 4^0 


rani. 
/jO 

Eau. 520 

Sucre I,0i0 


On  met  Famidon  nitrique  dans  un  mortier  en  porcelaine,  Fiode  dans 
un  tube  bouché  avec  un  peu  d'cther,  on  mélange  et  on  ajoute  peu  à  peu 
de  Féther  jusqu  h  dissolution  complote  de  Fiode.  On  mélange  à  Famidon 
6t  on  maintient  au  bain-maric  pendant  plusieurs  heures  jusqu'h  dissolu- 
tion complète  de  Fiodurod*amidon,  on  remplace  alors  Feau  évaporée  et 

20 
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on  ajoute  le  sacre.  Un  gramme  de  ce  sirop  étendu  de  3,500  parties 
d'eau  donne  une  liqueur  sensiblenient  bleue.  Ce  sirop  contient  à  peu  près 
21/2  grammes  d'iode  par  kilogramme.  Une  portion  est  ï  Tétai  diacide 
iodbydrîque  dont  il  est  im))ossible  d'empêcher  la  formation.  D'ailleurs  il 
est  très-désagréable  à  prendre.  M.  Deschamps,  d'Avallon,  a  fait  une  étude 
trcs-approfondie  des  préparations  d'iodurc  d'amidon  *. 

M.  A.  Bertherand  a  employé  Tiodure  d'amidon  dans  les  pneumonies 
chroniques  avec  induration  lobulaire. 


iodé  (Fa!IT0KBTT1). 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  matières  albuminoïdes,  amylacées  et  (an- 
niques  pouvaient  se  combiner  avec  Tiode  ;  le  sucre  iodé  est  on  simple 
mélange  de  sucre  et  d'iode  recommandé  par  M.  Fantonetti  dans  tous  les 
cas  où  riode  est  indiqué  : 

Pr.;Iode 0,5  centigr. 

Alcool iO  gouttes. 

Sucre 40  gnun. 

Mêlez  intimement  e\ divisez  en  15  paquets.  —  A  prendre  5,  4  ou  5  par 
jour. 

tODOFORHE   (C^ni»). 

L'iodoforme  oucarbidc  d'iode  (iodure  de  formyle,  iodure  de  car-' 
bonSy  iodure  de  inétfiyle  biiodé)  a  été  découvert  par  M.  Sérullas  en 
1822;  plus  tard  II.  Dumas  fit  connaître  sa  composition  et  ses  relations 
avec  Tacidc  forniiquc,  M.  Boucbardat  publia  des  observations  très-inté- 
ressanti'S  sur  ce  médicament  et  il  moditia  sa  préparation. 

L'iodoforine ,  peu  cm])loyc  en  France,  est  très-souvent  prescrit  en 
Allemagne;  il  contient  90  pour  100  d'iode;  MM.  Bouchardat,  Morctin, 
llunibcrt  et  A.  Maître  Font  présenté  comme  la  meilleure  préparation 
iodée.  N.  GloNver  Ta  préconisé  contre  les  maladies  de  la  peau  ;  il  rem- 
pldie  à  rintcrieui*  h  la  dose  de  5  h  10  centigrammes  sous  forme  de  pi^ 
iules,  et  pour  pommade  il  se  sert  du  mélange  suivant  : 

Pr.  :  Curul  simple 30  grani. 

lodoforiuc 4 

Kn  frictions  contre  le  goitre.  -—  MM.  Cogswcll  ci  Galtier  ont  préconist* 
riodofornic  coiiti'c  les  afl'ections  scrofulcuscs,  le  goitre,  raménorrliée  ol 
les  anftictioiis  cancéreuses. 

M.  Lichtfiel  a  recommandé  le  cblurofonnc  dans  les  engorgeincnls 
glaiiduluircs,  et  dans  les  maladies  de  la  peau,  telles  que  le  prurigo,  la 
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lèpre,  rimpétigo  ot  la  gale;  d'après  M.  Hip[liini,  riodoformc  possèdn  dos 
propriétés  anesthésiqucs,  mais  à  un  degré  inférieur  au  cblorofonno  et 
à  réther;  M.  Bouchardat  a  signalé  sos  propriétés  stupéfianWïs,  il  exerce 
sur  les  sphincters  un  effet  ancsthésiqur  local  toi,  que  le  malade  n'a  plus 
le  sentiment  de  la  défécation;  aussi  Ta-t-oii  associé  au  iK'urrc  du  cacao 
sous  forme  de  suppositoires  pour  être  introduits  dans  Tanus,  dans  les 
cas  de  fissure  ï  Tanus,  de  ténesnie,  d*hémorrlioïdcs,  etc. 

NM.  Horetin  et  Hiunbert  rticoiuiaissent  à  riodoformc  toutes  les  pro- 
priétés do  riodc  Kins  en  avoir  les  graves  inconvénients;  il  est  vrai  que 
ceux-ci  ont  été  très-exagérés,  et  ([u\*n  administrant  le  médicament  pen- 
dant le  repas  on  diminue  singulièrement  les  chances  d'irritation  ;  mais 
d*après  les  auteurs  que  nous  venons  de  nommer,  riodoforme  aurait  des 
propriétés  Ri>éciale8y  calmantes  :  ce  serait  un  anesth('*sique  local  ((ui  agi* 
rait  très-Lien  contre  les  affections  névralgiques. 

Les  cigarettes  d'iodoformc  do  H.  llardouin  ont  une  saveur  douce  qui 
n^a  rien  de  désagréable ,  elles  exercent  une  action  sédative  et  anesUié* 
sique  sur  les  muqueuses  de  la  bouche  et  du  pliarynx. 

lodofomM  (Kilhol). 

Pr.  :  Carbonate  de  soude  cristallisé 2  gram. 

Iode i 

Alcool 2 

Eau 10 

On  fait  dissoudre  le  sel  dans  reaii,  on  ajoute  Takool,  et  on  projeté 
Tiode  peu  à  peu  ;  par  refroidissement  on  obtient  riodoforme,  b>8  eaux 
mères,  traitées  par  une  nouvelle  quantité  de  carbonate  de  soude  et  d'al- 
cool, en  chauffant  à  t)0  ou  80*,  et,  faisant  passer  un  courant  de  chlore, 
il  se  dépose  de  nouveaux  cristaux  d'icKlofornie.  On  peut  recommencer  le 
traitement  ;  lorsque  riodoforme  cesse  de  se  produire,  on  peut  en  retirer 
riode  ;  on  obtient  ainsi  40  ï  50  pour  100  d'iodoforme. 

L'iodoforme  se  présente  sous  la  forme  de  belles  paillettes  brillantes 
nacrées,  douces  au  toucher,  jaunes;  Umr  odeur  très-pénétrante  est  ca- 
ractéristique ot  se  rapproche  de  celle  du  sufran  ;  il  est  volatil,  insoluble 
dans  Tcau,  soluble  dans  l'alcool,  Tétlier,  Talcool  de  bois,  les  huiles  grasses 
et  volatiles,  le  sulfure  de  carbone,  etc.  ;  îi  108"  il  se  sublime  et  se  dé- 
compose à  120*,  en  donnant  do  Tiode,  de  Tacide  iodhydrique  et  laissant 
un  résidu  de  charbon. 

L*iodoforme  tue  les  animaux  U  dose  plus  faible  que  Tiode;  il  déter- 
mine un  grand  abattement,  des  vomissements,  des  convulsions,  etc. 
4  grammes  suffisent  pour  tuer  un  gros  chien  ;  il  n'exerce  aucune  ac- 
tion irritante;  on  croit  qu'il  augmente  la  sécrétion  urinaîro. 

M.  Bouchardat  propose  le  procédé  suivant  pour  obtenir  l'iodoformc  : 
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Pr.  riode iOO  ç;nm. 

Bicarbonate  de  potasse 100 

£au 750 

Alcool 250 

Blélcz  le  tout  dans  un  flacon  placé  dans  un  bain  d'eau,  élefez  succgs- 
sivcinent  la  température  pour  favoriser  la  réaction.  La  liqueur  étant 
décolorée,  ajoutez  25  parties  d'iode  :  chauffez  de  nouveau,  renouvelei 
Taddition  de  Tiode  tant  que  les  liqueurs  se  décoloreront  ;  quand  vous 
aurez  un  peu  dépassé  le  terme,  que  les  liquides  ne  changeront  plus  par 
la  chaleur,  ajoutez  quelques  gouttes  de  solution  de  potasse  ou  de  soude 
caustique  pour  décolorer  les  liqueurs,  filtrez,  lavez  le  précipité  produit, 
qui  consistera  uniquement  en  lames  cristaUines  d'iodofornic  d'une  belle 
couleur  citrinc.  Les  liqueurs  évaporées  donnent  une  grande  qpintitë  de 
cristaux  d'iodurc  de  potassium  ou  de  sodium. 

Ce  procédé  donne  en  iodoformc  le  sixième  du  poids  de  Tiode  employé. 

Tablettes  d'Iodofome  (Bouchardat). 

Pr.  :  lodofoi-me 1  partie. 

Sucre i5 

Mucilage  de  gomme Q.  S. 

Essence  de  mcnlhe 1 

Pour  des  pastilles  de  1  gramme,  de  1  à  1 2  par  jour. 

Ponmiade  dlodoforme  (BoiCHiBnAT). 

Pr.: Gérât 8  parties. 

lodoforme 1 

Laudanum  de  Sydonhani 1 

Employée  pour  recouvrir  les  cancers  ulcérés.  Une  sensation  de  calme 
et  de  bien-élrc  témoigne  de  l'action  anesthésique. 

PUulea  d'Iodoforme  (Bouciiardat}. 

Pr.  :  lodoforme 2  gram. 

Extrait  d'absinthe Q.  S. 

Pour  56  pilules,  3  par  jour  dans  les  engorgements  lymphaliqucs,  le 
goitre,  Taménorrhéo. 

PUnlee  lodoformo  ferrées. 

Pr.  :  lodoforme 10  gram. 

Fer  réduit 10 

F.  S.  A.  100  pilules.  —  1  à  4  par  jour. 
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lodoTonBécs. 

Pr.  :  lodolonne  pulvérisa 10  p;ruiii. 

Sucre XO 

Sucre  vanillé 10 

Hélez  et  dÎTisezen  100  prises.—  A  prendre  o  par  jour. 


(A.  Maître  et  Moretisi). 

Pr.  :  Beurre  de  cacio 30,00  gram. 

lodoiormo 1,^ 

Faites  fondre  le  beurre  de  cacao  au  bain-inarie,  ajoutez  riodoforme 
palféri&é,  et  fiûles  6  suppositoires. 


rëaolotlf  (VA!«  DBM  Corput). 

Pr.  ;  Carbooite  d'ammoniaque 4  gram. 

lodoforme 1 

Poudre  d'iri? 8 

Hélez  et  renferincz  daus  un  sachet  en  linge  ou  en  forte  toile. 

Cigarettes  iodoformiques  (Uabdocis). 

Pr.  :  Mucilage  de  semences  de  coings 5,00  gram. 

lodcforroe 1,20 

Ajoutez  quelques  gouttes  d*alcool,  mêlez,  et,  à  Taide  d'un  pinceau, 
étendez  sur  une  feuille  do  |)apier  blanc  sans  colle,  et  on  divise  en  12  ci- 
garettes de  5  à  G  centimètres  de  longueur,  puis  on  recouvre  d'un  papier 
sans  colle  coloré,  pour  empêcher  la  volatilisation  de  Tiodc. 

Papier  liygiéiBi4iafe  iodoformé  (Riouini). 

Pr. .'Amidon IG  gram. 

Eau Q.  S. 

Faites  une  pâte  molle,  à  cliaud,  et  ajoutez  : 

lodoforme 8  gram. 

Étendez  sur  un  papier  buvard,  et  coupez  par  bandes  de  du  centi- 
mètres. On  emploie  ce  papier  comme  antiseptique  dans  les  ateliers,  les 
hôpitaux,  etc. 

Nous  croyons  peu  à  Tefficacité  du  moyen  propose  par  M.  Righini  ; 
riodoforme  qui  résiste  à  Tuclion  de  Tacide  sulfurique,  résistera  bien 
mieux  à  celle  de  l'acide  carbonique  de  1  air  ;  d'un  autre  côté,  supposant 
que  Tiodo  fût  mis  en  liberté,  il  se  combinerait  avec  Tamidon. 

20. 
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Hnile  iodofomée  Xoitfnx). 

Pr.  :  lodoforme 5  gram. 

Huile  d'amandes  douces 1,000 

Essence  d'amandes  amdres 5  goulles. 

Faites  dissoudre  à  froid  et  filtrez  ;  cet  le  huile  contient  5  centigrammes 
d'iodoforme  pour  10  grammes.  Dose,  une  à  trois  cuillerées  3l  bouche 
par  jour. 

Liirimwit  iodoftwé. 

Pr.:  Alcool  à  36*  C 50  grain. 

Savon  animal , 4 

lodoforme i 

Faites  dissoudre  au  baiu-maric,  filtrei  dans  un  flacon  qui  sera  rapi- 
dement refroidi. 


(Asi»). 

L'iodure  d'arsenic,  très- préconisé  contre  les  maladies  de  la  peau,  et 
surtout  contre  la  lèpre,  employé  par  lliett,  comme  caustique,  dans  les 
maladies  tuberculeuses  de  la  pcnu,  s'obtient,  d'après  SoruUas,  en  fon- 
dant ensemble,  et  faisant  volatiliser  ensuite,  un  mélange  de  une  partie 
d'ai^scnic  pulvérisé  et  de  cinq  parties  diode  ;  ou  bien,  d'après  M.  Murer, 
on  faisant  dissoudre  \  ginmnucs  d'iode  dans  120  grammes  d*alcooi,  et 
faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  arsénié,  ajoutant  de  Tiodc  de 
temps  en  temps,  on  obtient  des  tables  hexagonales. 

Pilulea  d'Iodore  d'Araenio  (Thoh>o\). 

Pr,  ilodure  d'arsenic 0.5  gram. 

Extrait  de  ciguè 1.0 

Pour  10  pilules.  Vnc  toutes  les  huit  heures.  —  Contre  la  lèpre. 

Pommade  d'iodure  d'Araenio  (TlIOM^o^). 

Pr.  :  lodurc  arsénieux 0,10  gram. 

Graisse  benzinco 19,00 

Wélez.  —  Pour  frictions  conlrc  la  lèpre,  Timpéligo,  elc. 

Uqneiir  d'iodure  double  de  Hercnre  et  d'Araenio— AsP,  llgl. 
iodo-ars^:nite  de  MhncrnE  (i.iQUKrR  ï)E  doxavan^  MQion  utdriodatis  arsemci 

KT    llYlRARGYniI. 

Pr.  :  Arsenic  pur O.iO  gram. 

Morcnrc 1.00 

Iode :^^^ 

Alcool 3.00 


AiJ^KAiiTA  nr  nhiîNF  min^.iiai..  nr« 

Triturra  ttmaûûti,  jaif)u*b  ce  f|n>ï  la  mantw  «oit  (IflRii/sRlMrf!  ol  qnVHc 
•oit  devenue  rougit  pair,  vrrM^  dfiMiifi 

E«u  dpilîll/^ r.n2,<N)  grnin. 

AjoiiUït  : 

I 

ArMfi  îdfllijfflrkiiie l.fMI 

El  fn'iUm  lioiiillir. 

f^rnav^in,  (tafiroj,  Taylor  nt  rraii(rr>iif  Toiil  rriiNn  nn  iiiuif(ft  pour  rtim- 
liatfri!  cr?iiainoii  afTcirlionn  riihii/'m  rfliflli'«i,  IIk  Font  frriploy'if  niivii 
Hnm  rlnfi  ran  ^ravcH  d*ii|ilithnliiiii'h  NrnifnlciiM'ii,  aux  dmif*»  di*  ?t,  10, 
SO,  50  f^fiuiUin  (\v.  Iif|ijriir,  i\aw  th*  IVaii  «iirn'"',  dfiix  foin  par  jour,  vn 
rnigrrK^ritant  gradfiHIfmnnl  la  doMf  jfiw|ii'Ii  4  gmrriiiii'«i. 

flonatari  (;niplo][ait  «iiicf^rr  la  |>otioii  miivaiiUi  : 

rr,:Lfqn«iir  *rio«liirfl  H'pnii^nic  Hi  *ln  ninrriirir M  (çmm. 

Kaii  iWnim*' 100 

Kirop  do  giii){f!inbro « Ih 

MAloz  ri  th\'wf.%  on  qiiatrf;  flaconfi«  —  A  prondro  do  iino  dttmio  h  iino 
floao,  frialiii  ri  noir. 
Houlfcirari  pro|Ki«n  1»  formiilo  hiiivaiilo  : 

Vr.  :  Diiodurn  dn  nirrriirt» 1  frriiin. 

lodiirn   d'aiM^iiic.    • 1 

Kiiii  i\HiMr. OH 

U(SUm.  —  A  prftndn;  un  ii  deux  nvBimnvn,  dans  do  l'eau  michm*,  nno 
k  doux  foifi  par  jour. 

M.  lo  dorUMtr  Pndndli  oriiploio,  dans  l<'fi  nyphilidofi  robctlofi,  Tiodo- 
arH/aiitn  d«  mvrvAm*.  : 

Tr.  ;  Mure  d'amollir.  , 0,20  Rrum. 

Knu  dinlill<»c 12:»,W) 

Faitr!9  diHfKfudro  dariM  un  nialran»  h  uno  douco  rhahiur,  et  ajoutox  : 

niiodiirn  dn  iiiorctiro..   ..,.,,.....        0,iO 
lodun;  i\o  p(>UiMiuiii    ............         1  fl  pluN. 

Filtror,  ol  ïîonwrv^r,  dan»  un  flacon  en  v(Trr  noir.  *-  Doso,  -i  goultcn, 
(!tnn  augrnoiito  d(!  t2  goull«'K  loun  Icn  joiirM  Juwprh  80  à  100  gfHittofi.  On 
rornploif!  rontrr.  \r.n  ul^^^w  pliag/td/*niqii(!K,  dann  rortaincfl  !iyp}iilidpfi 
ctitan/u^  ot  owinwin  roliotlofi. 
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On  tromre  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique^  t.  XLIII,  p.  S65»  une  for- 
mule qui  diffère  de  celle-ci,  en  ce  que  les  quantités  d'iodure  mises  en 
contact,  sont  différentes.  Voici  d'ailleurs  cette  formule  : 

Pr.  :  lodure  d'arsenic i,75  gram. 

Biiodure  de  mercure 1,75 

Eau  distillée 350,00 

Broyez  le  biiodure  avec  15  grammes  d'eau,  et,  lorsque  la  solution  est 
opérée,  ajoutez  le  reste  de  Feau,  chauffez  jusqu'à  ébullition,  et  filtrei. 
—  On  obtient  ainsi  une  solution,  mais  on  ne  précise  pas  son  état  de 
concentration,  ce  qui  est  un  défaut. 

lODURE  PS  SOUnUB  (S*I) 

L'iodure  de  soufre  est  une  préparation  très-anciennement  connue, 
mal  définie,  et  il  est  probable  que  Tiode  et  le  soufre  se  combinent  en 
plusieurs  proportions.  Nous  indiquerons  seulement  ici  quelques-unes  des 
préparations  nouvelles,  récemment  proposées  : 

lodure  de  Soufre  eoluble  (Cailletet). 

Pr.  :  Monosulfure  de  sodium 5  grtm. 

Iode 4,75 

Eau Q.  S. 

Chauffez  doucement  dans  une  capsule,  faites  évaporer  jusqu'à  pelli- 
cule, laissez  refroidir,  et  enfermez  dans  un  vase  bien  sec.  Il  est  évident 
que  ce  composé  renferme  un  iodosulfiire  de  sodium,  et  non  pas  seule" 
ment  un  iodure  de  soufre.  —  Ce  sel  est  très-hygrométrique,  très-so- 
hible  duns  Teau,  peu  dans  Talcool,  moins  dans  Téthcr,  soluble  dans  les 
huiles. 

Pilules  d'iodure  de  Soufre. 

Pr.  :  lodure  de  soufre 2  gram. 

Mucilage  de  gomme  arabique Q.  S. 

Mêlez.  —  Pour  36  pilules.  —  Une  à  six  par  jour.  En  même  temps, 
frictions  avec 

lodure  de  soufre GO  cenligram.  à      4  gram. 

Axonge 50 

Môloz.  —  Frictions  malin  et  soir.  Contre  les  dartres. 
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(DivEiiaii). 

•    Pr.  :  lodare  de  soufre i  i^rani. 

Soufre  \ 

Huile  d'amendes  douces  >  àâ Q.  S. 

Gomme  anbique  ) 

Mêlez  et  divîseï  on  100  pilules,  renfermant  chacune  un  centigramme 
d'îodure.  Une  à  cinq  par  jour,  comme  modificateur  spécifique  contre 
l'eczéma. 

FwhbMs  à  flaâmf  4«  Sovfire  (BunsBATc). 

Pr.  :  lodare  de  soufre i,20  ^m. 

Beurre  frais 30.00 

Essence  de  menthe 4  gouttes. 

Hélez.  —  En  frictions  contrôles  syphilides  et  les  autres  manifestations 
syphilitiques  de  la  peau. 

■aiU  à  rioi^e  4«  ftoulre  (Yizo). 

Pr.  :  Soufre  lavé 00,25  gram. 

Huile  d'amandes  douces i5,00 

Introduisez  dans  un  flacon  de  Terre,  chauffez  au  bain-marie  jusqu'à 
solution. 

D'autre  part  : 

Iode 90,80 

Huile  d'amandes  douces 15,00 

DissoWez  à  froid,  mélangez  les  deui  dissolutions,  chauffez  doucement 
et  filtrez.  On  emploie  cette  huile  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Huile  d'iodare  de  soufre  ci-dessus 30  gram. 

Huile  d'amandes 270 

Mêlez.  -—  A  prendre  une  et  trois  cuillerées  à  bouche  par  jour. 


lOIIIIRB  P'AMMOmUM  —  lODBHTDIIATE  D'AHMOMIAQUB 

(AzH>ifl»AiHn). 

L'iodhydrate  d'anunoniaque  jouit  do  toutes  les  propriétés  de  Tiodure 
de  potassium,  seulement  il  est  plus  excitant  et  on  remploie  à  plus  faible 
dose.  On  l'obtient  en  décomposant  Tiodurc  de  fer  par  le  sulChydrate 
d'ammoniaque  ;  on  peut  obtenir  de  même  les  iodures  de  baryum  et  de 
calcium,  que  Ton  a  plus  spécialement  préconisés  comme  antiscrofiileux; 
mais  ces  sels  se  décomposent  facilement. 

lODURE  DE  aSOfC  (ZdI). 

L'iodure  de  zinc  est  un  sel  parfaitement  défini,  très^table,  qui  agit 


0 ». 
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comme  l*iodure  de  potassium,  mais  qui  doit  être  employé  à  dose  beau- 
coup plus  faible,  parce  qu*il  conserve  les  propriétés  irritantes  des  sels  de 
zinc  ;  il  est  préférable  à  Tiodure  de  plomb,  car  il  est  plus  soluble.  On 
Tobtient  par  combinaison  directe  du  zinc  avec  Fiodc,  au  contact  de 
Peau.  La  dose,  pour  la  pommade,  est  de  un  vingtième  d'iodure. 

lODURE  DE  CtADKniK  (Gdl). 

L*iodure  de  cadmium  est  un  très-beau  sel,  blanc,  nacré,  très-bril> 
lant,  très-soluble,  inaltérable  h  Pair,  et  forme,  avec  les  corps  gras,  des 
pommades  très-blancbes,  qui  ne  se  colorent  pas  au  contact  de  Tatr,  et 
qui  n*ont  pas  Taction  irritante  des  pommades  iodurées. 

Fommade  à  IHodore  de  Gadniiimi  (Gairod). 

Pr.  :  lodure  de  cadmium 1  grtm. 

Axonge 8 

Mêlez.  Cette  pommade  réduit  rapidement  les  engorgements  gran- 
duleux.  L'iodurc  de  cadmium  est  plus  stable  que  ceux  de  potassium  et 
de  plomb  ;  la  ponmiade  est  moins  irritante. 


(Mal). 

M.  Descbamps  d'Avallon  obtient  ce  sel  en  neutralisant  une  solution 
d'acide  iodhydriquo  par  du  prolocarbonate  de  manganèse  bydraté;  par 
évaporation  rapide,  et  en  ayant  soin  de  maintenir  l'ébullition,  on  ob< 
tient  un  iodure  rose,  très-soluble.  M.  Burin  du  Buisson  prépare  ce  sel 
en  décomposant  une  solution  d'iodure  de  baryum  par  du  sulfate  de  pro- 
toxyde  de  manganèse,  et  faisant  évaporer  \  Tabri  du  contact  de  Tair,  en 
présence  de  la  cbaux  vivo  *. 

IODURE  DE  POTAMIUH  (Kl). 

L'iodure  do  sodium  jouit  des  mômes  propriétés  que  celui  de  potas- 
sium, il  est  cependant  considéré  comme  moins  actif,  il  est  d^ailleurs 
tout  à  fait  inusité.  Le  meilleur  mode  d'administration  de  Tiodure  de  po- 
tassium est  celui  de  solution  aqueuse,  de  potion  ou  mêlé  à  des  sirops. 
Nous  donnerons  seulement  ici  quelques  formules  proposées  : 

Potion  antiémétlfiiie  (Edlenberc). 

Pr.  :Eau 120  gram. 

Teinture  d'iode 10  gouttes. 

Todurc  (le  potassium 5  dôcigr. 

Sirop  de  sucre 30  gram. 

*  Mémoire  sur  lexklence  Oh  manganèse  dans  le  sang  humain  et  sur  la 
préparation  àe  quelques  nouveaux  produits  pharmaceutiques»  liyon,  1852. 
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lodorée  (yAGKXoie). 

Pr.  :  lodure  de  potassium 4  grain. 

Tisane  de  salseparciltc l.OUO 

Sirop  d'éoorcet  d'oranges 100 

'Par  Terres,  dans  les  vingt-quatre  lieurcs. 


it  lo4iiré«  (Naoeudib). 

Pr.  :  lodare  de  potMsiam 2  grani. 

Décoction  de  chiendent 1,000 

Sirop  de  menthe Oi 

Par  Terres. 

■olaliMi  Atrophlqa«  (NAOsiiDit). 

Prp.'Ioduredepotasnam 15  gram. 

^rop  de  guimauve 50 

Eau  de  leiloe 250 

—  de  fleurs  d'oranger 5 

Teinture  de  digitale 10 

Une  cuillerce  à  café,  matin  et  soir. 

•  -  Sololioo  iodarée  (Foriuai). 

Pr.  :  lodure  de  potassium 4,00  gram. 

Iode 0,15 

Eau. 500,00 

Une  cuillerée  à  bouche,  matin  et  soir,  dans  un  tcitc  de  tisane  de 
houblon.  Contre  l'ophlbalmic  scrofulousc. 

Solotton  contre  1* Angine  eoarlntinenae  (Ueevbrs). 

Pr.  :  lodurc  de  potassium 1,00  gram. 

loiic 0,10 

Chlorate  de  potasse.  . 4,00 

Nitrate  de  potasse 6^00 

Bicarbonate  de  potasse 2,00 

Eau 240,00 

A  prendre  une  cuillerée  à  café  toutes  les  quatre  heures.  —  Unie  aux 
fumigations  iodées,  on  remploie  aussi  contre  Tangine  périodique. 

Sirop  iodnrA, 

Pr.:  lodure  de  potassium >   •  .  10  gram. 

Sirop  d'écorces  d'oranges.  .    •  a 200 

Eau Q.  S. 

Faites  dissoudre  et  môlei.  —  Par  cuillerées  à  bouche,  jusqu'à  six. 


* „  .    _  0 
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•isoalt  dlodortt  de  PoteasIuBi  (Doryaolt). 

Pr.  :  lodure  de  potassium 10  gram. 

Pâte  à  biscuit  (brisé  maigre) Q.  S. 

Eau Q.  S. 

Pour  dissoudre  Tiodure. 

Môlei   et  divisez  à    remporte-pièce.    —   100    biscuits  d'environ 
iO  grammes  chacun  ;  de  i  à  10  biscuits  par  jour. 


PilalM  dlodnre  ém 

Pr.  :  lodure  de  potassium 15  gnm. 

Eau  distillée 23 

Pain  biscoté Q.  S. 

F.  S.  A.  300  pilules  :  chacune  contenant  de  0,05  d'iodore  de  potassium. 

Muta  dlodora  de  PotaMfann  (DoavAVLf  ). 

Pr.  :  lodure  de  potassium -» 5  gnm. 

Poudre  de  guimauve • 5 

Sirop  simple. Q.  S. 

F.  S.  A.'  100  pilules.  —  On  les  enduira  légèrement  de  sirop  simple, 
on  les  roulera  ensuite  dans  une  boîte  sphérique,  dans  un  mâange  pul- 
vérulent i  P.  £.,  aromatisées,  ad  libitum t  de  gomme,  d^amidon  et  de 
sucre,  ot  \k  deux  reprises.  —  A  prendre  de  10  à  20  pilules  par 
jour. 

Soluté  eUoro-bromo-loditré  (Bçsgbamps). 

Pr.  :  Chlorure  de  sodium. 10  gram. 

Bromure  de  sodium 2 

lodure  de  potassium 1 

Eau 137 

A  prendre  15  grammes  dans  un  grand  verre  d'eau  ordinaire. 

LolloB  cUoro-bromo-iodurée  (Discbamps). 

Pr.:Ghtorbydnitc  d'ammoniaqnc 20  gram. 

Bromure  de  potassium 10 

lodure  de  l'olassium 5 

Eau 465 

Mélci. —  En  lotions  dans  les  engorgements  scrofuleux,  Thydarthrosc. 

Pilnles  bromo-lodurées  (I^rniEh). 

Pr.!loiurode  potassium 1,20  à    1,80  gram. 

Bromure  de  potassium •    1,20  i    1,80 
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Poudre  de  genliane 2,0(1 

Sirop g.  S. 

Pour  60  pilules.  —  A  prendre  'i  li  5  par  jour. 


(Lo.mer). 

Pr. : lodure de potaMÎitin 40à60  centigr. 

Bromure  de  poUtsium 40i(H) 

Extrait  de  gentiane i  gram. 

Eau  (SO  cuillerées  i  bouche] 200 

En  prendre  S  à  3  cuillerées  ï  bouche  par  jour. 

SapoDé  à  la  Olyoérlne. 

Pr.:Glycérine  i  30^ 1000  graui. 

SaTon  animal  pulvérisé TiO 

lodure  de  potassium .  ' 130 

Faire  dissoudre  au  bain-marie,  ?crser  dans  un  mortier  chaufi'iS  agiter 
et  ajouter  essence  d'amandes  amëres  2  grammes. 

OMo-atéaraie  êm  Qaialna  et  de  loiide  à  la  Olyoériaa  (Thiraolt). 

Pr.  :  Stéarate  de  quinine 4  gram. 

SaTon  animal 4 

Glycérine 32 

Faites  fondre,  versez  dans  un  mortier  chauffe  vi  ajoutez  : 

Essence  d^amandes  anièrcs 0  gouttes. 

Pilnlas  d* lodure  de  PotaaBimii  (Lu.nier). 

Pr.  :  Bromure  do  potassium 1 ,29  gram. 

lodure  de  potassium 0,80 

Extrait  de  gentiane  et  sirop  d'arnica Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  40  pilules.  —  On  fait  ces  mêmes  pilules  avec  une 
dose  égale  de  bromure  de  fer  :  contre  les  maladies  mentales. 

Emplfttraa  d'Iodore  de  Potasaium  (Pharm.  de  Londrc:»). 

Pr.  :  lodure  de  potassium 50  gram. 

Oiiban  pur 480 

Cire 24 

Uuile  d'olives 8 

Fondez  Foliban  et  la  cire  dans  Thuilc  h  une  douce  chaleur,  ajoutez 
riodure  de  potassium  dissous  dans  un  peu  d'eau  et  agitez  jus([u'à  parfait 
refroidissement  :  comme  fondant  dans  les  engorgements  scrofuloui  et 
autres. 

REVEIL.  2! 
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Ponnuide  centre  îmm  Taies  de  la  CSomée  (D'  Dscondb). 

Pr.  :  lodurc  de  potassium 0,50  grim. 

Axonge  benzinée 4,00 

Huile  de  foie  de  morue 4,00 

Mêlez.  —  Gros  comme  un  pois  dans  Toeil  soir  et  matin;  le  soir,  avant 
de  se  coucher;  le  matin,  après  s'être  lavé  les  yeux. 

lODURE  DE  PLOMB  (PbD. 

Introduit  dans  la  thérapeutique  en  4834  par  MM.  Gottereau  et  Yerdé- 
Dclisle,  expérimenté  par  MM.  Guersanl  père  elLisfranc;  étudié  chimique- 
ment par  MM.  0.  Henry  et  Gaventou  ;  Tiodure  de  plomb  est  considéré 
comme  un  des  résolutifs  les  plus  efficaces  :  on  Tobtient  en  décomposant 
un  sel  soluble  de  plomb  à  Tétat  neutre,  acétate  ou  nitrate  (Boudet)  par 
un  iodure  soluble;  le  plus  souvent  on  se  sert  de  liodure  de  potassium. 
M.  GafTard  a  proposé  Tiodure  de  fer;  M.  Griqueloin,  Tiodure  de  calciimi, 
et  M.  Hurault  a  prouvé  qu  il  y  avait  avantage  à  employer  le  nitrate  de 
plomb  et  riodurc  de  calcium  :  il  est  indispensable  que  les  sels  employés 
soient  bien  neutres,  car  sans  cela  Tiodure  obtenu  est  jaune  pâle  et  il 
contient  do  Toxyiodure  de  plomb. 

M.  Lisfranc  employait  avec  succès  la  pommade  à  l'iodure  de  plomb 
dans  les  engorgements  utérins  ;  M.  Lebert  la  prescrit  contre  les  engor- 
gements partiels  de  la  glande  mammaire,  et  M.  Ricoi  d  contre  les  engor- 
gements syphilitiques.  L'iodure  de  plomb  ne  s'emploie  guère  qu>n 
pommade,  à  la  dose  de  2  à  4  grammes  pour  50  d'axonge.  Nous  croyons 
avec  M.  Devergie  qu'on  a  beaucoup  exagéré  les  propriétés  de  cette  pré- 
paration; elle  irrite  peu  la  peau,  mais  c'est  un  résolutif  très-médiocre. 

lODURES  DE  MERCURE 

Les  deux  iodures  de  mercure  (Ug'I),  ou  protoiodure  vert  jaunâtre, 
et  le  biiodure  (Hgl),  d'un  beau  rouge  vif,  sont  des  médicaments  très> 
actifs  que  Ton  emploie  tous  les  jours  contre  les  accidents  primitifs  et  se- 
condaires de  la  syphilis  et  contre  les  affections  syphilitiques  de  la  peau. 
Le  mode  d'administration  le  plus  simple  est  celui  de  pilules;  on  les  fait 
de  5  centigrammes  à  4  centigramme,  et  on  peut  porter  la  dose  pro- 
gressivement jusqu'à  5  et  40  centigrammes  par  jour;  pour  s'opposer 
à  la  salivation,  on  leur  associe  l'extrait  d'opium  et  non  la  thridace, 
qui  est  tout  à  fait  inactive. 

IODURE  DE  CHLORURE  MBRCUREUSL  (Ugl.UgCl). 

En  4856,  MM.  Planche  et  Soubeiran  étudièrent  Faction  do  Tiodc  sur 
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e  protochlorure  de  mercure;  ils  conclurent  qu'il  se  formait  uniquement 
du  biiodure  et  du  bichlorure  de  mercure;  dix  ans  plus  tard,  en  4847, 
M.  Boutigny  désigna  le  sel  obtenu  par  Taction  de  Tiode  sur  le  calomel 
sous  le  nom  trës-impi^opre  d'iodure  de  chlorure  mercureux;  il  le  consi- 
déra comme  moins  actif  que  le  biiodure  et  le  bichlorure  et  plus  actif 
que  le  protochlorure  et  le  protoiodure. 

M.  Boutigny  a  publié  deux  formules  :  dans  Tune,  la  proportion  d'iode 
est  de  1  équivalent  pour  2  de  calomel  ;  elle  donne,  dit-il,  le  protoiO' 
dure  de  chlorure  mercureux  ;  dans  Tautrc,  la  proportion  d'iode  est 
double;  elle  donne  le  biiodure  de  chlorure  mercureux;  Pun  etTautre 
s'obtiennent  en  chauffant  lentement  le  calomel  dans  un  malras  et  ajou- 
tant riode  par  petites  portions. 

Diaprés  M.  Boudet,  le  prétendu  sel  de  Boutigny  aurait  la  composition 
suivante,  et  on  pourrait  et  même  on  devrait  Tobtenir  par  le  mélange 
de  deux  sels  : 

Pr.  :  Biiodure  de  mercure  1  équiv.  ou 62,6  gram. 

Bichlorure  de  mercure  1  équiv.  ou 37.4 

M.  Pcrrcns  a  établi  que  les  produits  de  T action  de  Tiode  sur  le  calo- 
mel étaient  mal  définis;  d'après  lui,  le  premier  sel  de  M.  Boutigny  est 
un  mélange  de  calomel,  de  bichlorure  et  de  biiodure  de  mercure,  et 
le  second  est  un  mélange  de  bichlorure  et  de  biiodure  de  mercure. 

M.  Gobley,  afin  d'arriver  à  un  produit  toujours  identique  dans  sa 
composition,  a  proposé  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Calomel  à  la  vapeur .     5,95  gram. 

Iode 1,98 

On  réduit  l'iode  en  poudre  et  on  le  molaugc  au  calomel  ;  on  porte  au 
fond  d'un  matras  h  l'aide  d'un  entonnoir  en  papier  et  on  chauffe  au 
bain  de  sabie  ;  on  fait  fondre  lentement,  on  réitère  la  fusion  deux  ou 
trois  fois:  on  obtient  un  produit  verdâtre,  qui  à  l'air  devient  rouge.  Mais 
le  procédé  de  M.  Gobley,  de  même  que  ceux  qui  ont  été  indiqués  par 
M.  Boutigny,  donne  des  produits  très-variables  dans  sa  composition, 
selon  que  Ton  a  plus  ou  moins  chauffé  ;  aussi  préférons-nous  le  mélange 
proposé  par  M.  Boudet  que  nous  avons  fait  connaître. 

MM.  Kochard  et  Sellier  ont  proposé  Tiodure  de  chlorure  mercureux, 
que  nous  préférons  nommer  chloroioduro  mercurique,  car  celte  déno- 
mination correspond  beaucoup  mieux  à  sa  composition,  contre  les  ma- 
ladies de  la  peau  et  surtout  contre  la  couperose,  contre  la  goutte  et  les 
taches  bronzées  qui  persistent  après  l'accouchement.  M.  Devergie  a  vu 
Térysipèle  de  la  face  et  du  cuir  chevelu  suivre  rapplication  de  la  pom^ 
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made  de  M.  Rochard;  d'après  lui,  cette  pommade  ne  guérit  pas  la  cou« 
perose,  mais  elle  amène  une  amélioration  notable  ;  il  a  employé  avec 
succès  ce  médicament  dans  te  traitement  de  Tacné  chronique. 

M.  Rechard  a  encore  préconisé  remploi  de  Tiodure  de  dilorure  mer- 
cureux  dans  le  traitement  du  sycosis  et  des  engorgements  du  col  utérin 
avec  ou  sans  ulcération. 


PiiiilMi  dlodure  de  dki»mre  mercnreoz  (Rochard). 

Pr.  :  lodure  de  chlorare  mercureox 0»25  gram. 

Gomme  arabique 1 

Mie  de  pain 9 

Eau  de  fleurs  d'oranger Q.  S. 

F.  S.  A..  100  pilules,  i  k  5  par  jour  ;  chacune  contient  2  milligrammes 
et  demi  d'iodure. 

Pommade  dlodure  de  cUomre  mercnrenz. 

Pr.  :  lodure  de  chlorure  mercureux  pulvérisé 0,75  gram. 

Axonge  récente 60 

Mêlez. 

M.  Rochard  prépare  sa  pommade  au  vingtième,  mais  il  fait  remarquer 
que  les  doses  varient  avec  le  degré  de  sensibilité  des  individus.  Il  se  dé- 
veloppe toujours  sur  les  parties  frictionnées  de  la  chaleur  et  de  la  cuis- 
son ;  il  faut  prendre  de  grandes  précautions  pour  éviter  les  accidents. 

La  poudre  de  Malin  résulte  d'un  mélange  de  1/12  de  grain  diode  et 
de  1/2  grain  de  calomel. 

La  poudre  de  Schartz  est  composée  de  :  iode  5  centigrammes,  calo- 
mel et  poudre  de  digitale,  de  chaque,  40  cenligrammes. 

Ghloro-Xodure  de  Mercure  (Dan:<ect\ 

Pr.: Iode  pur 25  gram. 

Alcool  à  92» 200 

Dissolvez.  —  D'autre  part  : 

Prolochlorurc  de  mercure 50  gram. 

Mettez  le  chlorure  dans  un  ballon,  chauiïez  au  bain-marie  d'eau  bouil- 
lanle;  aajutez  peu  à  peu  la  solution  diode  en  agitant;  jetez  sur  un  filtre 
et  lavez  à  Talcool. 


lODUlUS  DOUBLE  DE  BOSRCURE  ET  DE  X»OTA88IUH  (Kl.VUgI) 

lODUTDRARGTRATE   d'iODURE  DE   POTASSIUM 

Un  équivalent  dlodure  de  potassium  en  dissolution  concentrée  dissout 
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à  chaad  trois  équmlenU  de  biiodurer  de  mercure,  par  le  refroidissement; 
il  se  précipité  un  équifalent  de  biiodure  de  mercure,  et  il  reste  en 
solution  un  sel  formé  de  KI,*(HgI).  C'est  ce  sel  qui  a  été  découvert  par 
M.  P.  Boullay,  qui  cristallise  en  aiguilles  jaune  de  soufre;  il  est  déliques- 
cent ;  c'est  k  tort  que  Ton  dit  qu'il  se  décompose  lorsqu'on  le  dissout 
dans  Teau  ;  sa  solution  constitue  un  des  meilleurs  réactiUs  des  alcaloïdes. 
On  obtient  Tiodure  double  de  mercure  et  de  potassium  par  le  procédé 
suivant  : 

Pr.  :  lodure  de  potaMium iOO  gram. 

Biiodure  de  mercure 250 

Eau.  .   .   ,       100 

Chauffez  dans  un  matras  jusqu'à  dissolution,  faites  cristalliser  par  re- 
froidissement ;  concentrez  les  eaux  mères.  M.  Théyenot,  pharmacien  h 
Dijon,  propose  le  moyen  suivant  : 

Pr.  :  Mercure * .    .  8  parliez. 

Iode 10 

lodure  de  potassium 13 

Eau 52 

Triturez  le  tout  dans  un  mortier  en  porcelaine  pendant  20  minutes  ; 
on  verse  ensuite  l'eau  goutte  à  goutte  ;  lorsque  la  solution  est  complète, 
on  fait  cristalliser. 

La  solution  d'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium ,  pour  réactif 
des  alcaloïdes,  s'obtient  par  le  procédé  suivant  : 

Pr.:Biclilorure  de  mercure 13,546  gram. 

lodure  de  potassium 49 

Eau  distillée Q.  S. 

pour  obtenir  un  lilre  à  -|-  15*. 

BIM.  Winckler,  de  Planta,  Riebenan,  Valser  préparent  ce  réactif  par 
l'iodure  de  potassium  et  le  biiodure  de  mercure.  D'après  M.  F.  Mayer, 
la  formule  que  nous  donnons  est  préférable  ;  1  centimètre  cube  de  cette 
solution  précipite  : 

1/10000  d'équivalent  d'aconitine 0,0267  gram. 

1/20001)         —         d'atropine 0,0145 

—  —  de  narcotinc 0,0213 

—  —  de  strychnine ,  0,0167 

—  —         lie  brucine 0,0233 

—         de  véralrine 0,0269 

1/30000         —  de  morphine 0,0200 

1/20000        —         dcconine.   .......    0,0416 
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i/40000  —  ^  de  nicotine 0,04Q5  gram. 

i/60000  -^  de  quinine 0,0108 

—  —  de  cimhonine.    , 0,0102 

—  —  de  quinidine 0,0120 

L'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium  a  été  surtout  employé  |)ar 
MM.  Puche,  Gibert,  etc.  ;  nous  indiquerons  les  principales  formules  d'ad- 
ministration ;  la  dose  est  de  10  centigrammes  par  jour. 

Solution  (Lavotiie). 

Pr.:Iodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium 8  décigram. 

Eau  distillée 500  gram. 

Dose  10  à  60  grammes  dans  les  yingt-quatre  heures. 

Pilules  (Lavotbe). 

Pr.:Iodure  de  mercure  et  de  potassium 8  décigram. 

Sucre  de  lait.  . 13 

Pour  32  pilules,  1  à  8  par  jour. 

Pommade. 

Pr.  :  lodure  de  mercure  et  de  potassium 5  gram. 

Axonge 125 

Cette  pommade,  qui  est  d'abord  blanche,  lorsqu'on  emploie  le  sel  en 
solution,  prend  bientôt  une  couleur  jaune. 

Gargarisme. 

Pr.  :  lodure  double  de  mercure  et  de  potassium  ...  1  gram . 

Eau 1000 

On  emploie  aussi  cette  solution  en  injections. 

Sirop  (BouTiONY,  Gibert). 

Pr.  iBiiodure  de  mercure 1  gram. 

lodure  de  potassium 50 

Eau 50 

Dissolvez,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  blanc 2,400 

50»  froid. 

25  grammes  représentant  1  centigramme  de  biiodiire  de  mercure  et 
50  centigranunes  d'iodure  de  potassmm. 
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Sirop  d*SoAfdnrcyrate  dlodap*  âm 

Pr.  :Ioclbydrargyrate  d'iodare  de  potassium 4  gram. 

Teinture  de  safran 10 

Sirop  de  sucre 480 

Mêlez.  —  25  à  100  grammes  par  jour  dans  uqe  tisane  appropriée  dans 
les  maladies  syphilitiques  anciennes.  25  grammes  renferment  5  centi- 
grammes d*iodure  double. 


Sirop  «BtisjpIrflUiqne  oompooé  (Poon). 

Pr.rlodhydrargyrate  d'ioduro  de  potassium 1  gram. 

Iode • -.   .   .   .  1 

lodure  de  potassium 20 

Sirop  de  coquelicot 473 

Eau 5 

Mêlez.  —  25  k  iOO  grammes  dans  les  affections  tertiaires  compliquées 
d^accidents  secondaires  chez  les  individus  à  constitution  lymphatique. 

PHoIm  (Puchb). 

Pr.  :  Biiodure  de  mercure  |  ^  .   , ,  . 

lodure  de  potassium    (  ■* '*  *'**^*^''- 

Sucre  de  lait 3  gnm. 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

Mêlez  et  faites  52  pilules  ;  1  à  4  par  jour. 

Pilules  (GiBEnr). 

Pr. .'Biiodure  de  mercure 0,10  gnm. 

lodure  de  potassium 5,00 

Gomme  arabique  pulvérisée 0,50 

Niel Q.  S. 

Pour  20  pilules  ;  2  le  matin,  à  jeun. 

Pommade  (Puchb). 

Pr.  :  lodhydrargyratc  d'iodure  de  potassium 4  gram. 

Axongc 100 

Mêlez. 

Pommade  (Descbamps). 

Pr.  :  Biiodure  de  mercure 0,40  gram. 

lodure  de  potassium 1,00 

Eau 1,30 

Huile  d'nmandes 1,30 

Graisse  benzinée 10,00 
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lODO-HORPRIllE  4(C'«H**AzO«,l*). 

L'iodo-morphîne  se  présente  sous  la  forme  de  flocons  brans  ;  M.  Bou- 
chut  a  employé  très -récemment  une  préparation  qui  doit  renfermer 
riodo-morp^me. 

Depuis  longtemps  on  a  employé  la  teinture  d*iode  contre  le  rhuma- 
tisme chronique  des  jointures  et  contre  la  phthisie  en  applications  locales  ; 
H.  Bouchut,  le  premier,  Ta  indiquée  comme  topique  et  comme  révulsif 
dans  les  névralgies  superficielles  ;  la  teinture  d'iode  morphinée  peut  êlre 
employée  dans  le  même  but  à  litre  de  révulsif  et  de  sédatif. 

Teinture  d'Iode  morphinée  (DoucniT). 

Pr.  :  Teinture  d'iode i5  gram. 

Sulfate  de  morphine 2 

Bien  qu'une  partie  de  la  morphine  soit  décomposée,  il  se  forme  un 
nouveau  corps,  Tiodo-morphine  probablement,  doué  de  propriétés  nar- 
cotiques, et  des  phénomènes  de  somnolence  se  produisent  en  même  temps 
que  la  cessation  de  la  douleur. 

XODBTDRATE  DE  MORPBUIS  (Cs«H<*AzO*,IH). 

Ce  sel  s'obtient  par  double  décomposition  de  Tiodure  de  potassium  et 
de  sulfate  de  morphine,  ou  bien,  d'après  M.  Deschamps,  par  la  saturation 
directe  de  Tacide  iodhydrique  étendu  d'eau,  au  moyen  de  la  morphine; 
on  fait  cristalliser. 

Pommade  d'Iodhydrate  de  Morphine  ioduré  (Borogr^ve). 

Pr.  :  lodure  de  potassium 3  gram. 

lodhyJrate  de  morphine i 

Axonge 40 

Mêlez.  —  En  frictions,  matin  et  soir. 

XODUIUS  D'XODHTDRATE  DE  MORPHINE  (C^U«»AzO«.HM). 

Ce  sel  s'obtient  en  précipitant  un  sel  de  morphine  par  Tiodure  de  po- 
tassium ioduré  (Bouchardat);  on  maintient  le  mélange  pendant  une  heuro 
h  60%  on  décante,  on  lave  le  précipité  et  on  fait  sécher. 

punies. 

Pr.  :  lodure  d'iodhydrale  de  morphine i  gram. 

Conserve  de  roses Q.  S. 

Pour  20  pilules,  une  chaque  soir. 
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lODURE  DE  QOnninB  (C**H«AiO>lH)  cl  lODURB  DE  ClllC3IOIfIIIE 

(C"H"A20,IH). 

Diaprés  Thompson,  ces  deux  composés  s'obtiennent  par  combinaison 
directe  de  Tiode,  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  k  équivalents 
égaux;  on  ajoute  de  Teau  dans  la  proportion  de  30  pour  1  d'iodure» 
on  obtient  ainsi  des  composés  mal  déBnis,  d'un  aspect  résinoide,  ino- 
dores» insipides,  solubles  dans  Talcool,  mais  insolubles  dans  Teau;  ces 
composés  ont  besoin  d'être  mieux  étudiés  au  point  de  Tue  clinique  et 
chimique. 

lODURE  DIODBTDRATB  DE  8TRTCHIII1IE  (G*«H*MzH)*,IH,I). 

M.  Bouchardata  obtenu  ce  sel  en  versant  une  solution  d'iodure  ioduré 
de  potassium  dans  une  solution  de  sel  de  strychnine  ;  il  se  forme  un  pré- 
cipité floconneux  marron,  que  Ton  sèche  et  que  Ton  reprend  par  Tal- 
cool  k  85**  bouillant;  par  refroidissement  on  obtient  des  cristaux  d*iodure 
d^iodhydrate  de  strychnine,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d'aiguilles 
demi-transparentes,  d'un  rouge  rubis  foncé,  solubles  dans  l'alcool  et  dans 
Téther,  insolubles  dans  l'eau.  —  D'après  M.  Bouchardat  ce  sel  agit 
comme  la  strychnine  mais  il  est  moins  actif,  et  son  action  se  prolonge 
plus  longtemps. 

punies. 

Pr.  :  lodbydrate  d'iodare  de  strychnine 3  dccigram. 

Conserve  de  roses Q.  S 

Mêlez  et  fuites  24  pilules  contenant  chacune  1  centigramme  de  prin- 
cipe actif,  à  prendre  une  par  jour;  la  dose  peut  être  progressivement 
augmentée.  —  Ces  pilules  ainsi  préparées  seraient  trop  petites,  il  faut 
y  ajouter  une  poudre  inerte. 

IODURE  DE  ZnCC  ET  DE  MORPHINE  (ZnI,C'*H<«AzOMn). 

Ce  sel  s'obtient  en  faisant  bouillir  1  gramme  d'iodure  d'iodhydrate 
de  morphine  avec  50  grammes  d  eau,  et  10  grammes  de  limaille  de 
zinc;  on  filtre  bouillant,  et  on  obtient  des  cristaux  aiguillés  radiés;  on 
regarde  ce  sel  comme  calmant  et  antispasmodique. 

Pilules. 

Pr.  :  lodure  de  zinc  et  de  morphine 0,10  gram. 

Poudre  de  guimauve 1,00 

Miel Q.  S. 

Pour  10  pilules,  contre  les  gastralgies  et  les  affections  nerveuses. 

21. 
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Potion. 

Pr.  :  lodure  de  zinc  et  de  morphine 0,25  gram. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 50,00 

Mélisse  (feumcs). 4,00 

infusée  dans 

Eau.  ... 120,00 

Mclcz.  —  Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures. 

ZODIIIUB  DE  ZING  ET  DE  STRYCHNINE  (ZnI.C*Ml»As«0*lH). 

Ce  sel  est  reccmimandé  par  M.  Bouchardat  coitime  un  bon  succédani' 
de  la  strychnine  contre  les  névroses  et  surtout  contre  Topilepsie  ;  on  lob- 
tient  en  chauffant  pendant  plusieurs  jours  de  Teau,  de  Tiodure  d'iod- 
hydrate  de  strychnine  et  du  zinc,  et  on  filtre  les  liqueurs  chaudes  ;  le 
sel  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  d'un  blanc  éclatant,  et 
agit  comme  la  strychnine,  mais  à  doses  doubles.  Il  est  soluble  dans  Toau 
et  Falcool. 

PUoles. 

Pr.  :  lodure  double  de  strychnine  et  de  zinc 1  décigr. 

Conserve  de  roses  et  poudre  de  guimauve Q.  S. 

Pour  12  pilules,  une  par  jour. 

Potion. 

Pr.: lodure  double  de  strychnine  et  de  zinc 0,2  gram. 

Eau  distillée.. 100,0 

Sirop  de  fleur  d'oranger.    . 50,0 

A  prendre  en  deux  fois  dans  la  journée. 

lODURE  DOUBLE  DE  mRCURE  ET  DE  MORPHINE 

(Hgl,G=»*ll«»AzO«IH). 

M.  Bouchardat,  qui  a  découvert  ce  sel,  rohlicnt  en  traitant  par  Talcool 
bouillant  parties  égales  de  biiodure  de  mercure  et  d'iodhydrate  de  mor- 
phine ;  on  obtient  par  le  refroidissement  dos  cristaux  blancs  jaunâtres, 
presque  aussi  actifs  que  le  biiodure  de  mercure. 

Pilules  (BoDCiiAnDAT). 

Pr.  :  lodure  double  de  mercure  et  do  morphine 1  gram. 

Poudre  de   réglisse 2 

Miel 0.  S. 

Pour  100  pilules. — Chacune  contient  \  centigramme  d'iodure  double; 
une  chaque  jour  dans  la  syphilis  consUtuUonnelle. 
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lommB  DB  m  cr  m  gonninB  (iFe,c**H'MKO«.iH). 

D'après  M.  de  Smedt,  ce  sel  s*olitient  en  traitant  Fiodure  de  bar^fum 
par  du  sulfate  de  quinine,  et  en  combinant  l'iodure  de  quinine  obtenu 
à  équivalents  égaux  avec  la  proto-iodure  de  fer,  on  obtient  des  cristaux 
aiguillés  jaunes  solubles  dans  Feau,  ralcool  et  Téther. 

Voici  les  formules  proposées  par  M.  de  Smedt  : 


Pr.  :  Todure  de  fer  et  de  quinine 1  gram. 

Sucre  puWérisé 4 

En  12  paquets. 

FMtttlM. 

Pr.  :Iodure  de  fer  et  de  quinine 1  gram. 

Sucre  blanc 12 

Mucilage Q.  S. 

Pour  12  tablettes. 

PilnlM. 

Pr.  :Iodure  de  fer  et  de  quinine 1  gram. 

Miel ; 1 

Poudre  de  guimauve.  - Q.  S. 

Pour  12  pilules,  qu^on  enduit  d'une  coucbe  résino-balsamique. 

Sirop* 

Pr.  :  Sucre  blanc 180  gram. 

Eau  distillée 120 

lodare  de  fer  et  de  quinine 1 

50  grammes  de  ce  sirop  contiennent  1  décigrammc  d'iodure. 

ACIDE  lODBTDIUQUE  (III). 

L*acide  iodhydrique  en  dissolution  dans  Tcau  a  été  proposé  par  M.  Huet 
contre  les  affections  strumeuscs  ;  on  le  fait  respirer  mélangé  à  Teau 
dans  la  proportion  de  12  à  20  gouttes  pour  un  verre  de  liquide  :  il  est 
très-rapidement  absorbe.  On  trouve  dans  tous  les  traités  de  chimie  le 
procédé  que  Ton  suit  pour  préparer  cet  acide  ;  Murdoch  emploie  sous 
le  nom  d'acide  iodhydrique  le  mélange  suivant  : 

Pr.  :  Acide  tartrique 13,20  gram. 

lodure  de  potassium 15,50 

Dissolvez  séparément  dans  16  grammes  d'eau  distillée,  mêlez  et  agitez. 
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Filtrez  pour  séparer  le  bitarirate  de  potasse  formé,  puis  on  ajoute  de 
Teau  pour  avoir  200  grammes  de  liquide,  10  à  40  gouttes  dans  un 
Terre  d^eau,  pour  boire  ou  pour  inhalations. 


(CHW). 

Cet  éther  a  été  préconisé,  dans  ces  derniers  temps,  contre  les  affections 
strumeuses;  on  en  mêle  iO  à  20  gouttes  avec  de  Teau  et  on  fait  respirer. 
Il  est  très-diffusible  et  très-actif;  il  produit  rapidement  TiTresseiodique. 
On  l'obtient  le  plus  souvent  en  distillant  de  TaJcool  saturé  de  gaz  iodhy- 
drique. 

lOilATE  HE  POTASSE  (K0,10*)  —  lODATE  HE  SOUDE  (KaO,10^. 

MM.  Demarquay  et  Gustin  ont  proposé  de  substituer  Viodate  de  potasse 
au  chlorate  dans  les  diverses  affections  de  la  muqueuse  buccale; 
la  dose  de  sel  administrée  varie  de  25  centigrammes  k  i  gramme 
50  centigrammes.  Us  ont  donné  ce  sel  avec  succès  dans  la  diphtbérite, 
la  stomatite  mercurielle  et  gangreneuse. 


m- 

Nous  ne  voulons  faire  ici  ni  l'histoire  chimique  ni  Thistoire  thérapeu- 
tique du  brome.  Son  analogie  avec  l'iode  Ta  fait  employer  par  MM.  An- 
dral,  J.  Fournet,  Puche,  etc.,  dans  tous  les  cas  où  Tiode  était  indiqué. 
On  a  constaté  qu'il  était  plus  irritant  et  plus  vénéneux  que  Tiode  ;  aussi 
est-il  aujourd'hui  à  peu  près  abandonné. 

Cependant  Magendie  et  M.  Fourché  de  Montpellier  se  sont  bien  trou- 
vés de  l'emploi  du  brome  dans  les  affections  scrofulcuses.  Glover  et  Ho- 
ring  ont  confirmé  ces  bons  résultats. 

M.  Ozanam  croit  avoir  trouvé  dans  le  brome  le  spécifique  des  angines 
pseudo-membraneuses,  croup,  muguet  ;  il  croit  que  ce  corps  exerce  une 
désagrégat'on  moléculaire  sur  les  fausses  membranes.  Malgré  les  14  ob- 
servations qu'il  rapporte,  toutes  suivies  de  gucrison*,  nous  pouvons  af- 
firmer par  l'expérience  que  nous  en  avons  fuite,  qu'encore  cette  fois 
M.  Ozanam  s*6st  fait  illusion. 

M.  Lo^^iga  employé  le  brome  comme  désinfectant.  M.  Duflos  propose 
comme  telle  une  eau  bromurée  obtenue  avec  une  goutte  de  brome  pour 
une  once  d'eau  : 

A  l'intérieur,  le  brome  s'emploie  à  la  dose  de  2  k  20  gouttes  dans  des 
potions  ou  dans  l'eau  ;  à  l'extérieur,  h  la  dose  do  10  gouttes  à  4  grammes. 

«  Gazeite  médicale  de  Paris,  1856,  n*  384. 
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(OnNAii). 

rr.:Eau  br6mée 5  à       0,50  grani. 

Potion  gomineuie 150,00 

Mêles.  —  Conserves  i  roUcurilé.  —  A  prendre  dans  la  journée  con- 
tre le  croupi  le  muguet,  etc. 

L'eau  brûmée  s^obtient  ainsi  : 

Pr.:6r6me  »  ^  ^  .^ 

Bromure  de  potattium  |  " "•***  S"™* 

Eau  distillée 100,00 

>o—« ili  Iwoamré*  (Magbndiic).  . 

Pr.  :  Bromure  de  potassium 2  (i^ram. 

Brome G  goulies. 

Axonge 40  (;ram. 

Mêlez.  —  En  frictions  sur  les  engorgements  lymphatiques. 

wmomamm  de  potassium  (RDr). 

Le  brème  existe  dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales.  Combiné 
au  potassium,  au  sodium ,  au  calcium  et  surtout  au  magnésium,  c'est  & 
lui  que  Ton  attribue  les  bons  effets  des  eaux  de  Nauheim,  de  llonibourg, 
de  Krenznach,  d'ischi,  de  Salins  (Jura) et  de  Salies  (Basses-Pyrénées); 
nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  eaux. 

Le  bromure  de  potassium  produit  des  phénomènes  physiologiques 
assez  singuliers  :  outre  les  troubles  de  la  vue  et  de  l'ouïe  que  Ton  a  con- 
statés, outre  Taffaiblissement  de  la  mémoire  et  de  Tintelligence ,  on 
éprouve  encore  un  sentiment  d'ivresse  et  une  somnolence  suivie  d'une 
anesthésie  partielle  ou  générale  ;  le  contact  dune  solution  de  bronmre 
de  potassium  sur  le  voile  du  p:ilais  suffit  pour  rendre  celui-ci  insensible  ; 
on  peut  alors  titiller  la  luette,  toucher  le  fond  du  pharynx,  les  amygdales, 
sans  provoquer  le  moindre  mouvement  de  déglutition.  M.  Huelte,  qui  a 
le  premier  observé  ces  fails,  ajoute  que  la  conjonctive  participe  de  cette 
insensibilité  ;  on  peut  utiliser  cette  propriété  en  chirurgie  et  surtout 
pour  la  laryngoscopie  ;  on  s'est  môme  demandé  si  Ton  ne  pourrait  pas 
arracher  les  dents  sans  douleur  à  Taidc  du  bromure  de  potassium. 
MM.  Huette,  Rames  et  Puche  ont  parfaitement  étudié  l'action  physiolo- 
gique du  bromure  de  potassium;  ils  ont  employé  ce  sel  contre  les  acci- 
dents tertiaires  sans  obtenir  de  bons  effets  ;"M.  Ricord  est  arrivé  aux 
mêmes  résultats.  Mais  MM.  Uuette  et  Puche  ont  constaté  que  ce  médica- 
ment calmait  les  érections  physiologiques,  et  Thielmann  a  fait  une  heu- 
reuse application  de  cette  propriété  antiérective  dans  le  traitement  des 
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blcnnorrbagies  accompagnées  d'orgasme  ?énérien  ;  plusieurs  médecins 
ont  constaté  cette  propriété  et  en  ont  lire  bon  parti. 

M.  Ozanam-  emploie  le  bromure  de  potassium  contre  les  affections 
pseudo-membraneuses;  M.  LandolR  propose  le  chlorure  de  brome  contre 
le  cancer,  il  applique  un  caustique  composé  des  chlorures  de  zinc, 
à" antimoine f  (ïor  et  de  brome  ;  ce  n'est ,  comme  on  le  voit ,  qu'une 
modification  de  la  pâte  de  Ganquoin,  et  les  eipériences  faites  k  la  Sal- 
pêtrière  avec  le  caustique  Landolfi  n'ont  produit  aucun  résultat  satis- 
faisant. 

pilules  antiscrofkdenses  (WEaxECi). 

Pr.  :Ioduredc  fer 4  gram. 

Bromure  de  sodium 4 2 

Extrait  de  réglisse Q.  S. 

Pour  des  pilules  de  12  centigrammes,  une  matin  et  soir. 

Potion  browiiréo  (1|aoe:(die). 

Pr.:  Bromure  de  potassium.. 6  décigr. 

Eau  de  laitue.   . 100  gram. 

Sirop  de  guimauve 30 

Par  cuillerées  à  bouche  dans  les  vingt-quatre  heures  (scrofules). 

Pilules  (PouRcn6). 

Pr.  :  Bromure  de  potassium 0,50  ghim. 

Licopode 1,00 

Sirop  de  sucre Q.  S. 

Pour  6  pilules,  2  à  8  par  jour. 

Pondre  (Pucoe). 

Pr.  :  Bromure  de  potassium 12  gram. 

Sucre  en  poudre .' 6 

En  12  paquets,  une  toutes  les  deux  heures,  contre  le  priapisme. 

Pommade  (PocncnÉ). 

Pri  Bromure  de  potassium 4  gram. 

Axonge 50 

Mêlez.  2  à  3  frictions  par  jour. 

Caustique  Landolfi  (Modifia  par  Qoevenne). 
Pr.  :  Chlorure  de  zinc  \ 

—  d'antimoine  (prolo)  (  ^  ^ 

_      d'or  (  ** ^  ^*'"'"' 

—  de  brftme  ) 
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'Farine  cle^fronent  . 20  f^m. 

Eaih.    . 18 

Mêlez. 

BHOMUlig  DE  FER  (FeDr,  et  Fe^Pr^). 

n  existe  deux  l)romures  de  fer  correspondant  aux  oxydes;  Magendie 
les  a  préconisés;  aujourd'hui  ils  sont  peu  usités.  Aux  États-Unis,  on  I^s 
a  employés  dans  le  traitement  des  dartres,  des  scrofules,  des  adénites 
aiguës  et  chroniques,  de  Térysipèle  et  de  raménorrhée.  Le  docteur  David 
Alter,  de  Freeport,  a  proposé  le  protohromure  contre  h  phthisie  ;  M.  Lu- 
nier  l'administre  sous  la  forme  de  pilules,  de  potion,  en  solution  dans 
rhuilc,  dans  du  chocolat  ;  la  dose  est  de  5  h  25  centigrammes. 

M.  DiUwyn-Parrish  propose  la  solution  suivante,  qui  est  employée  à 
la  dose  de  20  à  40  gouttes  trois  fois  par  jour  : 

Sotution  normale  de  Bromore  de  Fer  (Parrisr). 

Pr.:Br6me 10,00  gnm. 

Fil  de  fer  (de  clavecin) 4,25 

Eau  distillée 140,00 

Sucre 90,00 

Opérez  comme  pour  la  solution  d'iodure  de  fer. 

Pifades  (Magendie). 

Pr.  :  Bromure  de  fer  pulvérisé.  .    ,• 2  gram. 

Conserve  de  roses 2 

Gomme.  •   .  \ Q.  S. 

Pour  50  pilules,  2  matin  et  soir. 

Potion  (Magendie). 

Pr.  iLooch  blanc 155,00  gram. 

Bromure  de  fer 0,05 

Sirop  de  menthe 30,00 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche. 

BROHURE  DE  PLOIOB  (PbBr). 

Le  bromure  de  plomb  s'obtient  par  double  décomposition  d'un  sel  de 
plomb  et  du  bromure  de  potassium  ;  il  a  été  peu  employé.  M.  van  den 
Corput  propose  la  formule  suivante  : 

Pilules  pour  combattre  les  Érections  (van  den  Corpot). 

Pr.  :  Bromure  de  plomb     1   -*  n  «     k        *• 

Extrait  de  belladone  i  *^ 2»    5  cenUgram. 

Lupuline 5 
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Pour  1  pilule  en  faire  6  semblables,  2  à  5  par  jour,  dan»  les  uré- 
thrites  ou  les  balano-po-sthites  accompagnées  d'érections  douloureuses. 
M.  Van  den  Corput  a  employé  ces  pilules  avec  le  plus  grand  succès  dans 
les  cas  où  la  cicatrisation  des  chancres,  siégeant  sur  le  frein  ou  sur  le 
prépuce,  est  retardée  par  suite  dés  tiraillements  ou  des  éraillures  que 
déterminent  les  érections. 

BR0HUBE8  DE  MERCURE  (Hg«Br  et  HgBr). 

Ces  deux  bromures  ont  été  employés  dans  les  maladies  syphilitiques 
par  MM.  Biett,  Magendie,  Ricord  et  Cazenave. 

Le  protobromure  s'obtient  par  double  décomposition  d'un  protosel 
de  mercure  et  du  bromure  de  potassium,  et  mieux,  par  combinaison  di- 
recte au  contact  de  Talbool  :  il  est  blanc;  chauffé,  il  se  volatilise  en  ai- 
guilles jaunes  qui  blanchissent  par  refroidissement;  il  s'altère  à  la 
lumière. 

Le  deutobromure  s'obtient  en  sublimant  un  mélange  à  parties  égales 
de  brome  et  de  mercure  ;  il  cristallise  en  aiguilles  et  est  soluble  dans 
Teau,  l'alcool  et  l'éthcr  ;  il  est  volatil,  il  est  Irès-vénéneux  et  très-irri- 
tant. 

Les  bromures  de  mercure  ont  été  préconisés  par  MM.  Wemeck,  Prieger 
et  Uoring  contre  les  affections  syphilitiques  et  contre  les  maladies  de  la 
peau  invétérées,  et  surtout  les  teignes  faveuses  ;  quoique  peu  employés 
en  France,  nous  indiquerons  les  principales  formules  proposées  : 

Pilules  (Gr^efe). 

Pr.  :  Bromure  de  mercure  (prolo) 1  gram. 

Extrait  de  réglisse Q.  S. 

Pour  faire  60  pilules,  3  pilules  par  jour. 


• 


Mixture  éthérée. 

Pr.  :  Deulo-bromure  de  mercure 0,05  gram. 

Etber  sulfurique 4 

8  à  12  gouttes  par  jour,  après  le  repas. 

Solution. 

Pr.  :  Deuto-bromure  de  mercure. 0,05  gram. 

Eau  distillée 60 

20  gouttes  par  jour,  augmenter  progressivement. 

BROMOFORME  (C*H6r>). 

Le  bromoforme  correspond  à  Tiodoforme;  on  l'obtient  de  la  mémo 


manière:  il  a  été  pea  employé  ;  il  parait  jouir  des  mêmes  propriétés, 
mais  il  est  irritant. 


DE  rOTAMB  (KO.CIO*). 

MM.  Stnart-^Gooper  et  Boucbardat  ^  ont  établi  que»  dans  la  plupart 
des  sels,  V action  physiologique  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  la 
base.  Les  recherches  de  M.  8ocquet,  sur  Taction  du  chlorate  de  potasse, 
dans  le  traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu,  ont  confirmé  cette 
règle  et  démontré  les  effets  conlro-stimulants  de  ce  sel  ;  aussi  quelques 
auteurs  le  placent-ils,  dans  les  sédatifs,  &  côté  de  la  digitale  ;  d'autres 
le  comptent  au  nombre  des  diurétiques;  nous  préférons  le  ranger 
parmi  les  allérants,  parce  que  cVsl  comme  tel  qu  il  agit  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas. 

Fourcroy  admettait  que  certaines  substances  oxydantes  cédaient  leur 
oxygène  aux  tissus  animaux;  c'est  ainsi  que  plusieurs  médicaments  ont 
été  employés  comme  reconstituants  et  comme  excitants  dans  les  ma- 
ladies syphilitiques,  le  scorbut,  le  typhus,  etc. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  Wittmann,  J.  Rollo, 
Garnettde  Glasgow,  Thomas  deSalisbury,  etc.,  ont  contribué  h  propa- 
ger Fusage  du  chlorate  de  potasse.  M.  Odier  de  Genève  IVmploya  le 
premier  à  haute  dose  (10  grammes),  dans  les  cas  d'ictère  simple, 
liés  à  des  engorgements  hépatiques.  Il  fut,  plus  tard,  employé  par  quel- 
ques médecins,  contre  les  ecchymoses,  les  contusions  Tiolentes,  les  né- 
vralgies faciales,  etc. 

En  1847,  Uunt  reconnut  refficacitc  du  chlorate  de  potasse  dans  la 
gangrène  de  la  bouche  ;  West  l'employa  avec  succès  contre  la  stomatite 
ulcéreuse  ;  MM.  Sayle  et  Tedeschi  rappliquèrent  contre  les  ulcères 
atoniques. 

Partant  de  cette  idée  que  le  chlorate  de  potasse  était  un  oxygénant, 
M.  Simpson  prescrivit  le  chlorate  de  potasse  dans  les  derniers  temps  de 
la  grossesse,  dans  les  cas  d'hémorrbagie  placentaire,  pour  fournir  de 
Toxygène  au  fœtus. 

Mais  c^est  surtout  dans  certaines  stomatites  que  le  chlorate  de  potasse 
a  été  justement  recommandé  par  MM.  Chanal  de  Genève,  Jacquet  de 
Lyon,  Herpinde  Genève,  Blache,  Demarquay,  et,  en  1856,  M.  E.  Isam- 
bcrt*  établit,  d'une  manière  précise,  la  valeur  thérapeutique  du  chlorate 
de  potasse. 

Aujourd'hui,  il  résulte  des  recherches  de  MM.  Herpin  deGenève,  Blache, 
Demarquay,  Alf.  Foumier,  Lasègue,  etc.,  que  le  chlorate  de  potasse 

*  Mémoire  sur  l'action  des  chlorure,  bromure  et  iodnre  de  potassium. 
^  Thèse  inaugurale. 
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agit  parfaitement  dans  la  stomatite  mercurielle;  il  exercé  mm-seulement 
une  action  curatrice ,  mais  encore  une  action  prophylactique  on  préser- 
vatrice ;  ses  effets'  se  manifestent  dès  le  troisième  jour,  et  ils  ne  con- 
trarient en  rien  ceux  du  mercure,  employé  concurremment. 

Quoiqu'on  emploie  souvent  le  chlorate  de  potasse  contre  Fangine 
couenneuse  et  le  croup,  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  des  plus  satis- 
faisants; mais  dans  Tangine  simple,  comme  dans  les  aphtes  etie  muguet, 
il  agit  parfaitement  bien  ;  on  Ta  même  employé  contre  le  scorbut. 

Le  chlorate  de  potasse  s'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique;  M.  Calvert 
propose  de  faire  passer  le  mênie  gaz  dans  une  solution  de  potasse  de 
1,11  de  densité,  et  contenant  102,33  de  potasse  pure  pour  1,000 
d'eau,  d'y  ajouter  6  équivalents  de  chaux  vive,  de  chauffer  k  50**,  et  de 
faire  passer  un  courant  de  chlore  jusqu  k  saturation,  ea  élevant  gra- 
duellement la  température  k  90^ 

Potion  ao  Chlorate  de  Potasse  (Bailantini). 

Pr.  :Eau  gommée 60  gnirn. 

Sirop  de  limon 40 

Gblorate  de  potasse.  . 2 

Contrôla  lièvre  typhoïde, —  A  prendre,  par  cuillerées  k  bouche,  dans 
la  journée;  augmenter  la  dose  de  1  gramme  tous  les  deux  jours,  sans 
dépasser  6  grammes  ;  mais  alors  il  faut  augmenter  les  proportions 
d'eau,  car  on  serait  k  peu  près  dans  les  limites  de  solubilité  du  sel  ;  de 
plus,  on  applique  sur  l'abdomen  des  compresses  imbibées  du  liquide 
suivant  : 

Pr.;Eau 1000  gram. 

Chlorate  de  potasse 32 

Acide  chlorhydrique 10 

Dans  ce  mélange,  il  doit  se  dégager  des  traces  de  chlore 

Opiat  an  Chlorate  de  Potasse  (Detuan). 

Pr.  •  Phosphate  de  chaux  en  poudre 1000  parties. 

Crème  de  tartre 500 

Alun 125 

Chlorate  de  potasse 500 

Iris  en  poudre 500 

Carmin  \ 

Miel  5  aâ Q.  S. 

Essence  de  menthe  ] 

Pour  un  opiat  ou  collutoire.  —  Contre  les  ulcérations  de  la  bouche  et 
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les  ulcérations  en  général.  —  M.  Dethan  a  cherché  à  £ah*e  une  8pécialit4) 
des  préparations  de  âilorate  de  potasse  ;  nous  ne  voyons  pas  du  tout 
quel  rôle  peuvent  jouer,  dans  Topiat  précédent,  le  phosphate  de  chaux 
et  la  crème  de  tartre.  Le  désir  de  faire  du  nouveau  fait  commettre  sou- 
vent de  singulières  erreurs. 

Tablettes  m  cailorato  de  PotaMe  (DErnAn) 

Pr.  :  Sacre  en  poudre 800  parties. 

Chlorate  de  potasse 20O 

Eau  aromatique      i  ^  ^    „ 

Gomme  adragante  I  ** ^' 

Mêlez  et  faites  des  tablettes  de  1  gramme,  contenant,  chacune, 
20  centigranunes  de  sel. —  A  prendre  de  10  à  20  pastilles,  dans  la  sto- 
matite mercurielle,  l^imygdalite,  les  aiïections  diphthéritiques,  les  ul- 
cères scorbutiques,  etc.  Ce  sont  ces  pastilles  que  M.  Delhan  annonce 
sous  le  nom  de  Pastilles  au  sel  de  Berthollet.  Nous  croyons  que  le 
chlorate  de  potasse  agit  surtout  par  son  contact  immédiat,  et  nullement 
par  suite  de  son  absorption.  Une  pareille  forme  est  donc  au  moins 
inutile. 

Sohitioii  «jontre  l'Osène  (Henat). 

Pr.  :  Chlorate  de  potasse 5  gram. 

Eau 150 

Aspirez  fréquemment  par  le  nez. 

Poudre  contre  TOsène  (Debout). 

Pr.  :  Sous-nitrate  de  bismuth 10  gram. 

Chlorate  de  potasse i 

Mêlez.  —  Pour  priser. 

L'expérience  nous  a  appris  que  le  chlorate  de  potasse  n'était  pas  dés- 
mfectant,  et  qu'il  était  sans  action  dans  Tozène  et  Totorrhée. 

M.  Bouchut  a  employé  la  solution  de  chlorate  de  potasse  dans  le  trai- 
tement des  ulcères  scroluleux,  tout  en  continuant  la  médication  interne. 

M.  Barthez  a  employé,  avec  quelque  succès,  les  instillations  de  la 
solution  de  chlorate  de  potasse,  dans  la  trachée,  après  Topération  de  la 
trachéotomie  ;  on  peut  aussi  faire  évacuer  des  fausses  membranes,  ce  que 
Ton  n'obtient  pas  avec  Teau  seule. 

M.  Brown  administre  la  solution  à  4  grammes  sur  150  grammes,  dans 
la  leucorrhée  avec  ulcérations,  dans  les  ulcérations  du  col,  etc.  Cette 
méthode  ne  réussit  que  lorsque  la  maladie  est  bornée  au  vagin  et  au 
col. 
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Potion  contre  hi  Oongrène  do  la  Bonclio. 

Pr.:  Chorale  de  polasse 2  gram. 

Sirop  tie  socre. .   »  .   .     iO 

Eau 50 

Â  prendre,  dans  les  vingt-quatre  heures,  par  petites  cuillerées. 

Solution  «sontre  les  CSancroIdes  (Rillibt). 

Pr.  :  Eau 600  gram. 

Chlorate  de  potasse 15 

Acide  chlorhydrique . 10  goutt. 

tcinlure  d'opium 8  gram. 

Mêlez:  —  Pour  lotions  permanentes.  —  M.  Leblanc  fils  a  obtenu  des 
guérisons  du  cancroïde  des  lèvres,  chez  les  chevaux,  par  Tadministration 
du  chlorate  de  potasse,  k  Tintérieur.  M.  Bergeron  nous xi  dit  avoir  guéri 
un  cancroïde,  par  des  fomentations  permanentes  à  Tàide  d'une  solu- 
tion de  chlorate  de  potasse. 

Pilules  de  CUorate  de  Potasse. 

Pr.  :  Chlorate  de  potasse 30  gram. 

Poudre  de  guimauve 2 

Sirop Q.  S. 

51êlez  et  divisez  en  60  bols.  —  A  prendre  6  à  10  par  jour. 

Topique  désinfectant  (Martinet). 

pp.  :  Chlorale  de  potasse 10  gram. 

Glycérine.    ^ 90 

Mêlez.  —  D'après  nos  expériences,  les  propriétés  désinfectantes  du 
chlorate  de  potasse  sont  à  peu  près  nulles. 

Solution  contre  la  Stomatite  mercurielle  ^Uiîrpik). 

Chlorate  de  polasse 2à        4  grain. 

Sirop  de  Hmon  ou  de  framboise 30 

Eau 150 

A  prendre  par  cuillerées. 

Sirop  au  Chlorate  de  Potasse  (Coizead). 

Pr.  .'Chlorate  de  potasse  pulvérisé 10  gram. 

Sirop  de  sucre 100 

Le  sel  est  suspendu  et  non  dissous  dans  le  sirop. 

Â  prendre,  par  cuillerées  à  café,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 
(Contre  les  oreillons. 
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Collyre  an  Chlorate  de  Potaeee  (Coi/i  au^ 

Chlorate  de  potasse iO  grain. 

Eau 100 

Contre  les  ophthalmies  cntarrhalcs  aigiuvs,  accoiiipagnéos  de  iiiuco-pus 
abondant. 


PotioB  contre  les  AooHiiii  de  la  Dentition  (RtNAvt:«Tt). 

Pr.  '.Gblorate  do  poUssf 6  gram. 

Eau iOO 

Sirop  de  gomme 50 

Une  cuillerée  k'café  tous  les  quarts  d'heure. 

La  solution  de  chlorate  de  potasse  à  5  centièmes  a  été  proposée  contre 
la  fétidité  de  Thaleine  ;  nous  Tavons  mainte  fois  employée  sans  succès , 
tandis  que  la  solution  de  permanganate  de  potasse  au  millième  n'a  jamais 
manqué  son  effet. 

Potion  contre  les  Ulcères  pliagédéniqnes  (Satle). 

Pr.  :  Chlorate  de  potasse 2  gram. 

lodure  de  potassium 10 

Eau 200 

A  prendre  par  cuillerées  5  bouclie  dans  la  journée. 

Nos  expériences  nous  ont  appris  que  la  solution  de  chlorate  de  potasse 
au  millième  était  un  poison  violent  pour  les  plantes  ;  nous  avions  espéré 
détruire  parce  moyen  le  trychophyton,  Therpès  tonsurans,  etc.  Les  essais 
que  nous  avons  faits  n'ont  eu,  jusqu'à  présent,  aucun  résultat  satisfai- 
sant. 

CHLORATE  DE  SOUDE  (NuO^CiO»). 

Le  chlorate  de  potasse  est  peu  soluble  dans  l'eau,  elle  en  dissout  envi- 
ron, h  froid,  8  pour  100  de  son  poids;  le  chlorate  de  soude,  au  contraire, 
est  plus  soluble,  aussi  Ta  l-on  proposé  pour  remplacer  le  sel  de  potasse, 
lorsqu'on  veut  Tadministrer  à  dose  plus  élevée.  M.  N.  Guéneau  de  Mussy 
a  constaté  qu'il  produisait  les  mêmes  effets;  cependant,  en  général,  on 
s^accorde  pour  le  regarder  comme  moins  actif  ;  on  le  préfère  pour  le 
trailenient  local  des  cancroïdes,  des  ulcères  phagédéniques,  parce  qu^il 
est  possible  de  l'obtenir  en  solution  plus  concentrée. 

Ajoutons  que  M.  J.  B.  V.  Labordc  a  recommandé  l'emploi  du  chlorate 
de  potasse  en  gargarisme  dans  le  traitement  des  gcngivites  chroniques 
avec  ou  sans  pyorrhée  dentaire.  Nous  avons,  dans  ce  cas,  employé  avec 
succès  le  collutoire  suivant  : 
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Pr.  :  Cklorate  de  soude  pulvérisé 20  gram. 

Glycérine. . 20 

Teinture  de  myrrhe 10  goult. 

Mêlez  pour  frictions  sur  les  gencives, 

DES  ALCALIS  ET  DES  ALGALIUS 

La  potasse,  la  soude  et  rammoniacpid  trouyeront  leur  place  dans  la 
classe  des  irritants;  nous  plaçons,  au  contraire,  dans  les  altérants  les 
alcalins  et  les  sels  à  réaction  alcaline,  tels  que  les  carbonates  et  les  sels 
à  base  alcaline  et  à  acide  organique  qui  sont  brûîés  et  transformés  en 
carbonates  dans  Téconomie  animale  ;  administrés  à  petite  dose,,  ils  sont 
essentiellement  altérants  ;  à  doses  plus  élevées,  ils  deviennent  purgatifs, 
et  noud  y  reviendrons  lorsque  nous  traiterons  des  évacuants. 

L^  sang  est  toujours  alcalin,  mais  il  Test  dans  une  certaine  mesure  ; 
il  départit  aux  sécrétions  diverses  ses  propriétés  spéciales  ;  celles^  sont 
les  unes  alcalines,  comme  la  salive,  la  bile,  le  suc  pancréatique;  les 
autres  sont  acides,  tels  sont  les  urines,  la  sueur,  le  suc  gastrique; 
augmenter  Talcalinité  àa  sang,  c'est  naturellement  changer  la  compo- 
sition des  sécrétions,  qui  deviendront  plus  alcalines  ou  neutres.  Nous  sa- 
vons déjà  que  la  présence  des  acides  est  une  des  conditions  de  la  diges- 
tion stomacale  des  aliments  ;  il  n^est  donc  pas  indifférent  de  neutraliser 
ces  acides;  la  présence  des  alcalis  dans  le  sang  facilite  la  combustion  des 
aliments  carbonés,  absorbés  par  suite  de  Tacte  de  la  digestion,  tels  que 
les  sacres,  les  graisses,  Talcool,  etc.  ;  augmenter  ou  diminuer  cette  al- 
calinité, c'est  amener  forcément  des  changements  dans  lesfonctipns  et  des 
mutations  dans  la  composition  des  organes.  Aussi  les  alcalis  administrés 
intempestivement  pendant  longtemps  ou  en  excès  déterminent  un  amai- 
grissement considérable  avec  faiblesse  générale,  état  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  cachexie  alcaline. 

BICABBOMATE  DE  SOUDE  (MaO,*CO<). 

Le  carbonate  neutre  de  soude  n'est  employé  que  pour  usage  ex- 
terne, principalement  sous  la  forme  de  bain;  la  dose  est  de  125  à 
500  granuncs  ;  il  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  les  urines  peu- 
vent devenir  alcalines,  après  un  bain  acide,  et  rester  acides  après  un 
bain  alcalin  ;  il  y  a  là  une  question  de  température  et  d'activité  de  la 
combustion  qui  a  besoin  de  recevoir  de  nouveaux  éclaircissements. 

Le  bicarbonate  de  soude  est  employé  en  solution,  en  poudre  ou  sou« 

la  forme  de  tablettes  ;  la  dose  est  de  25  centigrammes  à  2  grammes  par 

jour  ;  il  fait  la  base  de  ces  boissons  que  les  Anglais  emploient  si  souvent 

sous  le  nom  de  soda-toater  el  de  soda-potudier  ;  ils  emploient  surtout 
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beaucoup  aujourd'hui  le  bicarboDale  de  soude  granulé  eiïervescetit» 
dont  radministration  est  si  conunode»  si  élégante  et  si  agréalile.  Nous 
recommandons  cette  forme  médicamenteuse  à  ratlcntion  des  médecins. 

PotioB  aIcMiHBit  contre  le  Pyrosis  (PionnY). 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude.  • 5  grani. 

Eau 45 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 30 

Essence  d'anis 1  goutte. 

A  prendre  en  une  seule  fois. 

Soda-Wator. 

POOR  ON  l-ITIie.     POUR  ont  BOOTKIU.  t. 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude 1,6  gram.  i,i  gram. 

Eau  gazeuse  à  5  vol 1      litre         025,0 

Cette  eau  est  employée  conune  digestif. 

So4a-Powd«rs. 

POUDRE  6AZIFKKE   8IMPLR. 

Pr.  :  Acide  tartrîque 16    gram. 

Bicarbonate  de  soude 24 

On  divise  séparément  chacune  de  ces  poudres  en  12  parties  égales, 
et  on  enveloppe  Tacide  dans  du  papier  blanc  et  le  bicarbonate  dans  du 
papier  bleu  ;  on  dissout  chacun  de  ces  paquets  dans  un  verre  d'eau  et  on 
prend  pendant  Teflervescence  ;  il  y  a  un  léger  excès  de  bicarbonate  de 
souda.  Cependant  la  boisson  a  une  saveur  alcaline  agréable. 

Le  20  avril  1847,  M.  Chevallier  lit  à  l'Académie  de  médecine  un  rap- 
port ^  duquel  il  résultait  que  l'appareil  Briet*  est  très-commode  pour 
fabriquer  Teau  gazeuse  artificielle;  voici  quelles  sont  les  proportions 
d'acide  et  de  bicarbonate  de  soude  k  employer  : 

FRESSIOR  SE  RinUISART 

MAXIMUM.  PAR   L'ACITATION. 

Pr»  :  Acide  tartriquc.  20  gram.  |  «    ,         ,  ,  e    »         , 

Bicarbonate  de  «oudc.  Si  g«m.  i  ^  "'""«P''-  ^'^  "'"-P''- 

Acide  tartrique.  30  i  „  .  k 

Bicarbonate  de  soude.  36  ( 

Acide  tartrique.  45  \  q  ^  e. 

Bicarbonate  de  soude.  54  \  ' 

^  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine.  Tome  XII,  page  592 
et  "suiv. 

*  Consultes  A.  A.  Legrand,  Sur  Veau  de  Seltz  et  la  fabrication  des  bois- 
sons gazeuses f  Paris,  1861  « 
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On  peal  rempbœr  l'acide  Urtriqae  par  ane  proportion  cquiialente  de 
bisulfate  de  potasse  on  de  soude;  et  au  lieu  de  séparer  les  deux  sels, 
M.  C.  Le  Perdriel  les  réunit  en  un  sel  granulé  efierrescent  que  ron 
mesure  dans  le  bouchon  au  moment  de  préparer  Teau  gazeuse. 


(TlOOSSEAC). 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude 10  gram. 

Sacre  puUérisé 200 

Mêlez.  —  A  prendre  par  demi  et  par  cuillerées  à  café;  ce  sucre  rem- 
place très-bien  les  tablettes  de  Vichy  et  ne  coûte  pas  si  cher. 


(NaO)».C"0»0««,HHO). 

Les  citrates  alcalins,  c  est-à-dire  ceux  de  potasse  de  soude  et  de  lithine, 
sont  des  purgatifs  doux  à  la  dose  de  30  à  60  grammes^  mais  à  dose  &ible, 
25  centigrammes  à  2  granmies  ;  ils  doivent  être  considérés  comme  al- 
térants et  employés  comme  tels  dans  le  but  de  modifier  les  sécrétions  ; 
on  les  emploie  surtout  lorsqu'on  craint  la  cachexie  alcaline. 

Sirop  oitro-alcalln  contre  la  Diathèao  nriqae  (Rapatkl). 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 500  gram. 

Citrate  acide  de  soucie 50 

Teinture  de  zestes  de  citrons 10  goutt. 

Mêlez.  —  Une  cuillerée  à  bouche  dans  une  tasse  d'infusion  d'uva  ursi 
trois  fois  par  jour. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  citrate  de  lithinc  effervescent,  si  employé 
en  Angleterre  contre  la  dialhèse  urique  ;  on  peut  aussi  employer  dans 
les  mêmes  cas  le  citrate  de  soude  granulé  effervescent,  qui  se  dose  et 
s*a(lministre  de  la  même  manière. 

Le  bicarbonate  de  potasse  et  le  citrate  de  potasse  sont  peu  employés; 
ils  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les  sels  correspondants  de  soude. 

SBSQUICARBONATE  D'AMMONIAQUE  (AzH^^'2H0,(C0*)^ 

Le  sesquitarbonatc  d\iiniTioniaque  est  le  seul  carbonate  de  celle  base 
employé  en  médecine  ;  c'est  un  allérant  énergique,  agissant  aussi  comme 
diapborctiquc;  on  Tadininistre  dans  tous  les  cas  où  Tammoniaque  est  in- 
diquce.  On  le  vante  contre  le  croup  et  surtout  la  scarlatine,  les  convul- 
sions de  la  dentition  ;  M.  Boucbardat  le  prescrit  dans  la  glycosurie. 

Potion  contre  la  Coqnelache  (Si  non  l). 
Pr.  :  Carbonate  d'ammoniaque 60  gram. 
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Eaa 180 

Sirop  d'althra 30 

Mêlez.  ^-  A  prendre  i  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures;  proposée 
aussi  contre  la  diarrhée  abondante,  (^tte  potion  a  été  expérimentée  sans 
succès  dans  les  deni  cas  &  lliôpital  oes  Enfants  malades  :  la  dose  de  sel 
ammoniacal  devrait  être,  à  notre  avis,  réduite  à  7  ou  8  gramme^. 

PiiolMi  ém  Ctarbqaato  é'àmmmdmqum  oonlre  Im  BroBoUtcs  «hrotti^oMi 

(D'  WILLUMS). 

Pr.:  Gomme  ammoniaque 50  centigraro. 

Poudre  d'ipécacnanha  pulvérisé 12 

Chlorhydrate  de  morphine 5 

Carbonate  d'ammoniaque 50 

Mucilage  de  gomme Q.  S. 

Mêlez.  —  Pour  10  pilules  enrobées  de  tolu  dessous  dans  le  chloro- 
forme, 1  le  soir. 


[ORIAgUB  (AzH*,HCl). 

Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  est  un  poison  assez  énergique,  il  dé- 
termine souvent  des  accidents  graves  lorsqu'il  est  administré  sans  pré- 
caution ;  à  rintérieur,  il  agit  comme  stimulant  ;  on  Ta  employé  contre 
les  affections  de  poitrine ,  les  ophthalmies  scrofuleuscs.  A  Teitérieur, 
c'est  un  bon  sédatif  et  résolutif,  il  agit  très-bien  dans  les  inflammations 
superficielles,  les  kystes,  les  tumeurs  indolentes;  on  l'applique  en  poudre 
sur  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  Nous  avons  douné  déjà,  page  257, 
de  la  formule  de  la  potion  de  Baratiilier. 


contre  le  Ck>llre  (Hourravd). 

Pr.  :  Savon  animal 50  gram. 

Chlorure  de  sodium  j  ^  .^ 

Chlorhydrate  d'ammouiaque  )       

Alcool 225 

Teinture  d'anis 25 

Mêlez.  —  En  lotions  et  fomentations  sur  la  tumeur. 

Vin  réMiatif. 

Pr. .Vin  rouge 500  gram. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque .       10 

Faites  dissoudre.  —  Pour  lotions  et  fomentations  contre  les  engorge- 
ments et  les  tumeurs  indolentes. 

n 
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Sobrtkm  oonlre  tes  Bngorgementa  âm  ruiéraB  (Goina). 

Pr.:Eaa 300  grara. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque. 6 

Une  cuillerée  à  café  matin  et  soif,  dans  une  infusion  de  tilleul  sucrée. 

Solntion  aiiliacrofàleiis«  (Gnipiii). 

Pr.:Ëau 300  gram. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 6 

lodure  de  potassium ,   .  •  •   •      10 

Â  prendre  par  cuillerées  à  bouche  dans  de  la  tisane  de  houblon  contre 
les  scrofules. 

Pommade  réaolotive  (Goii^iR). 

Pr.  :iodure  de  pk>iol) •.  •   •   •      ^  gram. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 2 

.    AxoBge 30 

Mêlez.  —  En  frictions  contre  1^  engorgements  lymphatiques. 

Autre  Pommade  réaolnlive  (GuiPiii). 

Pr.  lAxonge. 30 

Chlorhydrate  d^ammoniaque 4 

Camphre  pulvérisé .       1 

Mêlez.  —  Conlrc  les  engorgements  scrofuleux  chroniques  et  indolents. 

Pommade  irritante  (Glépkn). 

Pr.  :  Carbonate  d'ammoniaque 5  gram. 

Camphre  pulvérisé.   . 1 

Axonge 30 

Mêlez.  —  Contre  les  engorgements  lymphatiques. 

Oargariame  résolutif  (Béral). 

Pr.  :  Eau 820  gram 

Hydromel , 30 

Sesquicarbonate  d'ammoniaque 3 

Contre  les  engorgements  des  amygdales. 

CBLORUAE  DE  BARTtfK  (BaCl). 

Quoique  certains  auteurs  aient  placé  le  chlorure  de  baryum  dans  les 
coutro-stimulants,  nous  le  plaçons  dans  les  altérants  ;  il  agit  comme  le 
chlorure  de  calcituui  mais  il  est  plus  actif;  on  les  a  beaucoup  vantés,  Tun 
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et  Tautre,  contre  lef  «crofiiles.  La  dose  est  de  5  k  15  centigrammes:  op 
augmente  cle  5  centigrammes  tous  les  deux  jours. 

Eaiplol  dn  CUorar*  âm  Baryum  (Mo?(CiinDi!«i). 

C05TRE  LES  AFTECTIOifS  SCROnrLEUSBf  ET   LA  BL^PHAIIO-El.E.IXOREBlfB. 

Pr.  :  Chlorure  de  baryum  pur 4  gram. 

Eau..   . 20 

A  prendre  depuis  4  gouttes  jusqu'k  50  gouttes  par  jour,  dans  une 
cuillerée  d*eau  sucrée  ou  dans  une  tisane. 

Pr.  :  Chlorure  de  btryum 0,10  gram. 

Eau 180,00 

A  prendre  une  cuillerée  à  café  de  trois  en  trois  heures. 

Pr.  :  Chlorure  de  baryum 0,30  gram. 

Eau. , 180,00 

A  prendre  4  gouttes  matin  et  soir. 

GcllTre. 

Pr.  :  Chlorure  de  baryum 0,60  gra m. 

EaiT 50,00 

Mucilage- de  coing 2,00 

Laudanum  de  Rouffieau \   .    .      2,00 

Verser  quelques  gouttes  dans  la  gouttière  palpébrale,  dans  les  maladies 
scrofuleuses  des  yeux. 

Potion  antiscrofàlense. 

Pr.  :  Chlorure  de  baryum 1  décigr. 

Eau  distillée 200  gram. 

Sirop  de  sucre 50 

Mêlez.  — A  prendre  par  cuillerées  à  café,  5  à  4  par  jour. 

Solution  de  Chlorure  de  Baryum  (Sicrel). 

Pr.  :  Chlorure  de  baryum 2  gram. 

Eau  distillée 15 

10  à  15  gouttes  dans  un  verre  d'eau  sucrée,  dans  les  o^ihtbalmies 
scrofuleuses  et  autres  afTections  slruineuses. 

Pilules  de  Chlorure  de  Baryum  (Walscu). 

Pr.  :  Chlorure  de  baryum 1  gram. 

Mucilage  de  gomme  adragantc  j  ^  /x  » 

Poudre  ^e  guimauve  '    .........     vf.  • 

Mêlez  et  faites  200  pilules.  A  prendre  5  pj|r  jour  et  augmenter  suc- 
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cessivement  jusqu'à  20,  même  h  plusieurs  réprises  et  après  le  repas; 
avec  ces  précautions,  l'emploi  du  chlorure  de  baryum  ne  présente  aucun 
inconvénient. 

Pilules  fondantes  (Rigbiri}. 

Pr.  :  Masse  de  Vallet 6 

Chlorure  de  baryum 1 

Résine  de  jalap .  3 

F.  S.  A.  36  pilules.  Â  prendre  1  à  4  par  jour. 

OXYDES  ET  SELS  DE  CUIVRE 

Les  préparations  de  suivre  sont  très-vénéneuses  lorsqu^on  les  fait 
prendre  k  l'intérieur,  elles  sont  vomitives  et  irritantes  :  on  les  a  adminis- 
trées contre  certaines  névroses  ;  à  Textérieur,  elles  sont  caustiques. 

Le  cuivre  métallique  à  l'intérieur  a  été  préconisé  contre  Tépilepsie  ;  on 
Tadministre  sous  forme  de  pilules  que  Ton  prépare  au  moyen  de  la  mie 
de  pain,  on  se  sert  surtout  du  cuivre  réduit  par  l'hydrogène,  qui  est  très- 
divisé  et  très-actif.^je  professeur  Ilope,  de  Bâle,  a  vanté  son  emploi  à 
l'extérieur  sous  forme  de  pommade  contre  les  engorgements  glandu- 
laires. Rademacher,  en  Allemagne,  a  remis  son  usage  en  honneur. 

M.  le  docteur  Merey  a  présenté  lammoniure  de  cuivre  comme  un 
spécifique  de  la  danse  de  Saint-Guy  ;  en  solution,  il  a  été  vanté  contre  les 
ophthalmies.  Le  carbonate  de  cuivre  est  souvent  employé  contre  les 
névralgies  et  surtout  les  névralgies  faciales,  par  quelques  médecins  an- 
glais, parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  ËUiotson,  Rey,  Richmont,  llut- 
chison,  etc. 

On  a  reconnu  depuis  longtemps  les  propriétés  vomitives  du  sulfate  de 
cuivre,  dont  on  tire  un  grand  parti  en  Angleterre  ;  mais,  d'après  MM.  Mavel, 
Godefroy  et  Trousseau,  il  jouirait  d'une  certaine  spécificité  dans  le  croup» 
k  la  dose  de  10  k  40  centigrammes. 

Les  sels  de  cuivre  ont  joui  de  la  réputation  d'être  anti-épileptiqucs  ; 
on  les  emploie  très-peu  aujourd'hui. 

Pilules  contre  l'ÉpUepsie  (Biett). 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivre  ammoniacal 1  gram. 

Extrait  de  valériane 5 

Pour  60  pilules  ;  1,  puis  2,  jusqu'à  4  par  jour. 

Pondre  contre  le  Cronp  (Perdiguieii). 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivre  non  efÛeuri. 2  décigram. 

Sucre  en  poudre 6 

Mêlez  et  divisez  en  2  paquets.  A  prendre  dans  un  peu  d'eau;  admi- 
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nistrer  un  second  paquet  si  les  Tomissements  se  font  attendre  plus  de 
cinq  minutes. 


le  CSroop  (GoDicriiOT). 

Pr.  :SulCiite  decniTre.. 0,10  gram. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 35,00 

Eau  di&tUlée  de  UUeul 100,00 

A  prendre  de  dix  en  dix  minutes,  par  cuillerées  à  bouche,  jusqu'à  pro- 
duction des  Tomissements. 


oonfre  le  Grovp  (I.bbcii). 

Pr.  :  Sulfaie  de  cuivre  \  -,  , 

Sucre         ,         »  *^ *  «""• 

Mêlaz  et  iosufilez  à  Taide  d*un  tube  à  la  dose  de  20  à  30  centi- 
grammes. 

Ponaaede  résolutive. 

Pr.rOiyde.  noir  de  cuivre 4  gram. 

Azonge 30 

Mêlez.  —  En  frictions  deux  fois  par  jour,  contre  Tinduration  des 
glandes  sous-maxillaircs  et  sous-linguales. 

OZTDB  D'AROEMT  (AgO). 

L'oxyde  d'argent  est  une  poudre  vert  olive,  très-lourde,  peu  soluble 
dans  Teau,  souvent  réductible.  A  Londres,  d'après  M.  Boiland,  le  car- 
bonate d'argent  est  souvent  vendu  pour  Toxjde. 

L'oxyde  d'argent  agit  sur  le  système  nerveux;  il  noircit  les  selles,  il 
colore  la  peau,  mais  ce  dernier  effet  est  nié  par  quelques  auteurs;  il 
exerce,  dit-on,  une  action  spéciale  sur  le  système  capillaire  utérin,  et 
possède,  en  vertu  de  celte  action,  des  propriétés  antihémorrhagiques. 

TrèS'Vantécs  par  les  médecins  anglais  contre  les  maladies  débilitantes, 
entre  autres  les  mériorrhagies,  les  affections  gastriques,  les  prépara- 
lions  d'argent,  à  part  le  nitrate,  sont  peu  employées  en  France. 

On  a  beaucoup  vanté  loxydo  d'argent  contre  Tépilepsio.  M. Trousseau 
préfère  employer  le  chlorure,  puisque  eu  résumé,  c'est  la  transformation 
qu'éprouve  l'oxyde. 

Pilules  d'Oxyde  d'Argent  (Tiiweatt). 

Pr.  :  Oxyde  d'argent 0,60  gram. 

Opium  pulvérisé 0,05 

Pour  12  pilules,  une  malin  et  soir. 

22   ' 
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CHLOmmÇD'AROEICT  (AgCI). 

C'est  surtout  comme  anti-épileptique  que  le  chlorure  d'argent  a  été 
employé  ;  peu  usité  antrefois,  il  a  été  rerois  en  honneur  par  M .  Trous- 
seau, qui  Ta  administre  contre  les  affections  nerveuses  en  général,  et  il 
a  été  aussi  très-préconisé  par  MM.  Kopp,  Kœchlin,  Serres,  Sicard, 
Mialhe,  etc.  Bissouâ  dans  Tammoniaque,  on  Ta  vanté  contre  la  syphilis; 
à  la  dose  de  1  à  2  centigrammes,  on  le  fait  prendre  contre  la  mélan- 
colie et  rhydropisie,  contre  le  vertige  nerveux,  etc. 

Le  chlorure  d'argent  s'emploie  en  pilules  k  la  dose  dé  1  milligramme 
h  5  centigrammes  et  au-dessus,  puisque  M.  Trousseau  Ta  porté  jusqu'à 
1  gramme  50  centigrammes,  sans  qu'il  ait  noté  le  moindre  accident. 

lODURE  ITAROEICT  (Agi). 

L^iodure  d'argent,  qui,  comme  le  chlorure,  s^obtient  par  double  décom- 
position, jouit  des  mêmes  propriétés  et  à  été  administré  aux  mêmes 
doses  et  de  la  même  manière,  et  dans  les  mêmes  maladies  que  hii.  Très- 
vanté  contre  la  syphilis,  M.  Ricord  a  démontré  son  iqeffîcacité. 

PilnlMi  d'^ore  d'Arifent  (Pattersor). 

Pr.rïodare  d'argent.  .  ,  -,  . 20  centigram. 

Gonserf  e  de  roses - Q.  S. 

Pour  20  pilules,  une  et  cinq  par  jour. 

Pilules  d'Iodupe  d* Argent  (MiAi.nE), 

Pp.: Nitrate  d'argent 1  gram. 

lodure  de  potassium 2 

Ariiidon .  3 

Gomme  arabique 1 

Eau. Q.  S. 

Pour i 00  pilules,  h  prendre  comme  les  précédentes. 


d'Iodore  d'Argent  (Desciiamps). 

Pr.:Axonge  benzinée 20,00  gram. 

lodure  d'argent 0,40 

lODORE  D*AROEllT  ET  DE  POTASSIUM  (Agl.Kl). 

D'après  M.  P.  Boullay,  l'iodure  d'argent,  en  se  dissolvant  dans  l'iodure 
de  potassium,  formerait  deux  sels  doubles,  Tun  que  Ton  obtient  en  fai- 
sant dissoudre  l'iodure  d'argent  en  excès  dans  l'iodure  de  potassium,  est 
neutre  ;  il  cristallise  en  aiguilles  blanches  isolées  ;  c'est  celui  que  nous 
avons  formulé  plus  haut  et  qui  est  le  seul  employé. 
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Llodure  d^argent    (AgI.*KI)   s'obtient  on  dissolvant  le  pnWnlent 

dans  riodure  de  poUsanim;  il  m  prend  en  mane  nixlalline  qui  bleuit 

a  1  air. 

Mates  (DcscnAMi^). 

Pr.  :  lodarc  d'argent 0,5  gram. 

~~    de'potaatium 1,0 

GuimaoTe  puWérisée 1 ,0 

Sirop 0.  S. 

Mêlez  pour  iO  pilules. 


(DiftciAim). 

Pr.:Iodure  d'argent • 0,50  gram. 

—   .de   potassium 1,00 

Eau i,00 

Graisse  benzinée 7,00 

Huile  d'amanden 0,50 

Triturez  les  deux  iodurcs  dans  Tcau  et  ajoutez  la  graisse  et  l'huile. 

flofadé  poor  rasage  mx.î9tum  (Dcschamn). 

Pr.  :Iodure  d'argent 1  gram. 

—     de  potassium 2 

Eau 2 

Mêlez  CD  triturant. 


Les  préparations  mcrcurielles  doivent  élre  placées  au  premier  rang 
parmi  les  médicaments  alternants;  leur  histoire  chimique,  phaimaceu- 
tique,  physiologique  et  thérapeutique  est  consignée  dans  tous  les  ou- 
vrages. Nous  nous  bornerons,  par  conséquent,  à  indiquer  les  princi- 
pales formules  nouvelles;  nous  renverrons  plus  spécialement  à  noire 
Traité  de  Vart  de  formuler  pour  do  plus  amples  détails. 

MERCURE  MÉTALLIQUE 

Pommada  réaolatlva. 

Pr.  :  Onguent  mcrcuricl  double  |  ^  4|v 

—        populcum  j  ** 

Pour  frictions  contre  les  engorgements  scrofulcux,  les  tumeurs  hé- 
morrhoïdalcs,  etc. 

Pommada  altéranta. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel  double 50  gram. 

Extrait  alcoolique  de  belladone 4 

Bièlez.  —  En  frictions  contre  les  tumeurs  enflammées,  les  péritonites, 
dans  Tamaurose,  etc. 
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BIOZTDE  HE  ■EBCUIIE  (UgO). 

Le  bioxyde  de  mercure,  ou  précipité  rouge,  est  employé  seulement 
à  Textéfieur  contre  les  ophthalmies,  soit  sous  forme' de  poounades  ou 
de  {loudres,  à  la  dose  de  1  à  25  centigrammes. 

PROTOCHLORURE  DE  MERCURE  (Hg*Cl). 

Le  protochlorure  de  mercure  par  sublimation  n'est  pas  employé; 
celui  qui  est  obtenu  à  la  vapeur,  ou  calomel  à  la  vapeur,  est  d^im  usage 
fréquent.  Le  précipité  blanc,  ou  protochlorure  de  mercure,  par  préci- 
pitation, est  réservé  à  Tusage  externe  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  précipité  blanc  de  Leniery ,  précipité  blanc  de  Prusse  ;  chlorure 
ammoniaco  -  mercuriel  (Soubéîran);  précipité  blanc  ammoniacal 
(Guibourt);  oxydo- chlorure  de  mercure  ammoniacal  (Thenard); 
cfiloro-amidure  de  mercure  (Kane),  obtenu  en  précipitant  par  Tammo- 
niaque  une  solution  de  sublimé  corrosif. 

Le  calomel  ou  protochlorure  de  mercure,  administré  par  la  méthode 
de  Law,  est  un  des  altérants  les  plus  énergiques  que  Ton  connaisse  et 
dont  la  thérapeutique  a  tiré  le  meilleur  parti. 

Calomel  par  la  méthode  de  Law. 

Pr. .  Calomel  à  la  vapeur 0,10  grani. 

Sucre  pulvérisé 4,00 

Mêlez  avec  soin,  et  divisez  en  20  paquets  égaux. 

A  prendre  à  l'intérieur,  un  paquet  toutes  les  heures,  pour  produire 
Une  cachexie  niercurielle  générale,  jusqu'à  gonflement  des  gencives  et 
salivation  intense,  dans  la  péritonite  aiguë,  la  pleurésie,  la  péricardite, 
riritis,  la  laryngite  aiguë  syphilitique,  la  dysenterie,  le  rhumatisme 
synovial,  Fhyperémie  cérébrale,  les  convulsions  des  enfants,  comme  pur- 
gatif léger  dans  Tangine  diphihérilique,  pharyngé -trachéale,  pour  tuer 
les  vers,  etc.  A  Textérieur,  pour  priser  en  forme  de  tabac,  au  début  du 
coryza  aigu  ou  dans  le  coryza  chronique,  Tozëne  ;  insufflé  dans  Toreille, 
dans  1  otite  et  rotorrliée;  à  la  surface  des  plaies  sanicuses,  dans  la  pour- 
riture d'hôpital,  la  diphthérile  cutanée,  la  diphthérie  cantharidienne  ; 
dans  Tœil,  dans  les  ophthalmies  chroniques. 

Pondre  à  poudrer  (Troosskad). 

Pr.  :  Précipité  blanc 5  gram. 

Amidon  parfumé  [poudre  à  poudrer] 100 

Mêlez.  —  Pour  tuer  les  poux  de  tête,  du  corps  et  du  pubis,  et  contre 
le  pityriasis  du  cuir  chevelu. 


ALTéRAKTS   DU   RÈGNE   MIMéRAL.  'SOS 

Poadr^  pour  Pansements  (Réveil). 

Pr.  :  Précipité  blanc  (   ^  *•      jt    i 

eu-  .       jt     *    <  aa parties  égales. 

Sabine  en  poudre  récente  (  "^  ** 

Pour  saupoudrer  les  chancres  indurés  ;  on  lave  avec  le  vin  aromatique, 
plus  tard  on  emploie  le  précipité  blanc  ou  le  calomel  pur. 

BICHLORURE  DE  anSRCURE  (HgCI». 

8«J6LlliÉ  CORROSIF. 

Nous  avons  insisté  ailleurs  S  sur  la  nécessité  qu'il  y  avait  à  diviser  les 
préparations  dans  lesquelles  entrent  le  sublimé  corrosif  en  plusieurs 
sections;  cette  distinction  nous  parait  tellement  importante  que  nous 
n'hésitons  pas  à  la  reproduire  ici,  d'autant  plus  que  les  médecins  nous 
paraissent  peu  pénétrés  de  son  importance.  11  faut  donc  distinguer  : 
1*  Les  préparations  dans  lesquelles  le  sublimé  corrosif  a  toute  son  action 
(liqueur  de  Van  Swieten)  ;  2**  celles  dans  lesquelles  l'action  du  sublimé 
corrosif  est  lég^èrement  augmentée  par  son  association  avec  les  chlorures 
alcalins,  et  plus  spécialement  avec  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  3**  les 
composés  dans  lesquels  l'action  du  sublimé  est  très-augmentée  par  l'ad- 
dition de  l'acide  cyanhydrique  ou  de  tous  les  corps  qui  peuvent  en  for- 
mer ;  ce  cas  s'appÛque  surtout  au  calomel  ;  4**  les  préparations  dans  les« 
quelles  le  sublimé  corrosif  perd  une  partie  de  sou  action  par  laddition 
de  substances  extractives  (pilules  de  Dupuytren,  sirop  de  Cuisinier  ad- 
ditionné) ;  5**  celles  qui  sont  plus  profondément  modifiées  par  leur  com- 
binaison avec  les  substances  albuminoides  ;  6*"  enfin  les  composés  dans 
lesquels  le  sublimé  corrosif  est  détruit  par  des  réactions  chimiques  (eau 
pliagédénique  jaune). 

La  liqueur  de  Yan  Swieten  est  une  solution  de  subluné  corrosif  au 
millième. 

Solution  peur  Lotions  (Réveil). 

Pr.  :  Bichlorure  de  mercure.  .  .    ....•,..  0,25  gram. 

Eau  de  Cologne 1000,00 

Une  cuillerée  h  café  dans  un  verre  d'eau  pure,  pour  lotions  contre  les 
poux  de  tête,  du  corps,  du  pubis;  contre  les  dartres,  la  mentagre;  en 
lavements  contre  les  ascarides  lombricoïdes  et  vermiculaiies;  deux  k 
quatre  cuillerées  à  bouche  de  la  même  solution  dans  un  verre  d'eau 
très-chaude  en  lotions,  contre  le  prurit  de  la  vulve, 

*  V.  Traité  de  l'art  de  formuler,  2«  édit..  p.  157. 
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Bains  de  SnbUiné  f  iniple^ 

ADULTES.  nirAMTk. 

.    Pr.  :  Bichlorare  de  mercure. .  .   .    8  à  20  gram.         3  à  8  gram. 
Alcool iOO  iOO 

Pour  un  bain  ordinaire. 

Bains  da  Snblimé  composé. 

Pr.  :  Bichlorui^  de  mercure. .  .   .    8  à  20  grand:  2  à  8  gram. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.        .30  20 

Eaju, 200  200 

Faites  dissoudre  pour  un  bain. 
.  Contre  les  syphilides.  les  affections  chroniques  de  la  peau,  dans  le  rhu- 
matisme chronique  afec  goi^ment  des  extrémités  articulaires. 

lâipienr  4a  Van  Swiatan  modUléa  (Vialoe). 

Pr.  :  Bichlorure  de  mercure* .  0,40  gram. 

-    Chlorhydrate  d'ammoniaqi^. 1,00 

Chlorure  de  sodium 1,00 

Eau  distillée.  .  . 600,00 

D'après  M.  Mialhe,  cette  préparation,  quoique  contenant  moine  de  sel 
de  mercure  que  la  liqueur  de  Van  Swieten,  possède  là  même  action,  elle 
ne  cause  pas  de  douleurs  épigastriques. 

Liiiaear  meronriene  (Mialhe).  ^ 

Pr.: Eau  distillée 500,00  gram. 

Sel  marin 1,00 

Sel  ammoniac •   .        1,00 

Blanc  d'œuf. KM 

Sublimé  corrosif. 0.30 

On  bat  Te  blanc  d'œuf  dans  Teau  distillée,  on  fillre,  on  fait  dissoudre 
les  trois  sels  et  on  filtre  de  nouveau.  Cette  liqueur  contient  2  centigram- 
mes de  sublimé  par  30  grammes  ou  1  centigramme  par  cuillerée  à 
bouche.  D'après  M.  Mialhe,  elle  présente  le  sublimé  dans  un  état  de 
combinaison  analogue  à  celui  que  revêtent  les  préparations  raercurielles, 
au  moment  où  elles  exercent  sur  Téconomie  leur  action  générale  ou 
dynamique. 

Pilnlas  chiorot-maroariques  (Mialhe). 

Pr.  :  Bichlorurc  de  mercure 0,50  gram. 

Chlorure  de  sodium 2,00 

Amidon 3,00 
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Gomme  arabique  pulvérisée 1,00 

Eau  distillée Q.  S. 

Uêlez  et  faites  50  pilules,  k  prendi*e  comme  les  pilules  de  Dupujtren 
et  daus  les  mêmes  cas. 

Fonmuida  ohloro-Bierciiri<iii«  (Mialhe). 

Pr.  :  Bichlorure  de  mercure 4  gram. 

Sel  ammoniac  pulvérisé 8 

Axoiige 30 

Broyez  ensemble  les  sels,  et  ajoutez  Taiongc. 

Emplâtre  ohloro-meronrigae  (Mialhe). 

Pr.:  Chlorure  roercurique  (sublimé] ;      1  gram. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 2 

Cire  blanche 15 

Résine  élémi  purifiée.  . 30 

Faites  fondre  la  cire  et  la  résine,  agitez,  et  lorsque  le  mélange  est 
presque  froid,  ajoutez  les  sels  préalablement  broyés  ensemble,  remuez 
usqifà  refroidissement;  peut  remplacer  Tcmplàtre  de  Vigo. 

Solution  cjontre  l'Iritis  et  les  Périostoees  sypkilttûiiies  (Gdâpii). 

Pr.:£au  distillée 1,000,00  graoï. 

Sublime  corrosif 0,80 

Clilorhydrate  d'ammoniaque 6,00 

lodure  de  potassium 12,00 

Mêlez.  A  prendre  1  k  2  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

Lotion  coométiqoe  (Reveii.). 

Pr.  :  Btchlorure  de  mercure 0,10  gram. 

Sel  ammoniac 2,00 

Alcool 15,00 

Eau  distillée  d'amandes  amères 15,00 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Émulsion  d'amandes  amères.   . 500,00 

Pour  lotions  dans  le  pityriasis,  Tacné,  Tcczéma  chronique,  les  éphé- 

lidcs. 

Lotion  Antépliéliqae  (Hardy). 

Pr.: Eau  distillée 250,00  gram» 

Sulfate  de  zinc.  .       .   , 2,00 

Acélate  de  plomb.    .;.... 2,00 

Sublimé  corrosif "^^Q 
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dissous  dans 

Alcbol Q.  S. 

Cette  solution  y  formulée  depuis  longtemps  par  M.  le  docteur  Hardy, 
est  vendue  et  annoncée  sous  le  nom  de  Lait  antéphélique  ;  mais  dans 
certains  cas  on  supprime  le  sublimé. 

Ean  de  Ctaerlain. 

Pr.:Bichlorurc  de  mercure. •  .  0^0  gram. 

Eau  dbtillée  de  laurier-cerise  et  de  feuilles  de 

pêcher 1000,00  gram. 

Eltralt  de  Saturne 125,00 

Teinture  de  benjoin 15,00 

Alcool 60,00 

Mêlez.  —  Contre  les  taches  de  rousseur. 

CBLORURS  DOUBLE  DE  HORPHIlfE  ET  DE  HERCSURB 

(HgCI,Q»*H"AiO«CIH). 

Le  sel  s^obtient  en  mélangeant  des  dissolutions  de  cblorhydrate  de 
morphine  et  de  sublimé  corrosif  ;  le  précipité  obtenu,  repris  par  Teau 
bouillante,  cristallise  par  le  refroidissement  ;  il  est  peu  soluble  dans 
Teau  froide,  très-soluble  dans  Talcool  ;  il  contient  28  de  sublimé  et 
72  de  chlorhydrate  de  morphine  ;  il  est  employé  contre  les  affections 
syphilitiques  et  surtout  pour  calmer  les  douleurs  nocturnes. 

PUules. 

Pr.  :  Chlorure  double  de  mercure  et  de  morphine.   .       .  .     1  gram. 

Poudre  de  réglisse 2 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

Pour  72  pilules,  prendre  une  matin  et  soir,  en  élevant  ensuite  la 
dose. 

CBLORUIIE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  QUUIBfB 

(HgCI,C«»lI»«AzO*,llCI). 

Ce  sel  s'obtient  en  dissolvant  séparément,  dans  le  moins  d'eau  possible, 
le  sublimé  corrosif  et  le  chlorhydrate  de  quinine  ;  on  mêle  les  liqueurs 
et  le  sel  double  cristallise. 

C'est  M.  Dermolt,  de  Dublin,  qui  a  le  premier  indiqué  la  préparation 
de  ce  sel;  il  a  été  Irès-vanté  par  M.  llamilton  dans  le  traitement  des 
maladies  rebelles  de  la  peau,  telles  que  le  lupus,  les  syphilides  tubercu- 
leuses et  ulcéreuses. 

Dose,  25  milligrammes  à  5  cenligi'ammcs,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
en  pilules  associé  à  Topium. 
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GTAinnnMiAiunriuàTB  vnmmm  db  pc/TAMÊxau  (CyHg.iK). 

Ce  sel,  découvert  |par  M.  Caillot,  8*obtiont  en  pnk^ipitant  une  solution 
de  cyanure  de  mercure  par  Tiodure  de  potassium  ;  en  opérant  i  cliaud 
on  obtient,  par  le  refroidissement,  de  belles  paillettes  blanches  nacrées, 
solubles  dans  Teau  chaude  et  insolubles  dans  Téther  ;  par  TéYaporation 
à  Tair  libre  bn  obeerve  un  petit  nuage  rouge. 


(tlSOT). 

Pr.:Eau  distillée 150,00  gram. 

8el  de  Caillot  (cjBDbydrargyrtate  d'iod.  de  potai'fli.         0,30 

A  prendre  une  cuillerée  à  bouche  matin  et  soir,  contre  les  accidents 
secondaires  et  tertiaires  de  h  syphilis. 

OLÉO-STÉAIUTB  DE  MEUCOIIB 

L'oléo-stéarate  de  mercure  a  été  proposé  par  MM.  Jeannel  et  Monscl 
comme  derant  remplacer  avec  avantage  les  préparations  mcrcurielles  ; 
ce  composé  s'obtient  par  double  dccomposilion  ;  M.  Venot,  de  Bordeaux, 
qui  Ta  expérimenté,  on  a  obtenu  les  meilleurs  résultats  ;  il  propose  les 
formules  suivantes  : 

MlolM  d'Oléo-lléArate  de  Htorowe  (Virot). 

Pr.  :  Oléo-iléara te  do  mercure 35  niilligram. 

Beurre  frais 12 

Savon  amygdalin 8  centigr. 

Racine  de  réglisse 3 

Hélez  pour  une  pilule. 

Pommade  Bordelais*. 

Pr.:01éo-itéarale  de  mercure 1  partie. 

Axonge  fraîche 4 

Essence  d'amandes  amères.  .  .    Q.  S.  pour  aromatiser. 

Pour  remplacer  Tonguent  mercuriel. 

Pommsido  an  Sléarata  da  Btarcmrt. 

Pr.:0léo-6téaral6  de  mercure 10  grsm. 

Axonge CO 

Esseuce  de  citrons 25  goutt. 

En  frictions  sur  les  adénites  inilammaloires  et  les  tumeurs  scrofuleuses. 

BEVEJL,  U 
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(PuircHB). 

Pr.:  Mercure  coulant i  .  ". 50  gram. 

Huile  d'œufs r 20  gooU. 

Triturez  fortement  dans  un  mortier  et  ajoutez  : 

Beurre  de  cacao *  50 

Pour  remplacer  Tonguent  mercuriel. 

L'onguent  mercuriel  du  Codex  rancit  rapidement  et  produit  souvent 
de  vives  irritations  ;  la  formule  suivante  donne  une  ponunade  qui  se  fait 
facilement  et  qui  se  conserve  très-bien  : 

Pommada  Harcorialla  (Rkvbil). 

Pr.: Mercure  coulant 500  gram. 

Huile  d'œufs 10 

Agitez  fortement  dans  un  mortier  et  ajoutez  après  extinction  : 

Àxonge.  .  •  • '  .  .  .    400  gram. 

Paraffine. 60 

Glycérine 30 

Faites  fondre  la  paraffine  dans  la  glycérine  et  ajoutez  peu  ^  peu  au 
mélange  mercuriel.  Cette  ponunade  renferme  autant  de  piercure  que 
Tonguent  napolitain  du  Codex. 

Empiâtra  fondant  (Professeur  Ret). 

Pr.  :  Gomme  ammoniaque 1  partie. 

Mercure i 

Camphre i/2 

Triturez  la  gomme  ammoniaque  et  le  camphre,  puis  ajoutez  le  mer- 
cure, et,  après  un  quart  d*heure  de  trituration,  étendez  la  masse  au  moyen 
d'un  sparadrapier  sur  des  toiles  pour  servir  de  bandelettes  sur  les  jparlies 
qui  réclament  un  fondant.  Nous  doutons  que  Textinction  du  mercure  se 
fasse  bien  dans  ce  mélange. 

FUMIGATIONS  MEUGUmSIXES  (Langlebert). 

Les  fumigations  mercurielles  sont  employées  depuis  longtemps  contre 
les  maladies  de  la  peau.  M.  le  docteur  Langlebert  a  proposé  de  les  pra- 
tiquer par  les  moyens  suivants,  imités  des  clous  fumants  ou  pastiUes  du 
sérail: 
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Ml  prolo-todar»  de  Htorcor*. 

Pr.  :  Poudre  de  braise  de  four  très-fine 5,00  gram. 

Proto-iodare  de  merctire 2,00 

Benjoin  en  pkMidre 0,50 

Mêlez  et  ajoutei  :  mucilage  très-léger  de  gomme  adragante  Q.  S.  poiir 
faire  une.  pâte  épaisse,  et  divises  en  20  trodiisqucs  de  forme  conique, 
en  les  moulant  dans  de  petits  cornets  de  papier.  Faites  sécher  et  allu- 
mez par  le  sonunet  ^  la  plus  grande  partie  du  ])roto-iodure  de  mercure 
est  décomposée.  Employés  pour  conibatlre  les  affections  syphilitiques 
secondaires  de  la  gorge,  des  fosses  nasales,  du  larynx  et  de  la  peau. 

TrooUflqnes  an  Gfauibre. 

Pr.:  Poudre  fine  de  charbon  de  braise iOO  gram. 

Cinabre  en  poudre 50 

Benjoin  puWériaé 2 

Mucilage  clair  de  gomme  adraganlc Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  25  trochisques,  que  Ton  fait  sécher  lentement.  Em- 
ployés contre  les  affections  syphilitiques  secondaires. 

Pour  les  fumigations  au  proto-iodure,  on  aspire  les  vapeurs  au  moyen 
d'un  cornet  en  papier. 

Cômem  au  Giiiabre  pour  Famigatioiis. 

Pr.: Cinabre 20  gram. 

Poudre  de  guimauve 20 

Sel  de  nitre 40 

Eau Q.  S. 

Faites  une  pâte  ferme,  que  Ton  divise  en  dix  cônes  que  Ton  fait  sécher 
lentement. 

Gigaraltas  mcrenrielles  (Trousseau). 

Pr.  :  Protonitrate  de  mercure 1  gram. 

Eau  distillée 20 

Acide  nitrique ,   .      i 

On  dissout  le  sel  dans  l'eau  acidulée  et  on  en  imbibe  un  papier  non 
collé  de  Q",20  sur  0'",i5,  On  fait  sécher  et  on  roule  en  cigarettes,  que 
Ton  fume  plusieurs  fois  par  jour  en  aspirant  lentement  la  fumée  :  dans 
les  phlegmasies  syphilitiques  du  pharynx  et  du  larynx,  dans  la  laryngite 
chronique  ordinaire. 

Mi  Thierry  a  proposé  de  préparer  ces  cigarettes  en  étendant  sur  du 
papier  sans  colle,  à  Taide  d'un  pinceau,  une  solution  titrée  de  bichlo- 
rure  de  mercure,  et  Ton  fait  sécher,  puis  on  étend  une  sdation  de  j^q- 
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tasse  également  titrée,  équivalant  à  la  quantité  de  sublimé  corrosif  em- 
ployé ;  il  en  résulte  du  bioxyde  de  mercure  hydraté  ;  le  papier  est  séché 
de  nouveau,  et  Ton  fume  en  cigarettes  comme  les  précédentes. 


ooiitre  llPcgéin»  àbtWÊà^am  (Miau»). 

Pr.  :  àxonge  récente 40  gram. 

Turbith  nitreux 2 

Extrait  d'opium. i 

Dissolvez  l'extrait  dans  un  peu  d'eau,  ajoutes  le  turbith,  puis  Taxonge, 
et  incorporez  jusqu'à  parfiiite  homogénéité.    . 

FRÉPARATIOmi  ARSENICALES 

Localement,  les  arsenicaux  sont  des  irritants  actifs  ;  absorbés,  ils  sont 
d'abord  excitants,  mais  ils  déterminent  plus  tard  une  vive  sédation  avec 
crampes  et  refroidissement  des  extrémités;  ils  doivent  être  employés 
avec  les  plus  grandes  précautions.  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  on 
les  employait  dans  les  fièvres  intermittentes;  nous  n'avons  qu'à  faire 
connaitre  les  formules  dans  lesquelles  on  les  administre  contre  la  chor^ 
rebelle,  la  phthisie,  le  catarrhe  pulmonaire,  pour  prévenir  les  furoncles, 
dans  l'angine  de  poitrine  et  conb'c  les  congestions  apoplectiques. 

On  trouve  dans  tous  les  formulaires  la  composition  des  liqueurs  de 
Fowler,  de  Pearson,  etc. 

s    Solnlion  arsenicale  (Deyercik). 

Pr.: Acide  arsénieux 0,10  gram. 

Carbonate  de  potasse 0,10 

Eau  distillée 500,00 

Alcoolat  de  mélisse  composé 0,50 

Teinture  de  cochenille Q.  S.  pouf  colorer. 

Le  dosage  de  la  liqueur  de  Fowler  par  gouttes  présente  toujours  quelque 
danger.  M.  Devergie  a  proposé  cette  solution  pour  la  remplacer;  chaque 
gramme  contient  un  cinq-millième  ou  deux  dix-millièmes  de  gramme 
d'acide  arsénieux ,  à  prendre  à  la  dose  de  1  à  20  grammes  par  jour  en 
augmentant  progressivement  ;  il  vaut  mieux,  en  général,  administrer  les 
arsenicaux  en  mangeant,  ils  sont  mieux  supportés. 

ARSÉNIATE  DE  SOUDE  (2NaO,HO,Asœ,%HO). 

Ce  sel  renferme  près  de  60  pour  100  d'eau,  il  cristallise  parfaite- 
ment. ' 

Potion  cjontre  la  CShorée  (H.Roger). 

Pr.  :  Arséniate  de  soude 1  milligran:. 

Potion  goouneuse 125  gram. 
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Mâex. — Contre  la  chorëe;  k  prendre  par  cniHerées  k  bouche,  d'heure 
en  heure  ;  on  augmente  progressivement  la  dose  et  on  peut  aller  jus- 
qu'à 40  milligrammes  dans  les  Ymgt*quatre  heures. 

Pour  radminislra.tion  de  l'arséniate  de  soude  dans  les  fièvres  intermit- 
lentes»  voir  aux  fébrifuges. 

MidM  4*AriéBiate  de  Boadm  (Birrr). 

Pr.  :  Extrait  hydro-alcoolique  de  ciguë 13  décigram 

Àrséniate  de  soude , .1 

Pour  34  pilules.  —  A  prendre  une  k  deux  par  jour. 

lirop  éfànéÊÈaàm  de  Sonde  (Doochot). 

Pr.  :  Araéniale  de  'soude 5  à       0,10  graro. 

Eau 1.00 

Sirop  de  lucre , 500,00 

Faîtes  dissoudre  le  sel  et  mêlez.  —  A  prendre  une  k  trois  cuillerées 
par  jour,  contre  la  scrofule  des  parties  molles. 

■otation  poor  iaheletione  (Rivan). 

Pr.  :  Arséniate  de  soude  cristallisé 10    milligram. 

Eau 1  litre. 

Faites  dissoudre  et  administrez  sous  forme  d*inhalations,  k  Taide  du 
pulvérisateur  Lûer,  dans  les  affections  syphilitiques  de  la  gorge,  du  pha- 
rynx et  du  larynx.  En  irrigations,  à  Taide  du  même  appareil,  contre  les 
pluies  scrofuleuses  atoniqucs,  c'est  un  moyen  puissant  et  qui  nous  a 
toujours  parfaitement  réussi. 

Cicerettee  âjreénloeles  (Tmodssiao). 

Pr.:Eau , 10  gram. 

Arséniate  de  soude 1 

Dissolvez  et  imprégnez  avec  la  solution  1,000  feuilles  de  papier  à  ci- 
garettes, que  Ton  fait  sécher  ensuite,  et  que  Ton  roule  avec  du  tabac 
ou  toute  autre  substance.  —  Chaque  feuillet  de  papier  renferme  1  milli- 
gramme d'arscniate  de  soude;  on  prépare  de  la  même  manière  des  ci- 
garettes mercurielles  en  substituant  k  Tarséniate  de  soude  1  gramme  do 
bichlorure  de  mercure. 

AmÉNIATB  D*AMM0IIIAQ1IB  (lAiH,«H0Ai0*-H6Aq.) 

Liqueur  Areénloele  (Biitt). 

Pr.  :  A rséniale  d'ammoniaque 4  décigram. 

EaudisUUée SOO  gram. 
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De  12  gouttes  à  4  grammes,  dans  la  plupart  des  maladies  de  la  peau. 


(%FeO,HO,AsO*). 
POidM  d'Arséîiiafa  da  Fer  (Biett). 

• 

Pr.  :  àrséniatc  àe  fer 0,15  gram. 

Extrait  dé  houblon 4,00 

Poudre  de  guimauve 2,00 

Sirop  de  fleurs  d'oranger. Q.  S. 

Pour  48  pilules;  chacuu  contient  3  roilligranunes  d'arséniate.  —  Une 
par  jour. 

Piliiles'  antkMiaaBieiiMs  (IhïCHBsias-DoPABc). 

Pr.  :  Ârséniate  de  fer 50  centigram. 

Poudre  de  gomme  arabique Q.  S. 

Eau Q.  S. 

Pour  100  pilules.  —  1  à  20,  progressi?ement,  contre  les  dartres  fur- 
furacées^ 


Pilules  anfiaqiiameiMMi  (THérERiN). 

Pr.  : Àrâéniate  de  fer 0,15  gram. 

Extrait  de  houlplon 4,00 

Poudre  de  guimauve 2,00 

Sirop  de  fleurs  d*oranger,  q.  s.  pour  48  pilules.  — À  prendre  une  à 
deux  par  jour. 

AIUIÉNIATES  DE  MERCURE 

L'arséniate  de  proloxyde  et  Farséniate  de  bioxyde  de  mercure,  ainsi 
que  les  arsénites  des  mêmes  bases,  peuvent  s'obtenir  par  double  décom- 
l)08ition  ;  ils  ont  été  peu  expérimentés,  et  nous  ne  connaissons  sur  ce 
sujet  que  les  essais  faits  en  1852,  par  M.  Bernutz,  à  1  hôpital  de  Leur- 
cine,  qui  obtint  de  bons  résultats  de  T emploi  de  ces  sels  dans  les  affec- 
tions syphilitiques  de  la  peau  ;  de  nouveaux  essais  seraient  nécessaires. 

PRÉPARATIONS  D*OR 

Les  préparations  d'or,  très-vantéesparChrestien,  Nicl,  Legrand,  etc., 
contre  les  affections  syphilitiques,  sont  peu  employées  aujourd'hui  ;  ce 
sont  des  poisons  corrosifs  très -actifs,  qui  doivent  être  administrés  avec 
la  plus  grande  modération. 

Les  préparations  aurifères,  employées  le  plus  fréquemment,  sont  le 
pcrchlorure  d'or,  et  le  chlorure  d'or  et  de  sodium,  ou  chloro-aurate  de 
soude  ;  c'est  surtout  en  frictions  sur  la  langue  et  sur  les  gencives  qu'on 
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administre  ces  tels,  après  les  SToir  mélangés  avec  une  poudre  inerte, 
telle  que  le  lycopode»  ou  la  poudre  d'iris  «épuisée  par  Talcool. 

Quant  à  For  en  poudre,  au  pourpre  de  Cassius,  ^  Tiodurc,  au  cyanure, 
au  sulfure  et  aux  oxYdes  d'or,  ils  sont  tout  k  bit  inusités. 

D  en  est  même  des  préparations  platiniques  proposées  par  M.  Hœfer, 
pour  remplacer  les  sels  d*or  ;  on  les  administrait  aux  mdmes  doses,  c*esl- 
à-dire  de  1  à  IS  milligrammes. 
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CBAPITRE  Xï 

MÉDICATION    ANTIPIILOGISTIQVE 


Les  émoUients  appartiennent  tous  aux  règnes  végétal  ou  animal  ;  on 
pourrait  les  diviser  de  la  manière  suivante  : 

i  "  Les  matières  raucilàgineuses  et  gonmneuses  ; 

2*"  Les  matières  amylacées  ou  féculentes  ; 

5**  Les  matières  sucrées  et  analogues  ; 

4*"  Les  matières  albumineuses  et  gélatineuses  ; 

b''  Les  graisses  et  les  huiles  ou  leurs  dérivés. 

G*est  cette  marche  que  nous  suivrons  autant  que  possible,  et  nous  ne 
nous  occuperons  que  des  substances  récemment  introduites  dans  la  thé- 
rapeutique. 


§  l.  -  ÉMOLLIENTS  GOMMEUX  ET  MUCILAGmEDX 

HIBISCnS  ESCULENTUS 

Toutes  les  plantes  de  la  famille  des  Malvacées  sont  riches  en  principe 
mucilagineux  ;  Vhibiscus  esculenlus,  dont  les  fruits  sont  connus  en 
Turquie,  leur  pays  originaire,  sous  le  nom  de  gombo,  y  est  très-recher- 
ché comme  aliment;  ce  sont  les  très-jeunes  capsules  que  l'on  emploie; 
elles  servent  à  préparer  des  potages  mucilagineux. 

M.  Délia  Sudda  a  proposé  les  racines  de  cette  plante  pour  remplacer 
celle  de  guimauve  ;  quoique  plus  hgneuse,  elle  peut  être  employa  aux 
mêmes  usages,  lorsqu'elle  est  jeune. 

Les  fruits  de  Vhibiscus  esculenlus  ou  gombo  sont  aussi  désignés 
sous  le  nom  de  nafé  d'Arabie  ;  ils  sont  la  base  du  sirop  et  de  la  pâte  de 
nafé  d'Arabie ,  qui  renferment  en  outre  des  fleurs  de  coquelicot  :  de 
sorte  que  ces  préparations,  qui  sont  Tobjet  d'une  spécialité  pharma- 
ceutique, pourraient  être  remplacées  avec  avantage  par  le  sirop  de 
guimauve  et  la  pâte  de  gomme  arabique  du  Codex. 

MAUVE  MUSQUÉE 

La  mauve  masquée,  malva  moschata,  Malvacées,  est  peu  muciUgi- 
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neuse»  ses  fleurs  présentent  une  odeur  de  musc  asses  prononcée,  mais 
peu  diffu9ible.  D'après  le  docteur  Bonnet,  cette  plante  formerait  U  base 
des  bonbons  laxatifs  de  Dorignau. 


Les  typha  latifolia,  L.,  et  angustifolia,  L.,  massette  ou  masse  d*eau, 
sont  des  plantes  que  Ton  trouye  abondamment  dans  nos  marais  ;  le  rhi- 
zome, que  Ton  mange  dans  certains  pays,  est  riche  en  fécule,  d'après 
MM.  Raspail  et  Lecoq. 

Les  aigrettes  ou  poils  qui  accompagnent  les  typhas  forment  un  duvet 
doux  et  soyeux  que  l'on  a  utilisé  dans  certaines  industries  ;  on  a  pro- 
posé récemment  de  les  appliquer  en  guise  de  charpie  pour  le  pansement 
de  certaines  plaies  et  plus  particulièrement  pour  les  engelures  ulcérées, 
les  brûlures  ;  elles  sont  peu  employées. 


Le  bouillon-blanc,  verbascum  thapsus,  famille  des  Scroftilarinées, 
tribu  des  Yeil)ascées,  fournit  les  fleurs  à  la  matière  médicale  ;  elles  sont 
considérées  comme  expectorantes  ;  on  en  a  extrait  un  principe  mal  dé- 
fini, que  Ton  a  nommé  vei'bascine,  et  auquel  le  charlatanisme  a  attribué 
des  propriétés  merveilleuses. 

Les  feuilles  de  bouillon-blanc  sont  très-mucilagineuses  ;  on  a  proposé 
de  les  utiliser  bouillies  dans  Teau  sous  forme  de  cataplasmes,  dans  tous 
]es  cas  où  les  émoUients  sont  indiqués. 


§  11.  -  ÉMOLUENTS  AMYLACÉS  OU  FÉCULENTS 

Les  substances  féculentes  et  les  fécules  employées  en  médreine  sont 
extrêmement  nombi*euses;  on  peut  en  général,  sans  inconvénient,  les 
substituer  les  unes  aux  autres.  Elles  servent  surtout  à  faire  des  cata- 
plasmes, parce  qu'elles  absorbent  une  grande  quantité  d'eau  et  qu'elles 
entretiennent  longtemps  une  humidité  sur  les  parties  sur  lesquelles  on 
les  applique  ;  à  l'intérieur,  elles  sont  quelquefois  utilisées  en  décoction 
sous  forme  de  tisanes,  comme  calmantes  et  émollientes  dans  les  cas  d'in- 
flammation intestinale  ;  on  les  administre  aussi  en  lavements. 

PAmCUM  HIIilACEIlBi 

Lepantcttm  Italicumt  L.,  millet  en  épis,  ou  millet  des  oiseaux,  petit 
mil,  panic,  panis,  est  originaire  des  pays  chauds  de  l'Europe,  où  il  est 
annuel;  ses  graines  sont  petites,  nombreuses,  luisantes,  jaunâtres, 

83.        ~ 


406  MÉDICATION   ANTIPULO6ISTIQDE. 

OTOïdes  ;  dans  certains  pays,  comme  dans  le  Nivernais,  les  landes  deGas. 
cogne,  etc.,  le  millet  sert  d'aliment  ;  on  le  fait  bouillir  soit  avec  de  l'eau, 
du  sel,  du  beurre  ou  du  lard,  soit  dans  du  lait.  Les  anciens.  Gaulois,  en 
Gampanie,  en  préparaient  une  espèce  de  brouet  avec  de  Teau  et  du  sel; 
on  remploie  encore  sous  cette  forme  en  Espagne  et  en  Italie,  on  en  fait 
une  sorte  de  paiu. 

Le  panicum  miliaôeum,  L.,  mil,  millet,  millet  à  panicule,  est  origi- 
naire de  rinde.  A  Java,  on  le  nomme  jawa-wnl;  il  présente  des  grains 
plus  gros  que  le  précédent  ;  il  sert  d'aliment  surtout  en  Afrique;  on  le 
mélange  quelquefois  au  sorgho  ;  à  Pondichéry,  on  en  fait  des  bouillie?, 
des  gâteaux,  dos  soupes. 

£n  puréCj  dans  l>au  ou  daiis  du  lait,  on  prépare  avec  la  farine  de  ces 
deux  fruits  une  purée  qui  a  été  proposée  récemment  et  très-employée 
en  Allemagne  contre  la  diarrhée. 

EBIGERON  GàRADElfSE 

Verigeron  Canadense,  comme  son  nom  l'indique,  est  originaire  du 
Canada;  il  appartient  à  la  famille  des  Synanthérées.  Il  est  tellement  pro- 
pagé en  France  qu'on  peut  certifier  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu  où  il 
n'existe  ;  il  croit  dans  les  endroits  sauvages,  secs  et  arides,  dans  les 
terrains  sableux. 

M.  le  professeur  Duportal,  de  Montpellier,  avait  proposé  la  farine  iàite 
avec  les  akènes  de  cette  plante  pour  remplacer  la  farine  de  lin  dans  les 
cataplasmes.  Son  abondance  permettrait  cette  application,  si  la  récolte 
des  fruits,  qui  sont  très-petits,  n'était  pas  aussi  difficile. 


(C'«li90»U0). 

La  dcxtrine  est  un  produit  de  transformation  de  l'amidon  qui  jouil 
dos  propriétés  physiques  et  thérapeutiques  des  gommes  ;  nous  en  parle- 
rons plus  loin  en  traitant  des  bandages  ;  nous  voulons  seulement  dire 
ici  que  si,  dans  un  grand  nombre  d'industries,  on  la  substitue  à  la  gomme, 
on  pourrait  faire  la  même  substitution  dans  plusieurs  applications  thé- 
rapeutiques ou  pharmaceutiques.  C'est  ce  qu  ont  fait  un  grand  nombre 
de  distillateurs  et  confiseurs,  qui  remploient  pour  remplacer  la  gomme 
tians  le  sirop  ;  mais  cela  est  une  fraude,  et  voici,  d'après  M.  Roussin, 
comment  on  la  reconnaît  : 

On  prend  dans  un  tube  fermé  «4  à  6  grammes  de  sirop  à  essayer  et 
on  rétend  de  vingt  fois  son  volume  d'eau  ;  on  ajoute  au  mélange  6  gouttes 
de  persulfate  de  fer  bien  neutre  et  on  agile  fortement;  le  sirop  de  gomme 
se  prend  en  masse  gélatineuse  dans  celte  jcirconstance,  tandis  que  le 
sirop  de  dextrinc  reste  liquide. 
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§  m.  —  SUCRES  ET  ANALOGUES 

Tout  le  inonde  connaît  les  sucres  et  leurs  nombreuses  applications 
en  pharmacie  ;  le  sucre  de  canne  est  à  peu  près  le  seul  employé  ;  on  se 
sert  cependant  du  miel,  qui  renfcnne  un  sucre  analogue  à  la  glycose  de 
fécule.  Nous  n'avons  à  signaler  dans  ce  groupe  que  deux  substances 
nouvelles. 

DULCmE 

La  dulcine,  6u  mânne  de  Madagascar,  est  une  substance  sucrée  dont 
Torigine  est  inconnue  ;  elle  se  présente  sous  la  forme  de  masses,  en  ro- 
gnons de  grosseur  variable,  d*un  blanc  jaunâtre  à  Textérieur,  blanche 
et  cristalline  à  Tintérieur  ;  elle  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée. 
On  suppose  qu'elle  découle  d'un  arbre  à  la  manière  de  la.  manne. 

M.  JacqueÛn,  qui  Ta  étudiée,  lui  a  donné  le  nom  de  dulcine  pour  rap- 
peler sa  saveur  douce  et  fade  ;  Laurent  la  nommait  dulcose,  nom  que 
M.  Berthelot  a  consacré  au  sucre  particulier  extrait  de  cette  substance 
brute  ;  la  dulcine  et  la  dulcose  n'ont  reçu  aucune  application. 


Le  tréhala  est  une  coque  mi-amylacée  et  mi-sucrée  commune  en  Orient, 
où  son  usage  est  très-répandu  ;  elle  sert  à  faire  des  potages  ;  elle  nous 
vient  de  la  Syrie;  ce  sont  des  coques  creuses  blancliàtres  de  la  grosseur 
d'une  olive,  fabriquées  par  un  insecte  de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  tétramères,  nommé  larinus  nidificans  (Guibourt). 

Le  tréhala  ou  tricala  a  été  envoyé  à  l'exposition  universelle  de  1 855 
par  M.  Délia  Sudda,  il  a  été  étudié  par  M.  Guibourt  et  par  M.  Berthelot; 
cette  substance  est  décrite  dans  la  Pharmacopée  persane  du  frère  Ange, 
de  Toulouse,  sous  le  nom  de  schakar  et  de  ma-ascher  ;  la  matière  ag- 
glomérée blanche  sucrée  qui  forme  le  tréhala  est  appelée,  par  les  Per- 
sans, schakar- tigal,  ce  qui  veut  dire  sucre  de  nids. 

Le  larinus  nidificans  (Guibourt),  larinus  subrugosus  (Chevrol),  est 
im  coléoptère  tclramère  de  la  famille  des  Rhynchophoros^  voisine  des 
Charançons  ;  il  est  oblong,  noir,  et  porte  une  trompe  saillante  ;  les  m- 
tenues  sont  attachées  vers  le  milieu  de  cette  dernière,  les  élvtres  recou- 
vrent  tout  Tabdomcn  ;  ils  sont  oblongs,  aussi  larges  que  le  corselet,  ter- 
minés par  une  pointe  mousse  un  peu  recourbée  ;  leur  surface  est  marquée 
de  deux  Ugnes  ponctuées  qui  partent  du  bord  antérieur  et  vont  se  joindre, 
avant  d'être  arrivées  à  Tautre  extrémité.  (Moquin-Tandon.) 

A  la  température  ordinaire,  l'eau  gonfle  le  tréhala,  mais  il  ne  se 
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dissout  qu'imparfaitement;   il  forme  une  bouillie  épaisse  que  Tiode 
colore. 

M.  Berlhelot  a  trouvé  dans  le  tréhala  de  la  gomme,  un  amidon  par- 
ticulier,  un  sucre  nouveau  crisiallisable,  analogue  au  sucre  de  canne, 
mais  plus  stable,  qu'il  a  nommé  Tréhalose. 


§  IV.  —  ÉMOLLÏENTS  ALBUBUNEUX  ET  GÉLATINEUX 

Les  matières  albumineuscs  et  gélatineuses  constituent  d'excellents 
émollients  ;  on  les  emploie  tantôt  seules,  tantôt  associées  à  diverses  sub- 
stances qui  en  facilitent  l'emploi. 

Le  lait  est  souvent  donné  comme  émollient  ;  le  pétillait  ou  sérum 
du  lait  est  souvent  employé  à  l'intérieur  comme  rafraîchissant  ;  dans  le 
voisinage  des  grandes  fromageries  de  la  Suisse  et  du  Dauphiné,  oq  a  in- 
stitué une  médication  par  le  petit-lait  et  les  bains  de  petit-lait.  Cette 
méthode  a  acquis,  dans  ces  derniers  temps,  une  certaine  faveur  ;  mais 
elle  n'est  pas  encore  suffisamment  expérimentée  pour  qu'on  puisse  se 
prononcer  sur  sa  valeur. 

Nous  avons  déjk  dit  notre  avis  sur  les  médications  par  le  lait  d'ani- 
maux entraînés,  auxquels  on  a  fait  prendre  certains  médicaments,  leJs 
que  l'iodure  de  potassium,  les  mercuriaux,  etc.;  le  lait  de  chèvre  et 
celui  d'ànesse  conviennent  particulièrement  aux  personnes  faibles,  dé- 
licates, et  surtout  aux  enfants.  Le  lait  d'animaux  auxquels  on  fait  prendre 
du  sel  marin  a  été  proposé  pour  alimenter  les  phthisiques. 


Le  kumiss  est  une  boisson  préparée  par  les  Tartares  avec  le  lait  de  ju- 
ment, .de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :Lait  de  jument 8,000  grtm. 

Pâte  de  farine  de  froment 500 

Farine  de  millet 40 

L' vûre  de  bière »...       ....  20 

On  fait  fermenter  h  une  douce  chaleur,  après  24  heures  on  sépare  le 
sérum  et  on  filtre. 

Cette  boisson  est  très-employée  en  Allemagne  contre  le  scorbut,  la 
phthisie,  et  comme  aliment  rafraîchissant  pendant  les  convalescences. 
—  Dose,  15  à  30  verres  par  jour. 
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Pr.  :Lai^  de  Ttcbe,  finit 200  gram. 

Eau  de  cbanx. de  10  gouttes  à       4 

On  fait  IxMre  ce  mélange  aux  enfants  atteints  de  diarrhée  chroni- 
que :  c'est  un  excdlent  moyen  ;  dans  le  p3rro8is»  les  gastralgies,  on  fait 
prendre  du  lait  additionné  d'une  faible  dose  de  bicarbonate  de  soude. 


Pf.:  Blancs  d'œufs N*  4 

Eau 950  gram. 

Eau  de  fleura  d'oranger 50 

Battez  ensemble,  passez  à  travers  un  linge  et  sucrez  à  volonté.  —  A 
prendre  par  verrées  dans  la  journée  contre  la  diarrhée  des  enfants,  dans 
les  phlegmasies  intestinales  chroniques,  dans  ralburaincrie,  Tanasar- 
que,  dans  les  convalescences  et  les  empoisonnements  parles  sels  de 
cuivre  et  de  mercure. 


La  jusée  des  tanneurs  est  le  liquide  dans  lequel  on  a  fait  macérer  les 
peaux  des  animaux  au  contact  du  tan  pulvérisé  pour  les  transformer  en 
cuir.  M.  Barniel  a  fait  avec  ce  liquide  un  sirop  et  un  extrait,  que  Ton 
pourrait  tout  aussi  bien  placer  dans  les  ioniques  et  les  expectorants. 

100  granurnes  de  jusée  de  veau  donnent  deux  grammes  d'extrait  sec; 
on  a  proposé  d'en  faire  des  pilules  renfermant  chacune  8  centigrammes 
d'extcail  ;  le  sirop  est  fait  avec  une  solution  aqueuse  d'extrait,  dans  les 
proportions  de  10  centigrammes  pour  50  gramme  de  sirop.  Ces  pré- 
parations ont  été  préconisées  dans  la  phthisie,  les  scrofules,  le  rachi- 
tisme et  les  cas  d'affaiblissement  général. 


§  V.  —  ÉMOLLIENTS  GRAS 

Tous  les  corps  gras,  frais,  ne  renfermant  aucune  substance  irritante, 
sont  émoUients  ;  nous  nous  contenterons  de  donner  quelques  formules 
nouvelles. 

CSoM-CSream 

Pr.:  Huile  d'amandes  douces 150  gram. 

Blanc  de  baleine .........      55 

Cire  blanche 15 


IM  BiMCàlMK  AimfMWWfQTE. 


EMée 

Em  de  (jÀofùt 8 

Tcàntaiv  de  benJMn.  .............        1 


Faites  fondre  le  hbnc  de  hakioe  H  b  cîns  dans  rbuile,  ajouta  Teau 
de  roses,  battei  jnsqu'k  rèdoctioB  tm  crhne  d  ajontei  Tewi  de  Golo^ 
H  h  teûrtore  de  benjoin:  celte  prêforation  rancit  faciiemenl;  nous 
prêlerons  la  forniale  snifante,  ^donneiai  prodak^  seeonscrreplii- 
sietiis  années. 

Pr.:HailedaiiiaBdo5 300  gruB. 

Blinc  de  InleiBe 40 

Panfine. SO 

Gré  blanche 30 

EaadoRKCs. iOO 

Teinture  de  beajoùi 4 

Faites  fondre,  mâei  Tean  de  roses  el  la  teinture,  filtrei,  mélMigei  el 
battez  jusqu*à  refroidissement. 


(liotM). 

Pr  :  Graisse  de  Teaa 00  grtni. 

Beurre  de  cacao 6 

Huile  d'olires 50  gram. 

Mélex.  —  Faites  fondre  et  passei.  —  Employée  en  onctions  contre  les 
dermites  en  général  (engelures,  etc.,  etc.);  dans  les  cas  d^bëmonrboh 
des,  on  introduit  profondément  cette  pommade  dans  le  rectum. 


La  praffino  (partim  affinis)  tire  son  nom  de  son  indifférence  pour  les 
autres  corps;  elle  est  extraite  des  goudrons,  et  des  prodoits  de  la  distil> 
lation,  des  schistes  et  des  pétroles  américains  ;  c^est  un  magnifique  pro* 
duit  en  belles  lames  nacrées  fusibles  à  45*,  Tolatil  sans  décomposition. 

A  noire  avis,  la  paraffine  est  appelée  \k  un  giund  arenir  duns  Tart  du 
parfumeur  et  pour  la  préparation  des  [lommades  el  onguents  pharmaceu- 
tiques, qu  elle  empêche  de  randr.  C'est  un  cor}>s  gras,  doux  et  émollient; 
en  masse  elle  a  Taspect  du  blanc  de  baleine. 

VOLA  om  PAm  NS  DOCA 

Cette  sul)stance  vient  du  Gabon;  elle  figurait  ^  Texposilion  de  4855. 
Elle  est  formée  par  les  semences,  broyées  et  agglomérées,  du  mangifera 
GalHmen$is^  TéK*benthac(Mîs ,  Anacardées;  au  Gubon  Tarbre  se  nomme  Oba, 

Ce  produit  est  très-abondant,  il  est  tr6s>probable  qu'il  est  appelé  ^ 
recevoir  de  nombreuses  applications;  il  se  présente  sous  la  forme  de  pains 
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en  cône  tronqué,  du  poids  de  3  à  4  kilogrammes;  il  a  un  peu  Taspect  du 
benjoin  amygdalolde,  c*^t-à-dire  que  ce  sont  de  petites  masses  blan- 
châtres, enchâssées;  dans  une  gangue  rouge  brunâtre  il  a  une  odeur  pro- 
noncée de  cacao;  on  en  extrait  par  l'ébulliiion  ou  par  Féther  75  à 
80  pour  100  d'une  graine  analogue  au  beurre  de  cacao. 


Les  pistaches  ou  semences  du  pistacia  ver  a,  de  la  famille  des  Térében> 
thacées,  renfennent  une  huile  grasse  considérée  comme  émolliente  et 
expectorante;  on  en  fait  des  émulsions  aToc  de  Teau  que  Ton  emploie 
dans  les  mêmes  cas  que  celles  des  amandes  douces. 


(C«H«0«). 

Découverte  par  Schéele,  qui  Ta  désignée  sous  le  nom  de  principe  doux 
des  huiles,  introduite  dans  la  thérap«^utique  par  M.Gnp,  la  glycérine  doit 
être  considérée  comme  une  des  plus  belles  conquêtes  de  la  thérapeu> 
tique  ;  connue  depuis  bientôt  un  siècle,  tout  à  (ait  inusitée  jusqu'en  ces 
derniers  temps,  elle  a  pris  depuis  peu  d'années,  en  médecine,  en  chirur- 
gie, en  pharmacie,  en  hygiène  et  en  industrie,  une  importance  telle  que 
sa  consommation,  qui  était  nulle  il  y  a  quiuzc  ans,  dépasse  aujourd'hui  plus 
de  100,000  kilogrammes  par  an. 

Cette  grande  extension  dans  la  consommation  de  la  glycérine  doit 
être  attribuée  aux  améliorations  importantes  qui  ont  été  apportées  dans 
la  fabrication  des  bougies  stéariques,  par  MM.  Richard,  A.  Tilghmanet 
surtout  par  MM.  Price  et  C"  de  Londres. 

Reproduite  artificiellement  par  M.  Wurtz  en  1857,  combinée  avec  les 
acides  de  manière  à  effectuer  la  synthèse  des  corps  gras  naturels,  par 
M.  Berthelot,  la  glycérine  a  été  l'objet  de  travaux  chimiques  les  plus  im- 
portants, pour  lesquels  nous  renverrons  aux  ouvrages  de  chimie,  aux  écrits 
de  MM.  Wurtz  et  Berihelot,  pour  les  applications  au  travail  de  MM.  Cap  et 
Garop,  à  la  thèse  de  M.  Surun*  et  au  livre  de  M.  le  docteur  Deniar- 
quay*,  dans  lequel  se  trouve  résumée  1  histoire  médicale  et  surtout  chi- 
rurgicale de  la  glycérine. 

Nous  allons  faire  connaître  les  formules  proposées  : 

Du  povToir  diasoWaiit  de  la  Glycérine  sur  diverses  sabstences 

médicameateiases  (Scrum). 

100  parties  de  glycérine  dissolvent  : 

Brome en  toute  proportion. 

•  Thèses  de  VÉcole  de  pharmacie,  par  Surun,  1862. 

*  Demarauay,  De  la  Glycérine  et  ses  applications  à  la  chirurgie  et  à  la 
m^cine,  1863. 
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Iode 1,90  gram. 

Soufre 0,10 

Phosphore 0.20 

Bromure  de  poUssimn 25,00 

Proto-bromure  de  mercure insoluble. 

lodure  de  potassium 40  gram. 

—  de  fine 40 

Prolo-iodure  de  fer en  toute  proportion. 

lodure  de  plomb .' insoluble. 

Proto-iodure  de  mercure » 

Biiodure  de  mercure  r » 

Sulfure  de  carbone > 

Monosulfure  de  sodium en  toute  proportion. 

Persulfure  de  potassium 25  gram. 

Cyanure  de  potassium 32 

—  de  mercure 27 

Chlorhydrate  d'ammoniaque. . 20 

Chlorure  de  sodium 20 

—  de  baryum 10 

—  de  tinc 50 

—  d'antimoine  (proto-).  ......    en  toute  proportion. 

—  dcfer(per-l id. 

—  de  mercure  <bi-) IfiO  gram. 

—  —        (proto-) insoluble. 

Chlorate  de  potasse 3,50  {çram. 

Ilypochlorites  de  potasse  et  de  soude  .....  en  toute  proportion. 
Acide  arsénieux 20  gram. 

—    arsénique 20 

Arséniateâ  de  soude  et  de  potasse 50 

Acides  sulfurique,  azotique,  phosphorique,  chlorhy^ 

drique,  acétique,  tarlrique,  citrique,  lactique,  en  toute  proport. 

Acide  chromiquc décompose. 

—  oxalique. 15  gram. 

—  borique 10 

—  benzoîque 10 

—  uriquc insoluble. 

Ammonbque,  potasse  et  soude en  toute  proportion. 

Carbonate  de  soude 98  gram. 

Bicarbonate 8 

Carbonate  d'ammonbque 20 

Urée 50 

Borate  de  soude GO 

Alun 40 

Sulfate  de  fer  (proto-) 25 

—  de  zinc 35 

—  de  cuivre 30 

Azotate  d'argent  dans  la  glycérine  pure. .   .    en  toute  proportion. 


s 


Cmolubiits  gka».  m 

Biehromite  de  potassé ett  décomposé. 

Permsngstiste  de  polsiie id, 

AoéUte  neatre  de  plomb 30,00  gram. 

—  decuitre 10,00 

Éroétiqae 6,50 

.    Tsrtrste  de  potasse  et  de  fer 8,00 

Lactatedefer 10,00 

Tannin $0,00 

Qainme  et  dnelNmine 0,50 

Sulfiite  de  <pihiine ^.75 

— -    de  onehomne 6,10 

Codéine^ en   toute  proportion. 

Morphine. .  •  •.  • 0,45  gram. 

Chlorhydrate  de  morphine 20,00 

Atropine. 5,00 

Sulfiite  d'atropine 33,00 

Strychnine 0,25 

Salfiite  de  strychnine 22,50 

Brucine 2,25 

Vératrino 1,00 

Lb^  gommes,  les  sucres,  les  matières  coloranles,  les  sucs  végétaux, 
Icool,  les  teintures,  les  extraits,  les  savons ,  la  créosote,  certaines 
itières  azotées,  Talbumine  de  Tœuf  sont  solublcs  dans  la  glycérine. 
Sont  insolubles:  le  chloroforme,  Téther,  les  huiles  fixes  et  volatiles, 
camphre,  la  benzine,  les  acides  gras,  les  résines. 

6lyoérolé«  divors. 

Glycérine 100  gram. 

Monoiulfurc  de  fodium 10 

on  Persulfuro  de  polaisium 10 

—  Cyanure  de  mercure 1 

—  —      de  potassium 1 

—  Acide  arsénicux 1 

—  Potasse  caustique 1 

•   —  Hypochlorite  do  soude •  10 

—  Chloralo  de  potasse 2 

—  Prolosulfato  de  fer 10 

—  Extrait  de  saturne 10 

—  Acétate  de  morphine 1 

—  Sulfate  de  strychnine .1 

—  Laudanum  de  Sydonham 10 

—  Eau-de-vio  comphrée 100 

—  Extrait  de  ciguë 10 

—  Suc  de  belladone 50 

CoalUr 10 
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(RoGia  ET  Rsthl). 
romr.  botei.         rAnut.     Tiii  wuwuu 

Pr.:  Glycérine 100  100  100  100  çnm. 

Soade  i  Talcool  pul- 
Térisée 50  25  12  6 

Ces  dÎTerses  sdotioos  sont  employées  avec  saccès  à  rhôpHal  des  En- 
fants malades  pour  détruire  les  fausses  membranes  dans  le  croup  et 
Tangine  eouenneuse.  Nous  avons  donné  ailleurs*  des  formules  de  solu- 
tions pour  bains  glycérines  à  Thydrofère  ;  malgré  Topinion  contraire  qui 
a  été  exprimée,  nous  persistons  à  dire  que  la  glycérine  mêlée  à  Teau 
facilite  Tabsorption  des  substances  médicamenteuses  par  la  peau. 

«joérolé  aa  Sulfate  de^Orirr*  (»B  Gbaepb). 

Pr.  :  Glycérolé  d'amidon 5  gram. 

Sulfate  de  enivre  pulvérisé Ià5  ceuUgr. 

contre  les  conjonctirites  granuleuses  ;  ou, 

Glycérolé  d*aniidon 15  gram. 

Bichlorere  de  mereore là      1  centigr. 

(Sicbd)  contre  les  blépbarites,  les  kératites  ulcéreuses,  Firitis  sénile, 
et  i'ophthalmie  syphilitique. 

Glycérolé  d'amidon 10  gram. 

Biozyde  de  mercure 15  à  30  centigr. 

(De  Graefe  et  Wecker)  dans  les  mêmes  cas  ;  ou, 

Glycérolé  d'amidon 10  gram. 

lodure  de  potassium 5  centigram.  à      1 

Glyoéroiéa  dlTers. 

PHOSPBOBÉ 

Pr. .'Glycérine 100,00  gram. 

Phosphore 0,10 

BROHÉ 

Drômc 1,00 

IODÉ 

Iode 1,00 


I 


Annuaire  pharmaceutique  pour  18G3. 
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Pr.  :  Biiodure  de  mercure 1  grtm. 

lodure  de  potat«iuni 4 

Glycériae 100 


ttlyoiroli  mi  Chlorar«  ém  Etna  (MaisorniotiI. 

Pr. .'Chlorure  deiioc i 

Glycérine 100 

On  prépare  de  même  les  glycérolés  au  chlomre  de  zinc  el  au  proto- 
cblonire  d'antimoine. 

UaÊÊÊÊÊki  méâmUi  oontr*  rEoBém*  (Rodit). 

Pr.  :  Huile  d'amandes  douces  |  ^  j^  .^^ 

GiycJmie  j  " *"«"■"; 

Oxyde  de  linc 5 

Mêlez.  — En  frictions,  lorsque  Tacuilé  de  Téruption  est  passée;  convient 
dans  Teczéma  de  Ta  nus,  les  crevasses  du  mamelon,  dans  Feczéma  chro- 
nique, on  y  ajoute  2  à  6  grammes  de  soufre. 

Lotion  olooliao  do  Glycérlno. 

Pr.  :  Borax  pulvérisé 2à       4  gram. 

Eau 120 

Glycérine. 30 

Olycërino  Créosotéo  (Goibcrt). 

Pr.  :  Glycérine 125  gram. 

Créosote 12  goutt. 

Imbibez  de  la  charpie  et  pansez  les  pbies  et  les  ulcères  pour  hâter  la 
cicatrisation,  et  comme  tonique. 

aiyoérolé  on  Chloroto  4o  PoUumm  (E.  L.  Martinet). 

Pr.  :  Clilorate  de  potasse  en  poudre iO  gram. 

Glycérine 100 

Mêlez.  —  Proposé  comme  désinfectant. 

Mixloro  do  Davlo. 

Pr.  :  Glycérine 70,00  gram. 

Sirop  d'io  lure  de  fer 12,00 

Sulfate  de  morphine 0,10 

Blêlcz.  —  Une  demi-cuillerée  h  café  par  jour  dans  la  phthisie. 
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à 

Pr.  :  lodure  de  potassium i  grtm. 

Eau i 

Glycérine ; 8 

Essence  de  roses 1  goatte. 

Lessive  des  saTonniers i  pet.  gootte. 

En  frictions,  6  à  12  gouttes;  frictionner  lentement  et  longtemps  sur 
les  lèvres,  les  testicules  et  le  cou  dans  les  cas  de  tomeurs  indolentes  et 
le  goitre. 

flotatlmi  contré  Ui  FlMura  à  l'An»  (Holshck). 

Pr.  :  Glycérine. .  .    10  gram. 

Tannin 1 

Faites  dissoudre,  imprégnez  une  mèche  afec  cette  sc^ion  et  intro- 
duis-la dans  le  rectum.  On  la  nmouyelle  matin  et  soir. 


CMyotfrolé  eontr*  Im  Mri«<ll—  ém  Ut  Pmm  (Cbausit). 

Pr.  :  Aloès  des  Barbades  pulvérisé 10  gram. 

Glycérine 100 

Mêlez.  —  Contre  les  fissures  et  ulcérations,  contre  le  lichen  agrius, 
notamment  celui  des  mains,  des  grandes  articulations. 

Glyoërolé  omaatiqja%  contre  le  Lapas  (Hebra). 

lodurc  de  potassium  ( 

Glycérine 10 

Appliquez  ce  mélange  tous  les  deux  jours,  à  Taide  d'un  pinceau. 

iCMycérolé  à  riodnre  de  Fer  (Wiuoii). 

Pr.  ;  Glycérine 4,00  gram. 

lodure  de  fer 0/25 

Ce  glycérolé  est  jaune  citron,  d'une  saveur  fortement  ferrugineuse. 
M.  Wilson  a  donné  la  formule  de  glycérolés  quiniques,  avec  le  sulfate  de 
quinine,  Tiodhydrate  d'iodure  de  quinine  et  le  citrate  de  fer  et  de 
quinine. 

CHycérolé  d'Atropine. 

Pr.  ;  Glycérine 24,00  gram. 

Atropine 0,8  à     0,10 

Faites  dissoudre  ;  les  glycérolés  des  autres  alcaloïdes  se  préparent  de 
la  même  manière. 
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Pr.  :  GoUodion 6  gnm. 

Glyoérioe. 8 

Mêlez.  ^  Contre  les  engelures  et  les  plaies  résultant  de  brûlures. 

CSoDIfrM  à  la  OlyoériM. 

G^est  M.  Fouclier,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  diirurgien  des 
hôpitaux,  qui  a  le  premier  employé  la  glycérine  comme  excipient  des 
coUyres;  Yoici  cpielles  sont  les  formules  qu'il  propose  : 

Pr.  :  Glycérine  pure 20  grim. 

Borax  poWérisé 50  centigr. 

Ou  :  Sulfale  de  fine 10  à  25 

—  —    de  cuifre 10  à  50 

—  Tanoin 25  cenligram.  à      i  gram. 

—  Laadjnum  de  Sydenham.  ...  —  à      2 

—  Teinture  d'iode ~  à      2 

—  lodure  de  potassium 50  —  2 

—  Galomel —  à      3 

—  Alun 50  —  1 

^  Extrait  de  raUnhia 50  —  2 

—  Perchlorure  de  fer 50  —  5 

—  Pierre  divine 50 

—  Nitrate  d'argent 0,05  —  0,25 

CSoUyr*  aa  Sobllmé  (Foocbir). 

Pr.  :  Glycérine 20  gram. 

Bichlonire  de  mercure là     3  centigr. 

Laudanum  de  Sydenham 1  gram. 

Ces  collyres  diffèrent  un  peu  par  les  proportions  de  ceux  que  M.  Fou- 
cher  a  publiés  il  y  a  quatre  ans  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique; 
mais  les  formules  que  nous  donnons  ici  nous  ont  été  transmises  par 
M.  Foucher  lui-même. 

Dans  les  blépharo-conjonctivites  chroniques  M.  Foucher  se  sert  de 
crayons  ainsi  composés  pour  toucher  les  parties  affectées  : 

Crayons  «lolljraa  (Foocher). 

Gomme  adragante  \ 

Tannin  |  âa 4  gram. 

Mio  de  pain  ) 

Glycérine 2  gnm. 
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Faire  un  mucilage  épais  avec  la  glycérine,  et  la  gomme,  ajouter  le 
tannin,  puis  la  mie  de  pain  frais  ;  la  glycérine  a  pour  but  d'empêcher  les 
crayons  de  devenir  friables. 


Qly<;érbiés  (Marotte}. 

GARGARISME  éMOLLIEKT 

Pr.  :  Glycérine 30  gram. 

Eau. Q.  S. 

GARGARISME  d'aLW 

Alun.  .............   4 

GARGARISME  BORATE 

fiorax 4 

GARGARISME  AU  TANN15 

Tannin. 4 

[  Glyoérolé  Rosat  (Scrçn). 

Pr.  :  Glycérine ;   .    600  gram. 

Roses  de  Provins 400 

Employé  dans  Teau  pour  gargarismes  pour  reuiplacer  le  miel  rosat. 

CSollutoire»  divers. 

COLLUTOIRE  BORATE   (blACHe) 

Pr.  :  Glycérine 50  gram. 

Borax  pulvérisé 8  à    15 

COLLUTOIRE   AU   NITRATE  DE  MERCURE   (MAncE) 

Pr.: Nitrate  acide  de  mercure 1 

COLLUTOIRE  AU   SUBLIRÉ 

Bichlorure  de  mercure 1 

COLLUTOIRE   CHLORHTDRIQUE 

Acide  chlorbydrique i  à    20 

Le  collutoire  au  borax  glycérine  est  préféré  par  M*  Blacbe  au  collu* 
toire  miellé» 

Glyoérolé  de  MercuHàle  (StJRuK)i 

Pr.  :  Suc  de  mercuriale 500  gram. 

Glycérine 500 

On  cbaufTe  lentement,  on  passe  au  blanchel  pour  séparer  la  chloro- 
phylle et  l'albumine  coagulée,  et  on  ramène  par  la  chaleur  à  500. 
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LAfOUBT  tWOLLnWt   (SDRUS) 

Pr.:  Glycine 60  grani. 

Eaa  oa  décoction  émoliiente «   .  .  .  .    Q.  S. 

LATBMEHT  LAXATIF 

Pr.  :  Gljeérole  de  mercuriale 60  gram. 

uTonurr  astbiroiiit  ou  rfiRinroE 

Pr.  :  Glycérine 60  gram. 

Tannin. * 10 

Extrait  de  ratanhla 6 

Snlfate  de  quinine 50  centignun.  à  S  gram. 

LATEMKRT  I0D£    (rBTEIl) 

Pr,  :  Glycérine 60  gram. 

Tannin 4 

Iode 10 

Ce  dernier  lavement  remplace  avantageusement  les  lavements  iodes 
qae  M.  Delioux  emploie  contre  la  dysenterie. 

GLYCÉROLÉS  SOUDES 
Gtfoérélé  d'AmldoB. 

Pr.  :  Glycérine 5  150  85 

Amidon 1  10  5 

Eau »  2>  10 

Chauffez  dans  une  capsule  en  porcelaine  jusqu^à  consistance  d'empois 
épais  ;  on  peut  à  la  rigueur  se  passer  de  Teau,  mais  elle  facilite  Thydra- 
tation  de  Tamidon,  et  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  longtemps  prolon- 
gée le  glycérolé  d'amidon  acquiert  une  odeur  désagréable. 

Lorsque  les  principes  que  Ton  veut  employer  sont  solubles  dan»  la 
glycérine,  il  vaut  mieux  employer  les  solutions  et  la  glycérine  pour  ex- 
cipient. Lorsqu'ils  sont  insolubles,  on  doit  préférer  le  glycérolé  d'ami- 
don :  celui-ci  nous  parait  devoir  remplacer,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  Taxonge,  le  cérat  et  autres  excipients  des  pommades;  il  n'a  pas, 
comme  eux,  Tinconvénient  de  rancir  et  d'irriter  la  peau,  il  se  conserve 
indéfiniment,  et  il  peut  être  enlevé  facilement  par  des  lavages  à  Teau  ; 
enfin  il  ne  fond  pas  au  contact  de  la  peau  chaude  et  ne  se  répand  pas  en 
dehors  des  lieux  où  on  Ta  appliqué. 
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Pr.:Calomel 4  gram. 

Glyoérolé  d'amidoo 30 


Pr.  :  Précipilé  blanc. 244  gram. 

Glycérolé  d'amidon 30 

On  prépare  de  même  les  glycérplés  de  soufre,  d^oxyde  de  noc,  de 
carbonate  de  plomb. 

Cttycérolé  mi  Fréolpilé  nN«e  (HkfKE), 

Pr.  :  Précipité  rouge *^  •   •      1  gram. 

Glycérolé  d'amrdon 30 

Mêlez. 

CHyoérolé  landukisé. 

Pr.  :  Laudanum  de  Sydenham 2  à       4  gram. 

Giycérolé  d'amidon 200 

On  peut  remplacer  le  laudanum  de  Sydenham  par  celui  de  Rousseau,  par 
les  teintures  d*opium,  de  belladone,  de  ciguë,  Talcoolature  d'aconit,  etc. 

G9:$9étolé  an  CkmdroB  (Lecoq). 

Pr.  :  Glycérine. 30  gram. 

Amidon 5 

Goudron 2 

On  fait  bouillir  la  glycérine  et  Tamidon  jusqu  à  consistance  d^empois, 
puis  on  ajoute  le  goudron  pur. 

(Bouchot). 


Pr.: Glycérolé  d'amidon.  .  .  ^ 15  gram. 

Goudron  pur 1  à  4  gram. 

Quelquefois  on  ajoute  du  laudanum  de  Sydenham  à  ce  glycérolé.  Nous 
préférerions  une  solution  aqueuse  d'extrait  d'opium. 

Gelée  ot  Lotion  do  Gtyoérino  (Stratin). 

Pr.  :  Gomme  adra gante 8  à  15  gram. 

Eau  de  chaux 120 

Glycérine  purifiée 50 

Eau  distillée  de  roses 100 

Faites  une  gelée  molle.  —  Contre  les  écorchures,  les  excoriations,  les 
fissures  du  mamelon,  des  lèvres,  des  mains. 
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à  Ui  lyoérl—  (TmiuoLT). 

Pr.iGlyoérinepiirede  i8*à  50* 1,000  gram. 

Stfon  animtl  poWériié.  ...   * 50 

lodure  de  poUtsiara  sec  pulf^riié 130 

Faites  dissoudre  au  bain-mario;  versez  dans  un  mortier  en  marbre 
chauffê  et  agitez  un  quart  d'heure,  puis  ajoutez  : 

Essence  d'amandes  amèrcs S  gram. 

C'est  une  bonne  préparation. 


Pr.:Glyo6rolé  d'amidon 25  gnm. 

Tannin 5 

Mêlez. 

Pour  Tusage  pharmaceutique,  surtout  pour  la  préparation  dos  collyres, 
il  Caut  employer  exclusivement  la  glycérine  obtenue  par  le  procédé  ex- 
ploité par  la  maison  Price  et  G'*,  de  Londres,  c*est-i-dire  par  la 
▼apeur  d'eau  surchaufTée,  ou  bien  celle  qui  a  été  redistillée  et  purifiée 
par  un  des  nombreux  procédés  indiqués.  La  bonne  gljcérine  doit  élro 
incolore  et  inodore,  transparente  ;  elle  doit  marquer  28  à  50*  b  l'aréo- 
mètre de  Baume;  sa  densité  doit  être  de  1,25  à  1,2G  ;  à  1 ,24  elle  con- 
tient, d'après  M.  Wilson,  94  pour  100  de  glycérine  anhydre  ;  elle  ne  doit 
pas  agir  sur  la  teinture  de  tournesol  ni  surtout  la  décolorer,  ce  qui  in- 
diquerait la  présence  du  clilore  employé  pour  la  blanchir  ;  la  solution 
de  nitrate  d'argent  et  les  sels  de  plomb  ne  doivent  ni  la  précipiter  ni 
altérer  sa  couleur  ;  elle  ne  doit  pas  être  colorée  par  Thydrogènc  sulfuré. 
On  trouve  souvent  dans  le  commerce  des  glycérines  renfermant  les  sels 
de  Teau  et  plus  rarement  du  chlore  ou  du  plomb, 

MITRO  "  aLTCÉRlME-  OLOMOÏlf  E 

Ce  produit  résulte  de  Faction  de  Tacidc  azotique  sur  la  glycérine,  elle 
est  analogue  à  la  xyloïdine^  à  la  pyroxyline,  etc.;  d'après  MM.  Field  et 
Brady,  elle  serait  très- efficace  contre  les  douleurs  névralgiques  à  doses 
presque  homœopathiques.  Mais  MM.  Fuller  et  llarley  ont  reconnu  que 
les  propriétés  toxiques  de  cette  substance  avaient  été  très>exagérées,  et 
M.  Yulpian  a  confirmé  ces  dernières  observations. 

OéloM. 

D'après  M.  P.  Bories  les  nids  d'hirondelles  salanganes,  dont  les  Chi- 
nois sont  si  friands,  sont  formés  d'une  espèce  de  lichen,  Valectoria  lu' 

Si 
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teola  (Bory  deSaint-Yinoent),  qui  croit  abondamment  sur  les  ariires  des 
îles  de  rÂrchîpel  indien,  et  d'une  quantité  variable  de  mucus  sécrété  par 
les  glandes  saliyaires  de  Toiseau;  les  nids  du  commerce  sodI  débar- 
rassés du  lichen  et  réduits  à  la  partie  sécrétée. 

La  moussedu  Japon,  qui  est  un  excellent  émollient,  n^est  pas  préparée 
avec  le  nid  de  salangane,  mais  avec  une  algue  du  genre  geUdium, 
M.  Paycn  en  a  extrait  une  tnatière  gélatineuse  spéciale  qu^3  a  caracté- 
risée et  décrite  sous  le  nom  de  gélose, 

àtXmXHB  ET  8ILICB  ÇÉMJLVOiEOÏÏEM  (Al'O'+Aq  —  SiOs+Aq). 

Lorsqu'on  traite  une  solution  de.  sulfate  d'alumine  ou  de  sul&te  d'alu- 
mine et  de  potasse  ou  d'ammoniaque  par  une  dissolution  dHm  carinnate 
alcalin,  on  obtient  un  dégagement  d'acide  carbonique  et  m  jurécipité 
d'alumine  gélatineuse. 

Lorsqu'on  décompose  du  silicate  de  potasse  ou  de  soude  (liqueur  de 
cailloux,  verre  soluble)  par  un  acide,  on  obtient  encore  un  précipité 
formé  de  «ilice  gâatineuse  tenant  une  grande  quantité  d'eau  combinée. 

On  a  récemment  préposé  d'employer  ces  bydrates  gélatineux  sous 
forme  de  cataplasmes  comme  émollients  :  on  pourrait  même  produire 
ces  précipités  au  sein  de  liquides  gommeux,  sdbumineux,  amylacés  on 
gélatineux,  et  augmenter  ainsi  les  propriétés  émoUientes  de  ces  nouveaux 
cataplasmes;  l'avenir  nous  dira  quelle  est  la  valeur  de  ces  nouveaux 
médicaments. 


ujBépusn. 


CHAPITRE  III 

■É»1CAT1«!«    IBSITAHÎTB 

Toat  agent  qui,  mis  en  contict  arec  nos  tissos,  on  qui,  phoé  I  dis- 
tance, irrite  et  enflamme  les  parties,  est  on  irritant;  arec  Mil.  Trous- 
seau et  Pidoux,  nous  définissons  la  médication  irritante  <  la  sdenoe 
det  effets  physiologiques  de  ces  médicaments  et  les  rapports  de  ces  ef- 
fists  physiologiques  arec  les  indications  thérapeutiques  qu*ils  sont 
ifipelés^  reaiplir. 

La  médication  irritante  est  dÎTÎsée  en  quatre  sections  :  médication 
irritante,  substitutire,  transpositife,  spdiatiTe  et  excitatire. 

Cette  dirision  est  toute  thérapeutique  :  les  agents  de  cette  médica- 
tion peuTcnt  être  plus  ou  moins  énergiques;  de  Ui  une  classification 
tonte  simple  des  irritants,  que  nous  adopterons,  et  nous  les  distingue- 
rons en  mbéfiants,  vésieants  et  caustùpus,  tout  en  reconnaissant  que 
la  limite  entre  chaque  groupe  n'est  pas  bien  tranchée,  et  que  la  divée 
de  Tapplication  peut  influer  sur  Tintensité  des  effets  produits,  de  sorte 
qu'un  rubéfiant  maintenu  longtemps  au  contact  des  parties  pourra  de- 
venir vésicant  ou  caustique,  tandis  que  ceux-ci,  à  leur  tour,  appliqués 
peu  de  temps  ou  dOués  dans  des  matières  qui  en  diminueront  la  force, 
pourront  déterminer  la  simple  rubéfaction. 

Cette  classe  d'agents  thérapeutiques  étant  extrêmement  nombreuse, 
nous  ne  parlerons  que  des  produits  nouveaux  et  des  applications  nou- 
velles. 


§  1.  —  RUBÉFIANTS 


PAUOEBS 


On  emploie,  au  Mexique,  en  médecine  Tétérinaire,  comme  révulsif  eu* 
tané,  le  suc  frais  des  feuilles  grasses  de  Tagave.  Les  Indiens  enfant  usage 
sur  eux-mêmes  dans  le  même  but.  Ce  suc  produit  sur  la  peau  une  vive 
rougeur  avec  des  démangeaisons  cuisantes  autour  de  taches  proéminentes 
conune  dans  Turticaire.  La  sève  fermentée  de  cette  plante  sert  à  Jabri* 
quer  la  boisson  favorite  des  Mexicains,  nommée  pulqué,  L*usage  inmio- 
dcré  de  cette  boisson  occasionne  sur  la  peau  Tapparence  de  ce  même 
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cxanthëino,  qui  souvent  devient  très-rebelle  à  Tusage  des  meilleurs 
moyens  employés  pour  le  combattre.  Le  principe  irritant  dont  Taction 
est  si  active  sur  la  peau  par  le  contact  immédiat,  est  susceptible  de 
produire  le  môme  phénomène  après  son  absorption  par  les  voies  diges- 
tivcs.  Mais  ce  principe,  très-peu  abondant  dans  la  sève  qui  donne  le 
pulqué,  existe  surtout  dans  le  suc  da  la  feuille.  11  pourrait  être  utilisé  en 
médecine  dans  tous  les  cas  où  il  serait  opportun  de  porter  sur  la  peau 
un  excès  de  vitalité. 

■OUTARnS  HOmE 

La  moutarde  noire,  qui  est  la  base  des  sinapismes,  n'^st  jamais  em- 
ployée k  rintérieur,  en  France,  du  moins.  Yoid  cependant  une  formule 
proposée  pour  combattre  Tascitc  consécutive  aux  fièvres  intermittentes. 

TiMUM  d«  Moatard«  (van  Rutii). 
Pr.  :  Graine  de  moutarde  non  concassée 50  gram. 

Faire  bouillir  une  minute  dans 

Petit-lait 1000 

Passez  ;  à  prendre  par  verres  dans  la  journée. 

BttEIICB  DE  MOUTARDE  (C*H*AzS*). 

L*csscnce  de  moutarde,  et  l'essence  d*ail  G^H'^S  qui  en  dérive,  sont  des 
rubéfiants  extrêmement  énergiques,  qui  peuvent  produire  la  vésication. 
Voici  quelles  sont  les  formules  sous  lesquelles  on  prescrit  la  première, 
car  Tessence  d'ail  n'est  pas  usitée. 

Révulsif  d«  Hoal«rd«  (FâURâ). 

Pr.: Essence  de  moutarde i  gram. 

Alcool  à  GO»  C 20 

Môlei  et  filti*ez.  —  On  applique  ce  liquide  sur  de  la  flanelle. 

Pommade  Rubéfiante  (van  dbn  Corpdt). 

Pr.  :  Essence  de  moutarde 2  gram. 

Axon|;;o • 30 

Mêlez.  —  Pour  frictions. 

Bala  Robéllaat  (Reteil). 

ADOLTE*.  EHPAim. 

Pr.: Essence  do  moutarde 10  gram.  4  gram. 

AlcooU85* 200  iOO 

Lessive  des  savonniers 2  goutt.  i  goutt 


RûBiFrAiiTs.  m 

Émulnonnei  et  ajoutei 

Etn 250  litres.        iOO  litres. 

On  plonge  le  malade  dans  de  Feau  tiède  (30o  ï  S5*),  on  ajoute  le  mé- 
lange rubéfiant  et  on  coaTre  la  baignoire  avec  un  grand  linge.  Gea  baina 
doivent  être  de  ti^-courtc  durée  ;  ils  sont  employés  toutes  les  fois  qu*il 
s'agit  d'exciter  la  peau,  de  hâter  la  circulation,  d'augmenter  la  chaleur 
animale,  comme  daoïB  la  période  algide  du  choléra,  dans  les  convulsions 
prolongées  des  enfants»  â  la  dernière  période,  etc.  A  défaut  d'essence 
de  moutarde»  on  peut  la  remplacer  par  500  grammes  de  farine  fraîche 
pour  les  enCuits  et  iO(K)  grammes  pour  les  adultes. 

iteapiie  à  la  CHyoériiM  (Gihiuclt). 

Pr.:  Glycérine iS  gnun. 

Amidon 10 

Essence  de  moutarde 10  goutt. 


• 


Agiter  fortement,  étendre  sur  un  linge  et  appliquer. 


Le  thapsia  garganica,  de  la  famille  des  Ombellifères,  qui  croit  abon- 
damment en  Algérie,  fournit  une  résine  très-irritante  qui  a  été  préco- 
nisée par  MM.  Reboulleau  et  A.  Bcrtherand  pour  remplacer  Thuile  de 
croton.  M.  Le  Pcrdriel  en  prépare  un  tafletas  qui  agit  sans  produire  de 
vives  douleurs  et  le  prurit  désagréable  de  Thuile  de  croton.  Appliqué 
longtemps,  ce  taffetas  produit  la  vésication. 

ÉGORCaS  BE  TART0H4EU11IE 

L'écorce  de  tarton-raire,  produite  par  le  Passerina  tartonraira  de  la 
famille  des  Daphnacées,  connu  vulgairement  sous  les  noms  de  gros  re- 
iomhd  et  de  trintanelle  malherhe,  a  été  proposée  par  M.  Hetet,  profes- 
seur à  Técole  de  médecine  navale  2i  Toulon,  pour  remplacer  le  garou. 
La  pommade  préparée  avec  cette  écorce  est  beaucoup  plus  active  que 
celle  du  garou. 

AmOHIAQUfi 

L'ammoniaque  étendue  d'eau  et  les  vapeurs  ammoniacales  sont  des 
rubéfiants  énergiques  dont  il  est  facile  de  graduer  l'intensité  d'effet  par 
son  mélange  avec  les  corps  gras,  etc.,  ou  par  une  application  peu  pro- 
longée. Nous  nous  bornerons  à  donner  les  formules  d'eaux  sédatives,  si 
souvent  employées. 

21. 
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Ean  Bédattre  (Baspail). 

"•  *• 

H*  î. 

■•  s. 

Pr.:  Ammoniaque  liquide  à  22o.           60  gr. 

Alcool  camphré 10  . 

Sel  marin.  .......           60 

Eau 1000 

80  gr. 
10 
60 
1000 

100  gr. 
10 
60 
1000 

Faites  dissoudre  à  froid. 

Quelques  auteurs  ont  formulé  des  eaux  contre  la  migraine»  qui  sont 
plus  ou  moins  aromatisées,  et  que  l'on  a  calquées  sur  les  formules  de 
M.  Raspail.  Le  n""  3  convient  aux  personnes  qui  ont  la  peau  dore  et  cal- 
leuse et  aux  animaux  ;  le  n"  2  sert  pour  les  piqûres  d'animaux  Te- 
nimeux,  et  le  n"*  1  est  celle  qu'on  emploie  le  plus  souvent  comme 
rubéfiant  contre  les  douleurs,  la  migraine  ;  elle  est  même  souvent  trop 
active  pour  les  enfants  et  pour  les  personnes  à  peau  extrêmement  déli- 
cate. On  doit  alors  l'étendre  de  plus  ou  moins  d'eau. 


Plusieurs  plantes,  et  principalement  celles  qui  appartiennent  au 
genre  urtica,  sont  armées  de  poils  qui  déterminent  de  vives  démangeai- 
sons, et  dont  la  thérapeutique  a  tiré  quelquefois  parti.  Certains  animaux 
jouissent  des  mêmes  propriétés,  nous  allons^  en  signaler  quelques-uns. 

Les  chenilles  de  plusieurs  bombyces  ou  papillons  de  nuitf  appelées 
aussi  processionnaires,  telles  que  le  phalaena  processionea.  Lin.,  et  le 
pilyocampe,  bombyx  pityocampa,  God.,  qui  vivent  en  société  sur  les 
chênes,  les  pins,  etc.,  ont  le  corps  couvert  de  poils  qui  déterminent  sur 
la  peau  une  irritation  urtiqiiée  dont  M.  Trousseau  avait  proposé  depuis 
longtemps  de  tirer  parti  toutes  les  fois  qu'il  serait  utile  de  produire  à  la 
peau  une  déviation  érythémateuse.  Les  anciens  connaissaient  les  in- 
sectes vésicants  :  Dioscoridc  les  appelle  Eutoma,  Pline  Eitic»,  Ces  phé- 
nomènes d'urlication  par  les  insectes  ont  été  signalés  par  Réaumur, 
Charles  Bonnet,  Charles  Morrcn,  etc.  On  cite  encore,  comme  les  pro- 
duisant, le  bombyce  du  chêne,  phaliena  quercus,  Lin«,  une  liparis, 
Liparis  aurifluay  Ochsen,  et  une  lithosia,  Litliosia  caniolaf  Fab.  qui 
habite  hs  murs.  M.  Borkhausen  croit  que  l'action  des  processionnaires  se 
portant  sur  les  poumons  et  sur  le  tube  digestif  pourrait  déterminer 
là  mort*. 

Les  actinies  et  les  méduses  ou  orties  de  mer  peuvent  aussi  produire 
des  phénomènes  d'urtication  au  moyen  de  liqueurs  acres  que  ces  ani- 
maux sécrètent.  M.  Moquin-Tandon  cite  encore  une  cyanée  de  Pondichéry, 

*  Moquin-Tandon,  Zoologie  médicale^  2«  édit.,  1862,  page  219. 
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medusa  [cyanea),  cdiparea,  Reyn.,  le  physalie  rougeâlre,  physalia 
pelagica,  Bosc^,  le  rfaixostome  d'AldroYande  rhizosloma  Aldrovattdi, 
Pér.,  et  celui  de  GuYier,  R.  Cuvieriû  Pér. 


§  II.  —  YÉSICANTS 

Les  yésicants  ou  épispastiques  sont  les  inritaDts  qui,  appliqués  pen- 
dant quelque  temps,  déterminent  la  vésication,  c'est-à-dire  l'accumula- 
tion d'une  certaine  quantité  de  sérosité  sous  Tépiderme  et  la  formation 
de  ce  qu*on  appelle  des  phlyctènes. 

«MBM*nnnBn-BiTr-  C«U'AzO«   (LiEBIG). 

La  cantharidine  a  été  découverte  par  Robiquet;  elle  possède  une  ac- 
tion vésicante  très-prononcée  d'après  Bretonncau,  ses  effets  aphrodi- 
siaques sont  presque  nuls;  c'est  un  poison  violent.  Elle  est  très-diflicile 
à  obtenir.  M.  Œtlingcr,  de  Munich,  a  propose  de  préparer  un  taffetas 
de  cantharidine  pour  remplacer  les  emplâtres  aux  cantharides. 


PoBunade  Vësioante  (Socbbiiuk). 

Pr.  :Axonge 50  gram.  . 

Cantharidine  pulvérisée 0,05 

Mêlez. 

CoUodioa  Cwitharidal  ^Hisch). 

Pr.  :€antharides  pulvérisées 500  gram. 

Élher  sulfurique 500 

—    acétique 00 

Épuisez  par  déplacement  et  prenez 

Élhérolé  précédent 00  gram. 

Pyroxylinc  (colon-poudre) d,25 

Faites  dissoudre.  —  Étendez  au  moyen  d'un  pinceau  sur  les  parties 
que  Ton  veut  vésiquer. 

Éther  Canfltaridal  (Œtukger). 

Pr.  :  Cantharides  en  poudre.  . 1  gram. 

Élher  sulfurique. .     2 

Faites  digérer  pendant  trois  jours  et  exprimez.  On  peut  épuiser  dans 
le  petit  appareil  à  pompe  de  M,  Berjot. 
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Ttalllitas  6t  Paipiar  ▼ésiouU.o»  CairthwMdL 

On  étend  de  la  marcelline  sur  un  méliop  ou  du  pa[ùer  sur  une  planche 
bien  unie,  on  les  enduit  à  deux  reprises  d'une  solution  aqueuse  de  colle 
de  poisson.  Après  siccitc  complète,  on  y  ajoute  la  liqueur  cantbaridée 
suivante  : 

Pr.  :  Éther  cantharidal  )  ^  ja 

Éther  sulfurique  (  ** *   •  •  *^  «^' 

Térébenihine  cuile  )  ^  jn 

Colophane  .    j      *^ 

Faites  fondre  la  colophane  et  la  térébenthine;  agitei,  et  lorsqu'elles 
sont  presque  froides,  ajoutez  les  étbers,  et  k  Taide  d'un  pmceau  étendex 
successivement  trois  couches. 

OBSuent  Vésk»nt  (Phaimacopée  prassieBne). 

^e 
Éther  cantharidal 


^■'■^"'""'         rîH.|}* p.rae.égdes. 


Trois  ou  quatre  frictions  sufGsent  pour  déterminer  des  ampoules, 
surtout  chez  les  enfants. 

L'application  des  vésicatoires  à  l'aide  du  collodion  cantharidal  est 
plus  prompte  et  plus  facile,  elle  dispense  de  toutes  sortes  de  bandages, 
elle  peut  se  faire  sur  toutes  les  parties  du  corps;  elle  est  moins  doulou- 
reuse, elle  donne  une  vésication  plus  profonde  et  provoque  un  écoule- 
ment plus  abondant;  elle  ne  détermine  pas  de  cystite  cantharidienne. 

Le  collodion  cantharidal  peut  servir  surtout  pour  appliquer  les  vési- 
catoires linéaires  que  M.  Piorry  a  proposé  de  placer  tout  autour  des 
points  enflammés  dans  Térysipèle. 

L'application  et  le  mode  de  pansement  des  exutoiros  ont  reçu  de  la 
part  de  MM.  Le  Pcrdriel,  Albespcyres,  Fumouze,  Baget,  Ânceliu«  etc.,  etc., 
des  améliorations  profondes. 

Voici  des  formules  souvent  employées. 

Mouches  de  Milan. 

LOORADOUR.  UilUlR.  'MOVUM. 

Pr.  :  Résine  élémi 125  gram.      300  gram. 

Styrax  liquide 135  700 

Grejaune 150  700              2b0 

Camphre 30  160 

Gantharides  en  poudre  fine.  350  1400              250 

Poix  de  Bourgogne.  ...  »  1500              250 

Galipot »  400 

Essence  de  lavande    .   .  ,  r  G                 4 
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Essence  de  thym.  ...»  »  250 

Axonge »  »  4 

Térébenthine »  »  64 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  les  résines,  l'axonge  et  la  cire, 
ajoutez  les  térébenthines  (styrax,  térébenthine),  puis  les  cantharides,  à 
Faide  d^un  tamis  ;  maintenez  à  un  feu  doux  pendant  une  demi-heure, 
retirei  du  feu,  agitez  jusqu'à  refroidissement  presque  complet,  et  incor- 
porez le  camphre  finement  pulvérisé;  continuez  d'agiter  jusqu'à  re- 
frMdissement  complet. 

▼4aioalolM  CMiiphré  frèn-aoUf  (Mulbb). 

Pr.  :  Gantharides  paWérisées 400  gram. 

^??f  -       la 25  grtm. 

Suif  de  vêtu  '  •  •  c  -"•• 

Poix  bUndie 50 

Ore  jaune  j  ^  ,^ 

Elher  sulfurique  '      

Camphre 40 

Faîtes  macérer  les  cantharides  et  le  camphre  dans  Téther  ;  faites  fondre 

les  corps  gras,  agitez  et  ajoutez  Féther  cantharidal  lorsque  h  masse  sera 

presque  froide. 

Viaail^e  CSaatharidé. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides 60  gram. 

Résine  d'euphorbe  pulvérisée 15 

Acide  acétique  [vinaigre  radical).  ........    150 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  passez  avec  expression  et  filtrez. 
Très-employé  en  Angleterre  comme  rubéfiant  et  vésicant. 


1er  Épiapaati^ae. 

Pr.  :  Cantharides  en  poudre 6  10  15 

Axonge 75  75  75 

Cireblanclie 25  25  25 

Mettez  Faxonge  et  les  cantharides  dans  un  poêlon  sur  le  feu  avec  de 
Feàu,  et  chauffez  en  agitapt  continuellement;  on  passe,  on  laisse  re- 
froidir pour  séparer  Feau,  on  fait  fondre  de  nouveau,  on  ajoute  la  cire, 
et  on  étend  sur  du  papier. 

Ponunade  Épiapaatiqpie  an  Oarov  (Guiboubt). 

FAIBLS.  «OTBI.  rOKT. 

Pr.  :  Extrait  éthérique  de  garou..   .      12,5  15  20 

Alcool  recliBé 40  50  60 
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Azonge 300  360  360 

Cire  bhiDcbe 40  40  40 

Faites  fondre  et  mêlez. 

Pommade  ÉpbpastiqM  à  Ilmila  de  Grofen. 

Pr.  :  Âxonge  fraîche 22  grain. 

Cire  blanche. 2 

Huile  de  croton 6 

Faites  fondre  Taxonge  et  la  cire,  et  incorporez  Thnile.  —  Cette  pom- 
made est  vésicante  et  beaucoup  trop  active  pour  être  employée  pour 
faire  suppurer  les  vésicatoires. 

mSECTBS  VÉnCAHTS 

Les  insectes  vésicants  ou  épispastiques  sont  des  animaux  coléoptères 
de  la  tribu  des  Hétéromères.  Ds  forment  neuf  genres;  les  (juatre  prin- 
cipaux se  distinguent  de  la  manière  suivante  : 

./  -^-«.Lw-on*  )  i  filiformes !•  Cantharide. 

Ail-.     ;^™;*™^®°^      Antennes  |  claviformes. .  (  onze.    2*  Mylabrc. 
Ailes     développées,  j  )  ^^^^^^    ^      j  „^„f     ^  J^^^ 

[  nulles 4*  Méloé. 

M.  Moquin-Tandon  y  ajoute  les  insectes  des  genres  hycleus,  decatomat 
lyduSy  csnas  et  tetraonix^. 

Les  cantharides  ofticinales  sont  souvent  attaquées  et  détruites  par 
Vanthrène  des  muséeSf  par  le  ptinus  et  les  dermestres.  On  mêle  sou- 
vent aux  cantharides  des  cétoines  dorées,  des  calUchromes  musqués, 
et  des  chrysomèles  fastueuses  (Emmel.). 

Nous  signalerons  encore  parmi  les  cantharides  qui  pourraient  être 
substituées  à  la  cantharide  ordinaire,  la  cantharide  douteuse,  lytta  du- 
bia  (Olivier),  cantharis  dubia  (Fabricius)  du  midi  de  la  France;  la 
cantharide  pointillée  de  Montevideo, /y^tori(2.sp^sa(Klug.),  epicauta 
adspersa,  Déj.,  qui  vit  sur  la  betterave;  la  cantharide  de  Syrie,  lytta 
Syriaca,  Fab.;  celle  des  moissons,  lytta segetum,  qui  vient  d'Arabie; 
la  cantharide  h  points  enfoncés,  epicauta  cavernosa,  Reiche,  et  la  veuve, 
lytta  vidua,  Klug.  (cautina  vidua,  Dcj.),  Tune  et  l'autre  des  environs 
de  Montevideo. 


Plusieurs  mylabres  sont  employés  comme  vésicants.  A  Pondichéry  on 
*  ilémenti  de  Zoologie  médicale,  2*  édition,  1862. 
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emploie  le  my  labre  indien  ;  on  s'en  sert  dans  les  Indes  et  en  Ailenugne, 
peu  en  France. 

Yoiciles  caractères  distinctifs  de  quatre  principales  espèces  demylabres, 
d'après  M.  Hoquin-Tandon  '. 

Ijtaiie  d'ocre  /  interrompue,  i*  MyUbre  de  la 
)  chicorée, 

première    /  -„iiA--  o»  MTUbra   vt- 

bande          ^^^r^- ...  y  ■y»»ro   ▼» 
\  nalHe. 

brun  rougeâlre 3*  MyUbre  du  Sida. 

avec  des  points 4*  Mjlabrc  bleuâtre. 


Ces  insectes  sont  voisins  des  mylabres  et  des  cantharides.  Lorsqu'on 
les  irrite  il  sort  de  chaque  genou  une  liqueur  visqueuse  de  couleur  de 
gonune-gutte,  d'une  odeur  violacée  ou  ambrée,  qui  est  très-ftcre  et  très- 
irritante. 

Yoici  les  caractères  distincti£s  des  principaux  méloés. 

#    .  j  au  milieu  (noir  violei].  .   .  1"  Mélo<^.  proscarabé. 

^  I  au  aommel  (noir  mal).  .   .  2*  lléloé  rugueux. 

Antennes  {  filiformes  /  entier  (noir  vcrdâtre).  .  .  3*  Méloé  varié, 

au  I  échancré  (noir  mat  avec  des 

sommet  |      bandes  rouges 4*  Méloé  mata). 

GtaOGOMC 

Le  cérocome  de  Schœffer,  cerocoma  Schœfferi,  Fab.,  est  commun 
dans  les  Graminées,  les  Orabellifères  et  les  Synanthérées  ;  il  a  été  em- 
pltyé  comme  succédané  de  la  cantharide. 

HUILE  DE  MOIS  D* ACAJOU 

La  noix  d'acajou,  cassuvium  pomiferum,  L.,  anacardium  occident 
taie,  L.,  est  produit  par  un  arbre  commun  aux  Moluques,  aux  Indes» 
au  Brésil,  aux  Antilles  ;  le  péricarpe  contient  un  suc  huileux  qui  a  été 
proposé  pour  ronger  les  cors,  les  vieux  ulcères,  et  comme  vésicant  | 
malheurcusemenf ,  comme  Thuile  de  croton,  il  détermine  des  vésica- 
tions  isolées;  il  est  peu  employé. 

MlICATOIREM  AMMONIACAUX 

L'ammoniaque  caustique  est  employée  avec  succès  lorsqu'on  vent 
produire  une  vésication  rapide  et  brsqu'on  craint  Faction  des  canthari- 
des sur  la  vessie,  comme  chez  les  enfants  et  chez  les  vieillards. 

«  ÉlémenU  de  Zoologie  médicale,  2«  iditionj  Paris,  1862,  p.  1 18; 
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La  pommade  de  Gondret,  qui  est  préparée  avec  parties  égales  de  ooq>s 
gras  (suif  et  axonge],  et  d'ammoniaque  caustique  k  25*,  détermine  rare- 
ment la  vésication  immédiate  ;  on  préfère  employer  un  des  moyens 
suivants: 

Un  morceau  de  linge  plié  plusieurs  fois  est  appliqué  sur  une  pièce  de 
nK>^naie  plus  grande  ;  il  est  imbibé  d'ammoniaque  caustique  ;  on  applique 
dix  minutes  et  on  enlève  Tappareil  ;  Tépiderme  soulevé  est  détache  ^ 
Taide  d'un  linge  rude  ;  la  surface  ainsi  obtenue  possède  un  grand  pouvoir 
absorbant.  C'est  surtout  pour  faire  absorber  des  médicaments  par  la  iré- 
thode  endermique  que  ce  mode  de  médication  est  employé. 

On  peut  encore  remplir  de  ouate  une  cupule  en  fer-blanc;  on  Tarrose 
avec  Tammoniaque  à  25*  et  on  applique  comme  ci-dessus. 

VéaÊeêMtn  âmmoniioiil  (DfscBAitfs)* 

Pr.  :  GraÎMe  benzoïnée i5  gnin. 

Huile  d'amandes 5 

Ammoniaque  à  25* 15 

Faites  comme  pour  la  pommade  de  Gondret. 

Autre. 

Pr.: Argile  pulvérisée Q.  V. 

Ammoniaque  à  25* Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte;  peut  être  préparé  d'avance. 

MARTEAU  DE  MAYOR 

La  vésication  au  moyen  du  marteau  de  Mayor  se  fait  facilement  ;  on 
plonge  dans  l'eau  bouillante  un  marteau  en  fer  h  large  tète;  puis  db 
rapplique  quelques  secondes  sur  la  partie  que  Ton  veut  vésiquer.  On  en- 
lève ensuite  l'épiderme  soulevé. 

Sparadrap  ttlblé  (Mulhk). 

Pr.  :  Poix  blanche 40  graoï. 

Colophane. 20 

Cire  jaune 20 

Térébenthine 5 

Huile  d*oHve 5 

Tarire  slibié  pulvérisé 10 

F.  S.  A.  — Ce  sparadrap  a rinconvénient  de  produire  des  pustules  indé- 
lébiles, et  il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Le  Perdriel  prépare  un  spara- 
drap de  poix  de  Bourgogne  par  incorporation  ;  nous  préférons  à  ces 
préparations  irritantes  le  sparadrap  de  tbapsia,  qui  agit  très-bien, 


CAUbTIOVIS.  43:( 

dctennine  seulement  des  Tësîcules,  comme  riiuilr  <lc  croton,  et  ne  donne 
lieu  à  aucun  accident  d\ilisorpUon,  ce  que  Ton  doit  craindre  avec  lespnS- 
parations  stibiées.. 


§  m.  -  CAUSTIQUES 

On  désigne  sous  le  nom  de  caustiques  des  agents,  qui  mis  en  contact, 
ou  à  une  faible  distance,  d*unc  partie  animale,  en  altèrent  et  détruisent 
lorganisation;  les  plus  actifit  mortifient  les  parties,  Tonnent  des  escha- 
rcs,  d*oùle  nom  à^escharoliques;  d'autres,  plus  faibles,  sont  ditscAiHé- 

RÉTfQUBS. 

Les  caustiques  servent  k  produire  la  cautérisation  ;  on  divise  les  cau- 
tères en  actuels ,  ceux  qui  brûlent  immédiatement  et  peuvent  agir  k 
distance,  conrnie  par  exemple  le  fer  ronge,  et  en  cautères  potentiels , 
qui  n^agissent  qu'au  contact  et  détruisent  les  parties  on  vertu  de  leur 
action  chimique  :  ce  sont  ceux-ci  dont  nous  avons  à  nous  occuper.  Et  nous 
no  parlerons  que  de  ceux  qui  ont  été  récemment  proposés,  et  parmi  ceux 
qui  sont  anciennement  connus  nous  indiquerons  seulement  les  nouvelles 
formules. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  cautérisations;  on  distingue  :l*Iacat/^/5a- 
tion  inhérente,  qui  agit  vivement  et  qui  désorganise  profondément  ; 
2*"  la  cautérisation  napolitaine,  qui  consiste  à  inciser  la  peau  et  à  cau- 
tériser les  tissus  sous-jacenls  ;  3'  la  cantériaation  tramcurrente  est 
celle  qui  se  fait  superficiellement  de  manière  h  ne  pas  désorganiser  toute 
Tépaisseur  du  derme;  4"  la  cautérisation  lente ,  au  moyen  des  moxas; 
h''  la  cautérisation  objective,  qui  consiste  à  placer  h  distance  une  source 
de  calorique. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  du  caustique  d  iode,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  solution  de  ce  métalloïde  dans  Tiodurc  de  potassium.  La 
proportion  d'iode  peut  varier  selon  que  la  cautérisation  doit  être  plus  au 
moins  profonde. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  l'acide  azotique  monohydraté, 
l'acide  chlorhydriquc,  l'acide  phosphorique  et  l'acide  sulfurique,  qui 
ont  été  employés  comme  caustiques  ;  l'acide  acétique  crislallisable  est  lui- 
même  quelquefois  employé  :  cependant  nous  devons  faire  connaître  des 
formes  nouvelles  sous  lesquelles  ces  divers  acides  ont  été  appliqués. 

CSautérisation  transourrente  par  VAtAdm  Aaotiqae. 

La  cautérisation  transcurrente  par  l'acide  azotique,  conseillée  dans  les 
paralysies  et  dans  d'autres  cas,  se  pralitiue  do  la  manière  suivante: 
On  prend  un  tube  en  verre  de  0"'005  de  diamètre,  effilé  k  l'une  de  ses 

REVEIL.  25 
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extrémités.  On  y  introduit  Ae  Tamiaiite  de  manière  qa*ane  portion 
de  ceUe-ci  fasse  pinceau  à  rextremité  effilée.  Le  tobe  est  oavert  par 
Tautre  bout;  on  introduit  de  Facide  azotique  monohydraté,  ou  tout 
autre  caustique  liquide,  et  à  Taide  de  ce  pinceau  inadtéraUe  on  pratique 
la  cautérisation. 


t'f.: Acide  azotique  motiohydraté Q.  V. 

Papier  blanc  de  soie Q.  S. 

t^our  dure  une  p&te  homogkie  que  Ton  applique  sur  les  parties  que 
Ton  veut  cautériser. 

^    CSaostiqiw  à  la  CSharpto  (RiTiLui). 

Pr.  :  Acide  azotique  moDohydralé. Q.  T. 

Charpie Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte.  On  pourrait,  dans  ces  caustiques,  remplacer 
Tacide  azotique  par  tout  autre  acide. 

Canstlqiie  tnlfo-Saflnuiiiiiw  (Vblpiac,  Bost). 

Pr.  :  Acide  sulfùriqite  mouohydraté. 20  gram. 

Safran  polTérisé 10 

Mêlez.  —  Dans  les  affections  cancéreuses  ou  cancroïdes  on  étend 
cette  pâte  avec  une  spatule  en  os  sur  la  partie  que  Ton  veut  cautériser, 
en  couches  de  2  à  4  millimètres  ;  il  ne  faut  pas  dépasser  les  limites  du 
mal. 

CSanaUifiie  Snlfo-Çarbonigiie  (Rigord). 

Pr.:  Acide  sulfurique  monohydraté 20  gram. 

Charbon  végétal  en  poudre  fine Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  homogène  :  ce  caustique  coûte  moins  cher  que  le 
précédent,  mais  il  n'est  pas  aussi  homogène;  il  laisse  couler  son  acide. 
Dans  le  service  de  M.  Ricord  on  appelait  ce  caustique  pâte  d'amandes 
douces.  On  a  encore  proposé  de  remplacer,  dans  le  caustique  sulfo- 
safrané,  la  poudre  de  safran  par  celle  de  réglisse  ou  de  guimauve,  qui 
agissent  mieux  que  le  charbon. 

CMtftique  Moxa  an  Charbon  (BoNiiBroND). 

Pr.: Gomme  adragante 5  gram. 

Poudre  de  charbon  végétal 15 

Kilratc  de  potasse 2 

Faites  un  mucilage  épais,  ajoutez  les  poudres  et  réduisez  ea  pât6 
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homogène  jii8qa'*à  coii8iataiice<x)nTeiuible;  on  roule  e»  cylindres,  de  plu- 
sieurs calibres.  On  fait  sécher  :  pour  employer  les  cylindres  on  les  en- 
flamme à  une  de  leurs  extrémités,  et  on  applique  allumé  sur  la  partie 
que  Ton  veut  cautériser. 

AoIdU  OvoMl^M  (CrO>). 

Cet  acide  est  un  oxydant  très^nergique.;  il  détruit  et  désorganise  ra- 
pidement les  tissus. 

On  l'obtient  en  décomposant  à  chaud  iOO  parties  de  bichromate  de 
potasse  dissous  dans  TeaUt  par  150  parties  d'acide  sulfurique;  Tacide 
chromique  cristallise  par  refroidissement  en  beaux  cristaux,  rouge  vif. 

La  solution  d'acide  chromique  a  été  employée  avec  succès  comme 
caustique  par  le  docteur  Heller,  par  le  professeur  Sigmund,  de  Vienne, 
MM.  Marshall,  de  Londres,  Hairion,  Ure,  etc. 

Solatiwi  d*Aclde  CSiromlqa*  (Marshall). 

Pr.  :  Acide  chromique 5  gram. 

Eau  distillée 15 

Contre  les  végétations  des  organes  génitaux.  —  M.  Heller  emploie  le 
plus  souveifit  une  sohitidn  à  parties  égales. 

«CamOHATS  DE  POTAME  (KO,«CrO'). 

Il  existe  un  trichromate  de  potasse  qui  s'obtient,  d'après  M.  Mitscher- 
lich,  en  traitant  le  bichromate  par  un  excès  d'acide  azoti  jue. 

Le  bichromate  de  potasse  est  enlieaux  cristaux  prismatiques,  anhydres, 
d'une  couleur  rouge  orangé,  solubles  dans  10  parties  d'eau  froide,  plus 
solubles  dans  Teau  bouillante,  insolubles  dans  Talcool. 

Préconisé  contre  la  syphilis  à  Tintérieur,  le  bichromate  ne  fom'nit 
aucun  résultat  satisfaisant  et  a  été  abandonne. 

MM.  Cumin  et  Puche  Tout  employé  en  solution  contre  les  végétations 
syphilitiques  :  on  emploie  le  plus  souvent  les  solutions  suivantes  : 

Solptloii  de  Bichromate  de  Potaeee. 

FAIBLE.  PORTE. 

Pr.-.EaudistUlée 100  100 

Bichromate  de  potasse 4  8 

La  solution  faible  s'emploie  contre  les  végétations  et  pour  hâter  la 

cicatrisation  des  ulcères  ;  la  solution  concentrée  est  employée  contre  les 

condylômesi 

Topique  contre  les  Vermee  (Blâsghko). 

Pr.  :  Bichromate  de  potasse. * 0,10  gram^ 

Allonge. 15,00 

Mêlez  intimement  ;  très-*efficace. 
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■muui  m  BiohroBuifa  Ûb  Pot«— . 

Pr.:  Eau  distillée.  ..................     16  gnm. 

Bichromate  de  potasse 1 

Imprégnez  du  papier  Joseph  avec  cette  dissolution,  faites  sccher  et 
roulez  en  cylindre  ;  ce  papier  brâle  facilenient  et  a  une  douce  chaleur. 

A  rintérieur,  le  bichromate  de  potasse  est  un  poison  violent;  à  dose 
faible  il  est  altérant  et  peut  dévenir  vomitif. 

La  formule  de  la  poudre  de  Vienne  se  trouve  dans  tous  les  ouvrages,  il 
en  est  de  même  du  caustique  de  Filhos  ;  M.  Piedagnel  employait  la  pré- 
paration suivante  : 

CSansticiiie  de  Vtoaiie  Morphine  (Pibdagrel). 

Pr.  :  Potasse  à  la  chaux 25  parties. 

Chaux  vive  pulvérisée.  ...  - 30 

Chlorhydrate  de  morphine .      S 

Mêlez  et  appliquez  comme  la  pâte  de  Vienne. 

Pâtes  ÉoharoHiiBM  de  CSeiMiaoiD. 

«•1.  «•  t.  «•  s.  >•  «. 

Pr.  :  Chlorure  de  zinc. .    30  gram.    30  gram.      30  gram.    30  gram. 
Farine  de  froment.    60  90  125  155 

Faites  une  pâte  dure  avec  de  Feau  et  ajoutez  le  chlorure  de  zinc  en 
poudre. 

M.  Sommé  substitue  avec  avantage  le  gluten  frais  à  la  farine  pour  la 
préparation  des  pâtes  de  Ganquoin  ;  on  obtient  ainsi  un  produit  plastique 
qui  ne  se  liquéfie  pas  à  Tair,  qui  peut  être  roulé  en  cylindres,  en  piliûes 
ou  en  plaques.  M.  Cocke,  de  Guy-Uospital,  a  proposé  de  Ûmiter 
l'action  du  caustique  en  renfermant  dans  une  enveloppe  résistante,  et 
le  docteur  Alex.  Ûre,  de  Glascow,  mélange  le  chlorure  de  zinc  sec  et 
pulvérisé  avec  du  sulfate  de  chaux  anhydre,  et  réc|pit  en  poudre  impal- 
pable. On  en  fait  ensuite  une  pâte  comme  avec  la  poudre  de  Vienne, 
au  moment  de  Tcmploi. 

CSaoelifiiie  CUmqnolii  antimoiiial. 

Pr.  :  Protochlorure  d'anlimoine 30  gram. 

Chlorure  de  zinc 60 

Farine  de  froment 160 

Faites  comme  le  précédent.  —  Employé  contre  les  tumeurs  cancé- 
reuses. 
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Cteofltl^vtB  de  lillMs. 

Pr.  :  PoUmo  à  U  cbaui *  .    120  gram. 

Gbaux  vJTO  en  pondre 40 

Faites  fondre  la  potasse  dans  une  cuiller  de  fer  k  bec  et  k  manche, 
portes  au  rouge  sonore,  ajoutez  la  chaux  finement  pulvérisée,  par  petites 
portions,  en  agitant  avec  une  tige  de  fer;  verses  dans  des  tubes  en  plomb 
d'un  diamètre  de  5  millimètres  à  i  centimètre,  longs  de  iS  centimètres 
environ,  fermés  à  leur  extrémité  inférieure  et  plongés  dans  du  sable  hu- 
mide ;  lorsque  le  caustique  est  solidifié,  on  ferme  le  cylindre  de  plomb 
enTaplalissantavec  un  marteau;  et  conserves  dans  un  tube  de  verre 
fermé,  contenant  de  la  chaux  vive  pulvérisée. 

Ce  caustique  est  surtout  employé  pour  eiutériserle  col  de  Tutérus;  on 
peut  aussi,  d'après  le  conseil  de  H.  E.  Robiquct,  augmenter  la  pro- 
portion de  potasse,  fairo  fondre  à  une  température  plus  élevée,  couler 
dans  des  lingolières  en  fer  et  envelopper  les  crayons  de  gutta-percha 
liquéfiée,  ou  d'une  couche  mince  de  cire  ï  cacheter,  d'après  le  procédé 
proposé  pur  M.  Dumérii  pour  le  nitrate  d'argent.         ^ 

Le  caustique  Fiihos  est  un  des  meilleurs  caustiques  que  possède  la 
thérapeutique. 

CSaostlques  à  la  Ckilta-Peroha. 

Sur  les  indications  de  M.  Mnunoury,  de  Chartres,  M.  E.  Robiquet 
préparait  les  caustiques  à  la  gutta-percha  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Potasse  i  la  chaux  pulvérisée  )  ^  ^*     /    i 

Chlorure  de  linc  pulvérisé     ("* P*^*^»  ^«'^''• 

Chauffez  jusqu'à  fusion  tranquille,  coulez  eu  plaques  et  pulvérisez 
dans  un  mortier  do  fer  chaufTé,  passez  à  travers  un  tamis  en  toile  métal- 
lique et  renfermez  les  poudres  ainsi  obtenues  dans  des  bocaux  bien  secs. 

D'autre  part,  on  fait  fondre  la  gutta-percha  h  la  température  la  plus 
basse  possible  ;  par  40  ou  50  grammes  on  ajoute  son  poids  du  mélango 
de  potasse  et  de  chlorure  de  zinc  :  si  le  mélangé  durcit  on  le  ramollit  avec 
quelques  gouttes  de  cire  fondue,  et  on  malaxe  de  nouveau. 

On  prépare  avec  ce  mélange  des  plaques  que  l'on  passe  au  laminoir  et 
que  Ton  peut  ensuite  couper  en  lanières,  en  disques  de  toutes  les  formes  ; 
ou  des  cylindres  qui  remplacent  ceux  de  nitrate,  d'argent,  des  fils  pour 
les  ligatures  des  tumeurs,  des  pois,  des  pastilles  pour  ouvrir  les  abcès, 
poser  des  cautères,  etc. 

Pour  appliquer  ces  caustiques,  on  les  trempe  dans  Talcool,  et  on 
maintient  sur  la  partie  que  l'on  veut  cautériser;  ils  ont  été  Tobjet 
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d^un  rapport  favorable  fait  par  M.  Boudet  à  rAcadémie  de  médecine  *. 
M.  Sommé  conseille  ^e  ramollir  la  gutta-percha  dans  Talcool  bouil- 
lant, et  on  rincorpore  dans  un  mortier  de  porcelaine  chauffé,  avec  par- 
ties égales  de  chlorure  de  zinc,  puis  on  roide  la  masse  en  plaques  min- 
ces à  là  manière  des  tablettes,  on  coupe  la  plaque  en  laôiguettes,  on 
roule  en  cylindres  que  l'on  coupe  par  fragments  plus,  ou  moins  longs, 
que  Ton  effile  à  leur  extrémité  :  on  conserve  dans  des  flacons  à  Témeri 
à  large  ouverture  contenant  de  k  chaux  vive  pulvérisée. 

Cîaoatiqiie  an  taifato  de  asino  (Simpsou).' 

Pr.  :  Sulfate  de  nnc  anhydre.    ...  .   .  ;- ,    30  gram. 

Glycérine \   .  .   ,  '.      4 

Mêlez.  —  On  l'applique  sur  les  tissus  étendus  sur  de  la  charpie. 

tolntioa  de  CShlonire  de  Zino  canatlgiie  (Bubrot). 

■   Pr.:  Chlorure  de  zipc 10  gram. 

Eau .   . 50  à    m. 

Ap|diquez  sur  les  cancers  ulcérés. 


Pâle  mtoL  GMiMniree  de  Zino  et  d'Antbnoine  et  à  r ArMnic  (Jollt). 

Pr. .Chlorure  de  zinc 4  gram. 

—        jd^antimoine  liquide 8  goult. 

Farine  de  seigle 8  gram. 

Acide  arsénieux 0,60 

.     Eau. Q.  S. 

Pour  une  pâte  molle. 

Çellodion  Ganstiiine  (Mialhe). 

Pr.  :  Collodion  élastique 50  grtm. 

Bichlorure  de  mercure. 4 

Employé  pour  déterminer  une  cautérisation  circonscrite.  On  n^a  jamais 
observé  de  phénomènes  d'intoxication. 

PERHAMOAHATE  DE  POnSSE  (KO,Mn*0'). 

Nous  insisterons  beaucoup  sur  ce  sel  à  Tarticle  des  Désinfectants. On  la 
employé  comme  caustique,  soit  en  poudre,  soit  en  solution  concentrée; 
il  est  moins  douloureux  que  les  autres  caustiques.  MM.  Y^aeden  Gooke  et 
D.  F.  Gcrwood  en  saupoudrent  les  ploies  cancéreuses  de  mauvaise  nature  ; 
il  faut  avoir  le  soin  de  prendre  le  sel  exempt  de  chlorures  ;  on  doit  le 

*  Bulletin  de  V Académie  de  médecine^  l.  XXII,  p.  455,  séance  du  10  mai 
1857, 
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prendre  cristiUigé  deux  fois  dans  Teau,  afin  qu'il  soit  débarrassé  de  tous 
sels  étrangers  :  fl  fiiut  le  préparer  par  le  proche  de  MM.  L*Bermite  et 
Personne,  modifié  par  M.  Béchamp. 

M.  Sampson,  de  Londres,  a  employé  ce  sel  k  riutérieur  contre  le 
diabète,  à  la  dose  de  $  grains,  trois  fois  par  jour. 


Ml  gOTiMiywt^  éê  FoUhs*  (Rkthl). 
roBTt.  «otnaii.         rAiBU. 

Pr.:Permanganatede  pottsie.  30  SO  10 

EaadtttUlée 50  75  90 


(AgO.AiO»). 

Le  nitrate  d*argent  est  un  àeê  caustiques  les  plus  énergiques,  les  phis 
efficaces  et  les  plus  usités  ;  tous  les  médecins  connaissent  ses  usages  : 
G.  Duméril  a  proposé  d'enduire  les  crayons  de  cire  k  cacheter,  pour 
les  consenrer  et  surtout  lorsqu'on  voulait  cautériser  les  trajets  fis- 
tuleux  sans  toucher  les  bords;  à  l'hôpital  des  Enfants  malades,  on  fait  un 
fréquent  usage,  pour  cautériser  les  bords  libres  des  paupières  et  la  con- 
jonctive des  crayons  suivants  : 

Crajom  «a  llltrata  d'Arff«Bt  al  âm  »ot«— . 

Fondez  et  coulez. 

On  emploie  aussi*  au  même  hôpital,  les  solutions  suivantes  : 

folntioiM  âm  HItrate  à'àrgmkt. 

Ttil*POBTB.       rOBTB.       MOTBRIIB.       FAIBLB.     TBAf-rMlU. 
N*  1.  M*  t.  M*  S.  N*  4.  R*  S. 

Pr.  :  Nitrate  d'argent  crist.    SOgram.  25gram.  lOgram.  4gram.  0,90  gram. 
Eau  distillée  .50  75  90         96  100 

Le  n"  1  est  employé  dans  l'angine,  le  croup,  les  plaies  dipbthéritiques; 
les  autres  numéros  sont  surtout  employés  sous  forme  de  collyres. 

SULFATS  DE  BIOZTDB  DB  CUIVItB  (Gu0,S0>,5H0). 

Ce  sel  est  souvent  employé  comme  caustique,  on  se  sert  le  plus  sou- 
vent d'un  gros  cristal,  ou  bien  on  le  fond  en  crayons. 

Pâte  caluiliqm  an  Snlflata  da  Oolvra  (Patan). 

Pr.  :  Sulfate  de  enivre  en  poudre  fine  [vitriol  bleu).  ...    Q.  Y. 
Jaune  d'œnf. Q.  S. 

Faites  une  masse  de  consistance  molle,  qu'on  étend  sur  de  la  charpie 
ou  sur  un  linge. 
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éft  CWwre  al  é^ÊJtmm  ÇUttàm,  Liovet). 

Pr.  :  Sulfate  ^le  coÎTre 30  gnm. 

Sulfate  d'alnmiiie  et  de  potasse^ 15 

PulTcrisez  séparément,  mchngez  les  depx  seb,  fondei  doooeiiient 
dans  une  capsule  ;  quand  la  masse  est  fondue,  mélangez  et  conlei  dans 
une  lingotière. 

lii|fr  ooatre  te  ffWite  (Lassako). 

Pr.  :  Yinaigre  blanc 40  gram. 

Sulfate  de  euÎTre 5 

Acide  sulfurique  i  66* Q.  S. 

Enduire  les  parties  m^des  avec  un  pinceau. 


(Gii0,Af^,4H0). 

Ce  sel  produit  les  mêmes  effets  que  le  sulfate  ;  le  docteur  William 
Moore  Fa  beaucoup  préconisé  contre  les  ulcérations  de  la  langue  et  deh 
gorge,  et  autres  analogues.  Après  son  application,  on  recouvre  les  parties 
aTec  de  Fhuile. 


Pr.  :  Perdilonire  d'or 5  centigr. 

Eau  régale 30  gram. 

Employé  contre  les  ulcérations  syphilitiques.  On  prépare  de  même  le 
soluté  caustique  de  chlorure  de  platine. 

Nous  avons  donné  ailleurs,  page  374,  la  formule  du  caustique  de  Lan- 
dolfi. 


Le  gaz  de  Féclairase,  qui  est  formé  par  un  mélange  de  divers  hydro- 
gènes carbonés,  produit  en  brûlant  une  température  extrêmement  éle- 
vée, que  M.  le  professeur  Nclaton  a  utilisée  à  la  cautérisation  ;  Fappareil 
dont  se  sert  ce  chirurgien  se  compose  d'une  vessie  en  caoutchouc,  que 
Ton  rempUt  de  gaz,  et  à  laquelle  on  adapte  un  long  tube  en  cuivre  pré- 
sentant un  très-petit  pertuis  à  son  extrémité  antérieure,  et  muni  d'un 
robinet  que  l'on  ouvre  plus  ou  moins,  selon  que  Ton  veut  obtenir  une 
flamme  plus  ou  moins  forte  ;  on  peut  pratiquer,  à  Taide  de  cet  appareil, 
des  cautérisations  superficielles  ou  profondes,  à  volonté;  il  a  été  surtout 
appliqué  à  la  cautérisation  du  col  utérin. 

Nous  «m  donnerons  plus  loin  la  description  et  la  figure. 
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CHAPITRE  XIII 

■  ËDICATION  ÉVACUANTE 

Dans  le  sens  littéral  du  mot  on  doit  entendre  par  évacuant  tout  agent 
qui  détermine  une  évacuation  quelconque,  de  sorte  que  les  diurétiques, 
les  emménagogues,  les  sialagogues,  les  sudorifiqueSy  les  épispastiques, 
les  vomitifs,  leà  purgatifs  seraient  dcTéritables  évacuants.  Toutefois,  on 
réservé  plus  généralement  cette  expression  pour  désigner  les  évacuants 
du  canal  digestif,  et  avec  tous  (es  auteurs,  nous  les  diviserons  en  vomù 
tifs  et  en  purgatifs. 


§  I.  —  VOMITIFS 

Tout  médicament  qui  détermine  le  vomissement  est  un  vomitif.  Nous 
n^aurons  pas  à  parler  des  vomitifs  employés  chaque  jour,  tels  que  Yipé- 
cacuanha,  lepolygala,  l'azarunif  Vémé tique,  \e&  sulfates  de  zinc  et  de 
cuivre,  etc.  Il  y  avait  peu  de  progrès  à  faire  dans  cette  classe  de  médi- 
caments, aussi  les  conquêtes  thérapeutiques  récentes  y  sont-elles  nulles 
ou  à  peu  près. 


Quoique  découverte  depuis  longtemps  par  Pelletier,  Thistoire  chimique 
et  thérapeutique  deTémétine  est  toute  à  faire;  Magendie  Ta  quelquefois 
employée  sous  la  forme  de  tablettes  et  de  sirop,  et  encore  se  servait-il  de 
Véviétine  brutie,  et  non  du  produit  pur. 

La  dose  de  Témétine  est  de  10  à  25  milligrammes. 

FLEURS  D'miS  FAUX  ACORB 

L'iris  faux  acore  (iris  pseudo-acorus)  ou  glaïeul  des  marais,  abon- 
dant dans  les  fossés  aquatiques,  dans  les  ruisseaux,  présente  un  rhizome 
charnu  d'une  couleur  ferrugineuse,  dont  les  fleurs  jouissent,  dit-on,  de 
propriétés  vomitives  ;  on  les  a  proposées  pour  remplacer  Tipécacuanha  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  agissent  aussi  bien  et  aussi  sûre- 
ment que  la  racine  du  Brésil. 


Le  narcisse  des  prés,  narcisstis  pseudo-narcissust  de  la  famille  des 

25. 
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Amaryllidées,  présente  des  fleurs  jaunes  qui  fleurissent  dans  les  prés, 
au  printemps.  Les  bulbes  et  les  fleurs  jouissent  dé  propriétés  fomitives 
et  purgatives  quon  met  quelquefois  à  profit  dans  les  campagnes.  Cette 
plante  n'est  pas  autrement  employée. 

Parmi  les  vomitifs  appartenant  au  règne  minéral,  nous  oiterons  le  sul- 
fate de  zinc  et  le  sulfate  de  cuivre,  qui  sont  d'excellents  vomttifiB  &  la 
dose  de  30  k  60  centigrammes.  Oâ  en  fait  un  fréquent  usage  en  Angle* 
terre  ;  on  les  emploie  très-peu  en  France.  - 

Le  tannate  d'antimoine  employé  est  plus  spécialement  cdui  c(ue  Ton 
obtient  en  précipitant  une  décoction  de  quinquina  par  une  solution  d'émé- 
tique;  il  a  été  proposé  comme  contre-stimulant»  à  la  dose  de  âO  à  50 
centigrami^es»  Il  n'est  pas  irritant  comme  Témétique,  et  il  n^est  pas 
dépourvu  d*action  comme  composé  antimonial. 


"•  .'• 


SULFO-ANTIKOimiIlE  DE  SOUDE  CNaS,S6*S*;««HC). 

SEL  DE   5GHLVP6 

On  obtient  ce  sel  en  chauffant  au  rouge,  dans  un  creuset  de  Hesse,  un 
mélange  intime  des  substances  suivantes  : 

Pr.  :  Sulfate  de  soude  effleuri 8  parties. 

Sulfure  d'antimoine.    ..............  ^    6 

Charbon  végétal  pulvérisé 3 

On  recouvre  le  creuset  d'une  brique,  et,  lorsque  la  masse  est  fondue, 
on  soumet  le  contenu  du  creuset  à  l'ébullition  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, avec  une  partie  de  soufre  et  quantité  suffisante  d'eau  distillée. 
La  liqueur  refroidie  et  filtrée  est  abandonnée  à  la  cristallisation,  qui 
fournit  bientôt  des  tétraèdres  incolores  ou  faiblement  jaunâtres,  d'une 
saveur  piquante,  avec  arrière-goût  hépatico-métallique;  il  est  solublc 
dans  trois  fois  son  poids  d'eau.  On  l'emploie  pour  remplacer  le  kermès 
et  aux  mêmes  doses. 


§  II.  —  PURGATIFS 

On  nonmie  purgatifs  tous  les  médicaments  qui  donnent  lien  k  des 
évacuations  alvines  ;  ceux  qui  agissent  peu,  sans  coliques,  sont  plus 
spécialement  désignés  sous  le  nom  de  laxatifs  ou  minoraiifs;  tels  sont 
les  sucres,  les  miels,  les  huiles  douces,  l'huile  de  ricin,  k  manne,  la 
casse,  le  tamarin,  les  acides  végétaux,  etc.  ;  et  parmi  les  sels,  la  ma- 
gnésie, le  citrate  de  magnésie  :  le  tartrale  de  soude,  etc.  Ceux  qui  pur- 
gent violemment,  avec  coliques  plus  ou  moins  violentes,  qui  agissent 
plus  spécialement  sur  le  gros  intestin,  qu'ils  congestionnent  au  point 
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qa^il  peut  y  afoir  das  selles  sanguinolentes,  sont  aj^pelés  drastiques, 
comme  laloès,  le  jalap,  la  scammonée,  la  gomme-gutte,  la  bryone, 
Tagaric  blanc,  le  colchique,  la  coloquinte,  réiatérium,  Thuile  de  cro- 
ton,  etc.  Enfin  ceux  dont  Tactivité  est  moyenne  M>nt  appelée  cathartû 
^uef,conune  le  séné,  le  nerprun,  et  surtout  les  sels  neutres  à  base  alcaline. 
Cette  division  des  purgatifs  est  peu  importante  en  elle-même,,  et  elle  est 
souvent,  très-difficile  k  faire  d'une  manière  absolue.  Nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  ici  de  tous  les  purgatifs  qui  sont  d'un  usage  journalier  ; 
nous  parlerons  seulement  des  formes  nouvelles  données  aux  médica- 
ments anciens,  et  nous  ferons  connaître  ceux  qui  ont  été  récemment  in- 
troduits dans  la  thérapeutique. 


kt 


Sous  le  nom  vulgaire  d'ellébores  on  désigne  plusieurs  plantes  qui 
diffèrent  essentiellement  par  leur  origine  et  par  leurs  effets;  toutes  sont 
plus  ou  moins  purgatives,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  les  confon- 
dons ici,  tout  en  insistant  sur  la  grande  importance  qu'il  y  a  à  distinguer 
les  unes  des  autres. 

V ellébore  blanc  ou  vératre  blanc  est  un  drastique  des  plus  violents  ; 
il  agit  par  la  véralrine  qu'il  contient.  Il  est  produit  par  le  veralrum  al^ 
hum,  àfs  la  famille  des  Golchicées.  On  a  préconisé  cette  racine  contre  la 
goutte,  le  rhumatisme,  et  surtout  dans  la  péritonite  puerpérale.  C'est, 
dans  ce  dernier  cas,  la  teinture  que  Ion  emploie  à  la  dose  de  quelques 
gouttes.  On  a  aussi  employé  la  poudre  d'ellébore  blanc  à  l'extérieur  sous 
lès  formes  suivantes  : 


Pommada  contre  U  Oal«. 

Pr.  :  Fleur  de  soufre fiO  gram. 

Poudre  d'ellébore  blanc 40 

Carbonate  de  potasse .  120 

Savon  noir 120 

Aïonge » 80 

Essence  de  lavande 10 

Mêlez.  ^  Dose,  15  grammes.  Fort  employée  en  Belgique  et  en  An- 
gleterre. 

Onguent  soufré  (Pharm«  de  Londres). 

Pr.  :  Soufre  sublimé 200  gram. 

Ellébore  blanc  pulvérisé 5 

Nitrate  de  potasse. 5 

Savon  noir. 200 

Graisse  préparée 550 

Essence  de  bergamote 50 

Mêlez.  —  Dose,  20  gram. 
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Les  ellébores  noir  et  vert,  eUeboms  niger  et  viridis,  sont-  des  dras- 
tiques paissants,  moins  vénéneux  que  les  précédents  ;  ils  appartiament  à 
la  famille  des  Renonculacées  et  ne  sont  plus  employés. 

VERATRim  vimiiis 

Le  veratrum  viride  ou  ellébore  d'Amérique  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  rellébore  yert  des  Renonculacées  que  nous  venons  de  signaler. 

C'est  le  professeur  Tally,  de  New-Hnven;  qui  a  proposé  remploi  de 
celte  racine,  qui  est  commune  dans  différentes  parties  aes  États-Unis  et 
surtout  du  Canada. 

Le  docteur  W.  C.  Norwood,  de  la  Caroline  du  Sud,  le  profeissour 
Winston,  le  professeur  Carnochen,  M.  E.  Cutter  regardent  le  veratrum 
viride  comme  le  meilleur  sédatif  connu  jusqu'à  ce  jour,  puisque  soiu 
son  influence  le  pouls  peut  tomber  de  14U  à  30  par  minute,  sans  que  le 
système  nerveux  en  souffre.  Il  est  surtout  Irès-préconisé  dans  la  pneu- 
monie, la  pleurésie,  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  et  dans  toutes  les 
phlegmasies.  C'est,  dit  le  docteur  Norwood,  le  remède  par  excellence  de 
la  fièvre  typhoïde.  On  l'administre  à  hautes  doses,  de  manière  à  noainte- 
nir  le  pouls  entre  55  et  75  ;  mais  c'est  surtout  contre  la  péritonite  puer- 
pérale et  les  pneumonies  franches  que  cette  plante  est  vantée  sous  la 
forme  de  teinture. 

Teinture  de  Veretmm  viride  (Korwood). 

Pr.  :  Racine  de  veratrum  viride  concassée. 250  gnin. 

Alcool  à  85» 500 

Dose,  quatre  5  cinq  gouttes,  et  on  va  en  augmentant. 

La  Société  médicale  du  Tennessee  double  la  quantité  d'alcool 
(250  grammes  de  racine  sèche  par  litre  d'alcool  dilué  de  0,835  de 
densité).  On  opère  par  déplacement  ;  dose,  5  à  8  gouttes.  Nous  préfé' 
rons  la  première  formule,  parce  qu'elle  se  rapproche  tout  k  fait  de  nos 
teintures  officinales  françaises. 

Mixture  sédative  (Norwood). 

Pr.  :  Teinture  de  veratrum  viride  \  ^  ..     ,    , 

-     de  sciUe  j  '^ ^^  ^^^''' 

Dose,  quatre  à  six  gouttes,  et  augmentez  par  deux  gouttes  jusqu'à  ce 
que  le  pouls  soit  réduit  ou  qu'il  survienne  des  nausées  ou  des  vomis- 
sements. On  continue  alors,  en  les  diminuant,  les  doses.  Chex  les  fem- 
mes, on  commence  par  trois  ou  quatre  gouttes,  et  on  augmente  peu  à 
peu. 
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Pour  les  enfioits,  M.  Norwood  propose  la  formule  suifantc  : 

Pr.  :  Teinture  de  veratmm  viride 15  gram. 

Sirop  de  scillc 45 

Mâei.  —  Pour  un  enfant  de  deux  V  trois  ans,  la  dose  est  de  trois 
gouttes,  et  on  augmente  jusqu'à  Tapparition  des  nausées  ;  s*il  y  a  vo- 
miKsements,  ils  peuTent  être  accompagnes  de  prostration  et  de  refroi- 
dissement général  de  la  surface  du  corps.  En  Amérique  on  y  remédie 
en  administrant  un  opiacé  dans  du  Tcau-de-vic. 

En  France  les  Veratrum  album  et  \V,  sabadiUn  sont  seuls  connus. 
Les  auteurs  ne  font  que  menlionner  le  V,  luteum  ou  helonias  dioica, 
Purscb,  dont  les  racines  grêles  et  vomitives  forment,  d'après  le  docteur 
Dana,  le  vomitif  ordinaire  des  habitants  de  TÉ  lai  d'Ohio,  dans  PÂmé- 
rjque  du  Nord. 

La  racine  du  F.  viride  est  très-commune  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Au  rapport  de  Goxe<,  elle  est  tellement  riche  en  acide  gallique,  qu'elle 
sert  au  tannage  des  cuirs,  et  il  ajoute  que  le  V.  albunif  Hicliael,  de 
l'Amérique  septentrionale,  est  le  veratrum  viride,  Ailon.  Nous  serions 
assez  disposé  à  croire  à  l'identité  de  ces  deux  plantes,  d'autant  plus  que 
les  flem*s  de  notre  ellébore  blanc  auraient  certainement  pu  lui  valoir  le 
nom  de  F.  vifide.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  intéressant  d\  ssayer 
notre  racine  dans  les  cas  où  le  veratrum  américain  a  été  préconisé  ;  il 
pourrait  très-bien  se  faire  que,  sans  qu'il  y  eût  identité  d'origine  de  ces 
deux  racines,  on  pût  constater  une  grande  analogie  d'effels  thérapeu- 
tiques. 

D'après  M.  E.  Cutter,  la  racine  de  F.  viride  est  bulbeuse,  d'une 
couleur  noire.  A  la  base  de  sa  circonférence,  et  rarement  de  sa  base, 
rayonnent  des  radicules  transversalement  rugueuses,  d*un  blanc  jau- 
nâtre, d'un  centimètre  de  diamètre  à  leur  base,  et  ayant  quelquefois  plus 
de  4  décimètres  de  longueur.  Ces  radicules  donnent  elles-mêmes  nais- 
sance à  un  chevelu  abondant. 

Dans  la  Nouvdle- Angleterre  cette  racine  est  employée  pour  empoi- 
sonner les  oiseaux  pillards.  On  ajoute  que  le  principe  actif  du  F.  viride 
purge  rarement,  tandis  que  la  vératrine  du  F.  album  est  un  drastique 
puissant. 

Les  effets  physiologiques  du  F.  viride  peuvent  se  résumer  ainsi  :  di- 
minution, de  la  fréquence  du  pouls  et  de  la  respiration,  faiblesse  avec 
vertiges,  nausées,  vomissements,  et  alors  prostration  générale  avec  re- 
froidissement, augmentation  des  sécrétions  et  surtout  de  la  salive. 

^  Coxe,  American  IHêpensary,  653. 
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D  après  les  docteurs  OctaTius,  A.  White  et  W.  fl.  Sorel,  la  teîature 
de  veralrum  viride  de  Norwood,  employée  de  manière  k  tenir  le  pouls 
à  un  taux  très-bàs,  agit  parfaitement  contre  la  fièvre  jaune  z  sur  cent 
quarante  et  un  cas,  Tingt-quàtre  traités  par  le  V/e^s^mttmi  sâtipemrfns, 
quinxe  moururent;  et  cent  vingt-sept  se  rétablirent  sous  le  traitement 
par  le  veratrum  viride;  six  cas  traités  k  la  manière  ordinaire,  dans  les 
mêmes  conditions,  trois  moururent.  Ces  résultats  méritent  toute  Tatten- 
tion  des  praticiens. 


Le  genre  gelsemium,  Mtchaud,  appartient  li  la  famille  des  Kgnonia- 
cées;  le  G.  nitidunif  Mich.,  ou  Mgnonia  sempervirens,  Lin.,  est  le 
jasmin  odorant  de  la  Caroline.  Le  gelsemium  sempervirens,  Wdï.,  est 
une  plante  qui  jouit  de  propriétés  purgatives  assez  prononcées.  Aux 
États-Unis  on  la  considère  comme  un  spécifique  de  la  fièfre  jaone. 

ÉCORCDB  DE  BOfURDAmB  OU  BOUBAlan 

Les  anciens  employaient  le  liber  de  Técorce  de  bourdaine  sous  le 
nom  d'écorce  à^aune  noir,  comme  purgatif.  C'est  le  rhamnus  fran- 
gula,  Lin.  Les  paysans  se  servent  depuis  fort  longtemps  des  écorecs  et 
des  fruits  pour  se  purger.  M.  Gumprechl  fait  usage  de  la  préparation 
suivante  : 

Pr  :  Écorce  fraîche  et  vieille  de  bourdaine 45  gram. 

Ëcorce  d'orange  coupée 8 

Eau  commune 2  litres. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  moitié,  et  ajoutez  : 

Écorce  d*orange 12  i    15  gram. 

Semences  de  cumin 12 

Laissez  en  contact  deux  heures,  et  passez.  —  Dose,  60  granmies,  le 
soir  en  se  couchant.  M.  Ossieur  emploie  tout  simplement  la  décoction  de 
bois  de  bourdaine  avec  Técorce  k  la  dose  de  50  à  40  grammes  pour  un 
litre  d'eau,  et  il  fait  réduire  à  moitié. 


Nous  ne  parlerions  pas  du  ricin  si  nous  n'avions  pas  k  indiquer  un 
nouveau  mode  d'administration  de  l'huile,  et  k  faire  connaître  les  pro- 
priétés que  Ton  attribue  aux  feuilles  du  ricinus  communis  de  provo- 
quer la  sécrétion  lactée.  C'est  un  remède  populaire  au  cap  Vert  ;  on  fait 
une  décoction  avec  une  poignée  de  feuilles  de  ricin  blanc  pour  16  litres 


PUBfiATIFS,  417 

d^eau  de  source,  on  baigne  les  mamelles  dans  ce  liquide,  et  on  applique 
les  feuilles  bouillies  sur  les  seins,  sous  forme  de  cataplasmes  ;  on  con- 
tinue les  fomentations  et  les  cataplasmes  jusqu'à  ce  que  le  lait  paraisse, 
ce  qui  a  lien,  dit-on»  au  bout  de  quelques  heures. 

On  doit,  &  notre  atis,  préférer  Thuile  de  ricin  préparée  k  froid  à  celle 
du  commerce,  qui  est  obtenue  par  expression  à  chaud.  Nous  croyons 
qu^en  génâral  on  exagère  beaucoup  les  doses  administrées.  4  à 
'15  grammes  su(llsent>  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  pour  purger, 
et  jamais,  selon  nous,  on  ne  doit  recourir  aux  doses  excessives  de  100 
et  300  grammes,  et  très-rarement  à  celles  de  40  à  60  grammes. 
Lbuile  de  ricin  émidsionnée  et  associée  au  sirop  tartrique  et  à  une 
eau  aromatique,  celle  de  menthe,  par  exemple,  est  mieux  supportée. 
Dans  ces  derniers  temps  on  les  admmistre  sous  forme  de  gelée  associée 
an  blanc  de  baleine  et  à  la  solution  de  gélatine.  Enfin  on  a  beaucoup 
Tante,  pour  masquer  le  goût  de  cette  huile,  l'addition  d'une  goutte  d'es- 
sence d'amandes  araères  par  30  grammes  ;  on  a  proposé  de  la  remplacer 
par  y  essence  de  myrbane  ou  nitrO'benzine,  Nous  ayons  tu  souTent  des 
malades  préférer  Thuile  pure. 

Roile  âm  lUoia  artUlclella  (Uopiukd). 

Pr.  :  Huile  de  pavot  blanc  (œillette) 30  gram. 

—    de  crotoii..   .....       ...     1  goutte  on      0,05 

Mêlez.  —  Quoiqu'on  attribue  à  ce  mélange  les  mêmes  propriétés  que 
l'huile  de  ricin  Téritable,  nous  croyons  qu'il  ne  peut  pas  la  remplacer. 

La  famille  des  Euphorbiacées  fournit  encore  quelques  plantes  dont  les 
graines,  privées  de  leur  épisperme  et  exprimées,  donnent  des  huiles 
plus  ou  moins  purgatives;  nous  signalerons  le  grand  pignon  d'Inde 
jalropha  curcas,  le  médicinier  des  nègres,  ou  noisette  purgative,  ja- 
Iropha  muUifida,  Lin.,  et  le  médicinier  sauvage,  jalropha  gossipifolia. 
Lin.  Notre  épurgc  vulgaire,  euphorbia  lathyriSf  donne  des  graines 
petites  dont  on  peut  extraire  une  huile  purgative  qui  n'est  pas,  selon 
nous,  assez  employée. 

Sirop  émolsif  de  Ricin  (Modcbok). 

Pr.  :  Ricins  dépouillés  de  leur  épisperme  [amandes). .   .      500  gram. 

Eau 1500 

Eau  de  menthe. . 250 

Sucre 2500 

Opérez  comme  pour  le  sirop  d'orgeat.  Bonne  préparation,  agit  très-bien. 
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MOIS  DE  BAIMSOIII. 

Les  noix  de  Bancoul  ou  des  Moluques,  ou  kamiri^  sont  assez  répan- 
dues dans  le  commerce,  depuis  quelcjues  années;  elles  sont  fournies  par 
Valeurites  triloba,  Euphorbiacées;  L'amande  donne  par  expression  une 
huile  analogue  h  celle  du  rieiq,  et  qui,  d'après  M.  O'Rorke,  devrait  être 
administrée  de  la  même  manière  et  aux  mêmes  doses.  Elle  produit, 
dit-ôn,  moins  de  coliques  que  les  autres  purgatif  huileux. 

AMDA  -  AMDA  A8U 

Les  fruits  d'aoda,  ahda  asu,  anda BrasUiensis^Mef  andaGomesti, 
aleurites  Gomesiit  fournissent  une  huile  très-employée  au  Brésil;  elle 
est  jaune  pâle,  transparente,  d'une  saveur  trcs-faible;  on  l'applique  siu* 
les  brûlures.  D*après  le  docteur  Norris,  de  Pensylvanie,  elle  est  purgative 
à  la  dose  de  cinquante  gouttes.  D'après  le  docteur  Alex.  Ure,  au  con- 
traire, l'huîle  d'anda  devrait  être  placée  sur  la  même  ligne  que  l'huile 
de  ricin. 

Les  amandes  sont  blanches.  D'après  Marlius,  une  amande  suffit  pour 
purger.  Au  Brésil  on  en  fait  des  électuaires  avec  du  sucre,  de  Tanis  et 
de  la  cannelle. 

Nous  citerons  encore,  dans  les  Euphorbiacées,  la  noix  d'enfer,  fruit 
du  sapium  aticuparium,  dont  l'amande  fournit  une  huile  purgative. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  la  soldanellc,  convolvultis  soldoîiella, 
Convolvulacées,  commune  sur  le  littoral  des  mers  d'Europe,  très-pré- 
conisée  par  M.  Loiseleur-Deslongchamps  et  la  globulaire  Turbith,  glo^ 
bularia  alypumf  de  la  famiUe  des  Globulariées,  qui  croit  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne,  vantée  comme  purgative  par  le  même  natiira- 
liste,  à  la  dose  do  8  à  20  grammes  ;  Yelaterium  ou  concombre  d'une, 
momordica  elaterium,  purgatif  drastique  des  plus  violents,  peu  em- 
ployé, précisément  à  cauf^e  de  sa  violence  d'action.  M.  Rochet  d'Héricourt 
a  rapporté  d'Abyssinie  une  racine  dont  il  vante  Icfficacité  contre  la  rage; 
elle  a  une  action  purgative,  et  il  dit  en  avoir  constaté  les  bons  effets. 
La  description  qu'il  donne  de  cette  racine  fait  supposer  qu'il  s'agit  d'une 
cucurbitacée  purgative.  11  y  aurait  donc  lieu  d'essayer  les  préparations 
de  l'élaterium  contre  cette  maladie,  dans  laquelle  tout  remède  a  été  jus- 
qu'à présent  impuissant. 

Sur  les  indications  de  M.  Rocbet  d'Héricourt,  M.  Renault  a  expéri- 
menté sur  quatre  chiens  présenUmt  les  premiers  symptômes  de  la  ra-je, 
la  racine  sèche  du  cucumis  Abyssinica,  les  ({ualrc  animaux  sont  morts, 
et  la  marche  de  hi  maladie  n'a  été  ni  arrêtée  ni  sensiblement  modifiée. 
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(D»  R.  W.  Etahs). 

La  scutellaire  génicuice,  scutellaiia  geniculata,  de  la  famille  des  La- 
biées, a  été  récemmeot  préconisée  comme  un  purgatif  léger.  On  rem- 
ploie sous  la  forme  suivante  contre  Tcpilcpsie. 

Pr.  :  Scutellaire  géoicaléc 8  gram. 

Eau  bouillante 250 

Faites  infuser  et  passez.  —  Deux  cuillerées  k  boucbe  toutes  les  huit 
heures,  et  peu  à  peu,  jllsc[^'à  60  grammes  par  jour. 

SUREAU 

Le  sureau,  sambucus  nigray  fournit  à  la  thérapeutique  ses  feuilles, 
qui  sont  très-employées  par  les  paysans  comme  purgatives  ;  ses  fruits, 
autrefois  employés  comme  laxatifs,  et  à  peu  près  abandonnés  aujour- 
d'hui ;  ses  fleurs,  considérées  comme  sudorifîques  et  expectorantes  ;  et 
enûn  sa  seconde  écorce  ou  liber,  vantée  autrefois  par  Boerhaave  et 
Gaubius,  oubliée  pendant  longtemps,  remise  en  honneur  par  Bichat  et 
très-souvent  employée  aujourd'hui  depuis  les  observations  de  Martin- 
Solon. 

C'est  principalement  contre  les  hydropisies  et  les  accumulations  sé- 
reuses eu  général  que  Técorce  de  sureau  a  été  vantée.  G  est  surtout  le 
suc  dont  on  fait  usage,  tantôt  seul,  tantôt  associé  à  d'autres  substances. 
La  dose  varie  de  50  à  150  grammes;  il  détermine  quelquefois  des  pur- 
gations  violentes  et  des  vomissements  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  tour- 
menter; il  n'en  faut  pas  moins  continuer  son  administration. 

Aposème  diorétUine  (van  der  Bebgb). 

Pr.  :  Écorce  moyenne  de  sureau • .  •   .      10  gram. 

Baies  de^  genièvre 30 

Faites  bouillir  dans 

Eau  Q.S.  pou^  la  colalure - 400 

Ajoutez 

Extrait  de  genièvre 30 

A  prendre  par  cuillerées  toutes  les  heures. 

Tin  dinrétliiae  hydragoffne. 

Pr.  :  Café  très-légèrement  torréfié  pulvérisé.  .....      500 

Vin  de  Chablis  Q.  S.  pour  obtenir  par  lixiviation  .    1000  gram. 


à 


Ajootex 

SoedeiecoDde  éoone  derarera..  40O 

Mêlez  éL  filtra.  —  A  prendre  en  six  jours  par  demKferres.  ^  Di- 
mioner  la  dose  n  Tefiet  purgatif  est  trop  prononcé. 

Pr.  :  Seeoode  éeoree  de  soreaii. 50 

&a  fitoîde. 150 


Laissez  macérer  qoarante-hoît  henres,  passez.  —  A  prendre  en  deux 
Ibis,  le  matin  ï  jeun,  à  ui  quart  dlieore  d^înterYaHe. 


Les  modes  d'administration  do  séné  sont  trèsHMmbrenx.  Lt  médecine 
anglaise  ea  Eût  souTent  usage  sons  des  formes  assez  bizarres  ;  nous  nous 
contenterons  de  faire  connaître  les  formules  le  plus  souTent  employées. 


(Fonnnle  angUisa).! 

Pr.  :  Folioles  de  séoé 64 

Coriandre 

Gingembre  eootnsé 

Ean  booUlante 350 


j  âk 8 


Laissez  infuser  pendant  une  nuit,  passez  et  ajoutez. 

Mélasse 61 

Éfaporez  à  250  granunes. 
Ajoutez  en  dernier  lieu 

Teinture  de  gingembre 8 

Alcool 8 

Essence  de  girofle 3  gouit. 

Dose,  une  cuillerée  à  dessert  pour  une  grande  personne;  pour  les 
enfants  de  quatre  à  six  ans,  une  cuillerée  à  café. 

CSonfbctkHi  de  Séné  (Formule  anglaise). 

Pr.  :  Figues  grasses 500  gram. 

Racine  de  réglisse  coupée '  .   .   .      90 

Faites  bouillir  dans  deux  litres  d'eau,  passez  avec  expression  et  éfa- 
porez jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  800  grammes. 
Ajotttez-y 


FUBGATirs.  4B1 

Sucre  Uane iî50  gram. 

Pulpe  de  pruneaux  \ 

.»-    de  CMM  I  UL 350 

«-    de  tamarins  rouges  ) 

Poudre  de  séné S50 

•—     de  coriandre 1i8 

Mêlez.  —  Dose,  pour  les  enfants,  une  cuillerée  à  café,  et  pour  les 
adultes  une  cuillerée  ï  dessert. 


(PionaT). 

Pr.  .'Follicules  de  séné SO  gram. 

Eau )00 

Faites  infuser  et  ajoutez 

Sirop  de  nerprun 30 

Cette  préparation  se  rapproche  du  lavement  purgatif  des  peintres. 

lirop  àm  léaé  (Phann.  de  Londres). 

.Pr.:Séné. .   , 75  gram. 

Fenouil • 40 

Manne 100 

Sucre 500 

Eau  bouillante 250 

Faites  infuser  le  séné  et  le  fenouil;  passez  froid  et  ajoutez  le  sucre  et 
la  manne,  et  faites  cuire. 

Sirop  âm  Séné  an  Café. 

Pr.  :Séné 150  gram. 

Café  torréfié 150 

Sirop  de  sucre iOOO 

Épuisez  le  café  et  le  séné  par  déplacement  avec  Teau  bouillante  pour 
obtenir  300  grammes  de  liqueur  ;  on  mêle  au  sirop  et  on  fait  cuire.  — 
Dose,  30  à  50  grammes  comme  purgatif.  —  Le  café  masque  la  saveur 
désagréable  du  séné. 

Médecine  noire  an  Caftf. 

Pr.  :Séné 10  gram. 

Sulfate  de  magnésie 15 

Café  torréfié 15 

Eau 120 

Faites  bouillir  quelques  instants,  et  ajoutez 

Sirop  de  sucre 50 

Â  prendre  ea  ime  fois.  —  Très-agréable. 


462  siDICATION   ÉVACUAHTB. 

CUifé  an  Séné  (Baddkloqob). 

Pr.  :  Café  torréfié  en  poudre 16  gram. 

Feuilles  de  séné .    16 

Faîtes  une  infusion  à  part  avec  le  café  et  100  gramnles  d'eau; 
d'autre  purt,  une  légère  décoction  de  séné.  Mêlez,  coupei  «rec  da  lait 
et  édulcorez  à  volonté  ;  pour  les  enfants  scrofuleux. 

Boiaaoïi  pursathre  ma  Thé, 

Pr.: Follicules  de  séné  |  ^  -^ 

Thé  j  " 10  gram. 

SulGate  de  magnésie 15 

Eau 300 

Faites  bouillir  queUpies  minutes,  passez  et  ajoutez 

Sirop  de  sucre 60  ■ 

BRVOldB  ~ 

La  bryone  blanche,  bryonia  alba,  Gucurbitacées,  est  uû  purgatif 
drastique  peu  employé.  Nous  allons,  avec  M.  Curie,  Tenvisager  à  un 
autre  point  de  vue. 

M.  le  docteur  Curie  a  employé'  ce  remède  contrôles  affections 
diphthéritiques  sous  forme  d'alcoolature. 

Dose,  huit  gouttes  dans  les  vingt-quatre  heures,  dans  un  yerrc  d^eau, 
par  cuillerée  d'heure  en  heure  pour  un  enfant  de  quatre  ans;  trente  et 
plus  pour  un  adulte. 

M.  Curie  a  constaté  que  lafiection  marchait  pendant  les  douze  heures 
qui  suivaient  Tadministration  du  remède.  A.  partir  de  ce  moment  elle 
semblait  enrayée  et  ne  plus  prendre  d'extension;  mais  dans  les  cas 
graves  les  fausses  membranes  ne  commençaient  à  se  détacher  qu  au 
bout  de  quarante-huit  heures. 

M.  Curie  classe  ce  remède  parmi  les  agents  homœopathiqucs,  ayant 
constaté  que  l'usage  prolongé  amène  la  production  de  fausses  mem- 
branes. A  ce  titre,  la  cantharide  devrait,  d'après  les  expériences  de 
M.  Bretonneau,  être  placée,  ce  nous  semble,  en  première  Ugne. 


§  in.  —  PRINCIPES  IMMÉDIATS  PURGATIFS 

Nous  allons  passer  en  revue  quelques  principes  immédiats  purgatifs, 
qui  dans  certaines  circonstances  pourraient  être  avantageusement  suh- 
stitués  aux  plantes  qui  les  fournissent. 

*  Bulletin  de  la  Société  homœopathique  de  France,  mai  1860. 
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wiÉÉMmBM  vm  jalap  bt  imb  ucàmmùKtm  wwxanÈmn 

Pour  obtenir  ces  résines,  on  prend  la  résine  de  jalap  et  la  scammonée 
d'Âlep  du  commerce,  on  les  épuise  par  Talcool  à  85"  G.  bouillant.  On  filtre  ; 
la  solution  alcoolique  est  mise  i  bouillir  dans  un  ballon,  avec  du  cbarbon 
animal  lavé;  on  filtre,  et  par  concentration,  on  obtient  les  résines  ptires 
et  blanches,  ou  tout  au  plus  blondes. 

Ces  préparations  sont  bien  préférables  k  la  poudre  de  jalap,  et  sur- 
tout à  la  scammonée  du  commerce,  dont  la  composition  est  extrêmement 
variable  ;  eneiïeton  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce  desscammonées 
qui  renferment  de  20  à  70  pour  100  de  résine  active  :  or,  si  la  qualité 
de  ces  gommes  résines  est  possible  à  apprécier  lorsqu'elles  sont  entières, 
cette  appréciation  devient  impossible  lorsqu'elles  sont  pulvérisées  ;  aussi 
engageons-nous  les  pharmaciens  à  ne  jamais  les  acheter  sous  cet  état;  et 
nous  recommandons  aux  médecins  les  résines  purifiées,  dont  le  dosage 
est  facile,  et  que  les  enfants  prennent  parfaitement  dans  du  lait. 

ALOIHB  —  ALOÉTIMB  iC<«ll««0«o)  (E.  Robiquit). 

MM.  Smith  et  Stenhouse  ont  extrait  de  Taloës  un  principe  qu'ils  dis- 
tinguent de  ValoétineàcVi,  E.  Robiquet  en  ce  que  celle-ci  est  amorphe, 
tandis  que  la  première  est  cristallisée;  elle  est  d'un  jaune  soufre,  sa  sa- 
veur d'abord  sucrée  devient  bientôt  amère;  elle  est  peu  soluble  dans  Teau 
froide,  mais  elle  se  dissout  très- bien  dans  l'eau  bouillante  et  dansTal- 
cool  ;  elle  est  peu  purgative  et  peu  usitée  ;  il  en  est  de  même  de  Taloéthie. 

BRTOHIIIE 

Cette  matière  extraite  delà  bryone  est  amorphe,  brune,  rouge  ou  d'un 
blanc  rougeâtre  ;  sa  saveur  d'abord  sucrée  devient  bientôt  an  ère  et  styp- 
tique  ;  elle  est  insoluble  dans  l'éther,  soluble  dans  Teau  etPalcool;  Tacide 
sulfurique  la  dissout  avec  coloration  bleue,  qui  passe  au  vert;  sa  solution 
aqueuse  précipite  le  sous-acétate  de  plomb,  le  protonitrate  de  mercure  et 
Tazotate  d'argent.  C'est  un  poison  violent  à  la  dose  de  10  à  20  centi- 
grammes ;  un  purgatif  drastique  à  la  dose  de  1  h  2  centigrammes  :  elle 
est  inusitée. 

CATHART»B 

Ce  principe  extrait  du  séné  par  MM.  Lassaigne  etFeneulle  a  été  isolé  dô 
plusieurs  feuilles  de  plantes  du  genre  cassia  ;  il  est  inoristallisable,  jau- 
nâtre, transparent,  amer,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans 
l'éther;  il  est  peu  purgatif  et  inusité. 

La  cathartine  extraite  du  nerprun  est  jaunâtre,  amère,  cristaUine;  so- 
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lubie  dans  Teau  et  Talcool  faible  (ffepp);  c'est  un  bon  purgatif  Si  I9  dose 
de  10  à  20  centigrammes,  etc. 

M.  Fleury,  pharmacien  à  Pontoise/et  M.  Pichon,  pharmacien  à  Ail,  en 
Savoie,  ont  étudié  le  nerprun,  mais  ils  n'en  ont  pas  extrait  le  principe 
purgatif  :  il  reste  beaucoup  à  faire  sur  cette  question. 

CSOLGBlGIIllIfi 

La  colchichine  a  été  extraite  par  Geiger,  Pelletier  et  Gaventou  du  col- 
chique d'automne  ;  elle  cristallise  en  prismes  ou  en  aiguilles  inooloresy 
ou  sous  la  forme  de  masse  amorphe  et  transparente;  elle  est  vénéneuse, 
fusible,  soluble  dans  l'alcool,  l*eau  et  Téther;  Tacide  azotique  concentré 
la  coloré  en  violet  qui  vire  au  vert  olive  et  au  jaune;  Tacide  sulfurique 
lui  communique  une  teinfe  brune  ;  elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
cristallisables  et  solubles;  ils  sont  précipités  par  le  tannin  et  le  bichlo- 
rure  de  mercure  ;  elle  purge  fortement  à  la  dose  d'un  demi  à  un  centi- 
gramme; elle  est  inusitée. 

GCMIfOCyilTlllME 

La  colocynthine  a  été  extraite  de  la  coloquinte,  par  M.  Braconnot.  Elle 
est  amorphe,  jaune,  ou  brunâtre;  translucide,  friable,  amère,  soluble  dans 
l'eau,  Péther  et  Talcool;  le  chlore  trouble  sa  dissolution  aqueuse;  les  aci- 
des, l'acétate  de  plomb,  la  potasse,  les  eaux  de  baryte  et  de  chaux  h 
précipitent  :  elle  est  très-active  et  peu  usitée. 


L'élatérine  a  été  extraite  par  M.  Zwenger  du  concombre  sauvage,  ou 
Momordica  elaierium;  elle  cristallise  en  tables  hexagonales,  incolores, 
fusibles,  insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles  dans  Téther,  très-solubles 
dans  Talcool  ;  Facide  sulfurique  concentré  la  colore  en  rouge  ;  l'acide 
azotique  la  dissout  sans  Taltérer;  l'acétate  de  plomb  et  Tazotate  d'argent 
la  précipitent:  elle  est  à  la  fois  purgative  et  vomitive;  elle  n'est  pas 
employée. 

SCIXXITIIIE 

La  scillitine  découverte  par  Vogel  dans  la  scille,  a  été  étudiée  par 
plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Tilloy,  Marais  et 
Mandet;  elle  est  crtstaJlisable,  d'une  saveur  amère,  puis  douceâtre,  soluble 
dans  Teau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'other;  elle  est  vomitive  et  pur- 
gative I  la  scille  en  contient  environ  un  pour  cent  (Marais). 

L'acide  sulfurique  dissout  la  scillitine  avec  coloration  violette  ;  l'acide 
aiotique  là  dissout  avec  coloration  rouge  vif,  qui  disparait  rapidement; 


1 9CMé  ctàonjémfÊt  tÊÊtouâté  #0  ntuâttf  m  b  MtiMt  pst  d  ss  b  c#> 

w  phtiœ  tt  pfvci|pite  es  jHMie,  et  le  percUorofede  fef  eo  jHMie  ecv^é* 

UffyfifiMif  ni  irèMréaéaeMe  I  b  dftie  4e  $  ecalicrHHKs  :  cSe  Ml 
i  b  Ibb  pwgatite  el  ireailtfe  et  flM  tjr4  aaraiCâ^;  eOe  eit 


î«  * 


Le  principe  erirfifliidblf  ^  b  iMone  es  mmmUt^  qui  eit  m  pro- 
duit eooftant  3e  b  fenneabtîeo  ngqseofe,  f^  dépote  4e  b  foblioo 
abcMtKqpiedemMoe,  fowblbrinedepriMiietqoadfwifiibireftairf^ 
d'ooMéebt  fOfeoi,  d'iule  «nrettr  afnbMe  et  sucrée,  farihiet  à  160* 
foloMef  dans  Vtata  et  àna  Takool  ;  dktill^e  avec  de  b  cfasai,  efle  dôme 
debiiiébeélone;elleieeniibîiieaT«cletd  marin  el€iNiiieiiiiiB»oHate 

Lt  namtle  eit  nm  action  mr  b  hnrnère  fushmée;  elle  ne  termente 
pu  an  contact  de  bleràre;  efle  se  diafoutdaftfraddefnlforiqneel  dans 
la  potasse  aans  coloration  ;  elle  ne  réàmi  pas  le  réactif  de  FeÛing;  tone 
cet  eamAkre*  b  duitingnent  do  sucre. 

La  manntte  est  pnrgatiYe  an  même  degré  qne  b  manne;  eOe  est  em- 
pl<née  ans  mêmes  dcises  ;  on  on  bit  des  tablettes  eipedomtes. 

Li  manne  de  Briançm,  qoi  décode  de  Tabiet  bryi,  contient  nn 
sucre  particulier,  qœ  M.  Bertbelot  a  désigné  sous  le  nom  de  mdUtou; 
.elle  est  inusitée,  ainsi  que  b  manne  alhagi,  qui  déoook  d*nneeq>èce. 
de  sainfoin  de  TAtie  Mineure,  Hedytarum  alhagi. 


S  IV.  -  PURGATIFS  DU  RÊG!fE  MCfÉRAL 


L*oxyde  de  magnésium  ou  magnésie  calcinée  s'obtient  par  b  caldnation 
du  carbonate  de  magnésie  ;  celle  du  Codex  est  complètement  privée  d*eau; 
elle  peut  solidifier  jusqu'à  10  parties  d'eau  avec  éléfation  de  tempé- 
rature. 

La  magnésie,  lourde  angbise,  dite  de  Ilenry,  se  présente  en  petits 
grains  durs,  pressentant  nn  poids  spécifique  triple  ;  d'après  M.'  Pereîrt 
on  Tobtient  en  préparant  k  Tébullition  le  carbonate  de  magnésie  qui  sert 
à  la  préparer,  par  double  décomposition  du  sulfate  de  magnésie  et  du 
carbonate  de  soude.  On  calcine  le  carbonate  au  rouge  blanc,  d'après 
M.  Cobs;  on  peutb  préparer  en  faisant  une  pâte  ferme  avec  du  carbo- 
nate demagnàtie  et  de  Teau,  faisant  lédierirétare  et  calcinant  an  ronge 
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blanc.  Enfin  d'autres  auteurs  assurent  qu'on  l*obtient  par  la  calcioation 
du  nitrate  de  magnésie  ;  quoiqu'il  en  soit,  nous  certifions  que  la  ma- 
gnésie anglaise  lourde  ne  vaut  pas  la  magnésie  légère;  elle  est  moins 
attaquable  par  les  acides.  _.  ^ 

La  magnésie  calcinée  est  employée  tantôt'seulc,  tantôt  associée  à  d*au- 
trcs  poudres,  comme  purgatif  léger,  et  pour  absorber  les  acides  de  Tes- 
tomac  contre  le  pyrosis. 

Hédeoine  à  la  Vtognésle  (Hulbe).  , 

MÉDECINE  BLANCHE. 

Pr.  :  Magnésie  calcinée.  / - ^  .  .      8  gram. 

Eau  simple.   . ;   .   .     40 

Faltes^bpuillir  quelques  minutes  en  agitant,  et  ajoutez  : 

Sucre 50 

Eau  de  fleura  d'oranger '.  .  •    SO 

Passez  à  fravers  une  étaminc  k  looch,  c*est  un  eiceUent  purgatif. 

Lait  de  Magnésie  (Hialhe). 

Pr.  :  Magnésie  calcinée.  . iO  gram. 

Eau  pure 80 

—  de  fleurs  d'oranger 10 

Broyez  la  magnésie  avec  deTeau,  portez  à  Tcbullition  on  agitant,  passez 
à  travers  une  étamine  à  looch  ;  d'après  M.  Miallie  ce  lait  est  moins' 
désagréable  à  prendre  que  la  magnésie  calcinée. 

CHLORURE  DE  BIAGNÉSIUM  (Mg€I.6U0). 

Ce  sel  est  très-amer  et  déliquescent;  d'après  M.  Lebertil  est  purgatif: 
il  détermine  une  supersécrétion  biliaire  et  augmente  lappétit ;  on  lob- 
tienl  par  Faction  de  Tacide  cblorhydrique  sur  le  carbonate  de  magnésie  ; 
et  on  fait  une  solution  k  parties  égales  d'eau  et  de  chlorure  ;  on  donne 
30  grammes  de  cette  solution  dans  une  potion  pour  un  adulte,  et  10  à 
15  grammes  pour  les  enfants. 

ACÉTATE  DE  HAONÉSIE  (C«H'O^MgO). 

Ce  sel,  qui  s'obtient  par  Faction  de  Facide  acétique  pur  sur  le  carbonate 
de  magnésie,  cristallise  difGcilement  ;  il  se  présente  sous  un  asp'ct 
gommeux;  il  est  extrêmement  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool  ;  M.  Re- 
nault, de  Paris,  Ta  préconisé  comme  purgatif  à  la  dose  de  30  grammes, 
mélangé  avec  du  sirop  d'oranges.  Ce  sel  est  un  peu  amer,  il  agit  d'ail- 
leurs comme  le  tartratc  de  magnésie. 
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(llgO)»,C"H»0".UHO). 

Le  citrate  de  magi^S«ie  est  un  sel  blanc,  à  peine  sapidc,  tràs-peu 
soluble  dans  Têtu  firoide;  bouilli  dans  Feau,  ou  chauiïé  sec  il  se  dédouble 
en  citrate  acide  soluMe  et  en  citrate  basique  insoluble;  d'après  Soubei- 
ran,  on  peut  le  dissoudre  dans  Teau  bouillante  sans  qu^il  se  décompose  ; 
pour  cela  il  faut  projeter  le  sel  dans  Toau  portée  à  Tébullition  par  petites 
portions. 

Un  nombre  considérable  de  formules  ont  été  proposées  pour  préparer 
les  limonades  au  citrate  de  magnésie  ;  mais  ces  limonades  se  consenrent 
très-difficilement,  et  le  sel  sec  tend  à  se  transformer  en  citrate  basique 
et  ï  perdre  sa  solubilité  ;  nous  ne  pouvons  donner  ici  toutes  les  for- 
mules de  limonades  qui  ont  été  projiosées  ;  nous  indiquerons  seulement 
celles  qui  ont  été  reconiiUes  conune  fournissant  le  meilleur  résultat,  mais 
nous  ferons  remarquer  que  les  limonades  longtemps  conservées  devien- 
nent amères  ;  elles  éprouvent  sans  doute  une  sorte  de  fermentation  ana- 
logue k  celle  que  M.  Nicklès,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy,  a  si  bien  étudiée  sous  le  nom  de  fermentation  tartrique;  il  en  ré- 
sulte très-probablement  de  Tacétate  et  peut-être  de  Toxalate  de  potasse; 
sels  amers  et  dont  Tun,  Toxalate,  est  vénéneux  ;  c'est  là  une  question  à 
étudier. 

En  1847, une  commission,  composée  de  MM.  Renaudin  et  Soubeiran, 
rapporteur,  fit  un  rapport  sur  la  limonade  ou  citrate  de  magnésie  de 
M.  Kogé-Delabarre,  pbarmacienà  Ânisy-le-€hâteau  (Aisne)  *. 

M.  Rogé  préparait  le  citrate  de  magnésie  par  deux  pr«)cédés  :  soit  en 
décomposant  le  sulfate  de  magnésie  par  le  citrate  de  soude,  soit,  ce  qui 
est  plus  convenable,  en  saturant  une  solution  d*acide  citrique  par  de 
la  magnésie,  ou  du  carbonate. 

H.  Rogé  a  trouvé  que  le  citrate  de  magnésie  avait  la  composition  sui- 
vante. Acide  citrique,  1  proportion,  magnésie,  3  proportions,  eau,  11 
proportions;  lorsqu'il  a  été  desséché  dans  le  vide  sec  il  ne  contient  que 
10  proportions  d'eau  :  en  centièmes,  il  a  la  composition  suivante  :  acido 
citrique,  55,3,  magnésie,  17,2,  eau,  27,5,  total  100. 

Voici  comment  M.  Rogé  conseille  d*opércr  : 

Pr.  :  Acide  citrique 300  gram. 

Eau 1000 

Magnésie  calcinée 66 

Laissez  réagir,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop 1500 

*  Bulletin  de  r Académie  de  inédecitie,  tome  XII,  p.  284,  séance  du 
25  mai  1847. 

se 
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Aromatisez  avec  Talcoolat  d  oranges  ou  de  citrons,  et  partagez  en  dix 
bouteilles  de  750  grammes  chacune. 

D'autre  part  on  décompose  quantité  variable  de  suICate  de  magnésie 
par  une  solution  de  carbonate  de  soude  ;  on  obtient  ainsi  du  carbonate 
de  magnésie  qu'on  lave  et  qu*on  dissout  dans  un  appareil  clos  et  appro- 
prié  dans  quantité  suffisante  d'acide  carbonique  ;  cette  solution  est  con- 
servée pour  rendre  les  limonades  gazeuses  ;  on  s'en  sert  pour  remplir 
les  bouteilles,  et  on  bouche.    . 

On  peut  employer  une  eau  magnésienne  quelconque  à  condition  que 
Ton  saura  la  quantité  de  magnésie  qu'elle  contient;  elle  doit  correspondre 
à  2  grammes  de  magnésie  calcinée,  ou  à  4,30  de  magnésie  blandie  par 
bouteille.  Chaque  bouteille  contient  50  grammes  de  citrate  de  magnésie, 
et  2,30  d'acide  citrique  libre.  La  quantité  de  magnésie  est  sensiblement 
la  même  que  dans  un  poids  égal  de  sulfate  de  magnésie  cristalUsé,  et 
comme  il  faut  50  grammes  de  citrate  de  magnésie,  tandis  que  30  à  35 
grammes  de  sulfate  de  magnésie  suffisent,  il  faut  en  condiire  que  le 
citrate  de  magnésie  est  moins  purgatif. 

Certains  fabricants  livrent  du  citrate  de  magnésie  solide,  très-diffîdle- 
ment  splulAe  et  laissant  toujours  un  résidu  plus  ou  moins  considérable; 
d'ailleurs  les  pharmaciens  aiment  peu  à  s'en  servir,  ils  préfèrent,  en  gâié- 
ral,  préparer  les  limonades  par  la  saturation  d'une  solution  d'acide  ci- 
trique au  moyen  du  carbonate  de  magnésie,  ou  de  la  magnésie  calcinée. 

L'acide  citrique  forme  avec  la  magnésie  trois  sels,  contenant  chacun 
un,  deux  ou  trois  équivalents  de  base  ;  on  éprouve  quelques  difficultés  k 
arriver  k  une  saturation  complète  et  prompte,  et  leur  conservation  est 
très-difficile  ;  on  opère  tantôt  à  chaud,  tantôt  à  froid,  et  on  rend  ou  on 
ne  rend  pas  les  limonades  gazeuses,  au  moyen  de  l'acide  carbonique. 

Les  limonades  préparées  à  chaud  ne  se  conservent  pas  plus  de  huit 
jours.  M.  Mialhe  a  remarqué  que,  si  elles  ne  renfermaient  pas  une  solu- 
tion d'acide  citrique,  elles  possédaient  une  saveur  terreuse  alcaline, 
assez  désagréable;  la  saturation  à  froid  est  beaucoup  plus  lente  et  la  so- 
lution ne  se  conserve  pas  mieux  ;  dans  les  deux  cas  elles  éprouvent  la 
fermentation  visqueuse  ;  mais  l'acide  carbonique  qu'on  y  comprime  con- 
court kleur  conservation;  nous  avons  dit  plus  haut  comment  M.  Rogés'y 
prenait  pour  les  gazéifier.  M.  Dal-Piaz,  après  avoir  fait  la  saturation  à 
chaud,  distribue  la  solution  dans  des  bouleuilles,  et  lorsqu'elle  est  froide, 
il  achève  de  remplir  avec  de  l'eau  gazeuse.  Mais  cette  méthode  exige 
l'emploi  d'un  appareil  à  eau  de  Seltz,  qui  est  h  la  porte  d'un  petit 
nombre  de  pharmaciens  ;  mais  elle  donne  des  limonades  qui  se  conser- 
vent parfaitement. 

D'un  autre  côté,  la  méthode  de  M.  Rogé  est  plus  pratique  que  celle  do 
M.  Dal-Piaz  ;  M.  Massignon  propose  d'ajouter  dans  des  bouteilles  du  car- 
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bonate  de  magnésie,  récemment  précipité  et  des  crisUux  diacide  citrique: 
ce  moyen  réussit  bien.  M.  £.  Robiquet  a  proposé  de  rendre  les  limona- 
des cilro-magnésiennes  gazeuses  au  moyen  d'une  petite  quantité  de  bi- 
carbonate  de  soude  (5  grammes  par  litre);  il  résulte  des  expériences  faites 
par  une  conunission  de  la  Société  Ae  pharmacie,  composée  de  MM.  Vua- 
flart,  Dal-Piaz  et  Lefort,  rapporteur,  que  ce  procédé  ne  réussit  pas  bien, 
et  que  les  limonades  ne  se  conservent  pas  plus  de  huit  jours  ;  d^ailleurs 
l'addition  d'une  petite  quantité  de  citrate  de  soude  change  la  nature  du 
médicament.  fH.  £.  Robiquet  conseille  l'emploi  du  sirop  de  sucre  pi^éparé 
par  simple  solution  h  froid  ;  le  sirop  clarifié  au  blanc  d'œuf  contient  tou* 
jours  un  peu  d'albumine  qui  concourt  à  la  prompte  altération  des  solu- 
tions. Ce  Mi  a  été  reconnu  exact  par  MM.  Jules  Lefort  et  Loriferme. 

M.  Gadet-Gass^ourt  conseiâe  de  préparer  une  solution  concentrée  et 
titrée  de  citrate  de  magnésie;  il  l'ajoute  à  l'eau  sucrée,  ot  il  met  en- 
suite de  l'acide  citrique,  et  du  bicarbonate  de  soude  pour  rendre  l'eau 
gazeuse.  Mais  on  peut  objecter  que  la  solution  concentrée  de  citrate  de 
magnésie  cristallise  facilement  et  qu'elle  se  trouble,  ce  qui  oblige  k  ta 
filtrer  chaque  fois  qu  on  veut  s'en  servir. 

M.  Rabourdin,  d'Orléans,  et  M.  Huraut  proposèrent  l'emploi  du  carbo- 
nate de  magnésie,  récemment  précipité  ;  la  commission  de  la  Société  de 
pharmacie  a  adopté  le  procédé  de  M.  Lalouetle,  pharmacien  à  Tournus^ 

M.  Lalouette  introduit  dans  une  bouteille  tout  le  carbonate  de  magnésie 
délayé  dans  l'eau  avec  les  deux  tiers  de  l'acide  citrique  ;  après  douze 
heures  de  réaction  dans  un  vase  parfaitement  bouché,  on  ajoute  le  sirop 
et  le  reste  de  l'acide  citrique  ;  celui-ci  décompose  le  bicarbonate  de  ma- 
gnésie formé. 

Voici  maintenant  les  proportions  adoptées  par  la  commission  de  la 
Société  de  pharmacie. 

LfanonAdMi  Citro-Maynéiiiwimw.     ■ 

A  50  QB.      à  40  «a..     A  45  6>.      A  50  QK.      k  60  GB. 

Pr.:  Acide  citrique  en  cristaux    11         17  20         24         28 

Magnésie  blanche  12         16         18  21  24 

On  délaye  le  carbonate  de  magnésie  avec  250  grammes  ou  500  gram- 
mes d'eau,  selon  que  l'on  veut  obtenir  une  demi-bouteille  ou  une  bou- 
teille de  Hmonade,  on  l'introduit  dans  une  bouteille  en  verre  résistant, 
on  y  introduit  l'acide  citrique  en  cristaux.  On  bouche  fortement,  et  on 
ficelle  :  on  conserve  ces  bouteilles  à  la  cave,  et  couchées.  Au  moment  de 
faire  usage  de  cette  solution  pour  obtenir  la  limonade,  on  débouche  la 
bouteille,  et  on  jette  la  liquide  sur  un  filtre  lavé,  et  on  reçoit  sur  60 
grammes  de  sirop  non  clarifié  au  blanc  d'œuf ,  auquel  on  a  ajouté  8 
grammes  d'acide  citrique  en  cristaux;  le  sirop  préserve  les  cristaux  de 
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Taction  du  liquide,  on  achève  de  remplir  avec  de  Peau  (binaire  .et  on 
bouche  ;  la  réaction  ne  commence  que  lorsque  le  sirop  est  délayé  dans 
Teau. 

Le  carbonate  de  magnésie  destiné  kla  préparation  des  limonades  dtro- 
magnésiennes  doit  être  parfaitement  pur  et  exempt  de  chaux  et  d^ahi- 
mine  qu'il  contient  souvent.  Le  pharmacien  fera  bien  de  pn^-parer  hii- 
méme  ce  carbonate  avec  du  sulfate  de  magnésie  et  du  carbonate  de  soude 
pulvérisé. 

Nous  renverrons  à  notre  Traité  de  Vart  de  formuler  pour  les  di- 
verses formules  de  limonades  citro  magnésiennes  qui  ontétécou* 
seillées. 

seu  akummuÉs  puroatifs  effervbscxrs 

On  a  pu  remarquer,  k  Texposition  de  Londres^,  des  sels  granulés 
effervescents ,  dont  Tusage,  très-fréquent  en  Angleterre,  commence  à 
se  répandre  en  France.  Ceux  qui  sont  le  plus  souvent  employés  sont  les 
suivants  : 

Citrate  de  magnésie  et  de  soude  effervescents; 

Sels  de  Sedlitz,  effervescents; 
>    Sels  de  Pulna,  effervescents  ; 

Sels  de  Vichy,  effervescents  ; 

Gitro-tartrate  de  soude,  effervescent. 

Citro-tartrate  de  potasse  et  de  soude  effervescent. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  sels  dç  fer,  de  quinine,  de  cinchonine  et 
de  lithine  elTervescents. 

Les  sel  effervescents  anglais  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  préparer 
présentaient  Tinconvénient  de  ne  pas  être  parfaitement  solubles  dans 
l'eau.  Voici  d'ailleurs  la  formule  qui  a  été  publiée. 

CSitrate  de  Magnésie  granulaire  (Dsper). 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude 560  gram. 

Acide  citrique 20 

—    tartrique 300 

Sulfate  de  magnésie  cristallisé 72 

Essence  de  citrons 10  goutt. 

On  réduit  en  poudre  Tacide  citrique  et  le  sulfate  de  magnésie,  on 
ajoute  Tacide  tartrique  et  le  bicarbonate  de  soude  pulvérisés,  et  on  mé- 
lange intimement,  on  chauffe  dans  une  capsule  au  bain-marie;  la  masse 
devient  spongieuse,  on  bat  aloi-s  avec  une  baguette  de  verre  jusqu'à  ce 
que  la  masse  soit  granulée,  on  ajoute  Tessence,  on  agite  fortement  et  on 
enferme  dans  des  bocaux  bien  secs. 

*  Annuaire  pharmaceutique.  Première  année.  1863. 
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Cette  préparation,  désignée  par  les  Anglais  sous  le  nom  de  citrate 
de  magnésie  effervescent,  ne  contient  réellement  que  de  faibles  propor- 
tions de  ce  sel;  le  nom  de  sels  purgatifs  effervescents  au  eitrotarlrate  de 
de  soude  et  de  magnésie  conviendrait  mieux. 

CUtrate  de  Magnéile  solnble  (de  Lettir) 

Pr.  :  Acide  citrique 20  grtm. 

Magnésie  blanche 12 

On  pulvérise  Tacide  et  on  y  mélange  la  magnésie;  on  abandonne  au 
contact  de  Tair  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  on  dessèche  à  50*  et  on 
pulvérise.  On  conserve  la  poudre  dans  des  bocaux  exactement  fermés. 

Cette  formule,  que  nous  avons  exécutée,  donne  un  produit  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  eolublc,  et  qui  attire  vivement  Thumidité  de  Tair.  M.  C.  Le 
Perdriel  est  parvenu,  par  un  procédé  qu'il  n'a  pas  fait  connaitre,  à  ob- 
tenir ces  sels  aussi  blancs  que.  les  produits  anglais  et  tout  à  fait  solubles; 
de  plus,  ib  n'attirent  pas  Thumidilé. 

Les  sels  granulés  effervescents  ont  été  introduits  en  France  par 
MM.  Uebrard  et  C.  Le  Perdriel.  Ce  dernier  pharmacien  a  imaginé  un 
mode  de  bouchage  des  flacons,  qui  permet  le  dosage  exact  des  sels,  et 
leur  parfaite  conservation.  Chaque  dose  est  de  dix  grammes  à  prendre 
dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée,  à  un  quart  d'heure  d'intervaUe.  Deux 
doses  sufQsent  pour  les  enfants,  trois  pour  les  adultes,  et  quatre  pour 
les  personnes  difficiles  à  purger  ;  chaque  flacon  contient  les  sels  néces- 
saires à  deux  purgations  d'adultes  et  à  trois  purgations  d'enfants. 

Les  sels  granulés  purgatifs  effervescents  constituent  un  mode  com- 
mode de  médication  purgative. 

TARTRATE  DE  MAlOMÉUE  (NgO)VC*H*0*«,8HO). 

Le  tartrate  de  magnésie  est  cristallin  ;  il  se  dissout  dans  122  parties 
d'eau  à  +  16".  Le  bitartrate  «-  (MsO),HO,C»H«Oio  est  soluble  dan» 
52  parties  d'eau  à  +  16*;  c'est  surtout  ce, dernier  qui  entre  dans  la 
composition  des  limonades.  C'est  M.  le  professeur  A.  Chevallier  qui  a 
proposé  le  tarlrate  de  magnésie  pour  remplacer  le  citrate.  M.  J.  Aviat 
recommande  la  limonade  au  tartrate  comme  étant  d'une  préparation 
plus  simple  que  celle  qui  est  faite  au  citrate. 

On  a  proposé  de  rendre  le  tartrate  de  magnésie  plus  soluble,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'acide  borique.  D'ailleurs  il  s'emploie  aux  mêmes  doses 
et  de  la  même  manière  que  le  citrate  ;  mais  la  saveur  des  limonades  au 
citrate  de  magnésie  est  plus  agréable.  La  profiortion  d'acide  citrique 
est  de  6,2  pour  1,85  de  magnésie  blanche  pour  une  limonade  k 
10  grammes,  et  celle  de  Tacide  tartrique,  pour  la  même  proportion  de 
magnésie,  est  de  7  grammes. 

SI}. 
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Umonada  purgative  an  Tartrate  de  Magnéale  (GARrram). 

Pr.  :  Carbonate  de  magnésie 15  gram. 

Acide  tartrique 22 

Eau i .    600 

Dissolvez,  filtrez,  édulcoréz  avec  60  graimnes  de  sirop  tartric^ue  ;  aro- 
matisez au  citron  ou  à  Torange. 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  9E  MAOEÉSIB  (KO,llgO,C«HH)««). 

M.  Mailliez,  pharmacien  à  Septeuil,  assure  que  ce  sel  est  plus  actif 
que  le  citrate  de  magnésie.  Sa  saveur  est  assez  amère,  et  saline,  n  est 
tr^s-soluble,  ce  qui  permet  son  administration  sous  un  petit  volume. 
MM.  Gucrard  et  Garot,  chargés  de  faire  un  rapport  à  la  Société  de  phar- 
macie sur  ce  sel,  ont  reconnu  son  efficacité.  On  l'obtient  en  traitant  le 
bitartrate  de  magnésie  par  une  solution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à 
cessation  d'effervescence.  * 

UkCTATE  DE  MAOlléfUE  (HgO,G*H>0*,4HO  et  SHO). 

Le  lactate  de  magnésie  cristallise  en  prismes  très-solubles  dans  Teau 
et  insolubles  dans  Falcool  ;  on  Tobtient  par  saturation  directe.  Il  est 
purgatif,  k  peine  83pide  ;  on  remploie  comme  Tacétate  et  aux  mêmes 
doses. 

CITRATE  DE  SOUDE  (NaO)s,C<*H>K)«',11HO). 

Le  citrate  de  soude  en  prismes  enchevêtrés,  à  100*  ils  perdent  sept 
équivalents  d'eau  ;  ils  sont  trës-solublcs  dans  Teau.  On  l'obtient  par  sa- 
turation directe.  Le  citrate  acide,  (NaO)  *I10,C»«U50«S«H0,  qui  est  celui 
que  Ton  emploie,  forme  des  prismes  groupés  en  étoiles  ;  ils  sont  solubles 
dans  ralcool  bouillant. 

Employé  depuis  fort  longtemps  comme  sel  alcalin  altérant  et  fondant,  il 
a  été  vanté  comme  purgatif  par  M.  Guichon,  pharmacien  à  Lyon;  d'après 
plusieurs  médecins  lyonnais  et  M.  Bouvier,  il  agit  comme  le  citrate  de 
magnésie. 

Boisson  de  CSitrate  de  Soude  (Bouciiardat). 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude 2  gram. 

Acide  citrique 3 

Sucre 50 

Eau 200 

Mêlez  dans  une  bouteille  et  bouchez.  —  Employée  par  M.  Sandras 
contre  la  phthisie.  —  Comme  purgatif,  le  citrate  de  soude  s'emploie  aui 
niô.nes  doses  que  celui  de  magnésie. 
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•    TARTRATE  HEUTRE  DE  POTASSE  (KO)*,C«H«0«>). 

Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  prismes  raccourcis.  On  Tobtient  eu 
saturant  de  la  crème  de  tarfre  pulvérisée  et  délayée  dans  de  Teau  par 
une  solution  de  carbonate  de  potasse  jusqu'à  cessation  d'effervescence.  Il 
est  très-soluble  dans  Teau;  il  purge  à*  la  dose  de  10  à  20  grammes.  Il 
est  peu  sapide. 

lTARTRATE  MEUTRE  de  soude  (NaO)>,C«fl«0«MHO). 

Le  tartrate  de  soude  s'obtient  par  saturation  de  Tacide  tartrique  par 
le  carbonate  de  soude  pur.  Il  est  soluble  dans  cinq  parties  d'eau  froide. 

11  est  purgatif  à  la  dose  de  10  ou  12  grammes.  Il  est  à  peine  sapide. 

Llmonad*  Purgative  (Deuoux). 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude  \  ^^  .^ 

Acide  tartrique          T* ^  8'*«»- 

Eau 450 

Sirop  de  sucre.    .    .  * •   .       .  50 

Teinture  de  zestes  de  citrons .  •  .  10  goatt. 

Mêlez.  —  Cette  limonade  est  très-purgative;  elle  a  été  lobjet  d*un 
rapport  favorable  fait  à  TÂcadémie  de  médecine  par  M.  Bouchardat. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  (NaO)«,HO,PhO»,24AqK 

Le  phospbate  de  soude  des  pharmacies  contient  vingt-cinq  équiva- 
lents d'eau  ou  64,7  pour  100.  Il  peut  cristalliser  sous  deux  formes  dif- 
férentes :  Tune  est  le  prisme  rhomboïdal  droit,  l'autre  est  l'octaèdre  à 
base  rectangle  (Mitcberlich).  C'est  un  bon  purgatif  k  la  dose  de  8  h 

12  grammes.  Sa  saveur  est  légèrement  saline,  peu  prononcée;  on  l'a 
surtout  vanté  comme  purgatif  dans  les  scrofules. 
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CHAPITRE  XIV 

MÉDICATION  EXCITATRICE  OU  EXCITA!im  BBS 
CENTRES  ET  DES  CONDVCTEIJRS  NERVEUX 

On  désigne  sous  le  nom  d'excitateurs  du  système  nenreux  et  muscu- 
laire, des  substances,  ou  des  agents  qui  agissent  sur  les  centrer  et  les 
conducteurs  nerveux  qui  président  aux  contractions  des  muscles  de  la 
vie  orgàûiique  et  de  la  vie  de  relation. 

La  médication  excitatrice  s'obtient 

V  Par  les  agents  physiques  calculables,  dont  Faction* est  immédiate  et 
fugace  :  ainsi  Télectricité,  le  galvanisme,  Faimant,  Télectropuncture  ; 

'À""  Parla  noix  vomique  et  ses  alcaloïdes,  Tergoidu  seige,  etc.,  etc.,  qui 
modifient  les  centres  nerveux,  et  c'est  en  vertu  de  cette  modification  que 
les  contractions  musculaires  s'effectuent  ; 

5"  Par  le  curare,  qui  n'agit  pas  sur  les  nerfs  de  la  sensation  ni  sur  les 
muscles,  qui  affecte  peu  la  moelle  épinière,  qui  n'a  presque  pas  d'in- 
fluence sur  les  troncs  nerveux,  mais  qui  paralyse  subitement  les  nerfs 
du  mouvement,  ce  qui  a  permis  à  CI.  Bernard  *  de  constater  Texcitabi- 
litc  musculaire  admise  par  Hallcr,  mais  non  démontrée,  et  que  M.  Lon- 
get  a  constatée  depuis  longtemps  par  une  autre  méthode  ; 

5°  Enfin  par  le  massage  et  la  flagellation  qui  ont  un  mode  d'action 
mixte. 

Nous  renverrons  au  chapitre  consacré  à  l'électrothérapie  pour  tout  ce 
qui  est  relatif  à  Téleclricité  ;  nous  dirons  seulement  quelques  mots  des 
applications  que  l'on  a  faites  à  la  thérapeutique  des  aimants  et  de  l'é- 
lectropuncture. 


§  1.  —  EXCITATEURS  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL 

ANÉHOIIE  PULSATILLE 

L'anémone  pulsatille,  pulsatillo,  coquelourde,  fleur  de  Pâques,  des 
dames  ou  du  vent,  anémone  puhatillay  est  une  petite  plante  à  fleur 
bleue  inodore,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  l'anémone  Sylvie, 
mais  qui  est,  dit-on,  plus  active.  Elle  e2>t  considérée  par  quelques  au- 

*  Uçom  sur  les  effets  des  substances  toxiques  médicamenteuses,  Paris, 
i8J7,  p.258etsuiv. 
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leurs  comme  agissant  sur  le  système  nerveux;  elle  est  peu  emjdoyée 
en  médecine.  Les  homœopathes  font  grand  usage  des  olfactions  d'ané- 
mone contre  les  maladies  du  système  nerveux. 

L*anémone  pulsatille  a  été  préconisée  contre  Tamaurose  et  les 
dartres.  La  dose  de  la  poudre  est  de  20  à  40  centigranunes,  Falcoola- 
ture  de  2  à  20  gouttes. 

Sirop  d'Anémone  pulsatille  (Moccbon). 

Pr.  :  Suc  non  dépuré  de  pulsatille .      125  grànt. 

Sucre  en  poudre  grossière.  ' 250 

Faites  un  sirop  à  froid  dans  un  vase  clos  pour  obtenir  375  granmies 
de^irop  représentant  un  poids  égal  de  pulsatille  fraîche.  Ajoutez  : 

Sirop  de  sucre ii25 

> 

Filtrez  au  papier  dans  un  entonnoir  couvert. 

AS8AG0U 

L'assacou,  produit  par  le  hura  Brasiliensis,  est  considéré  par  les 
Brésiliens  comme  un  remède  contre  la  lèpre.  Les  faits  recueillis  par  le 
docteur  Malcher,  et  sur  lesquels  M.  Gibert  a  fait  un  rapport  k  TAcadé^ 
mie  de  médecine  ^  démontrent  ses  qualités  purgatives  et  vomitives  ;  il  doit 
être  considéré  comme  un  remède  puissant.  C'est  Fjextrait  que  Ton  ad- 
ministre à  la  dose  de  1  k  5  centigrammes  par  jour;  Técorce  est  usitée 
en  infusion  à  la  dose  d'un  gramme  pour  deux  litres  d'eau.  A  dose  éle- 
vée on  1  administre  sous  forme  de  bains. 

ERGOT  DE  SmOLE  ET  DE  FROIOBIIT  —  EROOTIHB 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  Tergot  de  seigle;  on  Ta  employé 
depuis  quelques  années  dans  un  très-grand  nombre  de  maladies.  M.  \e 
docteur  Curie  Ta  administré  contre  les  invaginations  intestinales,  à  la 
dose  de  i  à  3  grammes  dans  les  vingt-quatre  heures,  délayé  dans  un  peu 
d'eau,  par  cuillerées  à  bouche  d'heure  en  heure.  Généralement  ^ on  ob- 
tient une  selle  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

M.  Curie  place  Tergot  de  seigle  dans  les  agents  homoeopathiques;  il 
pense  qu'il  agit  en  régularisant  les  contractions  et  non  en  augmentant 
la  force. 

L'ergot  de  froment  ou  blé,  signalé  depuis  longtemps  par  les  natura- 
listes, n'avait  reçu  aucune  application  en  thérapeutique  lorsque, 
en  1850,  M.  Mialhe'  constata  que  les  propriétés  de  l'ergot  de  blé 

'  Bulletin  de  l'Académie  4e  médecine,  Paris,  1848,  tomeXlV,  page  114. 
^  Union  médicale ^  15  juin  1850. 
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étaient  parfaitement  semblables  à  celles  de  l'ergot  de  seigle,  et  que  ces 
produiU  étaient  identiques.  En  janvier  1855,  H.  le  docteur  Grandde- 
mcntS  dans  une  tbèse  soutenue  à  la  faculté  de  médedne  de  Paris, 
consigna  comme  seul  fait  nouveau,  que  M.  Gauthier  Lacroze,  pharma- 
cien à  Clermont-Ferrand,  avait  vu  que  Tergot  de  blé  se  conservait  mieux 
que  celui  de  seigle.  Ce  fait  est  parfaitement  exact;  mais  M.  GranJde- 
ment  commet  une  erreur  lorsqu'il  dit  que  Tergot  de  blé  n'est  pas  plus 
gros  que  celui  de  seigle,  et  ques*il  le  parait,  c'est  parce  qu'il  est  plus 
court.  Il  est  certain  que  le  champignon  de  Tergot  de  blé  est  réelleaient 
plus  gros.  Voici,  en  effet,  quelle  est  la  moyenne  de  diamèlre  de  dix  grains 
des  deux  ergots  : 

EMpT  DS  sneu.  nooT  vt  «Li. 

Petit  diamètre.  0-,0029  0",00il 

Grand  diamètre.  0  ,0038  '  0  ,00495 

En  mars  1860,  M.  Gonod  fils  lut  k  la  Société  de  médecine  de  Qer- 
mont-Ferrand,  une  note  surTergot  de  blé. 

En  1862,  M.  G.  Le  Perdriel  soutint  devant  TËcole  de  pharmacie  de 
Montpellier  une  thèse  sur  le  même  sujet. 

Nous  regrettons  vivement  que  M.  ârandclement,  au  sujet  du  compte 
rendu  que  nous  avons  publié  de  ce  travail  ^,  ait  mal  interprété  nos  in- 
tentionSy  et  qu'il  se  soit  cru  en  droit  de  nous  attaquer  d*une  manière 
aussi  injuste;  mais,  comme  il  s'agit  ici  d'une  question  personnelle, 
nous  renverrons  le  lecteur  aux  documents  publiés. 

L'ergot  de  blé  agit  comme  Tergot  de  seigle  :  il  est  d'une  conservation 
plus  facile,  comme  l'a  démontré  M.  Gauthier-Lacroze,  et  il  peut  rendre  de 
grands  services  à  la  thérapeutique. 

Dragées  contre  riacontinence  d'urine  (Millet). 

Pr.  :  Limaille  de  fer  pur 2,50  gram. 

Ergot  de  seigle  pulvérisé 0,30 

Sucre  pour  enveloppe Q.  S. 

Pour  10  dragées.  —  Ces  dragées  se  rapprochent  beaucoup,  si  elles  ne 
sont  tout  k  fait  identiques  avec  celles  que  M.  Grimaud,  pharmacien  à  Poi- 
tiers, prépare  :  nous  les  avons  vu  employer  avec  succès  contre  l'incon- 
tinence d'urine  à  l'hôpital  des  Enfants  malades. 

ERQOTDIE 

L'ergotine  a  été  découverte  par  M.  Wiggers,  en  1831 .  En  1840  M.  Bon- 

*  Thèse  sur  l'ergot  de  blé,  21  pages  ia-4. 

*  Annuaire  pharmaceutique  pour  1863,  page  239. 
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Jean  prétendit  que  Tergot  de  seigle  renfermait  deux  principes,  un  poison 
énergique,  Vhuile  (T ergot ,  et  un  remède  salutaire,  i'ergoline. 

Les  expériences  de  M.  Bertrand  ont  confirmé  tout  ce  que  M.  Bonjean 
avait  dit  relativement  k  la  propriété  toxique  de  Thuile  d'ergot,  et  le  doc- 
teur Kilian,  de  Bonn,  a  employé  avec  succès  Tergot  privé  de  son  huile. 

L'ergotine  de  Wiggers  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  brun 
rougeâtre  ;  sa  saveur  est  acre,  peu  amère,  elle  est  sans  action  sur  les 
couleurs  végétales,  elle  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  Téther,  soluble 
dans  Talcool  avec  coloration  rouge  brun.  Cette  crgotine  est  vénéneuse; 
45  centigrammes  administrés  à  un  coq  ont  déterminé  des  accidents  mor- 
tels; elle  exerce  une  action  sédative  sur  la  circulation  -,  aussi  Giacomini 
la  place-t-il  dans  leshyppsthénisantsvasculaires. 

M.  Bonjean  a  donné  le  nom  d'ergotine  à  une  matière  très-Kïomplexe, 
c'est  un  extrait  aquetuc  d'ergot  de  seigle,  très-hygrométrique,  il 
est  soluble  dans  Teau,  et  insoluble  dans  Talcool  rectifié  et  dans 
Tcther.  Sa  consistance  est  variable.  Bien  antérieurement  à  H.  Laurent, 
M.  Berjot  de  Gaen  préparait  de  Tergotine  sèche  dans  le  vide;  cette 
ergoine  est  plus  constante  dans  sa  composition,  et  plus  soluble  dans 
Feau  que  Tergotine  obtenue  par  le  procédé  de  M.  Bonjean. 

Les  propriétés  hémostatiques  de  Tergotine  ont  été  vantées  par  M.  Bon* 
Jean  d'après  des  faits  recueillis  par  les  médecins  de  Ghambéry;  d'après 
MM.  Depaul,  Guérard  et  Nonat,  les  accidents  hémorrhagiques  qui  sui- 
vent Taccouchement  ont  été  calmés  ou  suspendus  par  Tergotine  dans  la 
plupart  des  cas. 

M.  Bonjean  a  préconisé  Tergotine  dans  les  hémorrhagies  internes. 
M.  Ârnal  Ta  employée  dans  les  affections  chroniques  de  Tulérus. 
MM.  RiUiet  et  Lombard  constatèrent  ses  bons  effets  contre  la  dysen* 
tcrie  ;  et  quoique  les  propriétés  hémostatiques  de  cet  extrait  aient  été 
constatées  par  MM.  Flourens,  Redzius,  etc.,  elles  ont  beaucoup  diminué 
de  leur  valeur  depuis  que  M.  Germain  Sce  a  établi  que  Tergotine  ne  pro- 
duisait sur  les  hémorrhagies  externes  qu'une  action  passagère  insuffi- 
sante, que  son  action  était  identique  à  celle  de  l'ergot  et  moins  certaine. 

L^ergotine  s'emploie  à  la  dose  de  i  à  5  centigrammes,  sous  forme  de 
pilules,  de  potion,  de  sirop;  la  solution  pour  usage  externe  se  prépare  au 
dixième. 

GAULOPHYIXUM  TBAUCTROXoES  (Mien). 

GOHQST  BLEU. 

D'après  M.  Bentley,  les  rhizomes  du  caulophyllum  thalictroîdes  ou 
cohost  bleu,  ou  leontict  thàtictroïdeSy  L.,  sont  employés  parles  peuplades^ 
de  l'Amérique  du  Nord  pour  faciliter  l'accouchement,  à  la  dose  àe,  un  S' 
deux  grammes  ;  le  principe  actif  nommé  caulophyilin  est  une  matière  ' 
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résineuse  qui  se  dépose  lorsqu'on  traite  la  teinture  alcoolique  par  Teau  ; 
il  s'emploie  à  la  dose  de  un  à  cinq  centigrammes. 

Les  rhizomes  sont  longs  de  plusieurs  pouces,  ils  sont  ramifiés,  et 
présentent  Taspect  général  de  la  serpentaire  ;  coupés  transversalemeot, 
ils  présentent  deux  couches,  chacune  d'un  blanc  jaunâtre,  séparées  par 
un  tissu  brun  foncé. 


D'après  M.  Malapeirti  professeur  h  TÉcole  de  médecine  et  de  pharma- 
cie de  Poitiers,  les  graines  de  la  nielle  des  blés,  agrostemma  githago, 
L.,  lychnis  githago^  Lamk,  Garyophyllées,  mélangées  à  la  hriùe  qui  sert 
à  faire  du  pain,  peut  être  la  cause  d'accidents  mortels.  Le  principe  toxi- 
que de  la  nielle  serait  la  saponine,  si  commune  dans  les  autres  Ga- 
ryophyllées ;  elle  déterminerait  des  convulsions  tétaniques  :  ces  faits 
ont  besoin  d'un  notivel  examen  ;  d'après  M.  Schulze,  le  principe  actif  de 
la  nielle  des  blés  serait  une  maUère  particulière  qu'il  a  désignée  sous  le 
nom  d^agrostemmine. 

niaus  AMARâ 

D'après  M.  Williams,  Yiberis  amara  jouirait  de  la  propriété  de  modé- 
rer la  violence  des  battements  du  cœur  et  de  les  régulariser  ;  ce  sont 
les  graines  que  l'on  emploie  à  la  dose  de  5  à  1 5  centigrammes,  on  les 
mêle  avec  un  peu  de  crème  de  tartre,  aûn  de  diminuer  le  goût  nau- 
séeux de  ces  graines;  elles  déterminent  quelquefois  des  nausées,  des 
éblouissements  et  de  la  diarrhée  ;  ces  faits  méritent  vérification. 

notx  voBnguES 

Les  noix  vomiqucs,  strychnos  nux  vomica,  ont  reçu  de  nombreuses 
applications  en  thérapeutique  ;  nous  renverrons  à  notre  art  de  formu- 
ler pour  les  formes  nouvelles  sous  lesquelles  on  l'a  administrée  ;  nous  en 
dirons  de  même  de  la  strychnine  et  do  la  brucine;  quant  à  l'igazurine, 
il  paraît  résulter  d'expériences  nouvelles  qu'elle  est  constituée  par  un 
mélange  de  plusieurs  alcalis  organiques  ;  d'ailleurs  elle  n'a  reçu  aucune 
application  en  thérapeutique  :  nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en  occuper. 

Nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  pour  le  médecin  formuler  chaque 
fois  qu'il  veut  ordonner  des  alcaloïdes  énergiques,  les  sels  de  strych- 
nine ont  été  employés  avec  succès  contre  certaines  paralysies  et 
contre  la  chorée'.  M.  Trousseau  a  formulé  un  sirop  de  sulfate  de  strych- 
nine qu'il  a  employé  contre  la  chorée  ;  ce  sirop  est  extrêmement  actif, 
il  a  besoin  d'êti'e  employé  avec  de  grandes  précautions.  Nous  croyons 
qu'il  serait  prudent  de  réduire  la  dose  à  un  cinquième  de  celle  qui  est 
prescrite  :  c'est-à-dire  à  5  centigrammes  pour  500  grammes. 
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M.  Gosselin  emploie  contre  la  mydriase  le  mélange  suivant  : 

Pr.  :  Sucre  pulvérisa.  •,..... i  gram. 

Sulfate  de  strychnine. .   .  .  * OfiO 

Insuffler  dans  Tœil  tous  les  deux  jours  d'abord,  plus  tard  tous  les  jours. 

ncaiOTOziiiE  (G'»fl«o^). 

La  picrotoxine,  extraite  de  la  coque  du  Levant  par  M.  Boullay  cl  ana- 
lysée par  M.  Oppermann,  est  souvent  employée  en  Allemagne  dans  les 
mêmes  cas  que  la  strychnine,  clic  est  moins  active  ;  elle  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  incolores,  inodores,  inaltérables  à  Taîr,  très*amers, 
solubles  dans  Teau,  Talcool  et  Télher. 


Le  curare  est  un  poison  violent  que  préparent  des  peuplades  sauvages 
voisines  de  rOrénoquc,  du  Rio  Negro  et  des  Amazones  ;  quoique  connu 
depuis  longtemps,  on  ne  sait  rien  de  très-positif  sur  sa  composition. 
D'après  M.  de  Humboldt,  ce  serait  l'extrait  aqueux  d'une  ptente  appar- 
tenant à  la  famille  des  Strychnées;  cette  liane  porte  le  nom  de  Bejuco 
de  Mavacure  ;  Martius  Tatlribue  au  strychnos  Guianensis  ;  Richard 
Schumburg  croit  que  c'est  le  strychnos  toxicaria  ;  MM.  Goudot  et  Wa- 
tcrton  disent  qu'on  y  ajoute  le  venin  retiré  des  vésicules  à  venin  des 
serpents  les  plus  dangereux  ;  M.  Alvaro  Reynoso  donne  une  fonqple 
qui  comprend  un  certain  nombre  de  plantes  vénéneuses,  il  indique  des 
détails  fort  curieux  sur  sa  préparation  ^. 

La  curarine,  extraite  du  curare  par  MM.  Boussingault  et  Roulin,  et 
étudiée  par  MM. Pelletier  et  Pétroz,  se  présente  en  masses  solides  trans- 
lucides, jaune  pâle,  très-^hygrométriqucs,  solubles  dans  Teau  et  l'alcool, 
insoluble  dans  i'éther;  sa  saveur  est  amère  sa  réaction  alcaline,  elle 
forme  avec  les  acides  des  sels  incrislallisables,  Vacide  azotique  con- 
centré la  colore  en  rouge  de  sang,  T acide  sulCurique  lui  donne  une 
belle  teinte  de  laque  carminée. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  le  curaoce  n'était  pas  absorbé  par 
les  muqueuses  ;  aujourd'hui  on  sait  que  cette  règle  souffre  quelques 
exceptions  :  ainsi  le  curare  est  absorbé  par  la  muqueuse  bronchique  et 
par  la  muqueuse  rectale  du  lapin. 

Nous  résumons  en  peu  de  mots  les  belles  expériences  de  M.  C.  Ber- 
nard sur  le  curare  *  :  ce  savant  physiologiste  a  vu  que  le  curare  était 
sans  action  sur  les  organes  actifs  de  la  circulation,  et  qu'il  n'enlevait 

1  Bernard,  Leçons  sur  les  substances  toxiques  et  \nédicamentîHScs. 
Parif,  1857. 
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|)a8  au  sang  ses  aptitudes  physiologiques  :  il  abolit  les  manifestations  du 
système  nerveux,  et  laisse  intact  le  système  musculaire,  ce  qui  a  per- 
mis de  prouver  que  la  contractilité  musculaire  et  Tirritabilité  des  nerfs 
moteurs  sont  deux  propriétés  distinctes  ;  il  laisse  intacts  les  nerfit  aensi- 
tîfs,  les  muscles  et  tous  les  autres  tissus  de  Torganisme. 

U  résulte  également  des  expériences  de  M.  G.  Bernard  que  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium  détruit  la  contractilité  musculaire  sans  affecter 
primitivement  le  système  nerveux,  tandis  que  la  strychnine  aiwlit  les 
Âmctions  des  nerfs  du  sentiment,  et  laisse  intacts  les  nerfs  moteurs  et 
le  système  musculaire. 

M.  Alvaro  Reynoso  a  reconnu  que  le  chlore  et  le  brome  dëcompoeent 
le  curare  et  neutralisent  ses  ef  lets^  Tiode  Taltère  sans  le  détruire  ;  l'acide 
azotique  agit  faiblement  sur  lui  ;  Tacidc  sulfurique  ne  Tattaque  pas, 
mais  il  s'oppose  k  son  absorption  en  contractant  et  racornissant  les 
vaisseaux  et  les  tissus.  Enfin  Tiodure  et  le  bromure  de  potassium  re&r- 
dent  Taction  du  curare  sur  Féconomie  animale  ' . 

Quoique  le  curare  soit  un  des  poisons  les  plus  terribles  que  Ton  con- 
jiaisse,  on  l'applique  au  traitement  de  quelques  maladies  promptement 
mortelles.  C'est  ainsi  que  M.  Yella,  de  Turin,  aujourd'hui  professeur  ï 
l'université  de  Modène,  a  traité  un  tétanos  traumatique  par  les  injections 
sous-cutanées  faites  avec  la  solution  de  curare  ;  des  rémissions  ont  été 
constatées,  mais  on  ne  sait  pas  quelle  est  la  quantité  de  curare  qui  a 
été  employée. 

M.  Manec  a  observé  un  second  cas  d^administration  du  curare  dans  un 
tétanos  aigu  ;  l'insuccès  a  été  complet.  M.  Ghassaiguac  a  publié  une  troi- 
sième observation  comprenant  une  guérison,  mais  il  s'agissait  d'un 
tétanos  chronique  qui,  on  le  sait,  guérissent  quelquefois  par  les  autres 
moyens  thérapeutiques.  Il  est  donc  impossible  de  se  prononcer  et  de 
dire  si  le  curare  peut  combattre  les  accidents  tétaniques  et  s'il  pos- 
sède des  propriétés  opposées  à  celles  de  la  strychnine. 

Nous  avons  vu  employer  k  l'hôpital  des  Enfants  malades  le  curare 
dans  un  cas  d'hydrophobie  sur  un  enfant  de  quinze  ans.  Cinq  milli- 
grammes do  curare  furent  injectés  en  trois  fois  ;  des  remissions 
furent  parfaitement  constatées  et  les  accidents  de  sufTocation  disparurent 
(I  peu  près  pendant  deux  heures  ;  la  solution  employée  était  ainsidosée  : 

Pr  :  Gurarf 0,050  gram. 

Eau  distillée 25 

50  centigrammes  de  cette  solution  ou  iO  gouttes  représentent  un 

^  Becherches  natureiies,  chimiques  et  physiologiques  sur  le  Curare, 
Paris,  1855. 
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miHigrammje  de  curare;  on  injecte  10  gouttes  chaque  fois  à  Taide  de  h 
seringue  de  Pravaz  et  mieux  avec  celle  de  M.  Ltier  :  on  répète  Im- 
jection  plus  ou  moins  souvent  selon Tintcnsi té  des  accidents;  on  peut  on 
même  temps  donner  k  l'intérieur  un  milligramme  de  curare  toutes  les 
demi-heures. 

M.Thiercelin  a  employé  le  curare  contre  Tépilepsie  confirmée;  la 
dose  administrée  a  été  de  5  à  5  centigrammes  par  jour ,  employés  sur 
un  vésicatoire  en  pleine  suppuration,  les  accidents  ont  été  trës-amendés, 
Tétat  général  s'est  amélioré,  mais  la  guérison  a  été  incomplète. 

II  est  certain  que  tous  les  curares  n'ont  pas  la  même  composition  et 
ne  possèdent  pas  les  mêmes  propriétés  ;  il  sera  donc  indispensable,  toutes 
les  fois  que  Ton  voudra  faire  usage  de  ce  poison,  de  l'essayer  sur  des 
animaux  pour  déterminer  sa  force,  et  de  remployer  avec  la  plus  grande 
prudence.  Ajoutons  enfin  que  depuis  les  expériences  de  MM.  Follin  et 
Gintrac,  le  curare  a  beaucoup  perdu  de  son  importance  thérapeutique. 


§  11.  -  EXCITATEURS  PHYSIQUES. 

ACUPUMCTURE 

L'acupuncture  est  un  moyen  curatif  employé  de  temps  immémorial 
en  Chine  et  au  Japon  ;  inconnue  des  Grecs,  elle  ne  fut  introduite  en  Eu« 
rope  que  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  parTheh,  Rhyne  etKœmpfer. 
Elle  consiste  h  piquer  méthodiquement  certaines  parties  à  l'aide  de 
deux  aiguilles  métalliques,  dans  le  but  de  produire  des  effets  théra- 
])eu  tiques. 

L'acupuncture  fut  expérimentée  en  France  par*un  grand  nombre  de 
médecins,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Berlioz,  de  Lyon,  Haimeet 
Bretonneau  de  Tours,  J.  Cloquet  S  Morand,  Churchill,  Lacroix,  Meyranx  et 
Bally,  de  Carrero,  etc.  Nous  n  avons  voulu  en  parler  ici  que  pour  rappe- 
ler que  ce  moyen  thérapeutique  n'est  pas  nouveau,  et  que  les  étrangers, 
médecins  ou  non,  qui  ont  voulu  récemment  introduire  en  France  une 
prétendue  acupuncture  perfectionnée,  n'ont  pas  même  le  mérite  de  la 
nouveauté. 

HULSttAGB 

Il  sera  question  plus  loin  d'une  manière  plus  étendue  du  massage.  Ce 
mot  vient  de  l'arabe  rHasSf  qui  signifie  pétrir. 

Le  massage  par  pression  consiste  k  froisser,  malaxer,  pétrir  les  mus^ 

^  J.  Cloquet  et  Dantu.  Traité  de  l'acupuncture,  Paris,  1826. 
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des,  à  faire  jouer  dans  tous  les  sens  les  articulations,  k  exercer  des 
frictions  manuelles  et  des  pincements  ;  on  Texerce  toujours  à  une  tem- 
pérature élevée  :  20"*  à  30"  G.»  dans  des  cluves  sèches  ou  humides,  et 
même  dans  le  hain. 

Le  massage  est  un  excellent  moyen  hygiénique  et  thérapeutique  ;  il 
combat  parfaitement  Tatonie  de  la  peau,  à  laquelle  se  lient  souvent  tant 
de  maladies  internes. 

Pour  pratiquer  le  massage  par  pression  il  faut  un  bon  masseur,  ce 
qui  n'est  pas  chose  commune.  M.  Sarlandière  a  imaginé  le  massage  par 
percussion  qui  se  pratique  k  Taide  de  deux  battoirs  que  Ton  tient  à 
chaque  main,  de  manière  à  frapper  alternativement  de  la  gauche  et  de 
la  droite,  et  non  des  deux  k  la  fois  ;  souvent  on  emploie  le  massage 
mixle^  c'est-k-dire  successivement  par  malaxation  ou  pression  et  par 
percussion*. 

FLAGEXXATIOH 

La  flagellation  est  une  médication  qui  consiste  k  fouetter  les  différentes 
parties  de  la  peau  avec  un  fouet,  ou  tout  autre  instrument  capable  de 
d'éveiller  une  douleur  assez  vive  ;  on  se  sert  des  verges,  des  lanières 
de  cuir  et  quelquefois  des  brosses  dures;  on  emploie  quelquefois  cette 
méthode  contre  Tincontinence  d'urine,  la  paralysie  de  la  vessie,  les  pa- 
raplégies anciennes  et  incomplètes,  etc.,  etc. 

*  On  consultera  avec  Intérêt  les  thèses  du  doclor.(t  en  médecine  de 
MM.  Daily  et  Estradère. 
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CHAPITRE  XV 

MÉDICATION  N/kR(3IITIftl}fi  OU  STUPÉFIANTE 

On  donne  le  nom  de  stupéGants  aux  médicaments  qui  agissent  sur  les 
centres  et  les  conducteurs  nerveux,  qui  abolissent  ou  diminuent  les 
fonctions  du  système  nerveux  :  on  les  dit  calmants  lorsqu'ils  font  cesser 
ou  modèrent  la  douleur  ;  narcotiques,  loraqu'ils  procurent  le  sommeil  ; 
hypnotiques,  s*ils  provoquent  un  sommeil  loger;  enfin,  on  réserve  Tex* 
pression  de  stupéfiants  pour  ceux  qui  ont  une  action  plus  prononcée, 
qui  diminuent  la  sensibilité,  l'intelligence  ou  le  mouvement. 

Les  agents  ane^thésiques  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  stu- 
péfiants, mais  nous  les  étudierons  dans  un  chapitre  h  part  ;  ils  se  distin- 
guent d'ailleurs  par  leur  action  plus  prompte  et  plus  fugace. 

Sydenham  disait  que  sans  opium  il  renoncerait  h  pratiquer  la  médecine  ; 
il  n'est  pas,  en  effet,  do  médicament  plus  employé.  Son  histoire  théra- 
peutique comprendrait  tout  le  cadre  nosologique,  car  il  n'y  a  pas  de  ma- 
ladie dans  laquelle  cette  précieuse  substance  n'ait  été  administrée,  et  un 
grand  nombre  do  lésions  ont  été  heureusement  nM>difiées  par  les  opiacés; 
h  côté  do  l'opium  se  placent  les  Solanées  vireuses,  et  en  tète  la  bella- 
done, qui,  mieux  connue  aujourd'hui  qu'autrefois,  rivalise  avec  Topium 
pour  les  services  qu'elle  rend  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie;  puis 
viennent  les  ciguës,  l'aconit,  etc.,  qui  ont  reçu  de  si  nombreuses  appli- 
cations. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'esquisser  Thistoire  de  ces  nom- 
breux médicaments  composant  la  classe  des  stupéfiants  ;  ici  plus  qu'ail- 
leurs les  succédanés  étaient  inutiles  ;  cependant  un  grand  nombre  ont 
été  proposés  ;  nous  devons  donc  les  indiquer,  ne  serait-ce  que  pour  éta- 
blir leur  impuissance  ou  leur  inutilité.  Nous  aurons  aussi  à  faire  con- 
naître de  nouvelles  formes  et  des  applications  récentes  des  stupéfiants 
anciens. 


§  I.  -  STUPÉFIANTS  VÉGÉTAUX. 

ACONIT 

Toutes  les  plantes  du  genre  aconitum  jouissent  à  peu  près  des  mêmes 
propriétés,  mais  Vaconitum  napdlus,  L.,  est  à  peu  près  le  seul  employé. 


47 i  MEDICATION    NARCOTIQUE    00   STUPEFIANTE. 

n  n'y  a  peut  être  pas  dans  toute  la  matière  médicale  une  plante  sur 
laquelle  les  influences  climatériques  et  la  culture  aient  plus  d'action  ; 
mais  malheureusement  nous  savons  peu  de  chose  sur  ces  questions  si 
intéressantes,  dont  la  chimie  pourrait  nous  rendre  compte  si  elle  était 
plus  souvent  et  mieux  consultée,  et  dont  la  thérapeutique  et  la  pharma- 
cologie tireraient  un  si  grand  profit.  L'expérience  chimique  et  physiolo- 
gique nous  a  appris  que  Taconit  des  jardins  était  trètrpeu  actif,  mais 
nous  ne  pourrions  affirmer  s'il  est  exact,  comme  ou  Ta  prétendu,  que 
l'aconit  des  montagnes  était  plus  actif  que  celui  des  pbines  ;  contentons- 
nous  donc  de  dire  que  la  plante  des  jardins  doit  être  repoussée  des 
usages  médicaux. 

Une  autre  question  qui  n'intéresse  pas  moins  la  thérapeutique  et  la 
physiologie  végétale  est  celle  qui  consiste  k  examiner  quelle  est  l'époque 
de  Tannée  ou  de  leur  vie  k  laquelle  les  plantes  sont  les  plus  actÎTes,  et 
aussi  a  quel  organe  végétil  il  faut  avoir  recours  pour  obtenir  le  maxi- 
mum d'action.  M.  Hirtz  a  fait  sur  ce  sujet  un  travail  intéressant  dont 
nous  allons  donner  la  substance. 


Rapport  eotre  Taction  de  quelques  extraits  préparés  aviso  difffrsates 

parties  d*ane  même  plante  (Hirtz). 

L'extrait  de  racine  d'aconit  est  à  celui  des  feuilles  comme  25  :  i 

—  de  belladone  —  5:1 

—  de  semences  de  ciguë  —  20  :  1 

—  —       de  digitale  —  10  :  i 

—  —        dejus<]uiame  —  10  :  1 

—  —        de  stramonium  —  65  :  1 

Diaprés  ce  qui  précède,  il  faudrait  substituer  tantôt  les  semen- 
ces, tantôt  les  racines  aux  feuilles  généralement  employées;  les 
médecins  auraient  ainsi  des  médicaments  plus  efficaces  et  plus 
constants  dans  leurs  effets;  car  il  importe  de  remarquer  que  pour  les 
semences  du  moins,  on  serait  obligé  de  les  récolter  toujours  k  la 
même  époque,  c'est-à-dire  à  la  maturité,  tandis  que  pour  les  feuilles, 
et  surtout  pour  celles  des  plantes  bisannuelles,  comme  la  digitale, 
par  exemple,  la  composition  et  les  effets  produits  varient  suivant  que 
ces  feuilles  ont  été  récoltées  à  la  première  ou  à  la  seconde  année,  au 
commencement  ou  k  la  fin  ;  mais  une  pareille  substitution  ne  saurait 
être  faite  qu'autant  qu'elle  serait  générale  ;  il  faudrait  donc  qu'elle  fût 
adoptée  par  le  Codex  ;  or,  avant  d'en  venir  à  cette  réforme  radicale,  de 
nouvelles  recherches  sont  indispensables  ;  depuis  longtemps  déjk  nous 
avons  appelé  sur  ces  faits  toute  l'attention  de  nos  confrères  ;  notre  voix  a 
été  peu  entendue.  11  est  cependant  certain  que  la  thérapeutique  ne  devien- 
dra une  science  exacte  qu'autant  que  la  pharmacie  lui  viendra  en  aide, 
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et  lui  fournira  des  m^klicàmeilts  toujours  identiques  dans  leur  composi- 
tion, afin  qu'ils  le  soient  dans  leurs  effets.  H  faut  que  la  pharmacie 
suive  franchement  la  voie  de  précision  scienliGque  dans  laquelle  elle  est 
entrée  depuis  quelques  années  ;  c'est  le  seul  moyen  d'établir  la  méde- 
cine et  la  pharmacie  sur  des  bases,  splides,  et  de  maintenir  le  pharma- 
cien dans  la  position  élevée  qu'il  a  su  conquérir. 

Quoique  moins  actif  que  Topium,  la  belladone  et  le  datura,  Taconit  est 
un  médicament  énergique  appelé  5  rendre  de  grands  services,  il  agit 
sur  la  peau  et  sur  les  muqueuses,  il  est  employé  dans  toutes  les  mida- 
dics  où  Tactivité  des  fonctions  cutanées  et  muqueuses  est  pervertie,  sur- 
tout dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  les  catarrhes,  la  grippe,  etc. 

La  poudré  et  Textrait  aqueux  d'aconit  doivent  être  abandonnés  comme 
inactifs;  la  teinture  est  infidèle;  il  en  est  de  même  de  l'extrait  alcoo- 
lique; Talcoolaturè  est  une  excellente  préparation. 

Alooolatar«  d'Aoontt. 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  d'aconit  \  ^  .*     <    1       ' 

Alcool  à  88*C.  I** parties  égale.. 

Gontuseï  les  feuilles  et  faites  macérer  huit  jours.  Passeï  et  filtrez: 
Nous  préférons  Tatcoolature  obtenue  avec  deux  parties  d'alcool  h  85*  G. 
et  une  partie  de  suc  frais  d'aconit;  on  mélange,  on  laisse  en  contact 
deux  jours  et  on  filtre. 

Alooolatar«  de  raoina  d'Aoonlt  (Boucharoat). 

Pr.  :  Racine  fraîche  d'aconit  contusée  )  ^  ^'     *    i 

Alcool  à  80»  C.  ('^ parties  égales. 

Faites  macérer  15  jours  en  vase  clos  et  filtrez. 

Sirop  d'jkooait  (GCxest  db  SirviIru). 

Pr.  :  Alcoolature  de  feuillus  d'aconit 1 

Sirop  de  sucre  de  tolu  ou  de  fleurs  d'oranger. .   .  •  •    10 

Mêlez.  A  prendre  une  à  quatre  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

L'alcoolature  de  racines  d'aconit  ne  doit  être  délivrée  que  sur  indi- 
cation  spéciale  du  médecin. 

Potion  eoBtro  VoiiroiiomoBt. 

Pr.: Sirop  de  sucre ....      30  gram. 

Eau iOO 

—    distillée  de  fleurs  d'oranger.  .....,.•      10 

Alcoolature  de  feuilles  d'aconit.,..  •  .  ^. i 
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Mêles.  Â  prendre  une  gorgée  toutes  les  heures.  Excellente  contre 
Tenrouement  des  chanteurs. 

FUalwi  oonirtt  ta  covtto. 

Pr.:Sulfate  de  quinine.  .  •  .  • 3  gnm. 

Extrait  alcoolique  d'aconit 1 

—    de  semences  de  colchique 0,50 

-*    alcoolique  de  belladone 0,20 

.  Mêlez  et  divisez  en  20  pilules.  Â  prendre  une  à  quatre  par  jour.  Nous 
avons  souvent  employé  ces  pilules  avec  succès  dans  la  convalescence  du 
thuiùatisme  articulaire  aigu,  et  pendant  les  accès  de  goutte. 

ESSENCE  D*AMJl1IDES  àJÊÈttOOÈ  (C*m*0'). 

L'Essence  d'amandes  amères  ou  Hydrure  de  BenzoYle  —  G**H^O*,ll, 
est  un  poison  extrêmement  violent;  surtout  lorsqu'elle  est  brute, 
c'est-à-dire  mélangée  avec  des  quantités  variables  et  quelquefois  assez 
grandes  d'acide  cyanhydrique.  Elle  n'est  pas  employée  en  mëdecine,  et 
nous  croyons  que  c'est  avec  raison  ;  on  peut  très-bien  la  remplacer  par 
Peau  distillée  d'amandes  amères  ou  de  laurier-cerise  ;  aussi  n^approu- 
Yons-nous  pas  l'emploi  qui  a  été  proposé  de  cette  essence  pour  masquer 
l'odeur  et  la  saveur  de  l'huile  de  ricin. 

L'infidélité  de  composition  chimique  et  d'action  des  composés  cyani- 
qucs,  celle  surtout  du  cyanure  de  potassium,  nous  ont  fait  depuis  long- 
temps émettre  le  vœu  que  ce  sel  fût  banni  de  la  thérapeutique.  Les  fré- 
quents empoisonnements  accidentels  dont  il  a  été  la  cause  sont  une 
justification  suffisante  de  notre  désir  ;  d'abord  l'emploi  du  cyanure  de 
potassium  est  borné  aujourd'hui  à  peu  près  h  des  usages  topiques, 
mais  encore  dans  ces  cas  il  est  souvent  irritant,  il  détermine  des  pblyc- 
tènes,  et  par  suite  il  peut  être  absorbé  et  empoisonner. 

Depuis  plusieurs  années  nous  avons  remplacé  le  cyanure  de  potassium 
par  la  préparation  suivante  : 

Cataplasme  calmant  d'Amandes  amères  (Riviil). 
Pr.  :  Tourteau  d'amandes  amères  pulvérisé Q.  S. 

Faites  avec  de  l'eau  tiède  un  cataplasme  que  l'on  appliquera  entre  deux 
linges  fins  ou  dans  de  la  mousseline,  sur  le  front  contre  la  migraine, 
il  réussit  très-souvent;  contre  les  névralgies,  il  soulage  quelquefois; 
dans  les  adénites  douloureuses,  les  abcès  douloureux,  il  calme  toujours 
les  douleurs  après  un  quart  d'heure  d'application  ;  primitivement  il  est 
légèrement  rubéfiant  :  nous  l'avons  employé  plusieurs  fois  avec  succès 
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contre  les  coliques   néphrétiques;  il  peut  être  mis  sans  danger  sur 
de  très-larges  surfaces. 

Les  eaux  distillées  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères  ont  à  peu 
près  la  même  composition  ;  la  dernière,  qui  est  plus  active,  est  peu  ent* 
ployée,  parce  qu'elle  s'altère  au  contact  de  Tair,  son  essence  se  trans- 
forme en  acide  benzoïque.  En  Allemagne  on  préfère  le  mélange  sui* 
vant  ;  , 

Mixture  aiByflr^li<I*M  (Liedig  et  WŒLHEn). 

Pr.:  Amandes  douces 8  graro. 

Eau 1000 

Amygdaline.    • 1 

Faites  avec  les  amandes  douces  une  émulsion  à  laquelle  on  ajoute 
Tamygdaline  (celle-ci  pourrait  être  remplacée  par  une  quantité  cor- 
respondante d'amandes  amères);  cette  mixture,  préparée  avec!  gramme 
d'amygdalinc,  contiendra  5  centigrammes  d'acide  cyanhydrique,  et  45  à 
50  centigrammes  d'essence  d'amandes  amères. 

La  Société  de  pharmacie  a  demandé,  avec  juste  raison,  que  l'eau  distil- 
lée de  laurier-cerise  fût,  k  l'avenir,  titrée  ;  nous  renverrons  aux  travaux 
intéressants  qui  ont  élé  publiés  sur  cette  question  par  MM.  Marais, 
Mayet,  Adrian  et  Plauchud,  que  nous  avons  déjà  analysés*. 

Rappelons,  toutefois,  un  résultat  très-intéressant  obtenu  par  M.  Plau* 
chud;  il  a  constaté  que  Teau  la  plus  riche  était  celle  qui  était  obtenue 
par  la  distillation  h  feu  nu  avec  une  partie  de  feuilles  pour  six  d'eau  ;  et 
que  cette  eau  se  conservait  parfaitement  en  vase  clos,  tandis  qu'à  l'air 
elle  perdait  bientôt  la  plus  grande  partie  de  son  acide  cyanhydrique. 

CHANVRE  -  HA8CBI8CR 

Le  Chanvre  employé  en  médecine  est  le  Cannabis  saliva;  celui  qui 
fournit  le  haschisch  est  attribué  au  Cannabis  Indica;  mais  presque 
tous  les  botanistes  admettent  aujourd'hui  que  ces  deux  chanvres  ne  sont 
qu\me  seule  et  même  plante;  cependant  M.  Guibourt  fait  remarquer 
que  le  Cannabis  Mdica  acquiert  chez  nous  quatre  et  cinq  mètres  de  hau- 
teur; que  ses  feuilles  sont  plus  souvent  alternes  et  que  ses  fruits  sont 
plus  petits*. 

Le  mot  haschisch  veut  dire  herbe  ;  il  est  constitué  pur  les  inflo- 
rescences du  chanvre,  celui  qui  nous  vient  de  l Inde  et  de  l'Orient  est 
comprimé;  mais  on  a  donné  ce  nom  à  l'extrait  aqueux  de  la  plante,  au- 
quel on  ajoute  du  beurre  et  d*autres  substances.  Le  datuamesch,  cm- 

*  Annuaire  pharmaceutique,  1863,  p.  2H. 

*  ttisUnre  naturelle  des  drogues  simpleê,  4«  édit. 

«7. 
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])loyé  chez  nous  il  y  a  quelques  années,  est  un  électuaire  fait  avec  Tex- 
trait  gras,  du  miel,  des  pistaches,  du  musc  et  des  aroinates.  On  y 
ajoute  quelquefois,  dit-on,  des  cantharides;  Textrait  alcoolique  obtenu 
en  épuisant  le  haschich  par  Talcool  à  80**  et  faisant  évaporer,  a  reçu  le 
nom  de  Haschischine  » 

M.  Personne  a  isolé  du  chanvre  deux  huiles  essentielles  :  Tune,  le 
cannabêne='O^R*^,  bout  à  95%  et  Taulre,  C**U'*,  serait  un  hjdnire 
de  cannabène,  plus  une  résine  très-active,  déjà  décrit  M.  Smith  d'Edim- 
bourg ;  c'est  au  cannabène  et  à  la  résine  ou  cannabine  que  le  chanvre 
doit  ses  propriétés  actives. 

La  graine  de  chanvre  ou  chènevis  contient  de  Thuile  fixe  qui  a  été 
proposée  récemment  à  lintérieur  et  en  frictions  contre  la  galactorrhée. 

La  résine  du  chanvre  indien  est  récoltée  par  un  procédé  assez  singu- 
lier. Des  hommes,  recouverts  de  vêtements  en  cuir,  parcourent  les 
champs  de  chanvre  en  se  frottant  contre  les  plantes  ;  la  résine  molle 
s'attache  au  cuir,  d*oii  elle  est  séparée  et  disposée  en  petites  boulettes 
que  Ton  nomme  Churrus,  Cherris,  et  Monicea.  En  Perse,  on  l'obtient  en 
exprimant  la  plante  dans  une  toile  grossière;  la  résine  adhère  au  tissu 
d'où  on  la  détache.  La  plante  sèche  est  vendue  aux  fumeurs  sous  le  nom 
de  Gauja,  Gunjals  et  de  Bang, 

Les  nègres  du  Brésil,  les  Hottentots,  les  mahométans  de  Tlnde^  les 
Mahrattes  font  un  grand  usage  des  préparations  de  chanvre  pour  se 
procurer  des  rêves  agréables  ;  on  présume  que  le  breuvage  dont  se  ser- 
vait le  Vieux  de  la  montagne  pour  exalter  les  hascliiscins,  et  que  le 
célèbre  Népenthès,  dont  parle  Homère,  avait  le  haschisch  pour  base.  Son- 
nerat  l'apporta  le  premier  en  France;  il  était  à  peu  près  oublié,  lorsque 
M.  Aiibert-Roche  appela  Tattention  des  médecins  sur  ces  préparations  *. 
Parmi  les  travaux  publiés  sur  le  haschisch  nous  citerons  un  livre  fort 
remarquable  de  AI.  Moreau  de  Tours*,  le  travail  de  M.  Decourtive*,  de 
M.  Gastinel  du  (laire*,  etc. 

Les  Arabes  nomment  Rief  ou  Fantasia  la  stupeur  voluptueuse 
produite  par  le  haschisch,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  celle  produite  par 
les  alcools  et  Topium. 

La  haschischine,  ou  cannabine  de  M.  Gastinel,  s'obtient  en  faisant  un 
extrait  alcoolique  du  chanvre  et  épuisant  celui-ci  par  Teau. 

Le  haschisch  et  la  haschischine  ont  été  surtout  employés  en  France 
par  MM.  Moreau  (de  Tours),  Brierre  de  Boismont,  etc.,  contre  les  affec- 

*  Du  haschich  et  de  raUënation  mentale,  Paris,  1845. 

*  Mémoires  de  V Institut  égyptien. 

^  Mémoires  de  V Académie  impériale  de  médecine^  Paris,  1841,  tome  IX. 
^  Thèse  soutenue  à  l'École  de  pharmacie. 
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lions  mentales;  ils  ont  prodbit  quelquefois  de  bons  résullats.  M.  Glot- 
Bey  ne  croit  pas  h  ces  bons  effols  ;  les  médecins  de  Calcutta,  MM.  O'Brien, 
Inglis,  Kaleigh,  O'Schanghnessy,  Clendinning,  Ruhbaum,  Esdale  ont 
trouvé  les  préparations  du  chanvre  utiles  dans  le  rhumatisme  articulaire, 
le  tétanos,  la  rage ,  le  choléra  asiatique,  le  delirium  tremens,  les  con- 
vulsions des  enfants.  M.  Willemin',  daiis  une  épiBémie  de  choléra,  en 
Egypte,  a  employé  la  teinture  de  cannabine  avec  succès,  à  la  dêse  de 
12  à  50  gouttes  ;  M.  Boucbut  recommande  la  teinture  de  chanvre  dans 
le  phréno-glottissime,  ou  spasme  delà  glotte;  M. Carrigan  Ta  conseillé 
dans  la  chorée;  M.  Ghristison  l'a  trouvé  utile  pour  augmenter  les  con- 
tractions deTutérus  et  hâter  raccouchemenl;  M.  Heer  a  constaté  les 
bons  effets  du  chanvre  dans  le  rhumatisme,  et  M.  Hubbarel  dit  Tavoir 
Élit  prendre  avec  succès  contre  les  névralgies. 

f 

Poudre  contre  loo  éroctioos  nootnrnoè. 

Pr. .  Extrait  de  chanvre  indien 0,05  gram. 

Lupuline •  *  •     ^*^ 

Sucre \  •  .     Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  deux  doses,  à  prendre  dans  la  soirée.  Â  notre  avis, 
il  serait  prudent  de  commencer  par  diviser  en  quatre  doses,  et  n^en 
prendre  que  deux. 

Teinture  de  CenneMne  ou  W—chieirhine  (Willbvin). 

Pr. .'Cannabine. .'.'..'.*.'..    1  graui. 

Alcool  à  90»  0. 9 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  Un  gramme  de  cette  teinture  contient  un 
décigramme  de  cannabine  ;  M.  Lanneau  a^  publié  la  même  formule  en 
quadruplant  la  dose. 

Teinture  éihérée  de  Haechiechine  (Lannead). 

* 

Pr.  :  Hascliiscbine 3  gram. 

Alcool  à  90» 18. 

Étiier  rectiGé •  •      9 

Faites  dissoudre  à  froid. 

Myrolé  de  Heechieohine  (LAJixEAn). 

Pr.  :  Huschischine 2  gram. 

Ei^sence  de  menthe.  ...   ; •    iO 

Faites  dissoudre. 
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Hoile  (Lannbad). 

Pr.  :  Haschischine 0,40  gram. 

Huiles  d'olives  ou  d'amandes 30,00 

Faites  dissoudre  à  cliaud  et  fillrez. 

Potion. 

Pr.  :  Teinture  de  haschischine 2  ou      4  gram. 

Sucre  pulvérisé 8 

Gomme  arabique 8 

Sirop  simple 30 

Eau  de  menlhe,  de  camomille  ou  de  cannelle.  .  .   .  9J 

Triturez  la  teinture  avec  le  sucre  et  la  gomme.  Ajoutes  le  sirop,  et  peu 
b  peu  Peau  distillée. 

Sirop  de  Haachlschlno  «Icooliqvo  (Lan5bau). 

I^r.  :  Haschischine.  • 20  cenlig. 

AU  ool  absolu SO  goult. 

Sirop  simple  à  55* 40  gram. 

Faites  selon  Part. 

Famll^tioiis  de  fnillles  de  duuivre,  contre  la  phthtlale  (Desvartis). 

Pr.  .'Poudre  de  feuilles  de  chanvre  Q.  V.  environ 60  gi^ni. 

Amidon • 

Iode  ) 

Aloès  succotirin  pulvérisé  |ùa 2  gram. 

riilralc  de  potasse  j  ^ 


Mêlez.  —  Pour  fumigations. 

Potfon  antlménorrheglqiie  (Ben.net). 

Pr.  :  Teinture  de  cannabis  Indien 4  giam. 

Sirop  de  sucre 50 

Eau 200 

Mêlez.  —  Une  cuillerée  h  bouche  toutes  les  six  heures. 

Potion  contre  la  chorée  (Gastinel). 

Pr.  :  Infusion  chaude  de  camomille 90  gram. 

Sirop  de  sucre 55 

Te.nluie  de  haschischine «    40à    50 

Le  haschisch  a  été  essayé,  il  y  a  quelques  années,  sur  une  très- 
grande  échelle,  à  la  Salpétrière,  contre  Tépilepsie,  Thystérie,  la  chorée; 
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il  a  été  sans  efficacité,  excepté  chez  une  jeune  fille  de  vingt-cinq  ans  at- 
teinte de  violents  mouvements  cboréiques  ;  il  n'y  a  pas  eu  guérison  abso- 
lue,  mais  amélioration  équivalant  presque  \i  la  guérison.  On  a  administré 
le  haschisch  à  la  dose  de  5  à  50  centigrammes  et  hi  haschischine  ou 
résine  de  2  à  20  centigrammes. 


La  belladone,  atropa  belladona,  la  stramoine  ou  ponrnie  épineuse, 
dalurastramonium,  et  la  jusquiame,  hyoscxammnigery  sont  trois  plantes 
de  la  famille  des  Solanées  que  Ton  peut  employer  aux  mêmes  usages  et 
dont  les  préparations  se  correspondent  ;  on  les  emploie  de  la  même  ma- 
nière et  aux  mêmes  doses,  cependant  le  datura  est  un  peu  moins  actif 
que  la  belladone,  et  la  jusquiame  vient  bien  loin  après  le  datura.  Cha- 
cune de  ces  trois  plantes  contient  un  alcaloïde  particulier  dont  nous  parle* 
ronsà  la  fin  du  chapitre,  en  traitant  des  principes  immédiats  stupéfiants. 

La  poudre  de  belladone  (feuilles)  est  la  noeilleure  préparation  de  cette 
plante,  ^  la  condition  qu*elle  aura  été  récoltée  pendant  la  floraison,  et 
que  la  dessiccation  et  la  pulvérisation  (aux  3/4)  auront  été  bien  opé- 
rées; après  la  poudre  viennent  la  teinture  et  Talcoolature,  puis  le  sirop. 
Quant  aux  extraits,  leur  valeur  comparative  n'a  pas  été  étudiée  ;  on  en 
connaît  cinq  espèces  :  1°  extrait  de  feuilles  avec  le  suc  dépuré,  c*est 
celui  qui  a  été  adopté  par  le  Codex  ;  il  doit  être  délivré  à  Texclusion  de 
tout  autre,  k  moins  d'indication  spéciale  faite  par  le  médecin  ;  2"  l'extrait 
avec  le  suc  non  dépuré  ;  3**  extrait  de  belladone  par  Teau  ;  4°  extrait 
alcoolique,  qui  est  le  plus  actif;  5**  l'extrait  de  baies  ou  rob,  qui  n'est 
pas  employé. 

La  poudre  de  racine  de  belladone  «^st  très-active,  mais  elle  parait 
moins  constante  dans  ses  effets  que  la  poudre  de  feuilles.  Les  semences 
des  Solanées  sont  des  médicaments  extrêmement  énergiques  ;  on  les  a, 
selon  nous,  beaucoup  trop  négligées. 

Les  alcoolatures  des  Solanées  vireuses  sont  d*excellentes  préparations 
trop  peu  employées;  voici,  d'après  M.  Soubeiran,  quelle  est  leur  valeur 
comparative. 

i  partie  d'alcolature  de  belladone  représente  0.08  de  belladone  sèche. 

0,05  d'extrait  alcoolique. 
1  —  de  jusquiame      —        0,07  de  jusquiame  sèclie. 

0,15  d'extrait  alcoolique. 
1  —  de  slramonium    —         0,02  de  stramonium  sec. 

0,02  d'extrait  alcoolique. 

Poodrtt  contre  la  spermatorrhée. 

Pr.:  Poudre  de  racine  de  bcllailunc 0,St5  gram. 

Sucre  pulvérisé 5.00 
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Mêlez  et  divisez  ea  25  paquets  :  un  paquet  le  soir  dans  k  fireiiiièrc 
semaine,  deux  dans  la  seconde,  trois  dans  la  troisième,  quatre  dans  la 
quatrième  ;  faire  en  même  temps  des  frictions  sur  le  périnée  avec 

Axonfçe  ou  {i^lyciirine • S0,00  çram. 

Extrait  alcoolique  de  belladone. . . iO,00 

ou  bien  appliquer  des  suppositoires  avec 

Beurre  de  cacao 5,00 

Extrait  alcoolique  de  belladone 0,iO 

Pondre  contre  la  «soqndhiclM  (Trocssbac). 

Pr.  :  Poudre  de  racines  on  de  feuilles  de  belladone. .   .   .    0,M 
Sucre  pulvérisé 2,50 

Mêlez  et  divisez  en  vingt  doses  :  à  prendre  une  matin  et  soir  ;  8*îl  n*y 
a  pas  d'amendement  au  bout  de  quelques  jours,  on  porte  la  dose  jusqu^î 
3  centigrammes  de  poudre  par  dose. 

Pondre  de  Wetsler. 

Pr.:  Poudre  de  racine  de  belladone 1  gram. 

Sucre  pulvérisé 4 

Mêlez  et  divisez  en  soixante-douze  prises  :  deux  à  six  par  jour  dans  la 
coqueluche.  Nous  avons  souvent  employé  les  poudres  de  belladone  avec 
succ('s  contre  les  douleurs  gastrulgiques  et  les  crampes  d'estomac. 

Potion  prophylactique  de  la  acarlaline. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 30  gram. 

Eau  de  fleurs  dWan<;er iO 

—  de  tilleul iOO 

Teinture  de  belladone 8  à  50  goult. 

G  cst-k-dire  8  gouttes  le  premier  jour,  iO  le  second,  14  le  troisième, 
20  le  quatrième,  30  le  cinquième  ;  on  s'arrête  lorsqu'il  survient  des 
phénomèmes  d'intoxication  tels  que  dilatation  de  la  pupille,  rougeur 
de  la  face,  etc.  Ces  potions  peuvent  être  préparées  parles  malades  eux- 
mêmes;  la  teinture  est  mise  dans  de  Teau  sucrée  aromatisée,  h  prendre 
une  gorgée  toutes  les  heures:  pour  les  enfants,  ne  pas  dépasser 
15  gouttes. 

Hixtnres  contre  les  névralgies  dentaires  et  faciales  (Michel  André). 

Pr. .  Extrait  d'opium  \ 

—  de  belladone      }  iîâ i     gram. 

—  de  stramonium  ) 

Eau  de  laurier-cerise 12 

Faites  dissoudre,  quelques  gouttes  sur  du  coton  dans  l'oreille. 
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Sirop  calmuit  opio-belladoné  (Dubail). 

IV.  .'Exlrail  d'opium.    ,   .  • 0,15  gram. 

—     de  l)elladonc 0,10 

Sirop  de  (Capillaire  du  Canada 00,00 

F.  S.  A.  —  A  prendre  par  cuilterces  îi  café,  trois  dans  les  vingt-quatre 
heures  ;  ce  sirop  agit  pnr^itemeiit  bien.  — Nous  prescrivons  le  suivant  : 

Pr.  rSirop  diacodo.    • 30  gram. 

—  de  belladone ;   . 20 

—  de  capillaire 50 

Dans  certains  cas  nous  ajoutons  à  ce  mélange  20  grammes  de  sirop 
d'ipécacuanha  ;  pour  les  enfants  surtout  nous  préférons  le  sirop  diacode 
\i  celui  d*opium ;  d'ailleurs,  pour  les  adultes,. ce  sirop  peut  être  porté 
sans  inconvénient  k  la  dose  de  2  ii  3  cuillerées  par  jour  ;  les  effets  physio- 
logiques de  Topium  et  de  la  belladone  se  détruisent  mutuellement,  et 
depuis  plus  ide  vingt  ans,  en  Angleterre  et  en  Amérique  où  les  empoi- 
sonnements par  ropiunisont  si  fréquents,  on  les  combat  victorieusement 
par  les  préparations  belladonées. 

Pondre  contre  rinoontinenoe  d'urine  des  enfluils  (Faivre). 

Pr.  :  Sous-carbonate  de  fer 15  gram. 

Extrait  de  belladone.    . 3 

Noix  vomiquc  pulvérisée 3 

pour  une  prise.  —  Une  chaque  jour. 

Potion  préservatlve  de  la  Boarlatine  (tfAiinN  Solom). 

Pr.  :  Extrait  de  belladone  récemment  préparé 0,15  gram. 

Eau  de  cannelle 30,00 

Faites  dissoudre  et' ajoutez  : 

Alcool  rectifié 2,00 

A  prendre  autant  de  gouttes  matin  et  soir  que  Fenfant  a  d'années 
d'âge;  ne  jamais  dépasser  12  à  15  gouttes. — Le  double  pour  les  adultes. 

Pilules  contre  les  érections  nocturnes. 

Pr.: Extrait  de  belladone 10  gram. 

Lupuline 60 

Camphre 60 

Mêlez  pour  10  pilules  :  de  une  h  quatre  le  soir  en  se  couchant. 
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Pommada  aatirhamatlamala  (Gd^^pin). 

Pr.  :Axongc • 30  gram. 

Sesqiiicarbonale  d'ammoniaque 2  â      5 

Calomel 2 

Extrait  d'opium 3 

—     de  jusquiame 6 

En  frictions  sur  les  articulations  :  dans  Tarthrit^;  nous  préférons  le 
cataplasme  de  M.  Trousseau,  formulé  ci- dessous. 

Topiqna  aédatif  (Didat) 

Pr.  :  Extrait  de  belladone G  gram. 

Laudanum  de  Sydenham ; 3 

Ghtoroformc.    •    . 4 

Mêlez. 

Topiiiiia  réaalntlf  contra  les  épldidymitaa  (Didat\ 

Pr.  :  Extrait  de  belladone 6  gram. 

Eau 1 

Teinture  d'iode 0 

CSataplasma  antlarthrltlqua  (Trousseau.  —  1847). 

On  fait  bouillir  q.  v.  de  mie  de  pain  dans  de  Tcau,  de  manière  k  faire 
un  cataplasme;  on  y  ajoute  100  grammes  d'alcool  camphré.  Mêlez, 
étendez  sur  un  linge  et  mettez  h  la  surface  la  mixture  suivante  : 

Pr.: Extrait  d'opium 5  gram. 

—      do  belladone 10 

Élher 10 

Appliquez  sur  les  parties  douloureuses,  contre  les  arthrites  rhumatis- 
males et  puerpérales  ;  on  maintient  le  cataplasme  en  place  pendant  plu- 
sieurs jours;  on  le  recouvre  de  taffetas  ciré  et  de  flanelle,  et  tous  les 
jours  on  le  lève  pour  Farroser  avec  un  peu  d'alcool  camphré  et  d*eau 
tiède  ;  ce  cataplasme  est  tout  à  la  fois  sédatif  ot  résolutif. 

Pastilles  contre  la  bronchite  (nouciiLT). 

Pr.  :  Beurre  de  cacao 5,00 

Extrait  d'opium  ou  de  belladone 0,200 

Sucre  pulvérisé.   .   .   .   • Q.  S. 

Pour  faire  des  pastilles  de  15  centigrammes;  à  prendre  3  h  8  pas- 
tilles par  jour. 
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Pilules  eonfr*  la  coqueluche  (Doom ut). 

rr.:Exl rail  de  serpolet. 2  grom. 

Poudre  de  belladone 1 

Oxyde  de  linc 1 

Méloz.  —  Pour  40  pilules»  une  à  six  par  jour. 

Inppoeltolres  belladones  contre  les  coliques  vtérines  et  les 
hémorrhol4ts  douloureuses  (Uiviil). 

Pr.  :  Cire  blanche 10  gmm. 

Bourre  do  cocao 20 

Onguent  |)opuléum 10 

Extrait  de  belladone  [alcoolique] '2 

Glyc(Srino JO 

Fuites  fondre  à  doux  fou  le  beurre,  la  cire  et  Tonguent  ;  faites  dissoudre, 
d*autre  part,  l'extrait  do  belladone  dans  la  glycérine,  incorporez  on  agi* 
tant  jusqu'il  consistance  do  c6'at  ;  coulez  alors  dans  huit  petits  moules 
on  papier  plongés  dans  du  sable. 

Mixture  belladonée  (Uritonneau). 

Pr.:Extrait  olcoolique  de  belladone 50  gram. 

Teinture  de  belladone 30 

Môloz.  —  Pour  barbouiller  tout  Tabdomcn  dans  les  vomissements 
incoercibles  dos  lemnios  enceintes  ;  on  peut  remplacer  dans  quelques 
cas  lu  teinture  de  belladone  par  Teau  ou  par  la  glycérine. 

Nous  Ta  vous  déjd  dit,  la  belladone  a  été  employée  sous  toutes  les 
formes  et  dans  prestiuo  toutes  les  maladies  ;  nous  ne  pouvons  plus 
y  insister,  nous  parlerons  plus  loin  do  Tatropine. 

Les  diverses  Sulances  vircuscs  sont  souvent  employées  en  fumiga- 
tions contre  ruslhmo,  lantùl  seules,  tantôt  associées  entre  elles;  nous 
donnons  ici  la  formule  des  cigarettes  do  M.  E^^pic  de  Bordeaux,  dont  le 
brevet  est  expiré. 

Cigarettes  d'Bspic. 

Pr.  :  Fouilles  choisies  de  belladone 30  ccntigr. 

—  dejusquiame      )  ^^  .^ 

—  de  atrainonium  (      

—  de  phellnndrie  aquatique 15 

Extrait  gommeux  d'opium 13  milligr. 

Eau  de  laurier-cerise Q.  S. 

On  s(Vhe  tes  feuilles  avec  soin,  on  enlève  les  nervures,  on  hache  et  on 
arrose  avec  Pexlrait  d'opium  dissous  dans  q.  v.  d*eau  de  laurier-cerise. 
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y 


Le  papier  cpii  sert  à  faire  les  cigarettes  est  préalablement  layé  ayec  la 
macération  des  feuilles  ci-dessus  dans  Teau  de  laurier-oerise. 

Piloles  contra  l'épUepsia  at  les  maladies  mentales  (Bkbtohriao). 

Pr.  :  Extrait  aqueux  de  belladone. fô  niUligr. 

Poudre  de  belladone 25 

Pour  une  pilnlu  ;  une  pilule  par  jour  le  premier  mois,  denx  le  second, 
trois  le  troisième,  etc. 

Les  enfants  é;Mleptiques  s^en  trouyent  bien,  et  quelques-uns  guéris- 
sent, moins  souvent  cependant  que  quelques  médecins  se  plaisent  à 
le  dire. 

Quant  aux  adultes,  M.  Moreau,  de  Tours,  a  vu  leur  état  s*améliorer, 
mais  les  guérisons  sont  exceptionnelles  ;  il  n'en  connaît  qu^un  cas  bien 
authentique. 

M.  Moreau,  de  Tours,  recommande  de  surveiller  Tusage  de  la  bella- 
done à  cause  des  accidents  cérébraux  (hébétude,  stupeur,  hallucinations) 
qui  manquent  rarement  de  survenir  si  Ton  ne  s'arrête  pas  à  point. 

La  jusquiame  modère  la  violence  des  attaques  d'épilepsie,  d'hystérie 
surtout,  mais  ne  guérit  pas  ;  Taconit  donne  des  résultats  nuls;  le  stra- 
monium  agit  comme  la  belladone,  il  améliore  Tétatdes  malades;  s'il  y  a 
guérison  il  faut  toujours  faire  des  réserves.  M.  Moreau,  de  Tours,  préfère 
la  belladone. 

CS6nes  an  Stramoninm. 

Pr .:  Feuilles  de  stramonium  pulvérisées 40  grtm. 

Sel  de  nitre 40 

Poudre  de  guimauve  ou  lycopode 10 

Eau Q.  S. 

Mêlez,  pour  dix  cônes.  —  Les  cônes  à  la  belladone  et  à  la  digitale  se 
préparent  de  la  même  manière. 

CAnes  à  l'OpInm. 

Pr.  :  Opium  brut  sec  et  pulvérisé 2,50  gram. 

Poudre  de  guimauve     )  ^  in  00 

Sel  de  nitre  pulvérisé  j  * 

Eau Q.  S 

Pour  dix  cônes  contenant  chacun  25  centigrammes  d'opium. 


La  chélidoine,  chelidonium  majus ,  de  la  famille  des  Piipavoracées, 
est  une  plante  récemment  préconisée  contre  les  affections  de  la  peau  ; 
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elle  fournit  un  extrait  d'une  odeur  vireuse  très-prononcée,  dont  on  se 
sert,  dit-on,  ainsi  que  de  celui  de  ghucie  jaune,  y laucium  lut€um,i^uv 
falsifier  Topium,  la  chélidoine  contient  la  chélidonine  et  la  chéléry- 
thrinCf  découverte  par  MM.  Prohst  et  Polex;  celte  dernière  d'après 
M.  Schiel,  serait  identique  avec  la  sanguinarine,  extraite  de  la  sangui- 
naire du  Canada.  Le  glaucium  luteum  renferme  deux  bases  particu- 
lières découvertes  par  M.  Probst  ;  ce  sont  la  glaucine  et  la  glaucO' 
picrine. 

L'acide  ehélidonique  »-  C>«H«0*o,5HO,  trouvé  par  M.  Probst  dans  la 
grande  cbélidoine  et  étudié  par  M.  Lerch,  cristallise;  il  est  tribasique. 
Enfin  M.  Probst  a  extrait  des  racines  et  des  feuilles  de  grande  chélidoine 
une  matière  neutre  particulière  nommée  chélidoxanthine. 

Alooohitiira  da  CSiélMoina. 

Pr.  :  Suc  frais  de  chélidoine  en  fleurs  )  ^  «•      /    i^ 

Alcoolisme.  h" partie.  ég.le». 

Faites  macérer  huit  jours  et  filtrez.  Employée  en  Allemagne  à  la  dose 
de  8  à  10  grammes  contre  les  maladies  du  foie,  aiguës  et  chroniques. 

CIGUËS 

La  grande  ciguë  est  la  plante  officinale  ;  elle  est  fournie  par  le  Co- 
nium  maculatum  L.  ;  nous  parlerons  plus  tard  de  la  ùmicine  etde  son 
emploi  thérapeutique.  La  poudre  de  ciguë  bien  préparée  et  bien  fraîche 
constitue  un  excellent  médicament  ;  on  Ta  employée  fréquemment  en 
cataplasmes  contre  les  engorgements,  les  tumeurs,  surtout  celles  do 
nature  cancéreuse.  Il  existe  quatre  extraits  de  ciguë  :  l"*  extrait  avec 
le  suc  dépuré,  adopté  par  ^e  Codex  ;  c'est  celui  que  l'on  doit  toujours 
déhvrer,  h  moins  de  prescription  spéciale  contraire  ;  2**  extrait  avec  le 
suc  non  dépuré  ;  3**  avec  là  plante  scche  et  Veau  ;  4"*  extrait  alcoolique, 
ceiui-ci  est  le  plus  actif.  Voici  d'ailleurs  d'après  M.  Soubeiran  le  rap- 
port d'activité  de  quelques  préparations  de  ciguë  : 

4,00  ciguë  sèche. 
4,00  poudre  de  ciguë. 
1  partie  extrait  alcoolique  représente  )  i,C8  extrait  de  suc  dépuré. 

1,68    —     aqueux. 
3,00    —    de  suc  non  dépuré. 

L'extrait  alcoolique  de  ciguë  entre  dans  l'emplàlre  de  ce  nom  jiréparé 
par  la  méthode  de  M.  Planche. 

L'alcoolature  de  ciguë  qui  se  prépare  avec  parties  égales  de  ciguë 
fraîche  et  d'alcool  à  86"  C.  et  par  macération  pendant  15  jours  et  ex- 
pression, est  une  excellente  préparation. 
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Î0J9  de  poudre  tèclie. 
0,19  de  ciguë  sèche. 
0,11  d'extrait  alcoolique. 

1  partie  d'dcoolalure  représente  |  J;^  J'exS.tÏÏique. 

CSatapUume  dt  dgni. 

Pr.:  Pulpes  de  caroltcs  cuites  en  bouillie 500  gram. 

Poudre  de  cigui! 30 

—      d'opium 0,50 

Hêlcz  exactement.  —  Employé  contre  les  cancers  superficiels. 

Vmito  d«  CI:,  ne. 

I>es  fruits  de  ciguë  sont  plus  riches  en  cicutine  que  toutes  les  autres 
p:irti(*s  de  la  plante,  c*cst  donc  avec  juste  raison  que  MJI.  Devay  et  Guil- 
iermond  ont  proposé  de  les  substituer  aux  autres  préparations,  d^autant 
plus  que  la  cicutine  qui  est  liquide,  présente  quelques  difficultés  de  do« 
sage  et  de  conservation.  Les  préparations  ayant  les  fruits  de  ciguë  pour 
base  ont  été  désignées  par  MM.  Guillcrmond  et  Devay,  sous  le  nom  de 
préparations  de  Conicinef  dénomination  que  nous  ne  saurions  approu- 
ver, puisqu'elle  s'applique  déjh  à  Talcaloido  de  la  ciguë. 

11  résulte  d'un  grand  nombre  d'essais  de  fruits  de  ciguë  que  1  gramme 
de  ces  fruits  renferme  1  centigramme  do  conicine;  M.  Barrai  porte 
ce  cliiiïre  à  4  centièmes  et  il  voudrait  que  toutes  les  formules  proposées 
fussent  modifiées  en  ce  sens.  Voici  quelles  sont  les  préparations  pro- 
posées. 

Pilnle*  de  fruits  de  Cigué  (Guillermoivu  et  Dbvat). 

Pr.  :  Poudre  récente  de  fruits  de  cigué 1  gram. 

Sirop  de  sucre Q*  S. 

Pour  cent  pilules  :  ce  sont  les  pilules  n"*  1  ;  les  pilules  n"  2  sont  cinq 

fois  plus  fortes. 

Sirop  de  fruité  de  Ci|^ë. 

Pr.:  Fruits  do  eigutl  pulvérisés 10  gram. 

Sirop  do  sucre 2000 

Épuisez  les  fruits  par  l'alcool  'a  72°  G.iet  ajoutez  la  teinture  au  sirop. 
Une  (;uill(^réo  de  ce  sirop  correspond  à  1 0  centigrammes  de  semences. 

MN.  Guillermond  et  l)(^vay  ont  encore  donné  la  formule  d'un  éther  et 
d'un  baume  ciculé  et  d'une  injection  de  conicine. 

HYDROCOTYLE  A8IATICA. 

Vhydrocolylc  Asiatica  dont  nous  avons  déjà  parlé  précédemrtient 
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page  212,  est  un  stupéfiant  énergique;  la  racine  surtout  est  employée 
comme  narcotique.  Voici  les  formes  sous  lesquelles  on  remploie  : 
La  poudre  de  la  racine  à  la  dose  de  10  à  40  centigrammes  par  jour. 

PUnlM. 

Pr.  :  Poudre  de  racine  d'hydrocolylc 1  grani 

Sirop  de  tucrc Q.  S. 

Pour  20  pilules,  2  à  8  par  jour. 

Tisane. 

Pr.  :  Racine  d*liydro€Otylc  contuséc 10  gram. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  une  heure.  À  boire  deux  verres  par  jour. 

JJoooUtnro. 

Pr.  :  Uacine  fraîche  d'hydrocolyle 1  gram. 

Alcool  i  48»  G 2 

Faites  macérer  huit  jours  et  filtrez. 

Sirop  de  racine  4*Hyilrocofyle. 

Pr.  :  Alcoolature  de  racines 20  gram. 

Sirop  de  sucre 1500 

Mêlez.  —  Une  à  quatre  cuillerées  pur  jour. 

Teinture  de  racines  d'Hydrocolyle. 

Pr.  :  Racine  sèche  d'bydrocotylc 100  gram. 

Alcool  à  84-C 500 

Faites  macérez  quinze  jours  et  fiUrez. 

Pommade  de  racine  d*Hydroootjle. 

Pr.:Axonge 500  gram 

Cire  jaune ^ 100 

Racine  fraîche  d'iiydroculyle 100 

Pilez  la  racine,  faite-la  digérer  deux  jours  dans  Paxonge  à  une 
douce  chaleur,  passez  et  faites  fondre  la  cire,  et  agitez  jusqu'à  refroi- 
dissement. 

nniAIE  BNIVRAIfTE. 

Les  accidents  produits  par  les  semences  de  l'ivraie  enivrante, 
LoUum  temukntum^  souvent  mêlées  à  la  farine  do  froment  avaient  depuis 
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longtemps  appelé  Taittenlioii  des  hygiénistes  et  des  toxicologues,  mais 
aucune  application  thérapeutique  n^aiait  été  faite  des  obsenraiioiis  re- 
cueillies. 

En  Allemagne,  les  fruits  du  Lolium  (emu^afi/iim  sont  employés  comme 
stupéfiants  ;  par  leurs  effets  on  les  compare  aux  préparations  d^acooit,  et 
on  en  fait  usage  contre  la  céphalalgie,  la  méningite  rhumatismale,  etc. 

Dose  delà  poudre  :  5  à  iO  centigrammes,  quatre  à  six  fob  par  jour. 
L'extrait  à  moindre  dose. 

Il  y  a  cinq  ans,  nous  avions  séparé  des  fruits  de  Tirraie,  au  moyen  de 
Tétlier,  une  matière  huileuse  verte,  nous  en  avions  composé  des  pilules 
renfermant  chacune  un  centigramme  de  cette  matière  et  nous  avions 
remis  ces  pilules  à  notre  regretté  collègue  M.  Aran  ;  il  avait  constaté,  et 
nous  avions  vu  avec  lui  que  ce  principe  augmentait  la  chaleur  animale, 
accélérait  la  circulation  et  déterminait  une  excitation  générale  consi- 
dérable ;  mes  expériences  avaient  été  foites  sur  des  souris,  et  j'ai  tu  deux 
fois  CCS  petits  animaux  être  pris  d'un  sommeil  profond  et  prolongé  après 
l'administration  de  ce  principe  huileux  et  résineux. 

M.  Filbol  a  lu  à  FÂcadémie  de  médecine  *,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Baillet,  une  note  très-intéressante  qui  confirme  une  partie  de  nos 
recherches  inédites  et  qui  les  infirme  sur  d  autres  points. 

UM.  Filhol  et  Baillet  ont  vu  que  Thuile  verte  contenait  de  la  chloro* 
phylic  et  de  la  xant'hinc  ;  elle  n  est  pas  complètement  saponifiable  ;  la 
partie  qui  ne  se  saponifie  pas  est  solide,  molle,  de  couleur  jaune 
orangé,  insoluble  dans  Teau,  très-soluble  dans  Talcool  et  Têther,  le  sul- 
fure Je  carbone,  etc.;  elle  est  neutre  aux  réactifs  et  incristallisable  ;  elle 
esl  très-vénéneuse  ;  elle  détermine  des  tremblements  généraux  sans  au- 
cune trace  de  narcotisnie. 

Le  résidu  laissé  parl'éther  étant  épuisé  par  Teau,  on  obtient  du  sucroi  de 
la  dcxlrine  des  matières  albuminoïdes,  et  une  substance  extractive  qui 
possède  une  action  narcotique  prononcée,  et  qui  ne  détermine  aucun 
phénomène  convulsif  produit  par  la  substance  jaune. 

Nous  devons  donc  à  MM.  Filhol  et  Baillet  de  nous  avoir  (bit  connaître 
les  premiers  les  principes  actifs  de  1  ivraie  enivrante;  il  est  certain  que 
dans  mes  expériences  j'avais  employé  de  Télher  aqueux  et  alcoolisé  qui 
avait  diiisous  les  deux  principes  si  bien  distingués  par  MM.  Filhol  et 
Baillet,  qui  d'ailleurs  ne  pouvaient  avoir  connaissance  des  expériences 
que  j'avais  commencées  avec  M.  L.  Dussart  et  continuées  avec  M.  Aran, 
puisque  ces  expériences  n'ont  jamais  été  publiées» 

MM.  Filhol  et  Baillet  ont  constaté  que  le  lolium  linicvle  est  au  moins 
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aussi  actif  que  le  Umvlentum^  que  le  L.  perenne  est  peu  actif,  et  que 
le  L.  Italicum  ne  Test  pas  du  tout. 

Nous  appelons  Tattention  des  médecins  sur  le  produit  extrait  par  Té- 
ther  des  fruits  de  Fivraie  ;  nous  sofMnes  convaincu  qu'il  y  a  là  un  agent 
Ihérapculiquc  très-énergique. 

BBODODEMUmiM  CBRY8  AJUTUUM 

Les  rhodendrons  ou  rosages  sont  des  végétaux  qui  possèdent  des  pro- 
priétés narcotico-àcres  ;  on  a  employé  à  diverses  époques  Içs  Rhoden" 
drum  chrysanthum,  ferrugineum,  hirsutum  et  chamaecistus  ;  en 
Piémont  on  prépare  avec  le  bourgeon  du  R.  ferrugineum,  vulgairement 
nommé  laurier-rose  des  Alpes t  une  huile  qui  porte  le  nom  d'huile  de 
marmotte,  et  que  Ton  emploie  contre  les  douleurs. 

Le  R,  chrysanUium  est  originaire  de  Sibérie  ;  il  croit  dans  les  lieux 
élevés  et  fleurit  en  juin  et  juillet  ;  les  feuilles  ont  été  employées  comme 
slimulaiiteSy  narcotiques  et  diaphoréliqucs  ;  elles  possèdent  une  odeur 
très-faible  ;  administrées  à  l'intérieur,  elles  augmentent  la  chaleur,  ac- 
célèrent le  pouls;  elles  peuvent  déterminer  des  vomissements,  des  dé* 
jcctions  alvines  abondantes,  du  délire.  En  Sibérie  on  emploie  Tinfusion 
à  la  dose  de  10 grammes  pour  400  grammes  d'eau;  on  fait  bouillir  en 
vase  clos  pendant  une  demi-heure  ;  on  répète  la  dose  pendant  trois  ou 
quatre  jours.  Ce  médicament  a  été  préconisé  contre  la  goutte  et  le  rhu- 
matisme, on  remploie  en  bains  :  son  administration  est  suivie  d'un 
sentiment  de  fourmillement  et  de  picotement  qui  dure  quelques  heures, 
après  lesquelles  la  douleur  a  disparu. 

PMGIDIA  ERTTHRIMA 

C'est  le  docteur  Williatn  Uamilton  de  Plymouth  qui  a  signalé  les  pro- 
priétés narcotiques  de  cette  plante ,  elle  vient  des  Indes  occidentales  ;  on 
remploie  de  la  manière  suivante  : 

Telntoré  d«  Piacidla  Erythrliui. 

Pr.  :  Ècorce  de  piscidla  er)f(hrina  récoltée  avant  l'appari- 
tion des  feuilles ;..•....    1  partie* 

Aicool  rectiiié t  .   .     4 

Laissez  macérer  vingt-quatre  heures. 

Employée  en  Angleterre  et  en  Amérique  contre  les  maux  de  dents. 

Aux  Indes  occidentales  on  se  sert  de  Tccorce  de  cette  plante  pour 
prendre  le  poisson;  mâchée,  elle  a  une  saveur  acre,  désagréable;  elle 
cède  fies  propriétés  à  Talcool  et  non  à  Teau^ 
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UklTUE  -  LAGTU CARIim  -  UkCTUCim: 

Deux  espèces  principales  de  laitues  sont  employées  en  médecine  :  i*  la 
laitue  vireuse,  lactuca  virosa,  qui  est  peu  usitée  et  dont  les  prépara* 
tiens  ne  doivent  élre  délivrées  que  sur  ordonnance  spéciale  du  pharma- 
cien ;  S**  la  laitue  cultivée,  lactuca  saliva,  qui  est  la  laitue  officinale 
dont  on  peut  employer  plusieurs  variétés,  par  exemple  les  L.  altissima^ 
capilata]  etc. 

La  laitue  donne  à  la  pharmacie  deux  produits  :  l' la  thridoce,  qui  rJ« 
sulte  de  Tévaporation  du  suc  ohtenu  par  contusion  et  expression  de  la 
laitue  ou  de  Técorce  de  laitue  ;  2**  le  laclucarium,  obtenu  par  incision  et 
dessiccation  du  suc  au  soleil.  Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  thridace  qui 
est  un  médicament  à  peu  près  abandonné  de  nos  jours  ;  on  remployait 
à  la  dose  de  10  centigrammes  à  1  gramme,  sans  obtenir  d'effets  marqués; 
on  en  préparait  un  sirop.  Voici  une  formule  généralement  suivie  : 

Sirop  éê  Thridace. 

Pr.:  Thridace 10  grain. 

Eau  distillée 80 

Sirop  simple 750 

On  fait  dissoudre  la  thridace  dans  leau,  on  filtre  et  on  ajoute  au  sirop 
bouillant  que  Ton  fait  cuire  à  30**.  —  50  grammes  de  ce  sirop  contien- 
nent 40  centigrammes  de  thridace. 

Nous  reconnaissons  dès  à  présent  que  le  lactucarium  est  bien  préfé- 
rable à  la  thridace,  mais  rexpérience  nous  a  convaincu  qu'il  n'est  pas 
indispensable  d'extraire  cette  préparation  du  lactuca  allissima  du  Cau- 
case, d'autres  laitues  pouvant  donner  un  extrait  aussi  actif.  Nous  allons 
chercher  à  démontrer  que  les  propriétés  sédatives,  stupéfiantes  ou  nar- 
cotiques du  laclucarium  pur  ont  été  exagérées,  et  que  si  certaines  pré- 
parations de  lactucarium  jouissent  réellement  de  ces  propriétés,  ce  n'est 
que  parce  qu'elles  renferment  d'autres  substances  plus  énergiques  et 
d'une  efficacité  incontestable.  Pour  l'édification  des  médecins  et  des 
pharmaciens,  nous  allons  faire  brièvement  Thistoire  scientifique  et  aca^ 
démique  du  lactucarium  et  de  ses  préparations. 

Dioscoride,  Hippocrate*,  Celse  et  Galion  avaient  dit-on  constaté  les 
propriétés  hypnotiques  de  la  laitue  ;  les  premières  notions  sur  le  lactuca- 
rium sont  dues  ù  Cox,  de  Philadelphie,  qui  les  fit  connaître  en  1792.  En 
1810,  Duncan,  d'Edimbourg,  publia  sur  cette  substance  des  observations 
personnelles  ou  appartenant  à  Andersen  ou  à  Scudamore. 

C'est  Duncan  qui  donna  le  nom  de  laciucariuyn  au  suc  de  la  laitue 


1 


CEuvreSt  trad.  LiUrc,  t.  YI,  p.  559. 
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obtenu  par  incision  et  évaporé  en  consistance  d*extrait.  En  France,  il 
fut  étudié  par  Barbier,  et  par  Bidault  de  Yilliers,  mais  c'est  h  M.  Auber- 
gicr,  professeur  et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Clermont-Ferrand, 
que  Ton  doit  les  recherches  les  plus  intéressantes  sur  ce  médicament. 

Les  propriétés  calmantes  et  hypnotiques  du  lactarium,  de  Textrait  al- 
coolique et  du  sirop,  ont  été  constatées  par  un  grand  nombre  de  prati- 
ciens recommandables,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Bertrand  de 
Glermont-Ferrand,  Sersiron,  Guéneau  de  Mussy,  Caron,  Serre,  Uomolle, 
Marotte,  etc.,  etc.,  mais  rien  n'explique  les  diversités  d'actions  qui  ont 
été  reconnues  ;  ainsi  dans  les  observations  de  M.  Marotte,  tantôt  on  a 
remarqué  une  action  hypnotique  et  calmante  des  plus  marquées,  d'au* 
très  fois  les  effets  sont  nuls.  Nous  avons  observé,  chez  les  enfan^**  «urtout, 
des  effets  de  narcotisme  les  plus  prononcés  et  souvent  très-alarmants 
lorsque  nous  faisions  prendre  le  sirop  de  lactucarium  du  commerce» 
tandis  que  nous  n'obtenions  absolument  aucune  action  lorsque  nous 
nous  servions,  soit  sur  nous-même,  soit  sur  des  enfants,  du  sirop 
préparé  par  nous  avec  du  lactucarium  et  d'après  la  formule  de 
H.  Aubergier.  Ces  différences  dans  les  effets  constatés  s'expliqueront 
bientôt  pour  le  sirop,  mais  comment  les  comprendre  pour  l'extrait,  à 
moins  qu'on  n'admette  que  l'extrait  alcoolique  ne  reçoive  une  addition 
analogue  k  celle  du  sirop,  ce  qui,  après  tout,  ne  serait  pas  impossible. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  très-important  de  distinguer  (et  on  verra  bientôt 
pourquoi)  les  observations  recueillies  sur  les  malades  qui  ont  pris  du 
sirop,  de  celles  qui  concernent  l'administration  de  l'extrait  alcoolique. 

Le  50  novembre  1841,  M.  Boullay  fit  à  TAcadémie  de  médecine  un 
rapport,  au  nom  de  MM.  Jourdan,  Lecanu  et  au  sien  ^,  sur  le  lactuca- 
rium; déjà,  k  cette  époque,  on  vantait  cet  extrait  comme  ayant  les  pro- 
priétés calmantes  et  hypnotiques  de  l'opium  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nients, tels  que  la  constipation,  la  céphalalgie,  etc. 

Le  suc  de  laitue  obtenu  par  incision  perd  les  trois  quarts  de  son  poids 
par  la  dessiccation  ;  le  lactucarium  se  présente  sous  la  forme  de  pains 
d'odeur  forte,  rappelant  celle  du  bouc  ou  de  Tacide  butyrique  ;  il  est 
recouvert  quelquefois  par  de  petits  cristaux  blancs  que  Bidault  de  Vil- 
liers  avait  pris  pour  un  alcaloïde  et  que  M.  Aubergier  a  reconnu  être  de 
la  Mannite;  k  l'intérieur  les  pains  ont  l'apparence  résineuse  et  jaunâtre. 

D'après  M.  Aubergier,  le  lactucarium  contient  une  matière  amère 
cristallisable,  de  la  mannite,  de  l'asparamide,  un  acide  Ubre,  une  ma- 
tière colorante  brune,  de  la  résine,  de  Talbumine,  de  la  cérine,  de  la 
niyricînc,  do  la  gomme,  du  nitrate  de  potasse,  du  chlorure  de  potas- 
sium, des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie. 

<  Bulletin  de  VAcadéme  de  médecine,  tome  VII,  p.  259. 
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Cest  la  matière  amèrc  cristalline  qui  est  considérée  comme  le  prin- 
cipe actif,  elle  crislaliise  en  aiguilles  insolubles  dans  Téther,  peu  solubles 
dans  Teau  froide,  très-solybies  dans  Teau  )K)ui11ante  et  Talcool  faible 
ou  concentré.  Elle  brûle  sans  résidu,  elle  est  neutre. 

En  1840,  M.  Walz  publia  <  un  travail  sur  la  laitue  yirense,  et  en  isola 
une  matière  qu'il  nomme  laciucine,  qui  diffère  de  la  matière  cristHllisée 
do  M.  Aubergier  par  sa  plus  grande  solubilité  dans  Teau  et  dans  Tétber. 

MM.  Guéneau  de  Mussy  et  Martin  Solon  furent  chargés  d*étudier  Fac- 
tion thérapeutique  du  lactucarium.  M.  Chevallier  publia  une  note  '  sur  la 
culture  du  lactuca  aliimma  et  l'extraction  du  lactucarium  ;  d'après 
ce  travail,  chaque  femme  peut  récolter,  par  jour,  270  grammes  de 
suc  (le  laitue  représentant  environ  67  grammes  de  lactucarium. 

Lorsque  les  préparations  de  lactucarium  furent  adoptées  |>ar  TAca- 
démie  de  médecine,  ce  ne  fut  pas  sans  opposition. 

M.  Soubeiran  s'cxprimnit  ainsi  :  «  L'extrait  hydro-alcoolique  de  lactu- 
carium est  bon,  mais  il  faut  attendre  que  rexpéricnce  ait  prononcé.  » 

tf  11  y  a  uu  sirop  de  lactucarium  dont  j'appellerais  la  formule  inintel- 
ligente, si  clic  ne  sortnit  de  la  tôte  éminemment  intelligente  de  M.  Au- 
bergicr;  il  fait  ajouter  Textrait  au  sirop  clarifié  avec  des  blancs  d'œufs 
h  une  ébullition  prolongée.  Tous  les  praticiens  savent  que  c^est  le  moyen 
d'enlever  au  sirop  la  plus  grande  partie  do  ce  qu'on  y  introduit;  d'oii 
je  conclus  que  le  sirop,  fait  d'après  la  formule  de  M.  Aubergier,  est 
une  préparation  insignifiante  ;  la  dose  d'extrait  de  lactucarium  devrait 
être  portée  au  centième  du  poids  du  sirop,  il  faudrait  changer  la  ma- 
nipulation qu'il  a  prescrite  >.  » 

M.SoulKîiran  proposait  de  répondre  h  M.  le  ministre  qu'il  convenait 
d'accordor  &  l'opium  indigène  l'autorisation  d'être  librement  vendu;  que 
tous  les  opitmis  devaient  être  titrés  au  dixième  de  morphine;  que  les 
formules  présentées  p:ir  M.  Aubergier  ne  doivent  pas  être  ado])tée8;  que 
les  préparations  de  lactucarium  devaient  être  expérimentées  de  nouveau. 
Ceci  se  passait  11  la  séance  do  l'Académie  de  médecine  du  22  février 
1855;  à  la  séance  suivante  ^  M.  Soubeiran  iijouta  que  la  formule  de 
M.  Aubergier  pour  la  préparation  du  sirop  de  lactucarium  avait  été 
exécutée  par  des  pharmaciens  rccomniandahlcs  de  Paris,  et  qu'on  avait 
obtenu  un  sirop  troubles  désagréable,  difl'érent  de  celui  obtenu  par 
M.  Aubergier  lui-même;  mais  il  ajouta  qu(;  M.  Aubergier  avait  obtenu, 
souN  ses  yeux,  h  lu  pharmacie  centrale,  on  suivant  sa  formule,  un  sirop 
semblable  h  celui  qu'il  livrait  au  commerce. 

'  Comptes  renduH  de  llenélm. 

*  liulh'tifi  de  V Académie  de  médecine,  t.  XVl.  p.  H02. 

^  UnUelin  delWcadémie  de  médecine,  t.  XVIll.  p.  402. 

^  bulletin  de  l'Académie  de  médecine.  Paris,  1853,  t.  XVlll,  p.  480. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'Académie,  consultée,  déclara  quVlle  proposait  h 
M.  le  mioislre  d'appliquer  les  dispositions  favorables  du  décret  du  5  mai 
1850  aux  formules  de  M.  Âubergier,  formules  qui  devaient  être  offi- 
ciellement publiées  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  dès 
que  MM.  les  ministres  de  l'intérieur,  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
auraient  donné  leur  approbation. 

Voici  maintenant  les  formules  présentées  par  M.  Aubcrgier  à  l'Aca- 
démie de  médecine. 

LACTUGARIini 

Faites  des  incisions  transversales  aux  tiges  de  la  laitue  gigantesque, 
h  Tcpoque  de  la  floraison  ;  recueillez  le  suc  laiteux  qui  s'en  écoule  dans 
un  verre;  retirez  du  verre,  lorsqu'il  est  plein,  le  suc  coagulé,  divisez-le 
en  rondelles  peu  épaisses  que  vous  ferez  ensuite  sécber  sur  des  claies. 

Sxtrait  alcoolique  de  Lactncarium. 

Pulvérisez  grossièrement  le  lactucarium,  faites-le  macérer  pendant 
quelques  jours  avec  quatre  fois  son  poids  d'alcool  à  56**  centésimaux; 
passez  avec  expression  et  filtrez,  versez  sur  le  marc  la  même  quantité 
d* alcool,  et  après  une  nouvelle  macération,  passez  de  nouveau  avec  ex- 
pression et  filtrez;  reunissez  les  teintures,  distillez-les  pour  en  retirer 
l'alcool,  évaporez  le  résidu  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait,  et 
achevez  la  dessiccation  h  l'étuve. 

Pour  dissimuler  l'amertume  de  cet  extrait,  M.  Aubergier  conseille 
de  le  diviser  en  granules  de  5  centigrammes,  que  l'on  recouvre  d'une 
robe  de  sucre,  et  que  Ton  argenté  ensuite  pour  éviter  les  accidents  aux- 
quels l'enveloppe  sucrée  pourrait  donner  lieu,  si  un  flacon  de  granules 
tombait  entre  les  mains  d'un  enfant. 

Sirop  de  Laotacariam  (Voir  plus  loin  page  498). 

Pâte  de  Laotncariimi. 

Pr.:  Masse  de  jujubes. 1000  gram. 

Extrait  alcoolique  de  laclucarium i 

Teinture  de  l>auine  de  tolu 2 

F.  S.  A.  —  Dose  50  à  60  grammes. 

i  La  pâte  de  M.  Aubergier  remplace  de  la  manière  la  plus  rationnelle 
toutes  les  pâtes  pectorales,  qui  ont  été  préconisées  sans  avoir  pour  elles 
la  sanction  de  l'étude  et  de  l'expérience.  » 

D'après  M.  Bouchardat,  M.  Aubergier  aurait  établi  une  série  de  pré- 
parations hypnotiques  qui,  ayant  égard  à  toutes  les  susceptibilités  indi- 
dividuelles  et  aux  conditions  morbides  les  plus  variées,  peuvent  rendre 
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de  grands  senrices  dans  tontes  les  formes  de  la  bronchite  et  des  tflec- 
tions  aiguës  des  poumons.  Veut-on  une  action  cahnante  très-&ible,  on 
s'adressera  à  la  pâte  de  lactucdrium,  un  efTet  gradoeUement  plus 
puissant,  on  aura  recours  au  sirop  de  lactucarium,  puis  i  Textrait  al- 
coolique en  granules,  et  enfin  au  sirop  d'opium  et  à  Textrait  d*(^iim  de 
Pavot  pourpre. 

Voici  maintenant  comment  s'exprime  M.  Bouchardat.  tlelactncarium, 
dit-il,  ne  cause  aucun  des  accidents  de  Vopiurn;  son  efificacité  apparaît 
surtout  dans  les  maladies  diverses  de  Tappareil  respiratoire,  dans  les- 
quelles la  diminution  de  la  douleur,  de  Tirritation,  de  la  toux,  peut  con- 
tiibuer  efficacement  à  rendre  un  sommeil  caUne  ;  c'est  le  5trop  d^AU" 
bergier  qu'on  emploie  presque  toujours. 

Il  est  bien  évident,  ajoute  M.  Bouchardat,  que  l'opium  possMe  des 
propriétés  hypnotiques  bien  autrement  puissantes  que  celle  du  lactuca- 
rium  ;  mais  il  a  les  inconvénients  de  sa  puissance,  et  les  occasions  où 
l'aclion  douce,  inoiïensive  du  lactucarium  est  préférable  à  l'action  puis- 
sante de  l'opium  se  présentent  tous  les  jours  dans  la  pratique*,  i 

Doit-on  être  surpris,  après  ces  déclarations,  que  M.  Bouchardat  dés- 
approuve l'addition  des  préparations  opiacées  au  sirop  de  lactucarium  ; 
nullement  :  voici  en  effet  comment  s'exprime  ce  savant  professeur  : 

«  L'addition  de  la  codéine  au  sirop  de  lactucarium  n'est  pas  heureuse, 
car  cette  base  de  l'opium  agit,  quoique  moins  énergiquement,  comme 
la  morphine;  l'unir  au  lactucarium,  c'est  dépasser  le  but  que  l'on  veut 
ntteindre,  il  est  temps  de  recourir  aux  opincés  quand  on  n'a  pas  réussi 
à  Taide  du  lactucarium.  » 

Or,  à  cette  époque,  M.  Auhergier  vendait  sous  le  nom  de  sirop  de 
Lactucanuniy  un  mélange  de  sirop  d'opium  et  de  sirop  de  Lactuca^ 
rium. 

Voici  d'ailleurs  la  formule  de  ce  dernier  sirop,  telle  qu'elle  a  été  pré- 
sentée par  M.  Àubergier  et  telle  que  l'a  adoptée,  à  peu  de  chose  près,  la 
commission  du  Codex,  sous  le  nom  de  sirop  de  Lactucarium  opiacé, 

Pr.  :  Exlrail  alcoolique  de  lactucarium 3  gram. 

—     (l'opium 1,50 

Sucre  blanc  N»  1 4000 

Eau  de  fleurs  d'oranger 80 

Eau  distillée Q.  S. 

Dissolvez  Textrait  d'opium  dans  q.  s.  d'eau  distillée  et  filtrez. 
Épuisez  d'autre  pari  l'extrait  alcoolique  de  lactucarium  par  l'eau  dis- 
tillée bouillante,  dissolvez  le  sucre  à  chaud  dans  celte  dernière  solution, 

«  Formulaire  magistral,  !!•  édit,,  1862,  p.  97. 
^knnuaire  de  tftérapeutique  pour  1860,  p.  9. 
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suffisamment  étendue,  clarifiez  au  blanc  d*œuf  et  faites  cuire  de  nunière 
que  la  solution  d'extrait  d'opium  et  Teau  de  fleurs  d'oranger  ramènent 
le  sirop  11  50*  bouillant. 

Chaque  cuillerée  à  bouche  de  ce  sirop  (20  grammes)  contient  un  cen- 
tigramme d'extrait  alcoolique  de  lactucarium  et  im  demi-centigranmie 
ou  cinq  milligrammes  d'extrait  d'opium. 

La  commission  du  Codex  a  adopté  la  formule  de  M.  Âuber- 
gier  avec  addition  de  1,50  d'acide  citrique;  elle  recommande  en 
outre  de  laisser  refroidir  la  solution  aqueuse  des  extraits  de  lactu- 
carium avant  de  filtrer  et  d^ever  les  écumes  au  fur  et  &  mesure  de 
leur  formation. 

Nous  n'approuvons  pas  l'addition  de  Tacide  citrique  au  sirop  de  lactu-' 
carium  ;  cet  acide  doit  tendre  à  transformer  une  portion  du  sucre  do 
canne  en  sucre  interverti,  et  celui-ci  possède  une  action  réductrice  trè»- 
énergique,  et  l'expérience  nous  a  appris  que  dans  ces  conditions  les  al- 
caloïdes et  surtout  la  morphine  étaient  détruits. 

Nous  le  demandons  maintenant  h  tous  nos  confrères  :  cette  substitution 
d'un  sirop  opiacé  très-énergique  à  une  autre  sirop  dont  la  formule  a 
été  publiée  et  adoptée,  ne  tombe-t-elle  pas  sous  le  coup  de  la  loi  qui 
condamne  la  tromperie  sur  la  nature  des  marchandises  vendues  ? 

La  commission  du  Codex  a  adopte  la  formule  du  sirop  de  lactucarium 
opiacé,  une  circulaire  ministérielle  a  prescrit  son  insertion  au  Codex  par 
anticipation,  M.  Aubcrgier  a  donc  gagné  son  procès  devant  la  commission 
et  devant  Son  Excellence  M.  le  ministre  de  Tagricullure  et  du  commerce. 

Nous  pouvons  lui  certifier  qu'il  Fa  perdu  devant  ses  confrères  ;  sur 
les  cent  sociétés  de  pharmacie  qu'il  y  a  en  France,  pas  une  n'approuvera 
la  substitution  qu'il  a  faite,  et  si  M.  Aubergicr,  que  nous  avons  vivement 
regretté  de  voir  entrer  dans  cette  voie,  doute  de  mon  assertion,  qu'il  en 
appelle  à  ses  pairs  de  l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris,  je  doute  qu'il  s'élève  une  seule  voix  pour  le  défendre. 

Mais  d'ailleurs  la  question  a  été  jugée  par  la  Société  de  pharmacie, 
la  commission  chargée  de  proposer  les  matériaux  nécessaires  k  la  révi- 
sion du  Codex  avait  proposé  par  l'organe  de  M.  Mayet,  son  rapporteur, 
d'inscrire  au  futur  Codex  une  formule  de  sirop  de  lactucarium  ;  cette 
proposition  fut  repoussée,  et  à  cette  époque  bien  antérieure  à  la  publi- 
cité donnée  h  la  dernière  formule  du  sirop  de  M.  Aubergier,  avant  que 
l'on  sût  d'une  manière  certaine  que  ce  sirop  contenait  de  l'opium.  Deux 
membres  de  la  société,  MM.  Duroy  et  Réveil,  affirmèrent  que  le  sirop 
livré  au  commerce  était  très-actif,  tandis  que  celui  qui  était  obtenu  par 
la  formule  publiée  ne  l'était  pas  :  déjà  il  y  a  près  de  six  ans  nous  avons 
observé  quelques  cas  de  narcotismc  prononcé  chez  les  enfants,  et  nous 
étions  alors  convaincu  que  le  sirop  contenait  de  Topium  ou  de  la  jus- 
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quianie,  et  aujourd'hui  encore  nous  ne  sommes  pas  bien  persuadé  que 
cette  dernière  plante  n'y  entre  pour  une  bonne  dose. 

Tous  les  médecins  savent  combien  les  enfants  sont  sensibles  k  Taction 
de  Topium,  dans  la  première  enfance  surtout  :  5  à  6  grammes  de  sirop 
d'opium  ou  de  sirop  diacode  suffisent  pour  narcotisor  ces  frêles  créa- 
tures ;  eh  bien  !  depuis  plus  de  dix  ans,  on  donne  sans  contrôle,  sans  indi- 
cation, sans  ordonnance  de  médecin  et  à  des  doses  souvent  assez  âevoes, 
un  sirop  dont  l'action  peul  être  représentée  par  le  quart  de  celle  du  sirop 
d'opium  du  Codex  :  or,  nous  le  demandons,  y  a-t-il  un  seul  médecin  qui 
oserait  prescrire  à  des  enfants  20  ou  50  grammes  de  sirop  d'opium  ?... 
pour  se  rendre  compte  des  accidents  produits  par  les  sirops  opiacés 
donnés  k  dose  un  peu  élevée,  il  suffit  de  se  rappeler  quelle  est  la  cause 
bien  constatée  de  la  grande  mortalité  des  enfants  à  la  mamelle  dans  les 
villes  manufacturières  anglaises. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu'il  a  été  publié  plusieurs  formules 
du  sirop  de  lactucarium  indépendamment  de  celle  du  sirop  opiacé  :  voici 
deux  de  ces  formules. 

Sirop  d«  Laotacariam  (Aurkrgier). 

FORMULE  PRÉSENTÉE   A  l'aCADÉXIE. 

Pr.  :Extrait  alcool,  de  lactucarium 3  gram. 

Sucre  candi 1000 

Eau  distillée 500 

Eau  de  fleurs  d'oranger 20 

Épuisez  l'extrait  alcoolique  en  le  traitant  à  deux  reprises  par  l'eau 
bouillante,  de  manière  h  ne  laisser  qu'un  résidu  sans  saveur  et  insoluble, 
passez  la  solution,  complétez  les  500  grammes,  et  faites-y  fondre  le 
.'iucre  candi,  clarifiez  au  blanc  d'œuf,  cuisez  à  52**  bouillant,  passez  et 
i'jouttîz  l'eau  de  fleurs  d'oranger  au  sirop  refroidi. 

FORMULE  INSCRITE  DANS  LE  Troité  de  Phûrmûcie  pe  m.  soubeiran,  t.  h, 

p.    577,    i"*   ÉDIT. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  lactucarium.  «   ......  15  gram. 

Sucre  candi 10000 

Euu  distillée 5000 

Eau  de  fleurs  d'oranger 500 

Acide  cilrique 15 

Faites  un  sirop  avec  le  sucre  candi  et  l'eau  distillée,  faites  dissoudre 
l'extrait  de  lactucarium  dans  500  grammes  d'eau  a  l  ebullition,  passez 
2i  travers  une  toile,  reprenez  le  résidu  par  l'eau  bouillante  ;  on  réunit 
les  liqueurs  filtrées  et  on  les  verse  dans  le  sirop  bouillant,  on  fait 
bouillir  vivement  le   sirop  et  de  temps  en  temps  on  y  verse  de  Teau 
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albumineuse»  jusqu'à  ce  que  Técuine  se  sépare  en  une  niasse  cohérente, 
et  que  le  liquide  soit  limpide;  alors  on  enlève  récumc,  on  ajoute  Tacide 
citrique  dissous  dans  un  peu  d'eau,  et  on  maintient  sur  le  feu»  jus- 
qu'à ce  que  le  sirop  ait  dépassé  le  degré  de  cuisson  ordinaire,  et  on  ajoute 
l*caude  fleurs  d'oranger.  M.  Soubeiran  ajoute:  «  Je  rapporte  cette  for- 
mule telle  qu'elle  a  été  exécutée  à  la  pharmacie  centrale,  par  M.  Au- 
bergier  lui-même.  » 

Les  médecins  seront  donc  désormais  prévenus,  le  sirop  de  lactuca- 
rium,  annoncé  et  vante  comme  un  cahnant,  un  hypnotique  par  eicel- 
lence,  ne  présentant  aucun  des  inconvénients  de  l'opium,  contient  de 
r opium,  et  nous  pourrions  citer  plusieurs  médecins  des  hôpitaux,  qui 
depuis  la  divulgation  de  la  composition  du  prétendu  sirop  de  lacluca- 
rium,  l'ont  tout  à  fait  proscrit  de  leurs  ordonnances. 

La  discussion  de  la  formule  du  sirop  de  lactucarium  a  été  la  cause 
d'un  dissentiment  fâcheux  parmi  les  membres  de  la  commission  du 
Codex  ;  il  en  est  i*ésulté  trois  démissions,  données  par  MM.  Boudet,  Pog- 
giiile  et  Robinet.  C'est  là  un  fait  d'autant  plus  regrettable  qu'à  notre  avis, 
ce  n'est  pas  devant  la  commission  du  Codex  mais  bien  devant  les  tribu- 
naux qu'aurait  dû  être  portée  la  question  du  sirop  de  lactucarium. 

Au  sirop  de  lactucarium  opiacé  de  M.  Aubergier,  nous  préférons  le 
suivant. 

■trop  dm  Laotneariimi  à  la  oodéla*  (Bovkt). 

Pr.:  Codéine «  3  gram. 

Extrait  alcoolique  de  laclucarium 3 

Alcool  à  55- G. Q.  S. 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  blanc 10000 

Eau  <ie  fleura  d'oranger. 200 

1 00  grammes  renferment  3  centigrammes  do  codéine,  et  de  lactu- 
carium. 

ULCTUGUIfi. 

La  lactucine  est  considérée  comme  le  principe  actif  du  lactucarium  ; 
c*cst  un  corps  mal  défini,  et  on  ne  sait  pas  si  la  substance  désignée 
sous  ce  nom  par  Buchner  en  1832,  est  la  mémo  que  celle  que  M.  le 
docteur  Walz  a  fait  connaître  en  1859,  et  semblable  à  la  matière  amère 
cristallisée  que  M.  Aubergicr  a  extraite  plus  tard  du  lactucarium. 

M.  Lcnoir  extrait  la  lactucine  du  lacluca  virosa;  il  nomme  laclucone 
la  lactucine  fondue  et  amorphe,  la  même  matière  que  M.  Walz  appelait 
lactucénne.  '. 
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M.  Mouchon  préfère  les  préparations  de  lactucine  à  celles  du  lactu- 
carium,  dont  la  composition,  dit-il,  est  très-sujette  à  variation  ;  nous 
partagerions  Tavis  de  notre  confrère  si  la  lactucine  était  un  principe 
immédiat  parfaitement  défini  ;  mais  comme  il  en  est  tout  autrement, 
nous  comprenons  dans  la  même  proscription  la  lactucine  et  le  lactu- 
carium,  qui  sont  selon  nous  des  médicaments  ineflicaces,  et  qui  ne  méri- 
tent nullement  la  réputation  qu'on  leur  a  faite. 

Voici  les  formules  d* administration  de  la  lactucine,  proposées  par 
M.  Mouchon  de  Lyon. 

sirop  de  Lactucine  (NoncuoN). 

Pr.  :  Lactucine  pulvérisée 4  gram. 

Alcool  à  SI»  C 125 

Gomme  du  Sénégal 250 

Eau  de  fleurs  d'oranger 125 

Eau  de  fontaine 125 

Sirop  de  sucre 8000 

Faites  dissoudre  d'une  part  la  lactucine  dans  Talcool,  et  d'autre  part 
la  gomme  dansTeau  et  Teau  de  fleurs  d'oranger:  iillrez  le  soluté  alcoo- 
lique et  passez  le  soluté  gommeux.  Faites  bouillir  le  sirop  de  sucre  jusqu'à 
ce  qu'il  puisse  être  ramené  à  son  poids  primitif,  par  des  additions  suc- 
cessives de  soluté  gommeux  et  de  soluté  alcoolique,  et  versez-le  dans  une 
chausse  d'Hippocrate, 

Granules  de  Lactucine  (MobCiiON). 

Pr.  :  Lactucine  en  poudre 0,20  gram. 

Gomme  arabique 0,30 

Amidon 1,00 

Sirop  de  gouime Q.  S. 

F.  S.  A.  C4  granules  qu'on  recouvrira  avec  soin  d'une  couche  conve- 
nable de  matière  sucrée. 
On  porte  jusqu'à  8  le  nombre  à  prescrire  dans  les  24  heures. 

OPIUM  INDIGÈNE  DU  PAVOT  POURPRE  OU  Aimni. 

Nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons  insister  ici  sur  Topium  indigène,  nous 
renverrons  nos  lecteurs  aux  excellents  travaux  de  MM.  Petit,  Loiseleur, 
Deslonchamps,  Dellen,  Haller,  Savaresi,  Aubergier,  Chevallier,  Hardy, 
Simon,  Descharmes,  Bénard,  etc.  etc.,  au  résumé  que  nous  avons  pu- 
blié S  et  aux  mémoires  de  M.  Descharmes. 

*  Réveil,  De  l'opium,  des  opiophageset  des  fUmeurs  (f  opium. 
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C'est  M.  Chevallier  qui  le  premier  a  demandé ,  il  y  a  plus  de  douze 
uns,  le  litrage  des  opiums  destinés  aux  usages  pharmaceutiques  ;  il  a 
propose  le  chiffre  de  10  pour  100  de  morphine  ;  on  trouve  assez  facile- 
ment dans  le  commerce  des  opiums  à  10  pour  100,  mais  il  faut  les 
choisir  ;  pris  en  masse  ils  ne  renferment  pas  plus  de  7  à  8  ;  M.  Gui- 
bourt  a  cependant  trouvé  souvent  12  et  15,  mais  c'est  Texception. 

Nous  désapprouvons  le  nom  à'affium  pour  désigner  Topiura  indigène 
du  pavol  pourpre  ;  celui-ci  n*est  pas  une  espèce  distincte  du  pavot 
blanc,  mais  simplement  une  variété  à  graines  pourpres  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  le  pavot  blanc  lui-même. 

Nous  dirons  avec  M.  Soubeiran  que  la  prétendue  constance  de  com- 
position de  Topium  du  pavot  pourpre  n'est  que  de  la  fantasmagorie  ; 
les  opiums,  quelle  que  soit  leur  origine,  peuvent  renfermer  de  8  à  25 
pour  100  de  morphine;  les  expériences  de  MM.  Aubergier,  Roux, 
Descharmes,  etc.,  Font  démontré.  Vouloir  garantir  un  opium  juste 
à  10  pour  100,  c'est  vouloir  encourager  la  fraude  par  des  mélange^ 
de  divers  opiums,  la  soustraction  ou  Taddition  d'alcaloïdes  ;  il  faut  selon 
U.Guibourt,  et  nous  partageons  complètement  son  avis,  n'employer  pour 
les  préparations  pharmaceutiques  que  de  Topium  renfermant  de  10  à 
13  pour  100  de  morphine  ;  une  foule  de  causes  peuvent  inûuer  sur  I9 
composition  de  Topium. 

La  culture  du  pavot  au  point  de  vue  exclusif  de  l'extraction  de  Vopium 
est  industriellement  et  économiquement  impossible  :  mais  il  y  a  bé- 
néfice à  recueillir  k  la  fois  les  graines  et  Topium  ;  à  ce  double  point 
de  vue,  le  pavot  noir  ou  a  œillette  est  celui  qui  fom^nit  le  plus  de  graine 
qui  donne  le  meilleur  opium  ;  celui-ci  peut  renfermer  jusqu'à  26  pour 
100  de  morphine  (Bénard,  Âcar,  Mialhe,  Descharmes,  Guibourt,  Réveil); 
un  pareil  opium  serait  très- profitable  pour  l'extraction  de  la  morphine. 

Au  point  de  vue  pharmaceutique,  il  faut,  outre  la  proportion  de  mor- 
phine, tenir  compte  également  de  la  quantité  d'extrait  gommeux  soluble 
fourni  par  un  opium;  en  moyenne  il  donne  50  pour  100  extrait  ;  c'est 
ainsi  qu'il  faut  rejeter  de  la  consommation  pharmaceutique  les  opiums 
de  Perse  qui  renferment  le  plus  souvent  11  pour  100  de  morphine,  mais 
qui  donnent  jusqu'à  92  pour  100  d'extrait,  d'où  il  résulterait  que  ces 
opiums  fourniraient  des  extraits  moins  riches  que  ceux  qui  auront  été 
donnés  par  de  Topium  de  Constantinople  ou  de  Smyrne  à  8  pour  100 
de  morphine. 

Dans  la  séance  du  3  janvier  1854  ^  l'Académie  de  médecine  a  adopté 
les  formules  suivantes  d'opium  indigène  ;  ces  formules  ont  été  insérées  au 
Bulletin  par  arrêté  ministériel  en  date  du  15  décembre  1853. 

*  Uulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine^  tome  XIX,  page  261. 
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opnm  mDiGianE  de  pavot  pourpiie 

• 

Faites  des  incisions  longitudinales  légèrement  inclinées  aux  capsules 
de  pavot  pourpre,  lorsqu'elles  ont  atteint  leur  développement  complet  et 
avant  qu^cIlcs  passent  de  la  couleur  verte  k  la  couleur  jaune.  Recueillez 
immédiatement,  avec  le  doigt,  dans  un  verre,  le  suc  laiteux  qui  s^écoule; 
répétez  ces  incisions  par  intervalles  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  embrassé 
toute  la  circonférence  de  la  capsule.  Réunissez  le  produit  de  la  récolte 
dans  de  larges  vases  à  fond  plat;  exposez -le  au  soleil  jusou'à  ce  qu^il  ait 
acquis  une  consistance  assez  ferme  pour  pouvoir  être  divisé  en  pains 
de  50  grammes  ;  laissez  les  pains  exposés  au  soleil  et  à  Tair  jusqu'à  ce 
qu'ils  puissent  être  enveloppés  dans  des  feuilles  de  papier  huilé  sans  s'y 
attacher. 


Extrait  d'Opivm  IndiirtoA  de  pavot  poavpra. 

Coupez  500  grammes  d'opium  de  pavot  pourpre  par  tranciiefl;  versez 
dessus  6  litres  d'eau  distillée  froide  ;  au  bout  de  douze  beares  de  macé- 
ration passez  et  exprimez.  Soumettez  le  marc  h  une  nouvelle  macéra- 
tion dans  6  parties  d'eau  froide  et  passez  enôore  avec  expression  ;  dé- 
eante2  les  liqueurs,  et  versez  sur  cet  extrait  4  kilog.  d'eau  distillée 
froide,  agitez  de  temps  en  temps  pour  faciliter  la  dissolution  ;  passez 
les  liqueurs  et  faites  évaporer  en  consistance  d'extrait  pihilaire. 

Cet  extrait  contient  un  cinquième  de  son  poids  de  morphine. 

▼in  d'Opium  de  pavot  pourpre. 

Pr.  :  Vin  de  Madère 500  ^nm. 

Opium  de  pavot  pourpre 0,50 

Faites  macérer  huit  jours  et  filtrez. 

Si  vous  no  relirez  pas  une  dose  de  vin  équivalente  à  celle  employée, 
lavez  le  résidu  avec  une  quantité  de  vin  suffisante  pour  compléter 
500  grammes. 

Tetnlure  d'Opium  Indig^ène  de  pavot  pourpre. 

Pr.  :  Extrait  d'opium  de  pavot  pourpre 10  gram. 

Alcool  à  56»  C 1000  kilog. 

Faites  macérer  l'opium  de  pavot  pourpre  dans  l'alcool  ;  filtrez  la  solu- 
tion; passez-la,  et  si  elle  pèse  moins  que  l'alcool  employé,  complétez  le 
poids  en  lavant  le  résidu  avec  une  quantité  suffisante  de  ce  liquide. 

Pour  obtenir  une  teinture  solide,  à  froid,  propre  exclusivement  à 
Tusage  extérieur,  diminuez  de  120  grammes  les  quantités  d'alcool  em- 
ployé, et  roraplacez-le  par  un  poids  égal  de  savon  animal  que  vous  fe- 
rez dissoudre  au  bain-marie. 
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Sirop  d'opinm  laA^èiM  de  pavot  pourpre. 

Pr.:  Opium  de  pavot  pourpre.  . 1,50  gram. 

Eau 500,00 

Sucre  blanc 1  kilogram. 

Faîtes  dissoudre  Popium  de  pavot  pourpre  dans  Teau  ;  filtrez  la  solu- 
tion; faites-y  dissoudre  le  sucre  et  filtrez  le  sirop  au  papier. 

Dix  gi*amines  ou  deux  cuillerées  à  café  de  ce  sirop  contiennent  un 
centigramme  d'opium  indigène  et  un  milligramme  de  morphine. 

Malgré  Tapprobation  de  TAcadémic  de  médecine,  les  préparations 
d  opium  indigène  sont  tout  à  fait  inusitées. 

M.  Guibourt  a  signalé  récemment  un  fait  extrêmement  important  qui 
mérite  toute  Tattcntion  des  praticiens  ;  il  a  constaté  que  l'extrait  d'o- 
pium en  vieillissant  devenait  moins  riche  en  morphine  et  que  par  consé- 
quent il  perdait  de  ses  propriétés.  Nous  appelons  toute  Tattention  do  nos 
confrères  sur  cette  altération  qui,  si  elle  était  constante,  nécessiterait 
une  réforme  sérieuse  dans  la  pharmacie. 

Nous  demandons  avec  MM.  Chevallier,  Guibourt,  Soubciran,  etc.,  que 
les  opiums  destinés  aux  préparations  pharmaceutiques  renferment  de  dix. 
à  douze  pour  cent  de  morphine.  Mais  nous  ne  voudrions  pas  que  dans 
aucun  cas  il  fût  permis  d'ajouter  le  sel  de  morphine  h  Topium  ou  à  des 
préparations  opiacées  pour  en  élever  le  titre. 

Topiquement  l'opium  est  un  des  meilleurs  calmants  que  Ton  con- 
naisse, mais  il  faut  alors  l'employer  en  solutions  aqueuses,  lorsque  sur- 
tout on  veut  rappliquer  sur  des  plaies  ;  Talcool  détermine  des  dou- 
leurs intolérables. 

Décoetton  oontre  les  iremi«ieiiients  de  le  ifroseesee  (Capadt). 

Pr.  :  Écorce  de  cornouillier  des  marais  {cornus  cerisia)  )  ^  o^ 

Racines  d4gname  sauvage  [dioscorea  vUlosa)        j  **       gram» 
Eau 600  gram* 

Faites  bouillir  jusque  réduction  à  400  granmies. 
A  prendre  une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures.  —  Très-employée  en  Amérique. 

FEUIIXES  DE  POMMES  DE  TERRE 

On  a  souvent  signalé  des  cas  d^empoisonnement  de  bestiaux  qui  s^é* 
taient  nourris  avec  des  feuilles  de  pommes  de  terre^  mais  on  ne  sait 
rien  de  positif  à  ce  sujet.  M.  Pluskal  a  vanté  les  cataplasmes  de  feuilles 
et  les  injections  avec  la  décoction  des  feuilles  de  pomme  de  terre  dans 
les  cas  d'hémorrhoïdes  douloureuses  et  les  spasmes  de  la  vessie. 


M^DtCATlûK   DARCOTIQUR   OD  STItréFlAHTE, 


Lot  citels  phjaiologiqups  et  loiiquiis  produits  par  U  thn  de  CaUbar 
nouH  oiigaganl  ï  la  placer  k  cotù  due  opiacûa  ;  en  cTTet,  coaune  l'ophim, 
elle  agit  on  «Onu  iiivarso  de  In  belladone, 

Le  doclaur  Daniel,  en  1810,  a  appelé  le  premier  l'itlenlion  lur  la 
propridliis  toxiques  du  la  fivo  du  Calaltar.  Dans  un  mfmoire  sur  les  na- 
turels du  Ctilabar,  lu  li  la  Sociotù  ethnologique  de  Londres  le  28  jaaTÎer 
1840  S  lo  docteur  Daniel  fait  connaître  l'usage  qu'on  Tait  dans  le  p>ji, 
dam  un  but  judiciaire,  d'un  poison,  dit  d'ùpreuve,  fourni  par  une  légù- 
minouso  aquatique  dont  il  n'indique  jus  le  natn.C'cBl  plus  tard,  en  18M, 
que  le  révérend  Waddcll,^niis8iDnnairBau  Vicux-€alal>ara  fourni  ■ufro- 
feasour  Cliristison  des  graines  provenant  de  la  plante  en  question,  con- 
nue, dans  le  pajs,  sous  le  nom  à'éséré.  Gu  professour  t'élint  procurf 
d'autres  graincn,  Ica  étudia  au  [loint  de  Tue  loxicologique.  Il  commu- 
niqua ion  IraTail  à  la  Société  rojalc  d'Ëdiml>ourg,  et  publia  son  Hc- 
moirc  dan»  kitontkly  journal  ofmalicim,  185^'. H.  Dalfour donna 
l'histoire  coinpiùto  do  cette  légumincusa. 

La  plante  qui  fournit  la  f!:ve  du  Calabar  fut  désignée  par  Balfour  wjs 
le  nom  do  Physosligma  val' lUKiim,  vl  conimo  sa  graine  diffire  de  celle 
do  la  tribu  dos  Pbaeôolées.  il  créa  une  tribu  iiomcllo  sous  le  nom  D'Eu- 
PhaseoU'es  et  non  PkiaéAi'es  comme  on  l'a  écrit  par  erreur,  sous-ordre 
des  l'apilionacées. 

Ou  trouve  la  fùvo  au  Calabar  dans  la  rô^iion  occidentale  d'Afrique,  près 


du  la  baie  de  Uiafra,  il  l'ouosl  des  ë 


dur,  cassant;  cIIpk  sont  ovules,  i 
kii}tuourctIai'gesduO-.OIUhO-'',Oi;);  b 


du  Niger.  Le  Pliysosiignu 
veiiciiosiiiii  0^1  une  plante 
grinipantt-,  vivaee,  atteignant 
([uelipieriiis  une  longueur  de 
15  uiËtrcs  ;  elle  su  plaît  aux 
environs  des  coursd'oau  et  dvi 
li'rraiiistiia  L'cca|;t'U  x .  I«  guusM-, 
liir.siiu'i'lle  est  dans  son  état  do 
nialuriii',  est  d'uno  couleur 
bruni'  et  présente  jitës  de  quin- 
ir  il  vingt  centimètres  de  lon- 
gueur. Klle  contient  deux  ou 
trois  graines;  l'épisjM'riuo  est 
Ifornu's;  ont  0-.03  h  O-.OÏS  de 
cèté,  convexe,  est  uiangiic 


'  SlhihilOfiinl  Socivln  joiniitl.  lome  I, 

*Treiu<KlieHi  efthe  rogal  Soeirlff  af  nainlmrgh,  vol,  XXII. 
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d'un  bile  long  et  sillonné,  qui  s'étend  comme  une  rainure  profonde  d'une 
extrémité  de  la  semence  à  Tautrc;  sa  couleur  est  chocolat  foncé;  sa  sur- 
face chagrinée;  elle  est  rougeâtre  sur  les  bords  du  sillon;  Tamande 
est  formée  d'un  embryon  avec  deux  gros  cotylédons  qui  se  sont  rétractés 
et  ont  laissé  une  cavité  au  milieu;  ils  sont  durs  et  très-friables.  L'ex- 
trait de  la  fève  de  Calabar,  lorsqu'il  est  introduit  sous  les  paupières,  pos- 
sède la  propriété  de  (aire  contracter  la  pupille,  et  de  devenir  ainsi  l'anta- 
goniste de  l'atropine.  L'honneur  de  celte  découverte  revient  à  M.  Thomas 
R.  Fraser  ',  qui  a  fait  connaître  la  propriété  que  possède  l'extrait  de  cette 
fève,  d'agir  sur  Tiris,  de  déterminer  les  contractions  de  cette  membrane» 
de  rétrécir  la  pupille  et  d'avoir  une  action  immédiate  sur  l'appareil  ac- 
commodateur  de  la  vision.  Les  recherches  de  M.  Fraser  ont  été  aussitôt 
conûrmées  par  les  observations  cliniques  d'un  ophtalmologiste  distin- 
gué, M.  Argyll  Robertson,  observations  communiquées  à  ta  Société  mé- 
dico-chirurgicale d  Edimbourg,  au  mois  de  février  i  863  *. 

Le  travail  de  M.  Robertson  éveilla  Taltention  des  observateurs,  et 

peu  de  temps  après,  MM.  Sœlberg,  Bouman  et  Hurley  h  Londres;  Nunnc* 
leyhLeeds,  deGraefeàBerlin,  sont  venus  confirm* 'ries  résultats  avancés 
par  les  premiers  expérimentateurs.  De  son  côté,  M.  Giraldès  confirmait 
le  premier,  à  Paris,  les  résultats  de  Faction  de  cet  agent,  et  il  a  employé 
dans  ses  essais  de  l'extrait  de  fève  du  Calabar,  préparé  par  nous  d'après 
le  procédé  de  M.  Fraser. 

Les  expériences  ont  porté  sur  trois  catégories  bien  distinctes  : 
1**  des  enfants  dont  les  yeux  étaient  sains;  2*"  des  enfants  chez  lesquels 
l'iris  adhérant  k  la  pupille  présentait  un  déplacement  de  cette  ouverture  ; 
S""  enfin  chez  quelques  enfants  dont  la  cornée  perforée  présentait  une 
procidence  de  l'iris. 

Sur  plus  de  vingt-cinq  enfants  depuis  l'âge  de  quatre  à  treize  ans, 
et  chez  lesquels  la  pupille  avait  été  dilatée  la  veille  ou  l'avant-veille,  au 
moyen  de  l'atropme,  une  goutte  de  solution  d'extrait  dans  de  la  glycé- 
rine a  été  introduite  entre  les  paupières  ;  au  bout  de  dix  minutes,  on 
apercevait  chez  tous  un  commencement  d'action  ;  quinze  k  vingt  mi- 
nutes après,  la  pupille  était  réduite  presque  au  minimum;  enfin  vingt- 
cinq  minutes  après,  la  contraction  était  poussée  k  ses  dernières  limites  ; 
on  apercevait  alors  le  champ  de  la  cornée  occupe  par  une  membrane, 
offrant  k  son  centre  une  ouverture  ayant  k  peine  un  demi-milli- 
mètre de  diamètre  ;  cette  contraction  s'est  maintenue  pendant  vingt 
vingt-quatre  et  trente  heures.  Chez  les  enfants  de  la  seconde  catégorie, 

^  Thèse  inaugurale  soutenue  et  couronnée  à  Édimbouig  en  1862,  sur  les 
caractères  et  les  usages  thérapeutiques  de  la  fève  du  Calabar. 
*  N»  de  mars  de  Edinburgh  médical  journal. 
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le  même  phénomène  s'est  produit  ;  chez  quelques-uns,  quelques  adhé- 
rences se  sont  déchirées  et  la  position  de  Fouverture  pupillaire  s'est 
corrigée.  Chez  les  enfants  de  la  troisième  catégorie,  la  contraction  de  la 
pupille,  en  ramenant  cette  ouverture  vers  le  centre  du  champ  de  la 
cornée,  a  contribué  à  dégager  la  partie  de  Tiris  prolapsée. 

Depuis  que  ces  premières  expériences  ont  été  instituées,  M.  Giraldés 
a  eu  occasion  d'observer  les  mêmes  résultats  chez  des  individus  mydria- 
tiques.  On  connaît  aujourd'hui  bon  nombre  de  faits  dans  lesquels  l'ex- 
trait de  fève  du  Galabar  a  été  employé  avec  succès  pour  combattre  nne 
mydriase  produite  par  des  causes  Iraumatiques  ou  autres. 

M.  Fraser  a  étudié  l'action  physiologique  des  fèves  de  Galabar,  il  a 
constaté  que  les  graines  seules  étaient  actives;  les  essais  faits  avec  les 
tiges  n'ont  donné  aucun  résultat  ;  il  a  essayé  l'action  des  semences  sur 
l'homme  et  sur  les  animaux  ;  M.  Ghristison  a  pu  prendreOgram.37  de  fève; 
il  a  éprouvé  des  vertiges,  des  battements  de  coeur  très-faibles  et  irré* 
guliers  accompagnés  d'accidents  très-graves  que  M.  Maglagan,  qui  vit 
M.  Ghristison  avec  le  docteur  Simpson,  a  comparés  à  ceux  produits  par 
Taconit. 

Les  expériences  de  M.  Fraser  sur  l'action  qu'exerce  l'extrait  de  fève  de 
Galabar  sur  la  pupille  ont  été  répétées  par  MM.  Robertson,  Sœlberg, 
Wells,  Hulke,  de  Graefe,  etc.  ;  en  France,  on  ne  connaît  que  les  faits 
signalés  par  M.  Giraldés. 

Au  Yieux-Galabar,  la  sève  du  Physoslygma  vmenosum  sert  de  poison 
d^épreuve  comme  le  tanghin  à  Madagascar  ;  toute  la  provision  est  remise 
au  roi,  on  jette  à  la  rivière,  a  la  fin  de  Tannée,  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
employé;  cette  graine  surnage  et  il  ne  nous  pâment  en  Europe,  au 
rapport  du  révérend  H.  M.  Weddell,  que  les  graines  qu'on  a  pu  dérober 
par  surprise  à  la  surface  de  la  rivière. 

Nous  avons  opéré  de  la  manière  suivante  avec  les  fèves  de  Galabar 
que  nous  a  remises  M.  Giraldés. 

Poids  des  graines  =  30  grammes  I^Ser"^'  2lflO 

Les  amandes  pulvérisées  ont  été  successivemect  traitées  par  150, 120 
et  150  grammes,  total  420  grammes  d'alcool  absolu  et  bouillant;  pur 
évaporation,  nous  avons  obtenu  0,89  d'extrait  sec,  d'apparence  huileuse, 
soit  2,066  du  poids  des  semences  pour  100;  le  résidu  repris  par  l'eau  a 
donné  un  extrait  qui  contractait  légèrement  la  pupille. 

Les  8,90  d'épispermes  pulvérisés  et  épuisés  par  l'alcool  absolu  et 
bouillant  ont  donné  0,17  d'extrait  peu  actif;  le  résidu  repris  par  Tcau 
bouillante  a  fourni  0,45  d  extrait  aqueux  très-peu  actif. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  procédé  de  M.  Fi-ascr  que  nous 


STUriFIARTS.    PRIMCIPKS   IMMÉDIATS.  SOI 

avons  suivi  ot  qui  consiste  k  épuiser  par  l*aIcoo1  absolu  »  donne  moitié 
moins  d'extrait  que  lorsqu'on  se  sert  d'alcool  à  84%  employé  par  M.  Da- 
niel Hanbury  ;  il  est  vrai  que  ce  savant  ne  dit  pas  s'il  a  séparé  les  épi- 
spermes  ou  s'il  a  traité  le  tout  ensemble.  Ajoutons  enfin  que  les  solutions 
alcooliques  et  aqueuses  de  fève  do  Calabar  précipitent  abondamment  par 
riodure  double  de  mercure  et  de  potassium,  ce  qui  fait  présumer  qu'elles 
renferment  un  alcaloïde. 

M.  Daniel  Hanbury  a  vu  que  la  fève  concassée  et  épuisée  par  l'alcool 
à  84*  centésimaux  donnaient  2,3  pour  100  d'extrait  sec,  et  par  un  se- 
cond traitement  par  l'alcool  bouillant,  on  obtient  2,2  pour  100  d  extrait 
sec  :  total  4,5. 

Gomme  M.  Daniel  Hanbury,  nous  avons  constaté  que  Textrait  alcoo- 
lique de  fève  de  Calabar  était  incomplètement  soluble  dans  l'eau  avec 
laquelle  il  donne  une  solution  trouble  qui  laisse  un  dépôt  abondant  ;  la 
glycérine  dissout  parfaitement  Textrait,  c'est  cette  solution  au  sixième 
(1  d'extrait  pour  5  de  glycérine)  que  M.  Giraldès  a  employée. 

L'épisperme  épuisé  séparément  par  l'alcool  a  donné  un  extrait  qui 
contractait  légèrement  encore  la  pupille. 

Le  résidu  du  traitement  par  l'alcool  est  extrêmement  riche  en  amidon  ; 
bouilli  dans  l'eau,  il  se  prend  en  empois  ;  celui-ci  délayé  dans  Teau,  et 
la  solution  filtrée  et  évaporée  à  une  douce  chaleur  donne  un  résidu 
qui,  repris  par  Falcool,  à  55**  centésimaux,  fournit  après  filtra- 
tion  et  évaporation  un  extrait  qui  contracte  notablement  la  pupille  :  il 
serait  donc  plus  convenable,  à  notre  avis,  pour  obtenir  les  plus  grandes 
parties  du  principe  actif,  de  traiter  par  l'alcool  à  65*  centésimaux  au 
lieu  d'alcool  absolu  qu'emploie  M.  Fraser,  et  l'alcool  à  84*  C.  dont  s'est 
servi  M.  Daniel  Hanbury. 

Nous  croyons  avec  M.  Daniel  Hanbury  que  le  meilleur  mode  d'applica- 
tion de  l'extrait  de  fève  de  Calabar  dans  les  maladies  des  yeux  consiste 
à  étendre  la  solution  glycériiiéo  sur  du  papier,  par  la  méthode  de 
M.  Strcatfield,  mais  nous  préférons  employer  les  papiers  gradués  par 
M.  Le  Perdricl  qui  sont  divisés  par  centimètres  carrés,  demis,  cinquièmes 
et  dixièmes  de  centimètres  carrés  ;  nous  mettons  deux  milligrammes  d'ex.- 
trait  par  centimètre  carré  ;  un  cinquième  de  centimètre  suffit  pour  ob* 
tenir  le  maximum  de  contraction  en  huit  minutes. 
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Presque  toutes  les  plantes  qui  possèdent  des  propriétés  narcotiques 
prononcées  renferment  des  alcalis  organiques  dont  l'étude  physiologique 
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et  thérapeutique  est  parfaitement  connue  ;   nous  n^aurons  donc  qu'à 
signaler  ici  quelques-unes  de  leurs  applications  les  plus  récentes. 

L'aconit  napel  étudié  au  point  de  vue  chimique  par  Pallas  et  par  Bu- 
cholz,  fournit  à  Hcsse,  en  1835,  un  alcaloïde,  qu'il  nonuna  aconitine 
qui  fut  étudié  plus  tard  par  Geiger,  Brandes,  Berthemot,  Stahlschmidt, 
Morson  et  Planta.  L'aconitine  se  présente  sous  Taspect  de  grains  blancs 
pulvérulents,  inodores,  amers,  peu  solubles  dans  Feau  froide,  plus  solubles 
dans  Tcau  chaude,  dans  Féther  et  surtout  dans  Talcool.  L*aconitine  est 
très-vénéneuse;  elle  fond  a  80"*,  se  décompose  H 20**  ;  Tacide  sulfnrique 
la  colore  en  jaune  qui  tire  bientôt  au  rouge;  Tiode  la  colore  en  rouge 
kermès  ;  —  elle  forme  des  sels  qui  cristallisent  très-difïicilement. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  de  Taconit,  que  presque  toutes  les  pré- 
parations pharmaceutiques  de  celte  plante  étaient  inûdèles  dans  leur  action 
et  variaient  dans  leur  composition,  nous  avons  toutefois  excepte  Talcooli- 
ture  d'aconit,  qui  est  aujourd'hui  à  peu  près  la  seule  préparation  em- 
ployée; son  action  déprimante  sur  le  système  nerveuse,  est  des  mieux 
constatées  :  mais  généralement  aujourd'hui  on  tend  à  préférer  l'aconitine, 
malheureusement  celle-ci  est  assez  difficile  à  obtenir,  cependant  M.  Planta 
a  publié  un  procédé  qui  donne  cet  alcaloïde  pur. 

L'aconitine  est  un  des  poisons  narcotico- acres  lés  plus  violents,  elle  est 
employée  avec  succès  dans  tous  les  cas  de  surexcitation  nerveuse  cérébrale; 
on  l'administre  dans  les  maladies  mentales,  dans  les  crampes,  la  chorée, 
l'asthme  spasmodique,  les  névralgies;  elle  exerce  une  action  diurétique 
évidente;  Coulson  Roots,  Scey  et  Brockes,  Becquerel,  Tessier,  etc.,  Tont 
employée  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme,  la  médecine  homœopathique 
fait  un  grand  usage  de  l'aconitine  sous  forme  de  globules  ou  de  dilutions 
dans  les  névroses,  les  maladies  inflammatoires  et  les  affections  fébriles 
en  général. 

M.  TurnbuU  a  préconisé  l'aconitine  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies des  yeux  et  des  oreilles. 

À  l'intérieur  l'aconitine  s'emploie  sous  différentes  formes  à  la  dose  de 
1  à  5  centigrammes. 

Pilules  d'aoonitiiie  (Tornbull). 

Pr.  :  Âconiline 0,05  gram. 

Poudre  de  réglisse 1,00 

Sirop Q.  S. 

Pour  5  pilules.  —  Une  à  cinq  par  jour. 
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(Brocies). 

Pr.  :  Aconitine 00,10  gram. 

Alcool Q.  S.  pour  dissoudre. 

Axonge 19,00 


(TnitNBULL). 

Pr.  :  Aconitine 1  gram. 

Huile  d'olives 2 

Mêlez.  —  Pour  frictions. 

Ckmttas  d'acoaltliia  contre  la  surdité  (Turnboll). 

Pr.  :  Aconitine 1  gram. 

Alcool  rectiâé 8 

Mêlez  et  faites  dissoudre.  —  Employées  en  frictions  en  conunençant  par 
2  on  3  gouttes  et  allant  progressivement  jusqu'à  20  ou  50  gouttes  et 
sur  du  coton  dans  les  oreilles. 


La  delphine  extraite  par  Brandes  des  semences  du  delphinitim  sla- 
phisagriaf  et  étudiée  par  MM.  Lassaigne  et  Feueulle,  est  une  base  pul- 
Térulente  légèrement  jaunâtre  ;  elle  fond  à  ISO**;  sa  saveur  est  acre  et 
insupportable;  elle  est  peu  employée;  cependant  M.  TurnbuU  Ta  admi- 
nistrée dans  les  névralgies,  et  plus  particulièrement  contre  le  tic  doulou- 
reux. D'après  M.  van  Praog,  elle  paralyse  les  nerfs  sensitifs  et  moteurs. 

Embrocatioii  (Tcrnbull). 

Pr.;  Delphine 1  gram. 

Alcool  rectifié 16 

Mêlez. 

Gouttes  de  Delphine  (Turnboll). 

Pr.  :  Delphine 1  gram. 

Alcool  rectifié 8 

Faites  dissoudre.  —  Dose  10  à  40  gouttes. 

Pommade  de  Delphine  (Toriiboll). 

Pr.: Delphine 2  gram. 

Axonse 20 

Mêlez.  —  Contre  les  névralgies  faciales. 
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L^atropîne  a  élé  extraite  de  la  belladone  par  Geiger,  Hcsse  et  Mein; 
elle  est  sous  forme  d'aigailles  incolores  ou  de  masses  amorphes  et  trans- 
parentes, elle  est  très-Tcnéneuse,  fusible  à  80*,  légèrement  Tolatile; 
elle  répand  une  odeur  caractéristique;  ^e  est  peu  soluble  dans  Fean, 
très-soluble  dans  Tétber  ;  elle  forme  des  sels  cristallisables  qui  ne  sont 
précipités  par  le  tannin  qu*après  addition  d'acide  dilorfajdriqiie. 

Les  propriétés  thérapeutiques  de  Tatropine  ont  été  étudiées  par 
im.  Reisenger,  Lusanna,  Boucbardat,  Crosio,  etc.  ;  elle  agit  conune  la 
Ijelladone,  mais  on  la  préfère  toutes  les  fois  que  Ton  Tent  agir  sûrement 
et  rapidement.  Gomme  dans  la  mydriase,  dans  d*autres  maladies  des 
yeux,  contre  les  névralgies  faciales,  les  névroses,  etc. 

Les  injections  sous-cutanées  d'atropine  ou  d^un  sel  d^atropîne  ont  été 
surtout  préconisées  en  France  par  M.  Béhier;  on  injecte  sous  la  peau 
à  Taide  de  la  seringue  do  Pravaz  ou  de  celle  de  Lûcr  une  solution  titrée 
d'atropine  ou  de  sel  d'atropine;  on  commence  par  un  demi-milligramme 
et  on  peut  aller  jusqu'à  un  milligramme  et  au-dessus  ;  c'est  surtout  contre 
les  névralgies  que  cette  médication  est  employée  avec  succès,  mais  on  Ta 
encore  appliquée  contre  l'épilepsie,  la  cborée,  les  hallucinations,  Thys* 
térie,  le  tétanos,  même  l'hydrophobie;  on  s'en  est  servi  comme  prophy- 
lactique de  la  scarlatine,  mais  alors  on  l'administre  par  l'estomac;  mais 
c'est  surtout  contre  la  sciatiquc  que  les  injections  soas-cutanées  d'atro- 
pine ont  été  employées  avec  succès  ;  à  leur  suite  il  survient  souvent  des 
accidents  atropiques,  que  Ton  combat  par  de  petites  doses  d'opium. 

L'atropine  est  employée  pour  combattre  le  spasme  palpébral,  la  photo- 
pliobie,  répiphora  et  les  pbénomènes  de  congestion  vasculaire  qui  accom- 
pagnent le  plus  souvent  les  ulcérations  de  la  cornée  ;  elle  déterge  les  ul- 
cérations et  favorise  leur  cicatrisation  par  une  action  modificatrice 
spéciale  dans  les  perforations  de  la  cornée  ;  elle  empêche  la  formation  de 
la  hernie  de  Tiris  en  faisant  rétracter  cette  membrane  jusqu'au  cercle 
ciliaire,  pendant  le  temps  nécessaire  pour  la  production  de  la  lymphe 
plastique  qui  doit  former  la  cicatrice. 

L'atropine  et  ses  sels  sont  les  plus  puissants  mydriatiqucs  que  l'on 
connaisse;  l'injection  de  ses  solutions  dans  l'œil  est  souvent  suivie  d'ac- 
cidents atropiqucs  très-graves;  on  les  évite  souvent  par  l'usage  des  pa- 
piers gradués  de  M.  Le  Perdriel,  réunis  dana  un  portefeuille  très-com- 
mode qu'il  nomme  trousse  de  l'oculiste  ;  un  cinquième  de  milligi'amme 
représente  par  un  cinquième  de  centimètre  carré,  il  sufQt  pour  obtenir 
le  niaxinmm  de  dilatation. 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  cas  d'empoisonnements  pai^  l'atropine 
introduite  dans  l'œil, 
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Ii^eotioiui  aomi-calaBéMi  d'atropbie  (BéiiiBR). 

Pr.  :  Atropine  et  mieux  sulfate  d'atropine 0,50  gram. 

Eau 50,00 

Faites  dissoudre,  et  injectez  de  i  h  «5  gouttes. — Contre  les  névralgies 
et  surtout  la  sciatique. 

Collyre  poor  dUatsr  la  pnpilte. 

Pr.; Atropine 0,05  gram. 

Eaudistillée 200,00 

Faites  dissoudre  à  Faide  d'une  demi-goutte  d'acido  chlorhydrique. 

CSoilyre  (Desmarrbs). 

Pr.  :Atropine 1  gram. 

EaudisUllée 100 

Faites  dissoudre,  entourez  le  flacon  de  glace  ;  dans  les  hernies  récentes 
de  riris  et  les  ulcérations  de  la  cornée  ;  lorsque  la  perforation  est  immi- 
nente, on  instille  une  goutte  toutes  les  dix  minutes  et  on  applique  sur 
Toeil  une  compresse  imbibée  de  cette  solution. 

PoflUMda. 


pr.  Atropine 0,25  gram. 

Axongc 5,00 

Mêlez.  —  Matin  et  soir  introduire  gros  comme  une  tète  d'épingle 
de  cette  pommade  entre  les  paupières  pour  combattre  les  adhérences 
irido-crislalloïdiennes. 

Ckmltos  on  Teinture  prophylactlqne  de  In  ecnrlntlne. 

Pr. .Atropine 0,50  gram. 

Alcool  à  85»  C 20,00 

Faites  dissoudre.  —  1  à  5  gouttes  dans  un  demi-verre  d'eau  sucré. 

Pondre. 

Pr.: Atropine 0,05  gram. 

Sucre  blanc 10,00 

Mêlez  et  divisez  en  cent  paquets  contenant  chncun  1/2  milligramme 
—  1  à  3  par  jour  aux  enfants  au-dessous  de  7  ans,  contre  la  coqueluche. 

Pttnles. 

Pr.: Atropine 10  centigr. 

Miel  et  poudre  do  guimauve. *  •  •    Q*  S. 
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Pour  cent  pilules  de  10  ccntigr.  chacune,  contenant  1  milligr.  d'atro- 
pine, 1  h  4  par  jour  en  augmentant  progressivement,  contre  la  diorée, 
1  épilepsie,  les  névroses,  etc. 

Sirop. 

Pr.:  Atropine i  décigr. 

Eau 10  gram. 

Faites  dissoudre  h  Faide  d'une  goutte  d'acide  cblorbydrique  et  ajoutez 
Sirop  de  sucre  blanc 1000 

100  grammes  contiennent  1  centigramme  :  dose  20  à  50  gramnres. 

En  principe,  nous  désapprouvons  la  forme  de  sirop  pour  les  sub- 
stances actives  ;  its  sont  au  moins  inutiles,  sinon  dangereux. 

Solfete  d'atropine  (C'«H«'Az,0«,SO«). 

Aujourd'hui  on  préfère,  en  général,  le  sulfate  d'atropine  à  l'atropine. 
C'est  le  docteur  Mozlcr,  de  Genève,  qui  a  beaucoup  insisté  sur  les  avan- 
tages que  présente  ce  sel;  son  action  plus  modérée  le  rend  moins  dan- 
gereux, SCS  propriétés  et  ses  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
Tatropine;  on  remploie  dans  les  mêmes  maladies  et  aux  mêmes  doses. 
M.  Desmarres  emploie  pour  dilater  la  pupille  une  solution  de  2  à 
5  centigrammes  pour  10  grammes  d'eau  distillée.  Le  papier  gradué  au 
sulfate  d'atropine  vaut  mieux. 

▼alériwMite  d'afropine  (C'«H«'AzO«,C«o|]903). 

M.  Michca  a  vanté  le  valorianate  d'atropine  contre  Tépilepsie  ;  mais  ce 
sel  n'agit  pas  mieux  que  le  sulfate,  ni  que  la  belladone  autrefois  em- 
ployée par  Greding,  et  plus  récemment  par  M.  Debreyne. 

M.  Moreau,  de  Tours,  a  également  employé  le  valérianate  d^atropine; 
deux  hystériques,  dont  une  plus  gravement  atteinte,  en  ont  éprouvé, 
après  quelques  jours  de  son  usage,  une  telle  rémission  dans  les  sym- 
ptômes, qu'on  pouvait  les  regarder  comme  guéries.  —  L'hystéro-épilepsie 
était  compliquée'  de  dérangements  intellectuels,  ou  même  de  folie  bien 
caractérisée.  Les  attaques  étaient  fréquentes,  d'une  violence  extrême; 
elles  ont  cessé  pendant  six  mois;  les  malades  ont  été  rendues  à  leur 
famille,  tout  en  les  engageant  à  continuer  le  remède.  M.  Moreau,  de 
Tours,  résume  ainsi  ses  observations  :  deux  guérisons  douteuses  sur  dix 
insuccès. 

M.  Galmann  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir  le  valérianate 
d'atropine  cristallisé  :  il  fait  dissoudre  l'atropine  dans  réther;il  refroidit 
la  dissolution  ainsi  que  le  valérianique  à  Taide  d'un  mélange  réfirigérant; 
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puis  il  mélange,  peu  à  peu,  les  deux  solutions;  les  cristaux  se  forment 
bientôt. 

M.  Hichea  fait  préparer  des  granules  de  valérianate  d*atropine  conte- 
nant chacun  un  milligramme  de  sel  ;  on  en  fait  prendre  un  à  quatre 
par  jour. 

Potion  contre  Pépilepaie  (Miciiri). 

Pr.  .'Infusion  de  tilleul 120  gram. 

Valérianale  d'atropine i    milligr. 

Sirop  de  tolu 10  gram. 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  demi-heures  dans  la  coqueluche. 

DATURIHE 

Le  stramonium,  datura  stramonium,  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
la  belladone;  pour  quelques  chimistes,  tels  que  Geiger,  Hesse  et  Mein» 
il  contiendrait  de  Tatropine,  on  la  trouverait  surtout  dans  les  semences. 
D'après  M.  Planta,  le  principe  actif  du  stramonium  qu'il  a  nommé 
dalurine  aurait  la  même  composition  que  Y  atropine  ^  mais  il  ne  pré- 
cipite pas* par  le  chlorure  platinique  et  le  précipité  fourni  avec  le  chlo- 
rure d'or  serait  blanc,  tandis  que  celui  fourni  par  Tatropine  est  jaune. 
On  a  même  signalé  dans  le  stramonium  un  autre  principe,  là  slramO' 
ninCt  qui  n'a  pas  été  suffisomment  étudiée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ia  datiirine,  qui  cristallise  en  prismes  bien  nets, 
incolores,  très-brillants  et  groupés,  agit  comme  Tatropinc  ;  elle  dilate 
aussi  bien  la  pupille;  mais,  d'après  M.  Jobert  de  Lamballe,  la  dilatation 
est  moins  douloureuse  et  elle  persiste  moins  longtemps,  ce  qui  est  un 
inconvénient  pour  Tatropine;  ces  deux  alcaloïdes  sont  employés  dans  les 
mêmes  cas  et  aux  mêmes  doses. 

HY08CTJMBIIIE 

L'hyoscyamine,  extraite  de  la  jusquiame,  se  trouve  dans  les  feuilles 
et  les  semences  de  cette  plante  ;  elle  a  été  découverte  par  Geiger  et 
Hesse  ;  elle  cristallise  en  aiguilles  soyeuses;  sa  saveur  est  acre  et  désa- 
gréable, elle  dilate  fortement  la  pupille;  elle  est  volatile,  presque  sans 
décomposition,  Tiode  la  précipite  en  brun,  le  tannin  en  blanc,  le  chlo- 
rure d'or  en  blanc  jaunâtre,  et  le  chlorure  de  platine  ne  la  précipite 
pas. 

D'après  le  docteur  Garrod,  les  alcalis  caustiques  détruisent  l'hyoscya- 
mine,  Tatropine  et  la  daturine,  tandis  que  les  bicarbonates  alcalins  n'exer- 
cent aucune  action  sur  elle. 

MM.  Reisenger,  Gulz  et  Honold  ont  employé  Thyoscyamine  pour  di- 

29. 
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latcr  la  pupille.  M.  Schroff  la  prescrit  mêlée  au  gucre  k  la  dose  de  un 
à  trois  milligrammes,  comme  hypnotique  et  pour  calmer  la  toux  et  assu- 
rer le  repos  des  nuits. 

Solution  d^hyoscyamine  (Schrofp). 

Pr.  :  Hyoscyamine 1  gnm. 

Alcool .   .   . 10 

Eau 100 

« 

Dose  4  à  15  gouttes.  L'hyoscyamine  est  très-soluble  dans  Teau,  ce  qui 
facilite  son  emploi  comme  mydriatique;  elle  dilate  mieux,  dit-on,  la 
pupille  que  les  autres  alcaloïdes. 

•  SOLAMIHE  (C«*H««A2«0««). 

La  solanine  isolée,  par  M.  Desfosses,  des  feuilles  et  des  tiges  de  doucc- 
nmère,  des  fruits  par  M.  Legrip,  et  des  germes  de  pommes  déterre, 
par  M.  OUo,  cristallise  en  prismes  incolores  et  inodores,  sa  saveur  est 
amcre  et  acre,  elle  est  soluble  dans  Peau,  l'alcool,  Téther  et  les  huiles, 
elle  ne  dilate  pas  la  pupille;  d'après  M.  Glarus,  c'est  un  narcotique  puis- 
sant :  elle  est  rare  et  inusitée. 

La  solanine  a  été  trouvée  par  MM.  Lcgrip  etO.  Henry,  dans  le  5o/ant/m 
wavimosiim;  par  M.  Morin,  dans  le  S.  verb asci folium ;  i^nr  MM.Che- 
Tallier  et  Payen,  dans  les  fruits  du  S.  lycopersicum;  par  MM.  Fodéré 
etllecht,  dans  le  S.  ferox»  et  par  M.  Pelletier  dans  d'autres  Solanéos. 

GIGUTDIE  (««iP^Az). 

La  cicutine,  conine,  cméine  ou  conicine,  est  un  alcaloïde  liquide 
non  oxygéné,  extrait,  en  1826,  par  Brandes  et  Giesecke,  des  fruits  de  la 
grande  ciguë,  conium  macidatum  ;  elle  a  été  étudiée  per  Geigcr,  Schra- 
der  et  Ortigosa  ;  c'est  un  des  poisons  des  plus  violents  que  Ton  con- 
naisse; d'après  MM.  von  Planta  et  A.  Kékulé,  la  cicutine  du  commerce 
serait  un  mélange  de  deux  alcaloïdes  homologues,  la  cicutine  et  la 
Dxélhylcicutine ,  et  M.  T.  Wertheim  a  obtenu  de  la  distillation  des  fleurs 
de  ciguë  fraîches  un  alcaloïde  particulier,  qu'il  a  nommé  conhydrine. 

D'après  MM.  W.  Reuling  et  Fr.  Salzer,  la  cicutine,  qui  est  inusitée 
chez  nous,  serait  très-employée  en  Allemagne;  M.  Wertheim  Ta  admi- 
nistrée avec  succès  contre  les  fièvres  intermittentes.  Les  Allemands 
l'ont  employée  contre  le  typhus,  la  tuberculose  ;  dans  les  bronchites 
chroniques,  elle  calme,  dit-on,  la  toux  et  les  douleurs  névralgiques; 
M.  Spengler  Ta  administrée  contre  la  coqueluche. 
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flMotion  de  Clculiiie  (Fronmoller). 

Pr.  :Ciculinc 0,10  grain. 

Alcool i,00 

A  prendre  trois  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre. 

CSolIyre. 

Pr.  :Ciculine i,00  gram. 

Alcool 100,00 

En  frictions  sur  les  paupières  contre  certaines  ophthalmies  scrofu- 
leuses.  M.  Mauthner,  de  Vienne,  emploie,  aux  mêmes  doses,  la  cicutine 
dissoute  dans  Fhuile  d'amandes  pour  combattre  les  contractions  spasmo- 
diques  des  paupières  chez  les  enfants  scrofuleux.  D'après  M.  Œsterlen, 
la  cicutine  a  été  employée,  en  Angleterre,  sans  succès  dans  le  tétanos 
et  rhydrophobie;  on  Tinjectait  sous  la  peau. 

MICOTIME  ("^.««H'Mz). 

La^  nicotine  a  été  découyerte  par  MM.  Reimann  et  Posselt  dans  le 
tabac,  étudiée  par  MM.  Boutron  et  0.  Henry,  obtenue  pure  et  analysée 
par  M.  Barrai,  retrouvée  par  M.  Melsens,  dans  la  fumée  du  tabac,  et 
parfaitement  caractérisé  par  M.  Schlœsing  :  c^est  un  alcaloïde  liquide 
des  plus  vénéneux. 

Les  propriétés  physiologiques  et  toxiques  de  la  nicotine  ont  été  étudiées 
par  Berzelius  et  par  MM.  van  Praag;  Stass,  Albers  et  Claude  Bernard  *; 
elle  accélère  d'abord  la  respiration  et  la  ralentit  ensuite. 

M.  van  Praag  a  préconisé  la  nicotine  contre  les  dermatoses  chroniques; 
elle  est  peu  employée. 

Teioture  de  Nicotine  (Gowe). 

Pr.:  Nicotine 1  gram. 

Alcool 50 

Imbiber  des  compresses  de  cette  teinture  et  appliquer  loco  dolenti. 

M.  Pavesi  a  obtenu  de  bons  résultats  de  Tinjection  suivante  dans  les 
cas  de  paralysie  de  la  vessie. 

Injections  de  Nicotine  (Patbsi). 

Pr.  :  Nicotine 0,60  gram. 

Eau  distillée. 360.00 

Mucilage 30,00 

*  Uçomêur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamenteuses,  Paris, 
1857,  p.  397  etsuiv. 
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Pour  faire  deux  injections  par  jour  dans  la  vessie  contre  les  paralysies 
de  cet  organe.  —  L'absorption  se  fait  difûcilement  par  la  moqueuse  vé- 
sicale,  mais  elle  a  lieu  ;  aussi  la  dose  de  nicotine  employée  dans  cette 
formule  nous  parait-elle  excessive. 


(C»*H"AiO«). 

La  morphine  est  trop  connue  des  chimistes  et  des  médecins  pour  que 
nous  insistions  sur  son  histoire  :  nous  nous  contenterons  de  donner 
quelques  formules  de  préparations  dont  elle  fait  partie. 

L'acétate  de  morphine,  autrefois  très-employé,  Test  beauconp  moins 
aujourd'hui,  parce  qu'il  devient  basique  et  insoluble.  On  préfère 
le  sulfate  et  surtout  le  chlorhydrate.  Les  sirops  d  acétate,  de  sul- 
fate et  de  chlorhydrate  de  morphine  s'obtiennent  par  simple  mélange 
d'une  solution  de  une  partie  de  sel  de  morphine  dans  deux  mille  cinq 
cents  parties  de  sirop  de  sucre.  30  grammes  de  ces  sirops  contiennent 
12  milligrammes  de  sel  de  morphine. 

PttolMi  ^ntro  la  bronoUta  cliroiiUiiia  (van  lev  Corput). 

Pr.:  Extrait  descille 5  à    8  centigr. 

Gomme  ammoniaque 10 

Chlorhydrate  de  morphine 5  milligr. 

Mêlez  et  faites  une  pilule,  et  vingt  semblables  k  prendre  deux  à  quatre 
par  jour,  dans  les  bronchites  chroniques  et  les  broncborrhées.  On  ad- 
ditionne quelquefois  ces  pilules  d'un  peu  de  baume  de  tolu,  et  on  les 
roule  dans  la  poudre  d'iris. 

Émnlsion  calmante  (van  den  Corpdt). 

Pr,  :  Mucilage  de  gemme  arabique 120  gram. 

Huile  de  belladone là      2 

Émulsionnez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  chlorhydrate  de  morphine 30 

Cyanure  de  potassium là      5  centigr. 

M.  S.  A.  —  Cette  émulsion  est  agréable  et  d'un  excellent  effet  dans 
les  bronchites  et  les  toux  nerveuses.  On  peut  l'aromatiser  en  y  ajoutant 
de  Peau  de  fleurs  d'oranger. 

Les  sels  de  morphine  sont  très-souvent  employés  par  la  méthode  en- 
dermique,  à  la  dose  de  1  à  5  centigrammes.  On  peut  employer,  dans  ces 
cas,  les  papiers  titrés  à  un  centigramme  par  centimètre  carré.  On  les 
applique  humectés  d*eau  sur  les  plaies. 


STUPÉFIANTS.    PBINCIPES  IMMEDIATS.  547 

Les  sirops  de  sels  de  morphine  sont  employés  comme  base  des  po* 
lions  calmantes. 

CODÉniE  (Cs»H*0Az0>,2H0). 

La  codéine,  découverte  dans  Fopium  par  Eobiquet,  se  distingue  par 
sa  solubilité  dans  Teau  :  quatre-vingts  parties  d'eau  en  dissolvent  une 
partie,  tandis  qu'il  ne  faut  que  dix-sept  parties  deau  bouillante. 

La  codéine  jouit  de  propriétés  hypnotiques  analogues  à  celles  de  la 
morphine  ;  mais  elles  sont  plus  faibles.  C'est  un  médicament  cher.  On  Ta 
employé  contre  la  gastralgie,  la  coqueluche,  la  bronchite.  On  en  fait 
presque  exclusivement  usage  sous  forme  de  sirop.  11  faut  que  le  médecin 
sache  qu'il  existe  plusieurs  formules  de  ce  sirop  ;  la  plus  commune 
contient  5  centigrammes  de  codéine  par  50  grammes. 

Sirop  de  Codéine. 

Cap.        GuiBouRT.     Berthé.     Rodiqcet. 

Pr.:  Codéine  0,10  0,05  0.25  0,30 

Sirop  de  sucre        50,00         50,00         50,00         50,00 

Dissolvez  la  codéine  dans  un  peu  d'eau,  ajoutez  au  sirop  bouillant  ou 
bien  dissolvez  la  codéine  dans  un  peu  d'eau  acidulée  par  Tacide  acétique 
et  ajoutez  au  sirop  froid  (Mialhc),  dose  10  à  50  grammes  pur  ou  en 
potion.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  le  médecin  devra  spécifier  quel  est  le  si- 
rop qu'il  entend  employer;  à  défaut  d'indication,  le  pharmacien  déli- 
vrera le  sirop  à  5  centigrammes  par  50  grammes. 

Quelques  pharmaciens  délivrent  du  sirop  de  moi*phine  pour  celui  de 
codéine.  M.  Bertbé  a  proposé,  pour  distinguer  ces  deux  sirops,  d'y 
ajouter  deux  gouttes  pour  10  grammes  environ  d'une  solution  d'acide 
iodique,  qui  est  décomposé  par  le  sirop  de  morphine  avec  coloration 
jaune,  et  qui  ne  l'est  pas  par  celui  de  codéine. 

MARCOTIIIE  (C««U*»AzO'«). 

Cette  base  a  été  découverte  dans  l'opium  par  Derosne  en  1804;  elle 
n'est  pas  employée,  et  son  action  physiologique  n'a  pas  été  suffisamment 
étudiée. 

Voici,  d'après  M.  Soubeiran,  quelle  est  la  valeur  comparative  des  dif- 
férentes préparations  de  morphine  et  d'opium  : 

1  partie  de  morphine  cristallisée  équivaut  à  morphine  cristallisée..  4  part. 

—  —  —  desullate 1,33 

—  —  —         de  chlorhydrate. .  .   .  1,26 

—  —  —         d'acétate.   ,  ,   .  ,   .  i.lO 
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50  gram.  de  sirop  de  sulfate  équivalent  à  morphine  cristallisée.  .  0,10 

—  —        de  chlorhydrate 0,iO 

—  —        d'acéUte 0,11 

0,10  de  codéine  équivalent  pour  leur  acUon  i  morphine 0,05 

En  prenant  pour  type  un  opium  contenant  iO  pour  100  de  mor{diine 
et  donnant  50  pour  100  d'extrait,  on  trouve,  d'après  M.  Sou)>eiran,  que 
cinq  centigrammes  de  cet  extrait  représentent  : 

Morphine. 1  centignin. 

Laudanum  de  Sydenham. 80      — 

Opium  de  Rousseau 33      — 

Teinture  acétique  d'opium 1  grtm. 

Pilules  de  cynoglosse 50  centignin. 

Sirop  d'opium 30  g^ram. 

1  centigramme  de  morphine  représente  : 

Extrait  d'opium 5  centigram. 

Laudanum  de  Sydenham 80        — 

Opium  de  Rousseau 33        — 

Teinture  acétique 'd'opium 1  gram. 

Pilules  de  cynoglosse 50  centigram* 

Sirop  d'opium 30  grtm. 

1  gramme  de  laudanum  de  Sydenham  représente  : 

Extrait  d'opium 6  centigram. 

Morphine 12  milligram. 

Opium  de  Rousseau 40  centigram. 

Pilules  de  cynoglosse 60        — 

Sirop  d'opium 56        — 

1  gramme  d'opium  de  Rousseau  représente  : 

Extrait  d'opium 15  centigram. 

Morphine 5        — 

Laudanum  de  Sydenham ,  2,50  gram. 

Pilules  de  cynoglosse 1,50 

Sirop  d'opium 90,00 

30  grammes  de  sirop  diacode  représentent  : 

Extrait  de  pavot  blanc 50  centigram. 

et  équivalent  par  leur  action  à 

Sirop  d'opium 50  gram. 
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CHAPITRE  XVI 

MÉDICATION  ANESTHÉSIQIJE 

On  ddsignc  tous  le  nom  d^anosthésiques  les  agents  qui  jouissent  de  la 
propriété  d'affaiblir  ou  d'éteindre  plus  ou  moins  coinplétomcnt  la  son- 
RÎbilité.  Quoiqu'ils  se  rapprochent  par  leur  action  de»  stupôfiants  et  des 
narcotiques,  nous  en  avons  fait,  h  Texemplo  de  plusieurs  auteurs,  une 
classe  à  part,  tant  h  cause  de  la  spëcialitn  de  leurs  effets,  que  pour  la  ra- 
pidité de  leur  action. 

Les  substances  de  ce  groupe  sont  Téthcr,  le  chloroforme  et  diverses 
autres  substances  volatiles. 

Véthérisation  ou  méthode  d'administrer  réther  par  les  voies  respi- 
ratoires a  été  imaginée  on  1846  par  le  docteur  G.  Jackson. 

Après  avoir  été  employés  exclusivement  en  chirurgie  pour  faciliter 
les  opérations  et  supprimer  la  douleur,  les  anesthésiques  ont  été  appli- 
qués aux  accouchements  et  au  traitement  des  maladies,  telles  que  les 
névralgies,  les  névroses,  comme  l'épilepsie,  rhystéiie,  Tasthme,  la  co- 
quoluclie,  mais  surtout  Téclampsio  des  femmes  enceintes  ;  la  médecine 
légale  cllc-môme  lui  a  dû  de  grands  services  dans  les  cas  de  maladies 
simulées. 

L'anesthésie  provoquée  a  été  souvent  la  cause  d'accidents  mortels  sur 
lesquels  nous  ne  pourrions  pas  insister  ;  c'est  surtout  au  chloroforme 
que  ces  accidents  doivent  être  attribués.  On  le  préfère  k  l'éther,  parce 
que  son  action  est  plus  rapide  et  qu'il  fatigue  moins  les  malades;  mais 
il  détermine  des  accidents  assez  fréquents,  tandis  qu'avec  l'élber  ils  sont 
très-rares. 

Le  ])lus  souvent  les  anesthésiques  sont  employés  en  inhalations  :  on 
verse  quelques  gouttes  de  liquide  sur  une  compresse  pliée  en  forme  de 
godet,  ou  sur  une  éponge,  ou  dans  un  cornet  de  papier,  et  on  fait  res- 
pirer les  vapeurs  étlnrées.  Un  grand  nombre  d'appareils  a  inhalations 
chloroformées  ou  éthérées  ont  été  proposés  ;  mais  aujourd'hui  ils  sont 
peu  employés;  nous  citerons  toutefois  ceux  de  MM.  ChaiTière,  Mathieu, 
Lûer,  Bonnet,  Âmussat  fils,  Ëlser,  F.  Sipson  de  Londres,  et  les  sacs  à 
inhalation  de  M.  Gliarrière. 

Nous  aurons,  en  parlant  du  chloroforme,  le  soin  d'indiquer  les  mala- 
dies dans  lesquelles  les  inhalations  ont  été  préconisées  et  employées  avec 
plus  ou  moins  de  succès;  c'est  surtout  dans  ce  cas  qu'un  instrument 
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<b)seiir  dn  liquide  anestbésiqiK  serait  indispensable,  dennl  les  DCMnbreui 
cas  de  mort  surTeoiu  à  la  suite  de  l'inbabtioD  du  chloroibnne.  Noot  doui 


les  m^ecÏDi  et  les 
chirwgieni  n'ont  pii 
adopté  a 


mètre  de  H.  Duro), 
plormacien  i  Pari). 
Cet  appareil  eat  d'iae 
précûioa  rigonrenu. 
Celui  dont  noua  fign- 
rona  l' eiuemUe.gike 
il  )  Wigeance  deÛ.  Do- 
roy,  est  gradue  pour 
le  chlorofonne,  mais 
il  pourrait  tont  aoni 
bien  servir  pour  twl 
autre  liquide  aneslbc- 
sique,  eo  diangeaut 
la  graduxLion  des  tu- 
bes. Nous  ne  pouTons 
inieui  taire  pour  iiH- 
diqucr  les  avantages 
de  cet  instrument  que 
delaisserparlerH.Ue- 
vcrgie.  Voici  com- 
ment s'ci  primait  notre 
savant  confrèrei  l' Aca. 
démiede  médecine*: 
■ Ainsi  H.  Ri- 
card vousatenucelin- 
gage:  «Si  Touspoutiei 
«  doser  ce  serait  trte- 


icequerou&metteide 
«chbroFùrmedansun 
u  appareil, Tousne  sa- 
uvez pas  ce  quele  ma- 
il lade  en  respire.  • 
'3  de  clilororurinc  niélingéea  d'air. 
•  BKlIelin  de  r Académie  de  médecine,  t.  XXII.  p.  1035. 


Fig.  7.  —  Anoilhésiiu 


Alphi  Robert  a  émis  Isi  même  manière  de  voir,  mais  il  a  consacré  Tim- 
possibilito  du  dosage.  M.  Guérin  veut,  au  contraire,  un  appareil  et  un 
dosage  comme  pour  tous  les  autres  médicaments. 

«  Qu'est-ce  donc  que  le  dosage  en  médecine?  quel  est  son  but?  Quelle 
est  son  utilité?  Le  dosage  n'est  autre  cbosequ  une  sentinelle  avancéeq^e 
Ton  donne  au  médecin  pour  Tavertir  du  danger  que  va  courir  le  ma- 
ade.  En  indiquant  des  doses  extrêmes,  c'est  dire  au  médecin  que  le  ma- 
lade peut  supporter  sans  danger  les  doses  minimes  de  ce  médicament,  et 
le  prévenir  que,  s'il  dépasse  les  doses  les  plus  élevées,  des  accidents 
peuvent  surgir  qui  compromettront  les  jours  du  malade.  Lorsque  le  mé- 
decin se  décide  à  la  dépasser,  c'est  sous  sa  responsabilité,  c'est  en  raison 
de  cas  exceptionnels  que  le  dosage  ne  peut  prévoir. 

«Eh bien!  dans  l'éthérisation  où  est  Tavertissement?  ouest  la  senti- 
nelle avancée?  Elle  est  dans  les  troubles  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation; car  cest  d'eux  seulement  que  le  chirurgien  tient  compte. 
Mais  malheureusement  quelques  secondes  suffisent  parfois  pour  que  l'a- 
vertissement devienne  illusoire,  pour  que  la  mort  se  montre  fatalement. 


M'  couvercle  en  ébène  doublé  de  liège  à  l'inlérieur,  fermant  liermétiquement  le 
booal.  M*  pied  d'ébènc.  RU'  deux  tiges  métalliques  à  ressort,  partant  du  pied  de 
l'appareil  et  venant  s'cmboUer,  au  moyen  d'un  renflement,  dans  une  moulure  du 
coavercle.  ^ 

A,  réservoir  ou  sorte  de  vase  à  déplacement,  portent  des  divisions  dont  chacune 
correspond  à  un  gramme  de  clilorotbrme.  A'  bouchon  obturateur.  G  bouchon-robinet, 
percé  transversalement.  A"  douille  tubu'ée  ou  extrémité  inférieure  du  réservoir. 

K,  petit  flacon  gradué  dans  lequel  pénètrent  :  1*  la  douille  A"  du  réservoir;  9*  les 
plus  courtes  branches  de  deux  siphons  FF'  dont  l'intérieur  est  rempli  de  filaments 
de  colun. 

JJ',  deux  tiibeà  destinés  h  l'introduction  do  l'air  extérieur  dans  l'appareil.  Ces 
tubes  s'élèvent  latéralement  au  réservoir  de  crirstal  pour  le  protéger,  pénètrent  & 
l'intérieur  du  vase  Met  s'approchent  très-près  du  plateau  U. 

I,  tube  aspirateur  flexible,  se  vis»ant  au  couvercle  et  terminé  par  un  enibou- 
choir  1';  à  6  centimètres  de  cet  embouchoir  existent  deux  soupapes  Q,  dont  le  jeu 
alternatif  permet  l'inhalation  et  l'exhalation  en  dehors  de  l'appareil. 

U,  plateau  en  métal,  légèrement  concave,  sillonné  de  petites  raiuures  circulaires  et 
concentriques  d'où  s'élèvent  les  vapeurs  de  chloroforme  :  le  centre  U'  est  troué,  afin 
de  permettre  l'écoulement  dans  le  godet  V  du  liquide  non  vaporise. 

V,  godet  en  cristal,  gradué  et  à  pied  de  bois,  supportant  le  plateau  U  et  destiné 
à  recueillir  l'excès  du  chloroforme. 

D.  régulateur  faisant  mouvoir  horizontalement  et  verticalement  les  deux  siphons  : 
il  se  compose  d'un  axe  dont  l'extrémité  supérieure  est  vissée  dans  un  écrou  D'.  La 
partie  moyenne  de  l'axe  passe  au  milieu  d'un  manchon  de  cuivre  i',  et  son  extré- 
mité inférieure,  après  avoir  traver!>é  le  couvercle,  va  s'engager  dans  un  anneau  de 
cuivre  soudé  à  la  face  antérieure  du  petit  vase  K.  Le  manchon  z  est  fendu  en  %' 
pour  laisser  passer  une  petite  aiguille  fixée  sur  l'axe  à  angle  droit.  La  course  de 
l'aiguille  est  limitée  par  l'entaille  2';  elle  s'arrête  par  consé<iuent  aux  deux  extré- 
mités numérotées  1  et  5.  En  partant  du  haut,  cette  petite  échelle,  1,  2,  3,  4  et  5, 
gravée  au  bord  de  la  fente,  marque  les  degrés  de  ranesthésimètre. 
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Ainsi,  cet  avertbseraent  c'est  rapproche  de  la  mort,  c'est  une  senttiieUe 
tardive  et  parfois  trop  tardive  ! 

«  Or,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  il  existe  un  appareil  qui  permit 
de  doser  le  chloroforme  depuis  la  plus  minime  proportion  que  Ton 
veuille  faire  respirer  au  malade  jusqu'aux  plus  fortes,  puisque  œt  ap- 
pareil est  conçu  de  manière  à  remplir  trois  indications  :  i*"  ne  pas  don- 
ner d'éther  si  on  le  désire  ;  2®  en  donner  depuis  quatre  gouttes  par 
minute  jusqu'à  soixante.  Cet  appareil  a  été  conçu  par  M.  Duroj  ;  M.  Ro- 
bert vous  Ta  montré,  mais  il  ne  Ta  pas  décrit;  permettec-moi  donc  de 
nous  en  faire  une  description  succincte. 

«  Soit  un  réservoir  gradué  par  grammes  qui  verse  le  chloroforme  par 
gouttes  dans  un  réservoir  plus  petit  situé  dans  lappareil.  Dans  ce  se- 
cond réservoir  plongent  deux  petits  siphons  qui,  par  un  mécanisme 
fort  simple,  une  vis,  plongent  de  plus  en  plus  dans  le  liquide  et  s'é- 
cartent en  même  temps  de  manière  à  déverser  le  chloroforme  sur  une 
platine  à  évaporation  ;  deux  tubes  constamment  ouverts  et  représentant 
le  diamètre  de  la  trachée-artère,  permettent  l'entrée  de  lair  dans Fap- 
parcil,  de  manière  à  venir  lécher  la  surface  de  la  plaiine  et  volatiliser 
ainsi  le  chloroforme  au  fur  et  à  mesure  qu'il  tombe  par  gouttes  des 
siphons.  L'excédant  de  chloroforme  qui  peut  n'avoir  pas  été  évaporé  si 
le  malade  n*a  pas  respiré  complètement,  tombe  par  une  ouverture  pra- 
tiquée à  la  platine  d'évaporation  dans  un  troisième  récipient  ;  et  comme 
ces  trois  récipients  sont  gradués  par  une  échelle,  on  peut,  en  sous- 
trayant de  ce  qui  manque  dans  le  réservoir  supérieur,  ce  qui  existe  dans 
les  deux  réservoirs  dé  Tintérieur  de  l'appareil,  juger  à  tout  instant  la 
dose  de  chloroforme  que  le  malade  a  respiré. 

c  Rien  de  plus  simple,  d'ailleurs,  que  le  mécanisme  de  cet  instru- 
ment. Ouvrir  le  robinet  du  réservoir  supérieur  ;  une  fois  ouvert,  il  n'y 
a  plus  à  s'en  occuper.  Tourner  une  vis  pour  faire  évaporer  quatre,  huit, 
seize,  trente-deux  gouttes  de  chloroforme  par  minute,  à  volonté;  tourner 
la  même  vis  pour  suspendre  toute  éthcrisation,  si  on  le  désire,  sans  se 
préoccuper  de  déplacer  rembouchure. 

«  On  peut  donc  commencer  Péthérisation  par  les  doses  les  plus  faibles 
de  chloroforme,  comme  aussi  procéder  à  remploi  des  doses  les  plus 
fortes,  suspendre  ou  diminuer  à  volonté  Téthérisation,  le  tout  en  ne  se 
préocdipant  que  d'une  vis  de  rotation.  » 

On  comprendra  sans  peine  que  nous  no  pouvons  pas  insister  ici  sur 
le  mode  d^application  des  divers  anesthcsiques,  sur  les  procautions  à 
prendre  pendant  Topcration  et  sur  les  secours  h  donner  en  cas  d'acci- 
dents: nous  devons  tout  au  plus  indiquer  les  divers  modes  d'administra- 
tion des  anesthésiques,  et  pour  cela  encore  nous  serons  bref  et  nous 
renverrons  le  lecteur  aux  traités  spéciaux. 
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Les  propriétés  physiques,  chimiques,  physiologiques  et  thérapeutiques 
de  réther  sont  trop  connues  pour  que  nous  les  rappelions  ici;  nous  de- 
vons faire  remarquer  que  Téther  du  commerce  est  raremement  pur;  il 
contient  de  Teau,  et  jusqu'h  40  pour  100  d'alcool;  pour  les  inhalations, 
il  importe  de  prendre  Téther  pur,  privé  surtout  d'acides  par  une  recti- 
fication sur  un  alcali. 

Dès  le  dchut  de  Téthérisation  on  employait  beaucoup  certains  appa- 
reils qui  ne  présentaient  aucun  avantage  et  qui  ne  dosaient  pas  ce 
liquide  inspiré. 

Les  inspirations  d'éther,  quoique  regardées  comme  moins  dange- 
reuses que  celles  du  chloroforme,  ont  cependant  produit  des  accidents 
graves  ;  aussi  M.  le  professeur  Roux  avait-il  proposé  Téthcrisation  rectale, 
qui  a  été  expérimentée  par  MM.  S.  Yiccnte  y  Yedo,  Marc  Dupuy,  Piro- 
goff,  Simonin  de  Nancy;  elle  est  tout  à  fait  inusitée.  On  a  proposé  trois 
formes  :  Tinjoction  d'éther  pur,  l'injection  d'éther  mêlé  d'eau  et  Tinjec- 
tion  des  vapeurs  d'étbcr;  dans  certains  cas  d'opération  à  pratiquer  au 
rectum,  on  a  proposé  de  provoquer  ainsi  Tanesthésie  locale,  qui  n'est 
jamais  entière. 

MM.  Longet  et  Blandhi  avaient  proposé  d'introduire  Téther  par  Testo- 
mac,  mais  Tanesthésie  est  ainsi  très--diflicilement  produite. 

Outre  les  applications  de.  Téthérisation  à  la  chirurgie  et  aux  accouche- 
ments, on  a  proposé  de  la  pratiquer  dans  les  névralgies,  en  général  dans 
les  névroses  et  plus  spécialement  dans  Thystérie  et  Tépilepsie,  mais  cette 
méthode  n'ayant  donné  aucun  succès,  elle  est  aujourd'hui  complètement 
abandonnée. 

L'éther,  dit  sulfurique,  des  pharmacies,  que  Ton  ferait  mieux  de  dési- 
gner sous  le  nom  d'oxyde  cféthyle  ou  d'élher  hydrique,  s'obtient  par  la 
réaction  des  acides  sulfurique,  phosphorique,  arsénique  de  certains 
chlorures  métalliques,  etc.,  sur  l'alcool  de  vin;  c'est  un  des  antispasmo- 
diques les  plus  souvent  employés  ;  on  l'emploie  sous  formes  de  potion, 
de  sirop,  de  granules  ou  de  perles,  etc. 

Les  perles  d'éther  constituent,  à  notre  avis,  une  des  formes  les  plus 
commodes  et  des  plus  efficaces  de  ce  médicament  ;  elles  sont  formées  par 
de  petites  enveloppes  gommées  et  sucrées  renfermant  de  l'éther  liquide; 
on  en  fait  prendre  de  une  à  dix  dans  les  spasmes,  les  névralgies,  les 
crampes  d'estomac,  les  convulsions,  dans  le  croup,  lorsqu'il  y  a  immi- 
nence de  suffocation;  d'ailleurs  on  peut,  dans  tous  ces  cas,  employer 
également  le  sirop  d'éther. 
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HULBE.  SoirKiAis. 

Pr.  :  Elher  à  56*  111 

Sirop  de  sucre  très-blanc,         16  10  16 

Alcool  à  80»  C.  >  5  5 

On  met  le  sirop  d*éther  et  Falcool  dans  nn  flacon,  portant  une  tubu- 
lure à  sa  partie  inférieure  ;  agitez  fortement,  et  quand  le  sirop  est  dair, 
décantez.  L'éther  médicinal  à  56*  que  Ton  emploie  contient  beaucoup 
d'alcool. 

M.  À.  Gaisse  a  récemment  proposé  le  procédé  suivant,  comme  anes- 
thésique  local  pour  les  petites  opérations  telles  que  panaris,  abcès, 
ablation  des  dents,  etc.).  On  introduit  du  camphre  pulvérisé  dans  un 
petit  flacon,  puis  on  remplit  d'éther  et  on  frictionne  légèrement  avec 
cet  éther  camphré,  pendant  une  ou  deux  minutes,  la  partie  où  Télber 
doit  agir. 

ÉTBER  ACÉnQUE  (C«H>O.C*H>0>). 

L'éther  acétique  inhalé  trouble  fort  peu  le  pouls  etla  respiration;  3  agit 
surtout,  d'après  MM.  Flourens,  Ghambert'  et  Louis  Figuier,  sur  le  cervelet, 
sur  le  cerveau;  il  peut  porter  son  action  sur  la  protubérance  annuhirr. 
amener  Tinsensibilité.  Plus  lent  dans  ses  effets  que  l'étlier  sulfuriquc, 
son  action  se  dissipe  plus  vite,  et  on  a  constaté  une  grande  exaltation 
des  mouvements  après  le  retour  de  la  sensibilité. 

L'éther  acétique  est  tout  à  fait  inusité  comme  anesthésique;  on  l'em- 
ploie souvent,  au  contraire,  comme  antispasmodique  à  la  dose  de 
10  gouttes  à  6  grammes  :  k  rextérieur,  on  Ta  employé  en  frictions 
contre  les  rhumatismes  et  les  névralgies. 

ÉTBCR  FORHIQUE  (G«n>0,C*HOs). 

L'éther  formiquc,  assez  difficile  à  obtenir,  est  tout  à  fait  inusité;  il 
agit  sur  les  nerfs  du  sentiment,  dont  il  anéantit  les  effets;  mais  ceux  du 
mouvement  persistent;  il  congestionne  les  organes,  surtout  la  muqueuse 
pulmonaire.  (Ghambert.) 

FORMOHÉTBTUkli 

Le  liquide  huileux  nommé  par  M.  Dumas  formométhylal,  que  Ton 
obtient  lorsqu'on  distille  un  mélange  d'alcool  de  bois,  d'acide  sulfurique 
et  de  peroxyde  de  nanganèsc,  serait,  d'après  M.  Malaguli,  un  mélange 
de  méthyle  et  de  m^thylal;  par  ses  propriétés  anesthésiques  il  faudrait 

'  Des  Effets  physiologiques  et  thérapeutiques  des  Éthers,  Paris,  1848. 
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ÉTHER  CaOiOlIBTDIUOllE  (G«H<K:1). 

le  placer,  d'après  M.  le  professeur  Bouisson^  entre  Téther  et  le  chloro- 
forme :  il  est  inusité. 

L'extrême  volatilité  de  Tcther  chlorhydiique  pur  rend  son  emploi  très- 
difficile  (il bout  à+  il'');  c*cst  un  excitant  diff'usible.  En  médecine  on 
n'emploie  que  Téther  chlorhydriquc  alcoolise.  MM.  Scdillot  et  Flourens 
ont  essayé  ses  effets  anesthésiques  ;  M.  le  professeur  Heyfelder,  d'Erlan- 
gen,  le  recommande.  Ses  effets  stupéfiants  sont  très-prompts,  et  ils  se 
dissipent  rapidement. 

ÉTHER  CanX>RBTDIIIQUE  GBLORÉ 

M.  Y.  Regnault  a  fait  voir  que,  par  Faction  du  chlore  sur  Téther 
chlorhydrique,  on  obtenait  une  série  ayant  pour  point  de  départ  Téther 
chlorhydrique,  dans  laquelle  chaque  équivalent  d'hydrogène  était  succes- 
sivement remplacé  par  des  équivalents  égaux  de  chlore.  Cet  illustre 
chimiste  a  vu  de  plus  qu'à  mesure  que  l'on  obtenait  des  composés  de 
plus  en  plus  chlorés,  les  produits  avaient  une  densité  de  vapeur  et  un 
point  débullition  plus  élevé  :  c'est  ce  que  l'on  verra  dans  le  tableau 
suivant  : 


FORMULES. 

deksitA. 

iBOLLI- 
TION. 

DENSITE 
DC  VAJ>E1JR.  ^ 

rOLUi 

Elher  chlorhydrique 

C*H»C1« 

0.874 

11<» 

2.219 

4 

—     bichloré 

CM1*CI« 

1.154 

640 

3.478 

4 

—    Inchloré 

C*H»C13 

1.372 

750 

4.530 

4 

—    quadrichloré 

c*n«ci* 

1.559 

102o 

7.399 

4 

^-    quintichloré 

C*H  CP 

1.040 

146» 

6.974 

4 

—    perchloré  ou  sesqui- 

chlorure  de  carbone. 

C*Gi8 

L'éther  chlorhydriquc  bichloré  est  isomère  du  chlorure  d'éthylène 
ou  liqueur  des  Hollandais  ==  C*1I*C1*  ;  mais  il  en  diffère  par  ses  pro- 
priétés physiques,  chimiques  et  physiologiques. 

C'est  M.  Mialhc  qui  a  proposé  les  éthcrs  chlorés  comme  anesthé- 
siques. M.  Flourens  a  constaté  eu  effet  qu'ils  produisaient  Tinsensibilité 
en  peu  d'instants.  Deux  grammes  ayant  été  injectés  dans  l'artère  crurale 
de  plusieurs  chiens,  il  y  a  eu  paralysie  du  train  postérieur,  et  des  deux 
jambes. 

C'est  surtout  comme  anesthésique  local  que  Téther  chlorhydrique  bi- 
chloré a  été  employé.  M.  Aran  a  signalé  un  cas  de  guérison  de  névralgie 
faciale  ancienne,  obtenue  par  l'application  directe  de  cet  éther;  il  est 
assez  irritant  et  peut  produire  des  phlyctènes.  On  a  beaucoup  employé, 
pour  combattre  les  clouleurs,  la  pommade  suivante  : 

*  Traité  de  la  Méthode  anesthéHque,  Paris,  1850. 
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Pr.  :Ètber  chlorfaydriquediloré 6  gnin. 

Axonge. 30 

Nélcz.  r—  Pour  frictions  et  applications. 

Nous  avons  nous-mémc  employé  avec  succès  plusieurs  fois,  contre  la 
sdatique,  le  Uniment  suivant  : 

Pr.  :  Laudanum  de  Rousseau  {  ^  .^ 

Glycérine  j  "* *^  «»^- 

ÉUier  chlorhydrique  chloré 5 

Mêlez  et  agitez.  —  En  frictions  sur  les  points  douloureux. 

ÉTBBIUI  lODBTDBIQUE  ET  BROHBTimiginB  (G^UI,  et  C«H«Br). 

Nous  avons  parie  (page  371  )  de  Tcther  iodhydrique  et  de  ses  usages 
en  thérapeutique.  L'étherbromhydriquc  jouit  des  mêmes  propriétés;  quoi- 
qu'ils aient  Tun  et  j'autre  des  propriétés  anesthésiques  assez  prononcées, 
ils  sont  inusités  conune  tek. 

ÉTHER  CTAIIBTDRIQUE  (C«n"C)). 

Cet  éther,  découvert  par  M.  Pelouze,  est  très-vénéneux,  moins  toute- 
fois que  Tacide  cyanhydrique.  C'est  surtout  contre  la  toux  convulsive 
que  M.  Magendic  Ta  employé  k  la  dose  de  deux  à  six  gouttes.  11  n*a  pas 
été  essayé  comme  anesthésique. 


(C*U»0,AzO«). 

L'éther  nitrcux  est  Xéther  nitrique  des  pharmacies  ;  il  est  cmplové 
comme  diurétique  et  antispasmodique,  aux  mêmes  doses  que  Téther  sul- 
furique.  D  après  MM.  Flourens  et  Chambcrt,  il  anesthésie  promptement 
et  donne  au  sang  une  couleur  bistre.  11  agit  plus  particulièrement  sur  le 
nœud  vital,  la  moelle  allongée,  le  mésocéphale  et  ses  dépendances. 


HXTRIO^'E  (C«H"0,AzO»). 

Cinquante  ou  soixante  gouttes  d'cther  nitrique  suffisent,  d'après 
M.  Chambert,  pour  produire  Tanesthésie;  mais  elle  est  précédée  d'un 
grand  bruit  dans  la  tête,  de  céphalalgie,  d'éblouisscments;  il  produit d> 
bord  de  l'excitation,  rinsensibilitc  est  lente  à  se  manifester  et  prompte 
à  disparaître.  Il  peut  produire  des  vomissements  et  la  morti 

CHLOROFORME  (C«1IC1"). 

Découvert  presque  en  même  temps  en  France  par  M.  E^  Soubeiran, 
en  Allemagne  par  M.  Liebig,  et  à  NewYork  par  M;  Samuel  Guthrie  de 
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Sackestt's  Harbor,  le  chloroforme  est  un  des  agents  les  plus  précieia  de 
la  thérapeutique.  C'est  M.  Dumas  qui,  en  4835,  fit  cœinaitre  sa  nature 
chimique,  et  le  découvrit,  on  peut  le  dire,  une  seconde  fois,  en  le  clas- 
sant et  en  le  dénonunant.  Cet  illustre  chimiste  fit  yoir  en  effet  quelles 
étaient  ses  relations  avec  Tacide  formique,  et  sa  transformation  en  for- 
miate  et  en  chlorure  au  contact  de  la  potasse,  d'où  le  nom  de  chloro^ 
forme. 

L'histoire  chimique,  physique,  physiologique  et  thérapeutique  du 
chloroforme  est  tellement  connue  des  médecins,  qu*il  nous  parait  inu- 
tile de  la  répéter  ici;  nous  nous  contenterons  de  rappeler  les  principales 
formes  pharmaceutiques  et  les  indications  médicales. 

Les  inhalations  de  chloroforme  produisent  ^souvent  des  accidents  légers 
dont  iln  yapas  la  plupart  du  temps  à  se  préoccuper,  ce  sont  la  toux  et  les 
vomissements  assez  fréquents  chez  les  enfants,  les  contractions  spasmo- 
diques  de  la  glotte,  il  faut  alors  soulever  Tépiglotte;  les  congestions  cé- 
rébrales légères,  qui  se  dissipent  le  plus  souvent  par  Texposition  à  Fair, 
par  FappUcation  de  sinapismes,  etc.  ;  mais  quelquefois  ces  accidents 
deviennent  plus  graves;  il  faut  alors  avoir  recours  aux  moyens  énergi- 
ques employés  en  pareil  cas;  enfin  on  a  cité  des  éruptions  à  la  peau 
qui  ont  suivi  rinhalation  du  chloroforme,  mais  elles  se  sont  dissipées  ra* 
pidement. 

Dans  d'autres  cas,  malheureusement  trop  fréquents,  les  inhala* 
tiens  du  chloroforme  ont  été  suivies  de  mort,  et  il  est  probahle  qu  il 
agit  alors  de  plusieurs  manières:  tantôt  il  détermine  l'asphyxie  et  la  mort 
presque  immédiate;  tantôt  il  agit  sur  le  système  cérébro-spinal,  dont  il 
modifie  les  fonctions  ;  mais  en  résumé  on  ne  sait  rien  de  certain  sur  la 
manière  dont  agit  le  chloroforme  dans  ces  cas  de  mort  foudroyante  qu'on 
a  eus  à  regretter  quelquefois. 

A  dose  élevée,  le  chloroforme  pris  à  Tintérieur  peut  déterminer  la 
mort  ;  les  dérivatifs  internes,  les  frictions  irritantes  sont  les  moyens  que 
l'on  peut  opposer  aux  accidents  produits. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  nécessité  de  choisir  du  chloro- 
forme parfaitement  pur;  nous  sommes  convaincus  que  les  accidents 
d'irritation  signalés  à  la  suite  de  quelques  chloroformisations  doivent  être 
attribués  aux  impuretés  du  liquide  employé. 

Le  chloroforme  peut  renfermer  du  chlore  libre,  de  Facide  cldorhy- 
drique,  deFalcool,  de  Féther  chlorhydrique,  de  Facide  hypochloreux,  de 
l'alcool  de  bois,  de  l'eau,  des  substances  fixes,  etc.;  il  doit  être  conservé 
a  l'obscurité  ou  sous  l'eau,  car  d'après  MM.  Dorvault  et  Morsou,  il  peut 
éprouver  une  décomposition  spontanée  d'où  il  résulte  du  chlore,  de  l'acide 
hydrochlorique  et  de  Facide  hypochloreux. 

Le  bon  chloroforme  doit  être  transparent,  entièrement  volatil;  sa 
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densité  à  +  15*  doit  être  de  1,490;  son  odeur  rappelle  celle  de  la 
pomme  de  reinette;  sa  saveur  est  éthérée,  sucrée  ;  il  est  soluble  en  toutes 
propoi-tions  dans  Talcool  et  dans  Féthcr;  il  doit  tomber  au  fond  d*un 
mélange  à  parties  égales  d'acide  sulfurique  à  66**  et  d'eau,  ne  doit  pas  être 
troublé  par  leau,  sans  action  sur  le  tournesol,  sur  Talbumine  et  la  solu- 
tion de  nitrate  d'argent;  sur  la  peau  il  produit  la  rubéfaction  sans  Tési- 
cation;  il  est  très-difficilement  inflammable;  il  ne  doit  pas  être  coloré 
par  les  cristaux  de  nitro-sulfurc  de  fer  (Roussin).  S'il  y  avait  coloration 
avec  ce  sel,  c'est  qu'il  renfermerait  de  l'alcool. 

La  chloroformisation  doit  toujours  être  opérée  dans  un  local  vaste  et 
aéré;  il  sera  prudent  surtout,  pour  les  longues  opérations,  d'babituer  le 
malade  au  chloroforme  par  quelques  inspirations  de  ce  liquide  faites  de 
temps  en  temps,  quelques  jours  avant  l'opération.  Le  malade  doit  être 
placé  dans  la  position  horizontale  ;  s'il  survient  de  la  toux  ou  des  Tomis- 
sements,  on  suspendra  l'inhalation;  outre  les  sinapismes,  que  l'on  devn 
appliquer  dans  le  cas  de  congestion  céphalique,  on  pourra  faire  des 
lotions  ou  des  affusions  d'eau  froide,  et  même  pratiquer  une  saignée. 

Le  pouls  devra  être  surveillé  avec  soin  ;  s'il  est  ralenti  et  surtout  sll 
s'arrête,  on  suspendra  immédiatement  la  chloroformisation;  on  placera 
le  malade  dans  un  endroit  frais,  on  fera  des  ablutions  d'eau  froide  à  la 
face;  on  fera  inspirer  des  liquides  irritants,  tels  que  le  vinaigre  anglais, 
l'ammoniaque,  etc.;  on  frictionnera  la  région  précordiale  pour  réveiller 
les  mouvements  du  cœur;  on  titillera  les  narines,  la  luette,  les  aisselles; 
on  suivra,  en  résumé,  toutes  les  indications  données  par  M.  le  docteur 
J.  Gimelle*,  dans  son  Mémoire. 

Loreque  la  vie  est  menacée,  M.  Nclaton  veut  que  l'on  place  le  malade 
la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  haut,  et  M.  Plouviez  conseille  de  faire  des 
pressions  alternatives  de  la  base  de  la  poitrine  et  du  bas -ventre,  et  des 
insufflations.  Quant  au  cautère  actuel,  et  à  Télectropuncture  on  les  a 
peu  employés;  enfin,  pour  plus  amples  détails,  nous  renverrons  nos  lec- 
teurs aux  propositions  résumées  par  M.  Denonviiliers  à  l'Académie  de 
médecine,  touchant  la  valeur  de  Tanesthésie  générale. 

Les  inhalations  de  chloroforme  ont  été  employées  avec  quelque  suc- 
cès dans  le  delirium  tremens,  le  tétanos,  la  chorée,  l'asthme  nerveux, 
l'hystérie,  l'épilepsie,  les  névralgies,  l'éclampsie  puerpérale;  nous  con- 
statons souvent  leurs  bons  effets  chez  les  enfants  atteints  de  chorée; 
mais  la  chloroformisation  nous  parait,  dans  ce  ca«,  une  anne  ii  double 
tranchant,  qu'on  fera  bien  de  ne  pas  employer  dans  la  chorée,  qui  guérit 
souvent  seule  et  qui  cède  à  d'autres  traitements  moins  dangereux  ;  il 

*  J.  Gimelle,  Des  moyens  ânes IhésiqueSj  ou  de  Véther  et  du  chloroforme, 
Paris,  1856. 
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n'en  est  pas  de  mânie  dans  Tédampsie  puerpérale,  affection  presque  tou- 
jours mort^e  et  dans  laquelle  les  inhalations  de  chloroforme  comptent 
quelques  succès.  Quant  i  la  pneumonie,  la  pbotophobie,  les  empoison- 
nements par  la  strychnine,  qu'on  a  essayé  de  combattre  par  la  chloro- 
fbrmisation,  il  n'y  a  rien  de  précis  sur  les  bons  effets  attribués  à  cette 
médication; 

Topiquement  et  comme  anesthésique  local»  le  chloroforme  a  été  em- 
ployé, avec  plus  ou  moins  de  succès,  contre  les  néYralgies,  le  torticolis, 
le  lumbago,  la  sciatiqne,  les  rhmnatismes  chroniques,  le  tétanos,  les 
douleurs  utérines,  la  chorée,  les  coliques  de  plomb,  les  maladies  de  la 
peau,  les  orchites;  si  dans  quelques-uns  de  ces  cas  les  douleurs  sont 
calmées,  H  faut  reconnaître  qu'elles  sont  souvent  aussi  exaspérées  par  le 
chloroforme. 

Les  injections  de  chloroforme  pur  ou  d'eau  chloroformée  ont  été  em- 
ployées contre  Thydrocèle,  la  blennorrhagie,  le  ténesme  rectal,  la  dy- 
senterie, fes  (ïbfiqnés  de  plomb;  dans  ces  derniers  cas  on  remployait  en 
lavements. 

Enfin,  le  chloroforme  pris  à  l'intérieur,  à  petites  doses  (4  g'outtes  à 
6  grammes),  est  un  bon  antispasmodique.  C'est  H.  lé  professeur  Natalis 
Guillot  qui  Ta,  le  premier,  employé  dans  ce  but;  on  Ta  prescrit  contre 
l'hypochondrie,  la  chorée,  les  spasmes,  l'insomnie,  les  apopleiîes,  les 
maladies  mentales,  comme  antipériodique,  etc. 

Voici  quels  sont  ises^incipaux  modes  d'administration  : 

Eaa  oUorofonnée  (Dorvadit). 

Pr.  :  Ghloroforme 0,50  gram. 

Eau  distillée 100,00 

Agitez. 

Sirop  de  CSUorofomM  (Dorvault).  .    . 

Pr.:Ghlororonne 0,75  gram« 

Sirop  blanc 30,00 

Agitez. 

Potton  èhlorofomiée  (Dahrect). 

Pr.  :  Ghloroforme  pur.    .,,,,,. 2  gram. 

Huile  d'amandes  douces.  ...*.... 8 

Gomme  arabique 4  ' 

Sirop  de  fleurs  d'oranger .  *.  30 

Eau  distillée 60 

F.  S.  A. 


80 


830  MlDICÂTIOlf  AHBSTHÉSIQUE. 


Potioa  «Mil  tfuféu  (Sociiii  pbaiiaciotiqcs  bb  Bmnubs). 

Pr. : Chlorofenie Si       4  g^rtm. 

Sucre  entier iS 

Gomine  aribiqiie 5  i  10 

Eau 100 

Triturez  le  sucre  et  le  chlorofarme  et  F.  S.  A. 


(DBSCBAMn). 

Pr.  :  Chlorofornie S,  4  i  6  gram. 

Jaune  d'œnf. N*^  1. 

Sirop  de  ancre 30 

Eau 125 

F.  S.  A. 

r 

MfaLtw«  oUororormte,  ooBtre  les  calcÉte  UttaJras  «1  les 

(Boocbot). 

Pr.:Ghloroioroie. .  . 5  gnun. 

Alcool 35 

Sirop  de  gomme 150 

Mêlez.  —  Prendre  cinq  à  six'cuillerées  par  jour. 

Potioa  GUoroformée,  «jontre  la  coUqne  de  plomb  (Akah). 

Pr.: Gomme  adraganlc 4  grtm. 

Eau Q.  S. 

Pour  faire  un  mélange  épais  et  ajoutez  : 

Chloroforme 2 

Sirop  de  sucre.' 30 

Eau 100 

Par  cuillerées  &  Tintérieur,  une  toutes  les  lieures  et  en  application 
sur  le  ventre. 

Administrer  un  lavement  d'eau  et  immédiatement  après  le  lavement 
suivant  : 

Lavement  dUoroformé  (Aran). 

Pr.  :  Gomme  adragantc 8  gram. 

Eau 125 

Jaune  d'cfcuf N»  1 

Chloroforme 1 

Du  moment  qlic  Ton  met  un  jaUne  d'œuf,  la  gomme  adragante  me 
pai'ait  au  moitis  inutile  1  d^aillcurs  la  dose  eti  est  trop  élevée* 
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(Bodcrot). 

Pr.:  Chloroforme 0.50  gram. 

Alcool.   . 4,00 

Eaa  de  guimauve 40,00- 

r 

Pour  un  lavement,  (fue  le  malade  gardera  le  plus  longtemps  possible; 
le  répéter  trois  on  quatre  fois  par  jour. 


«■  CUorefènM  «t  m  Gynmr*  de  potMMUrii  (Caiehavb 
DE  Bordeaux). 

Pf.:  Chloroforme  pur. 12  gram. 

Cyamire  de  potassium. 10 

AxoDge  récente ,60 

Cire  blanche  .    Q.  S.  pour  avoir  une  bonne  consistance.' 

Employée  en  frictions  contre  les  douleurs  hémicrùniennes  et  les  né- 
vralgies faciale»  ;  dans  les  cas  graves,  on  remplace  le  chloroforme  par 
Fcther  chiorhydrique  chloré. 

Wrop  de  Chloroforme  (Véx). 

Pr.:  Chloroforme 10  gram. 

Huile  d'amandes  douces 60 

Gomme  pulvérisée 40 

Eau. 550 

Sucre 540 

Dissolvez  le  chloroforme  dans  Thuile;  ajoutez  la  gomme,  émulsionnez 
avec  Teau  et  faites  dissoudre  le  sucre  à  froid  et  en  vase  clos. 


L'amylène  est  Thydrogëne  carboné  deTalcool  amyliqué;  ou  essence  de 
pommes  de  terre;  il  a  été  découvert,  par  M.  Balard,  en  1844;  on  l'obtient 
par  déshydratation  de  Talcool  amylique  ou  valérique  »=-  C^^^H^'O*  — 
2H0  =  C*®H*®.  Cette  déshydratation  peut  être  faite  par  l'acide  sulfu- 
rique  ou  le  chlorure  de  zinc. 

L'amylène  est  liquide,  incolore,  transparent,  d'une  odeur  très-forte 
de  choux  pourris;  il  bout  à  .59'*,  sa  densité  est  de  0,659 ,  celle  de  sa 
vapeur  est  représentée  par  2,45;  il  est  extrêmement  peu  soluble  dans 
Feau,  il  se  dissout  dans  Falcool  et  dans  Téther,  il  brûle  avec  une  flanjime 
blanche. 

C'est  M.  Snow  qui  a  proposé  Tamylène  comme  agent  anesthésique;  il 
agit  promptement  surtout  chez  les  enfants.  Accueilli  d'abord  avec  une 
certaine  faveur,  il  a  été  étudié  par  MM.  Giraldès,  Tourdes,  Debout,  Alph. 
Robert,  Velpeau,  Jobert  de  Lamballe,  Henriette,  etc.;  il  est  aijyourd'hui 
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tout  à  Ciit  abandonné,  tant  à  canse  de  sa  maiifaîae  odeur,  qui  est  très- 
)>énible  pour  le  malade  et  pour  les  assistants,  quli  cause  de  aoD  action 
toxique  constatée  par  M.  Debout,  et  des  accidents  mortels  dont  il  a  été 
la  cause. 

■TIlRmnS  D'JJJRUS  (C'«H",H). 

Lliydrure  d^amyle,  découvert  en  1850  par  M.  E.  Frattkland,  a  été 
proposé  par  M.  Sunpson,  d'Edimbourg,  comme  anesthésiqae;  on  sait 
peu  de  chose  sur  ses  efiels;  c*est,  d'ailleurs,  un  corps  très-diffieSe  à 
obtenir;  il  est  tout  à  fait  inusité.  Son  point  d'ébullition  peu  âeré  (30*) 
sera  toujours  un  obstacle  à  son  emploi;  il  faut,  conmie  pour  Famyl^ie, 
un  apparat  spécial  pour  pratiquer  Tamylénation.  C'est  surtout  avec  ces 
liquides  que  l'appareil  de  M.  Duroy  pourrait  rendre  de  grands  serrioes. 

ugiiBini  DBS  BOiXiâmAis  (c^finaF). 

La  liqueur  des  llollandais,  ou  huile  de  ga%  oléfiant,  ehlaride  de  gai 
oléfiant,  chlorure  éLhylique,  éther  biMoréy  chloi^drate  de  chlo- 
rure d^acétylCj  chlorure  d'éthylène,  bichloride  d'élhyUne,  chlorure 
d'hydrocarbone,  hydrohicarbure  de  chlore,  est  connue  depuis  1795,  et 
a  été  proposée  comme  anesthésique,  en  1849,  par  M-  Nunnely  de  Leeds, 
essayé  par  M.  Simpson,  étudié  par  M.  Aran;  mais  c'est  sur  son  isomère, 
Téther  chlorhydrique  bichloré,  que  notre  regrettable  collège  a  opéré,  et 
il  importe  de  ne  pas  confondre  ces  deux  corps,  tant  au  point  de  iw 
chimique  que  sous  le  rapport  de  raction  physiologique;  mais  la  liqueur 
des  Hollandais,  quoique  possédant  des  propriétés  anesthésiques  plus 
prononcées  que  celles  du  chloroforme,  d'après  M.  Reynoso,  et  qu'elle 
ait  une  action  plus  prolongée,  n'est  pas  employée  h  cause  de  son  prii 
très-élevé  et  de  sa  mauvaise  odeur. 

I^ous  dirons  de  même  pour  Véthyléne  perchloré,  ou  protcddorure 
de  carbone  •=  C*Cl*,  et  pour  le  sesquichlorure  de  carbone  ««»  CHil*;  ce- 
lui-ci a  été  préconisé  par  M.  G.  Kind  dans  le  traitement  du  choléra,  sous 
la  forme  suivante  : 

Pr.  :  Biixture  camphrée 250  gram. 

Carbonate  de  magnésie 8 

Sesquichlorure  de  carbone 4  à  8 

Mêlez.  —  Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  quatre  heures. 

M.  Âran  emploie  le  sesquichlorure  de  carbone  comme  anesthési^o 

local. 

Poamuule  aa  seMiololilonire  de  CSarbone  (Hialhb). 

Pr.  :  Sesquichlorure  de  carbone 4  gram. 

Ether  sulfurique 8 

Axonge 20 
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Le  sesquîchlorure  de  carbone»  qui  est  solide,  est  dissous  dans  Téther, 
on  ajoute  la  solution  à  l*atonge  préalablement  fondue  dans  un  flacon 
à  rémeri,  et  presque  froide,  et  on  agite  jusqu'à  refroidissement.  En  fric- 
tionè  contre  leè  névralgies. 


(C*ll*0«). 

Découverte  par  Dœbeireirer,  étudiée  par  M.  Liebig,  Taldéhyde  éthy- 
lique  t  été  proposée  par  M.  Poggiaie  comme  anesthésique;  les  ev^- 
riencesdeM.  Simpsoa  n'ont  pas  confirmé  les  prévisions  du  savant  plîar» 
macien  inspecteur  du  service  de  santé. 

BUIlILniBE  INES  GARBOHE  (S*C). 

Le  sulfure  de  carbone  ou  acide  sulfo-carbonigtie,  sulfure  de  sulfo- 
carbonyle  ,  sulfide  de  carbone^  alcool  de  soufre,  soufre  carburé^  li- 
queur de  Lampadius,  est  un  poison  des  plus  énergiques.  U  peut 
posséder  des  propriétés  anestbésiqnes;  mais  c'est  un  agent  très-dange- 
reux. Nous  renverrons  à  ce  que  nous  avons  dit  page  335»  et  aui  mé^ 
moires  si  bien  iéiU  de  M  »  le  docteur  A.  Delpech  * , 


(C"H«). 

La  benzine  ou  benzole,  ben%éne,  phène,  hydrure  de  phényle,  HcoT' 
bure  ou  quadricarbure  d'hydrogène  a  été  découverte  par  M^  Faraday, 
en  1825  ;  elle  peut  être  obtenue  par  la  distillation  du  benzoate  de  chaux, 
par  la  décomposition  pyrogénée  de  Tacide  benzoïque,  etc. ,  etc.  ;  mais 
on  Textrait  le  plus  souvent  par  distillation  des  goudrons  de  houille.     ■ 

La  benzine  est  un  dissolvant  des  matières  hydro-carbonées;  .c'est 
M.  Snow  qui  Ta  proposée  comme  agent  anesthésique  ;  elle  est  employée 
pour  l'extraction  des  alcabîdes  :  elle  est  vénéneuse,  car  elle  tue  les  ia- 
sectes,  aussi  s'en  est-on  senî  pour  détruire  les  parasites  épizoaires  de 
l'homme  et  des  animaux.  Très-répandue  conmie  liquide  à  détacher,  elle  a 
été  la  cause  d'un  grand  nombre  d*empoîsonnement8  mortels. 

D*après  M.  Snow,  Taneslbésie  produite  par  la  benzine  est  précédée  d'iin 
bruit  de  tête  considérable,  et  souvent  de  tremblements  convulsifs.  La 
benzine  est  uniquement  ehip!oyée  contre  la  gade  et  pour  détruire  les 
poux.  Le  toluène  C'^H^  obtenu  par  M.  Deville  uu  baume  de  loin,  existe 
également  dans  les  essences  de  goudron  ;  c'est  lui  que  l'on  vend  le  plus 
souvent  dans  le  commerce  comnie  eau  à  détacher  et  dissolvant  sous  ie 
nom  de  benzine.  Celle-ci  est  d'un  prix  très-élevé  ;  elle  sert  à  la  prépa- 
ration de  la  nitro-benzine  ou  essence  de  mirbane. 

*  Mémoire  sur  les  accidents  que  développe^  chez  les  ouvriers  en  càout- 
chottCf  rinhalation  du  sulfure  de  carbone  en  vçtpeur,  1856.  —  Nouvelles 
rechercfies,  \%QZ.  ' *      - 

30. 
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KÉMàMùUBaOR  on  XÉROBOiJaiE,  XÉRASJLLtaB 

Le  kérasolène  est  une  huile  extraite  de  la  houille,  dont  on  neoomuît 
en  France  ni  la  composition ,  ni  les  propriétés;  ^e  est,  dil-OD,  très- 
employée  en  Amérique. 


Sous  le  nom  de  pétrole,  pétroIéum,  pétroléine,  gazîline,  etc.,  on 
emploie  depuis  quelques  années,  dans  Tindustrie,  le  produit  de  It  distil- 
lation des  huiles  minérales  d'Amérique,  du  Canada  et  de  Rangoon,  em- 
pire des  Birmans.  Ces  produits  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes  : 

1*  Huiles  lourdes,  densité  0,800  ^  0,850,  servant  pour  r^lairage  et 
le  chauffage; 

2*  Huiles  moyennes,  0,750  à  0,785,  servent  pour  réclairage  et  Tex- 
traction  des  alcaloïdes  ; 

3*  Les  huiles  légères,  densité  0.650  à  0.750,  sont  employées  à  divert 
tisages  industriels,  tels  que  dissolution  du  caoutchouc,  désuintage  des 
laines,  extraction  des  huiles  des  tourteaux,  pour  enlever  les  taches,  etc. 

V  De  la  paraffine. 

Les  huiles  légères  ont  été  étudiées  par  MM.  Pelouze  et  Gahoors;  leur 
point  d'ébullition  varie  de  50*  à  180";  celui  des  huiles  lourdes  monte 
jusqu'à  250"*.  Nous  avons  isolé  un  liquide  qui  bouillait  à  +  i8*. 

Les  huiles  de  pétrole  n'ont  reçu  aucun  usage  médical,  si  ce  n'est  ce* 
lui  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  L'expérience  nous  a  appris 
qu'elles  ne  sont  pas  vénéneuses  ;  elles  possèdent  des  propriétés  anestbé- 
siques  ;  mais  l'action  est  lente  à  se  produire. 

ACIDE  CARBONIQUE  (CO*). 

Depuis  fort  longtemps  les  praticiens  ordonnaient  les  eaux  de  Nauheim 
et  de  Marienbad,  qui  sont  chargées  d'acide  carbonique,  en  injection  dans 
le  vagin.  Les  bains  d'acide  carbonique  ont  été  expérimentés  par  CoUard 
de  Martigny,  et  employés  souvent  dans  les  établissements  qui  possèdent 
des  sources  d'eaux  carboniques,  des  faits  d'anesthésie  avaient  été  signalés 
par  Ingenbouz,  Bergmann,  Ghaptal,  Gelhaus,  etc. 

Graefe  dirigeait  dans  l'œil  un  courant  d'acide  carbonique;  Rosier  l'in- 
jecta dans  le  vagin  des  femmes  alleinles  de  cancers  utérins,  en  1854; 
M.  Mojon,  d^e  Genève,  préconisait  ce  gaz  en  injections  dansTutérus,  soit 
pour  calmer  les  douleurs,  soit  pour  obtenir  Técoulement  menstruel; 
d'après  M.  Trousseau,  le  cataplasme  de  levure  de  bière  autrefois  em- 
ployé, catasplasma  cerevisiss,  pour  le  pansement  des  ulcères  n'agissait 
que  par  l'acide  carbonique  qu'il  dégageait  ;  Giacomini  avait  placé  depuis 
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longtemps  Tacido  carbonique  dans  les  hypoithénûanU  vascuUhcar* 
diaques. 

C'est  M.  Simpson  qui  a  remis  en  usage  Tanesthésie  locale  par  Tacide 
carbonique;  les  résultats  observés  ont  beaucoup  varié.  MM.  Follin  et 
Broca  en  ont  obtenu  de  très -remarquables,  tandis  que  M.  Scanzoni 
n'aurait  pas  réussi.  MM.  Demarquay  et  Monod  pensent  que  les  injections 
vaginales  d'acide  carbonique  produisent  de  bons  effets,  lorsque  la  mu- 
queuse est  détruite  ;  tandis  que  les  résultats  sont  négatifs,  lorsqu'il  y  a 
intégrité  des  tissus. 

L'appareil  h  injections  d'acide  carbonique  pourra  varier  à  la  fois  de 
formes  et  de  dispositions.  M.  Fordos  en  a  imaginé  un  qui  agit  très-bien 
et  qui  est  fort  commode. 

MM.  Demarquay  etLeconte  ont  constaté  que  les  plaies  enfermées  dans 
une  atmosphère  d'acide  carbonique  étaient  avantageusement  modifiées, 
et  que  la  cicatrisation  se  faisait  mieux  et  plus  rapidement.  ^ 

Nous  devons  k  M.  le  docteur  Ilerpin,  de  Aletz,  un  travail  très-intéres- 
sant sur  les  applications  thérapeutiques  de  l'acide  carbonique  ;•  c'est  lui 
qui,  le  premier,  a  fait  connaître,  en  France,  tout  le  parti  que  l'on  tirait 
en  Allemagne  de  cette  médication.  Disons,  en  passant,  que  les  bains  de 
maix  de  raisin  doivent,  en  grande  partie,  leur  action  à  Tacide  carbonique 
qu'ils  dégagent. 

M.  Follin,  qui  a  traité  un  grand  nombre  de  maladies  de  l'utérus  par 
les  douches  d'acide  carbonique,  et  qui  emploie  dans  les  opérations  sur 
la  matrice  le  même  gaz  comme  aneslhésique,  s'est  servi  avec  avantage 
d'un  appareil  &  injections  carboniques  imaginé  par  Fordos  et  construit 
par  M.  Charrière. 

Les  accidents  sont  peu  à  redouter  à  la  suite  des  injections  d'acade 
carbonique;  ils  consistent  en  céphalalgies,  ctourdissemenls,  faiblesse  et 
obscurcissement  de  la  vue,  courbature  générale,  somnolence  :  tels  sont 
les  phénomènes  que  le  chirurgien  devra  surveiller. 

Le  plus  souvent  on  fait  usage  comme  anesthésîque  d'un  mélange 
d'aciJe  carbonique  et  d'air. 

M.  le  docteur  Constantin  Paul  a  tout  récemment  proposé  l'eau  char- 
gée d'acide  carbonique  à  cinq  ou  six  atmosphères  comme  anesthésiquc 
local,  pour  le  pansement  des  plaies,  et  en  injections  vaginales  dans  les 
cas  d'ulcérations  ou  de  carcinomes  utérins  ;  il  est  probable  que  cette 
méthode  très-rationnelle  est  appelée  à  rendre  quelques  services. 

OXTDE  DE  GARBOME  (CD). 

Découvert  en  1781  par  Lassonne,  étudié  en  1800  par  Pricstley, 
Toxyde  de  carbone  n'avait  reçu  aucune  application  thérapeutique  ;  ce 
sont  MM.  Tourdes,  de  Strasbourg,  et  Ozanam,  qui  ont  constaté  les  pro- 


536  MéDICATIOfI  AHESTBÉSIQUE. 

priétés  anesthésiques  de  ce  gaz  ;  son  action  physiologique  a  été  par£ai- 
tement  étudiée  par  ces  médecins,  il  produit  une  anesthésie  rapide  dans 
laquelle  ou  remarque  cependant  une  période  d'excitation  pendant  la- 
quelle l'animal  se  débat,  en  même  temps  que  la  circulation  et  la  respi- 
ration sont  accélérées,  et  une  période  d' anesthésie  caractérisée  par  la 
stupeur,  la  résolution  musculaire,  Tinsensibilité,  la  diminution  d*actinté 
de  la  respiration  et  de  la  circulation. 

L*oxyde  de  carbone  est  un  gaz  très-délétère  et  tue  rapidement  en  rou- 
gissant les  globules  sanguins  et  en  s'opposant  à  Thématose;  il  y  atarait 
donc  grande  imprudence  à  l^employer  en  inhalations,  comme  Tont  £iit 
en  1847  MM.  SokofofT  et  Tschikarewsk,  qui  ont  proposé  de  faire  respirer 
Tojyde  de  carbone  dans  la  phthisie  :  c'est  uniquement  comme  anesthé- 
nque  local,  surtout  dans  les  carcinomes  utérins,  que  M.  Coze  a  employé 
les  injections  d'^oxyde  de  carbone. 

PROTOXTDE  D^AZOTE  (ÂzO). 

Le  protoxyde  d'azote  ou  gaz  hilariant  a  été  découvert  par  Priestley, 
il  a  été  préconisé  comme  anesthésique  par  M.  Horace  Wells,  dentiste  du 
Gonnecticut;  il  est  assez  soluble  dans  Teau,  et  M.  le  docteur  G.[J.  Ziegler, 
de  Philadelphie,  a  reconnu  que  sa  solution  à  cinq  volumes  possédait  des 
propriétés  toniques ,  dissolvantes  et  cxbilariantes.  Il  a  été  employé 
comme  antidote  de  plusieurs  gaz  ;  la  solution  parait  ranimer  l'énergie  du 
système  nerveux.  On  adm'mislie  là  eo  potion  à  la  dose  de  100  II  500 
graiiuncs.  En  Angleterre,  la  solution  de  protoxyde  d'azote  à  cinq  vo- 
lumes est  employée  sous  le  nom  de  Searle' s  paient  oxygénons  aerated 
water, 

ACÉTONE  (C«I1«0<). 

L'acétone  dérive  de  Tacide  acétique  ;  elle  a  été  étudiée  plus  spéciale- 
ment par  MM.  Dumas,  L'ebig  et  Kane;  on  croyait  que  c'est  elle  qui  est 
employée  par  le  docteur  John  llastings,  du  Londres,  contre  la  phthisie, 
sous  le  nom  denaplitay  mais  il  parait  maintenant  que  ce  nom  doit  être 
rapporté  à  Y  esprit  pyroxilique  ou  alcool  de  bois. 

D'après  M.  Ghambers,  Tacétone  détermine  une  giande  propension  au 
sommeil  sans  anesthésie.  On  la  recommande  contre  la  goutte  et  le  rhu- 
matisme et  comme  anlhelmiutique  ;  la  dose  est  de  10  gouttes  et 
2  grammes  par  jour  dans  une  potion. 

ESPRIT  DE  B0I8  -  ALGOOL  DE  BOIS  (C;*UH)«). 

L'alcool  de  bois  ou  méthyliqney  esprit  piroxylique,  hydrate  de  me'- 
thyléney  oxyde  de  méthyle,  naphta  des  Anglais,  a  été  entrevu  par 


Taylor  en  1812  et  étudié  par  MM.  Dumas  et  Péligot;  il  a  été,  depuis 
1835,  Tobjet  de  plusieurs  trataux  très-impoilants. 

On  ne  sait  pas  si  Talcool  de  bois  possède  des  propriétés  anesthésiques. 
M.  John  Hastiogs  remploie  sous,  le  nom  de  naphta  eoolre  la  phtbirie,  à 
la  dose  de  10  gouttes  à  5t  gramihes. 


Le  genre  Lycoperdon  constitue  ces  champignons  que  Ton  désigne  vuN 
gairement  sous  le  nom  de  vesses  de  loup.  On  mange,  dans  certains  pays 
les  Lbomta,  gigarUeum  et  corium  avant  leur  entier  déTekippement; 
plus  tard,  ils  se  transforment  en  une  poussière  extrémeroeni  fine. 

C*est  M.  Ricbardson  qui  a  proposé,  en  1853,  la  poussière  du  L.  pro* 
teus  eoflammée  comme  anesthésique;  il  à  pu  ainsi  endormir  des 
chiens  pendant  plusieurs  heures  ;  pour  les  réveiller  il  suffisait  de  les 
soustraire  à  Taction  du  gaz  résultant  de  cette  combustion.  En  Angle- 
terre, on  emploie  cette  méthode  pour  endormir  les  abeilles.  Diaprés 
M.  Czerniaiew  on  emploie  en  Grimée,  à  cet  usage,  la  fumée  provenant  de 
la  combustion  du  L,  horrendum^  le  plus  gros  des  chanipignons.  connus, 
qui  peut  acquérir  jusqu^à  un  mèlre  de  diamètre. 

La  poussière  du  lycoperdon  est  ftcre  et  irritante.  En  Allemagne,  on 
s'en  sert  pour  mettre  sur  la  coupure  des  rasoirs  :  eh  France,  elle  est 
tout  à  fait  inusitée / 

UÈLàMOEU  RtnuaÉllAlITS 

M.  James  Amott,  de  Brighton,  a  le  premier'  employé  le  froid  comme 
anesthésique  local,  mais  c'est  M.  Velpeau  qui  a  vulgarisé  ce  moyen,  qui 
en  a  réglé  remploi  et  fait  des  applications  utiles  :  le  mélange  réfrigé- 
rant à  employer  peut  varier  de  composition,  celui  de'  glace  et  de  sel  est 
le  plus  souvent  usité;  on  les  concasse  finement  et  on  place  ce  mé- 
lange dans  une  vessie  ou  dans  un  sac  en  caoutchouc  que  l'on  maintient 
sur  la  partie  que  Ton  veut  refroidir.  M.  Nélalon  préfère  un  sae  de  gaze 
pour  permettre  Técoulement  du  liquide.  Par  divers  mélanges  on  peut 
abaisser  convenablement  la  température  :  la  glace  peut  être  faite  avec 
des  glacières  portatives;  celle  de  M.  Carré,  qui  congèle  Teau.par  la 
volatilisation  de  Tammoniaque,  est  une  des  plus  commodea« 

C'est  surtout  pour  l'opération  de  Tongle  incarné  que  le  froid  a  été 
appliqué,  on  a  cherché  à  Tutiliser  pour  Tablation  des  dents. 

Voici  quels  sont  les  principaux  mélanges  frigorifiques  employés  : 


■Manges  de  mIs  et  d'eao.  Abaissem.  du  thfrm. 
Pr.  :  Clilorhydraie  d'ammoniaque  cristallisé  5  part,  j 

Azotate  de  potasse 5  )  de  ^f- 10*  à  •*  1^*. 

Eau 16         j  '         I 
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Pr.  :  AioUte  d'ainnioiiia<{ue  \  \ 

Carbonate  de  soude      >  parties  égales  >  de  +  10*  à  — 15". 
Eau.  )  ) 

Pr.  :  Ajoute  d'ammoniaque  j  ^^^.^  ^^^^  |  de  + 10-  â  - 15. 

■élanffM  de  Mis  et  faeldea  étendu. 

Sulfate  de  soude 3  parties  |  j     .  jiw  •      ja» 

Acide  azotique  étendu.  .  .    2  j  ae  -t-  w  a  —  lo-. 

Sulfate  de  soude 5  parties  I  j^  .  ja.*      4  a* 

Acide  sulfurique  étendu.  .     4  j  ae  -h  iir  a  —  lo-. 

Sulfate  de  soude 8  parties.  iA^t^Ât^x 47. 

Acide  chlorhydrique  ...    5  ( 


Sulfate  de  aine  pulvérisé. .    1 
Acide  cblorbydrique  du 
commerce .    1 


de  4- 10-  à  —  7% 


H<leiiges  de  neiffejet  de  sel,  oo  d*aclde  étenda,  es  tf alcool. 

Sel  marte.  ".  !  ".  '.  '.  \  P«''i«  «8«1«»  [  de  0-  à  - 17-. 

Neige , 3  parties  |  j    /v,  i       oq» 

Chlorure  de  calcium  hydraté  4  J  de  ir  a  —  Z5  . 

Neige 1  partie    l  de  —  6*  à  —  15» 

Acide  suilurique 1  { 

BYPNOTISME 

L'hypnotisme  a  eu  à  une  époque  un  assez  grand  retentissement  en 
dehors  du  monde  scientifique  ;  il  a  occupé  des  médecins  assez  distingués 
pour  que  nous  croyions  utile  d'en  faire  en  peu  de  mots  Thistorique. 

L'hypnotisme  est  un  état  somnolent  quelquefois  k  forme  calalepti- 
que,  suivi  souvent  d'insensibilité  plus  ou  moins  complète,  produit  par 
un  strabisme  convergent  à  faible  dislance  qui  détermine  une  fatigue 
considérable,  lorsqu'il  est  prolongé  assez  longtemps. 

Pour  provoquer  le  sommeil  hypnotique  il  suffit  de  faire  asseoir  une 
personne  dans  un  fauteuil,  la  télé  renversée  en  arrière,  de  tenir  un  objet 
brillant  pendant  un  nombre  variable  de  minutes,  à  vingt  centimètres 
environ  de  la  distance  des  yeux,  et  de  faire  fixer  cet  objet. 

Ce  phénomène  physiologique  curieux  était  connu  en  Angleterre,  où 
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M.  James  Braid,  do  Londres,  Favait  mis  en  lumière;  il  est  signalé  par 
M ttlior  t  et  par  Littré  et  Robin  •.  En  1 858,  M .  Bazin,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Bordeaux,  fit  une  leçon  sur  ce  sujet,  et  M.  Axam,  pro- 
fesseur suppléant  à  T École  de  médecine  de  la  même  ville,  vérifia  expé- 
rimentalement les  assertions  du  médecin  anglais  ;  plus  tard,  MM.  Follin 
et  Broca  purent  faire  subir  à  uoe  personne  hypnotisée  une  opération 
douloureuse,  qui  fut  supportée  sans  que  le  malade  accusftt  la  moindre 
souffrance  :  M.  Velpeau  comnumiqua  ce  résultat  curieux  à  TAcadémie 
des  sciences. 

Dès  le  début  on  avait  fondé  de  grandes  espérances  sur  les  applica* 
tiens  que  Ton  croyait  pouvoir  faire  de  ce  phénomène;  on  pensait  qu'il 
serait  possible  d*amener  ainsi  Tinsonsibilité  chez  les  malades  et  éviter 
tous  les  dangers  que  présentent  les  aneslhésiqucs  ordinaires»  mais  mal** 
heureusement  un  grand  nombre  de  sujets  sont  réfractaires  à  l'action 
hypnotique  ;  il  a  fallu  abandonner  ces  espérances  prématurées  ;  lliypno-* 
tisme  n'en  resta  pas  moins  comme  un  phénomène  fort  curieux. 

Le  sommeil  hypnotique  cesse,  lorsqu'on  pratique  de  légères  fHctlons 
sur  les  yeux,  ou  qu'on  insuffle  de  l'air  sur  le  visage. 

Avant  le  sommeil  hypnotique,  et  au  commencement  de  l'expérience, 
on  remarque  que  les  pupilles  se  contractent,  puis  qu'elles  se  dilatent  ; 
après  quelques  fluctuations,  il  survient  une  insensibilité  plus  ou  moins 
complète  avec  rigidité  musculaire;  les  sens,  après  avoir  été  d*abord 
très^xaltés,  sont  plus  tard  déprimés,  et  il  survient  une  torpeur  plus 
grande  que  celle  du  sommeil  naturel.  Les  sujets  qui  ont  été  hypnotisés 
un  certain  nombre  de  fois  peuvent  s'endormir  eux-mêmes,  en  regar- 
dant leur  doigt  placé  assez  près  des  yeux  pour  produire  une  conver-» 
gence  sensible. 

^  MWcr y  Manuel  de  phyHologieAÏÏ^» 

'  Dictionnaire  de  médecine,  de  Nystcn.  Onzième  édilloPi  1858,  page  Vti, 
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CHAPITRE  XVII 

MÉDfCilLTIOlV  AlVTISPASlflODIQlJE    ' 

Dans  le  sens  précis  du  mot,  on  devrait  entendre  par  antispasmodi' 
dique  tout  médicament  qui  jouirait  de  la  propriété  de  ramener  à  Fétat 
normal  les  fonctions  nerveuses  et  musculaires,  augmentées,  diminuées 
ou  anéanties  ;  mais  rien  de  plus  vaste  que  la  médication  antispasmodi* 
que  ;  tantôt,  en  effet,  elle  va  chercher  ses  moyens  dans  les  antiphlogis- 
tiques,  les  calmants,  les  tempérants,  les  bains,  le  repos,  la  diète.  C'est 
qu'alors  il  y  a  pléthore  sanguine  comme  cause  des  désordres  nenreui  : 
tandis  qu'au  contraire  on  a  recours  aux  toniques  légers,  aux  analeptiques, 
aux  stimulants  généraux  non  diffusibles,  lorsque  TafTection  nerveuse 
est  due  à  Tépuisement  des  forces,  à  Tatonie  et  à  la  débilité  générale. 

Les  plantes  à  odeur  forte  et  aromatique,  les  gommes-résines  fétides, 
les  matières  animales  trèsH)dorantes,  les  éthers  et  certaines  huiles  essen- 
tielles composent  le  groupe  si  nombreux  des  antispasmodiques.  Nous 
n^aurons  k  nous  occuper  ici  que  de  ceux  qui  ont  été  introduits  récem- 
ment en  thérapeutique  ou  qui  ont  reçu  de  nouvelles  applications. 


§  I.  -  ANTISPASMODIQUES  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL. 

RACSDIE  DE  ftUMBOL 

Sous  le  nom  de  sumbul,  somboul  ou  racine  de  musc,  on  emploie 
depuis  quelques  années  comme  antispasmodique,  en  Allemagne,  une  ra- 
cine qui  vient  de  la  Bucharie  et  que  Ton  attribue  aune  ombellifère  voisine 
du  genre  Angelica;  elle  renferme  une  matière  résineuse  que  Ton  extrait 
par  Talcool,  conune  la  résine  de  jalap.  11  paraît  que  dans  Tlnde  on  em- 
ploie les  nards  sous  le  nom  de  sumbul  :  cependant  diaprés  M.  Grandville 
la  racine  employée  dans  1  Inde  se  rapprocherait  de  celle  du  commerce  ; 
le  mot5(/m^tt/,  qui  est  arabe,  signi6e  plante,  et  d'après  M.  W.  Jones,  ce 
que  les  Hindous  et  les  bramines  emploient  sous  ce  nom  est  le  Yéritable 
jatamensi  ou  nard  indien^  qui  est  une  valériane. 

Le  sumbul,  très-employé  dans  la  parfumerie  française,  se  présente  soas 
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la  forme  de  raciaes  de  la  grosseur  du  bras,  coupées  par  rondelles  de 
0*,Q1  à  O'.OSb  d  épaisseur  ;  elle  est  blanc  jaunâtre,  fibreuse,  recou- 
verle  d'une  écorce  jaunâtre  et  rugueuse  ;  elle  présente  une  odeur  mus- 
quée des  plus  prononcées  et  un  arôme  très-agréable  lorsqu'on  la  mâche  ; 
elle  a  été  analysée  par  MM.  Reinsch,  Schnetzlcin,  Frechinger  et  Kal- 
hofer;  elle  renferme  une  buikrn^thérée  ;  deux  résines,  Tune  soluble  dans 
Téther,  Taulre  dans  Talcool,  de  la  cire,  une  matière  aromatique,  une 
substance  amère,  et  un  actde  nommé  acide  mm  imlique. 

D'après  M.  Grandnlle,  la  teinture  de  sumbul  peut  être  employée  dans 
tous  les  cas  de  désordres  nerveux,  la  chlorose,  Taménorrhée,  la  dysmé- 
norrhée, la  période  algide  du  choléra  ;  c'est  Li  teinture  que  Ton  emploie 
h  la  dose  de  1  à  4  grammes  par  jour,  dans  une  potion. 

M.  Tods  a  obtenu  de  bons  effets  de  celte  teinture  contre  Tépilepsic, 
mais  on  ne  sait  rien  de  précis  à  ce  sujet. 

PLAHTES  A  ODEUR  DE  MUIG 

M.  Hannon  a  publié  un  travail  intéressant  sur  les  plantes  à  odeur  de 
musc;  il  cite  la  moscatelline,  adoxa  moschatellina,  L.,  si  commune 
dans  nos  bois,  la  mauve  musquée ^  m^alva  moschata,  L.,  et  le  mi~ 
multis  moschatus  de  Douglas.  Nous  y  ajouterons  la  centaurea  mos- 
chata, cultivée  comme  plante  d'ornement.  M.  Hannon  parait  donner  lu 
préférence  au  mimultis  moschatus,  il  en  a  fait  préparer  une  eau  dis- 
tillée, un  sirop,  une  teinture.  Mais  nos  expériences  personnelles  nous 
permettent  de  douter  de  refficacitc  de  ces  préparations. 

Potion  an  Hnao  [végétal  (Uan.no.^). 

Pr.  :  Essence  de  mimulus  moschatus 4  goutt. 

Alcool Q.  S. 

Sirop  de  8UC1T 30 

Eau 150 

à  prendre  une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures. 

La  racine  de  valériane,  valeriana  officinalis  et  F.  dioica  est 
placée  k  la  tête  des  antispasmodiques  ;  on  Tadministre  en  poudre  h  des 
doses  variables,  qui  peuvent  aller  jusqu'à  cent  grammes  par  jour.  Los 
pharmaciens  doivent  être  prévenus  que  cette  racine  est  souvent  falsifiée 
avec  celle  de  scabicuse. 

L'huile  essentielle  de  valériane  est  composée  de  deux  essences,  la  fa- 
lérène  ou  boméene  -->  (C^a^<^  et  La  valerol  — G«sU«K)^);  elle  contient 
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en  outre  de  Yacide  valéHunique  du  Boméoi,  une  résine  particulière. 
Exposée  à  Tair,  le  talérol  qu'elle  contient  se  transforme  en  acide  valé- 
rique. 

L'essence  de  talériane  est  limpide,  neutre,  d'une  odeur  qui  n'a  rien 
de  désagréable,  mais  qui  devient  fétide.  M.  Barrallier  Ta  étudiée  au  point 
de  Tue  thérapeutique. 

Lavement  contre  les  If  évrali^ies  lombalree. 

Pr.:Eau 20O  gram. 

Poudre  de  valériane 4 

—  de  feuilles  d'oranger 4 

Garder  le  lavement  le  plus  longtemps  possible  ;  il  a  été  employé  sau- 
vent avec  succès. 

Pondre  antlgaBtralgiqne  (Aban). 

Pr.  :  Sous-nitrate  de  bismuth 4  gram. 

Poudre  de  rhubarbe 0,50 

—  de  valériane 0,50 

Mêlez  et  divisez  en  quatre  paquets,  à  prendre  un  au  moment  du  re- 
pas ;  dans  quelques  cas  on  ajoute  : 

Safran  pulvérise 0>50 

Potion  contre  le  Typhns  épidémiqne  (BahrallierS 

Pr.  :  Sirop  de  valériane. .   .       25  graui. 

Eau  distillée 10 

Essence  de  valériane 0,50,  4    20,50 

À  prendre  par  cuillerées  à  bouche,  toutes  les  demi-heurei». 

D*après  M.  Barrallier  Tessence  de  valériane  est  utile  contre  la  stupeur, 
la  somnolence,  le  coma  qui  compliquent  les  fièvres  graves,  contre  Thys^ 
térie,  Tasthme  essentiel. 

Teinture  de  Daphne  Heserenm  contre  lee  Névralgies  (W'krtbkiii)* 
Pr.  :  Baies  de  daphne  mezereum  (bois  gentil) 


Alcool  à  86» 


aa.  ,    .    ;       50  gram. 


t'ailcs  macérer  huit  jours  et  filtrez.  —  En  frictions  répétées  Irois  oU 
quatre  fois  par  jour,  loco  dolenti. 

PEUGEDANUM  AUSTRIACUM 

Les  feuilles  de  peucedanum  sont  très-employées  en  Allemagne  contre 
Tépilepsie;  dose,  8  grammes  par  jour  ;  d'après  le  docteur  Fagot  la  racine 
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peut  être  aussi  employée  et  son  action  dépasse  beaucoup  celle  du  peuce- 
danum  palustre;  il  la  préconise  surtout  contre  les  crampes  d'estomac 
Il  paraît  que  cette  plante  est  la  base  d'un  remède  secret  qui  a  un  grand 
débit  et  se  vend  très-cher. 


M.  Timbal-LagraYO  a  publié  un  travail  très-intéressant  sur  les  diffé- 
rentes espèces  de  Galium,  dont  nous  avons  rendu  compte  ^  Notre  con- 
frère a  étudié  à  différentes  époques  de  la  végétation  les  galium  palustre, 
mollugo,  dumetorum,  vei'um,  il  ajoute  que,  sous  le  nom  de  G.  mol" 
lugOt  on  vend  souvent  les  G.  album,  dumetorum,  erutum,  elatum  et 
Insubricum,  Enfin ,  M.  Timbal-Lagrave  dit  qu'il  faut  préférer  le 
G.  palustre. 

On  a  fondé  un  hôpital  à  Tain  (Drôme)  où  les  épileptiques  sont,  dit-on, 
traités,  et  on  ajoute  guéris  par  les  préparations  de  galium;  on  dit  que, 
pour  être  efBcace  il  faut  que  la  plante  ait  été  cueillie  à  Tain,  dans  la  ma- 
tinée de  la  Saint- Jean  et  dans  un  certain  jardin.  Il  paraîtrait  que  ce^  nou- 
veaux spécialistes  n'ont  pas  une  foi  bien  grande  dans  leurs  remèdes, 
puisqu'on  nous  assure  qu  un  certain  élixir  contre  Tépilepsie ,,  vendu  à 
Tain,  renferme  du  valérianate  d'atropine. 

Sirop  de  Galiam  palustre  (MiERGUEb). 

Pr.  :  Galium  palustre  frais Q.  S. 

Alcool 1/16  gram. 

Pilez  et  exprimez-en  le  suc,  portez-le  à  la  température  de  lOO"*  et 
filtrez  ;  ajoutez  q.  s.  de  sucre  pour  faire  un  sirop  concentré  auquel  on 
ajoute  un  quart  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  Une  cuillerée  par  heure 
lorsque  les  accès  sont  rapprochés,  et  deux  ou  trois  matin  et  soir  d|ms  le 
cas  contraire. 

SBUN  DE8BIARAIS 

Leselindes  marais,  selinum  palustre  (OmbelliFères),  a  été  proposé  ré- 
cemment comme  un  spécifique  de  l'épilepsie  ;  on  l'emploie  en  poudre  ;  la 
dose  hebdomadaire  est  de  50  grammes  en  vingt  prises,  à  prendre  trois 
par  jour,  une  heure  avant  chaque  repas  ;  s'il  survient  des  coliques  ou  de 
la  diarrhée,  on  suspend  l'emploi  du  médicament;  on  augmente  la  dose 
de  15  grammes  chaque  semaine,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  120  grammes, 
en  ayant  le  soin  de  suspendre,  chaque  fois  que  les  désordres  gastro- 
intestinaux  surviennent.  La  dose  maximum  est  poursuivie  pendant 
six  semaines,  de  sorte  qu'en  trois  mois  on  aura  pris  1,275  grammes  de 

'  Annuaire  pharmaceutique  pour  1863* 
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poudre  de  selin.,  Pour  les  jeunes  enfante  la  dose  est  de  10  grammes  par 
semaine  et  le  double  pour  la  seconde  enfance  ;  il  faut  coutiouer  le  remède 
tant  qu'il  y  a  amélioration  et,  si  la  guérison  survient ,  il  (aut  encore 
continuer  pendant  plusieurs  jours,  mais  à  dose  décroissante. 

RACnCE  D*AC7r£A  RACCMOSA 

Les  plantes  du  genre  Âctea,  de  la  famille  des  Renonculacées ,  jouis- 
sent à  peu  près  toutes  des  mêmes  propriétés.  Les  plus  employées  sont 
les  À.racemosaf  L.,  cimifuga,  h.,\brachipetala,  D.G.,  spieaiap  L.  Les 
médecins  américains  emploient  beaucoup  les  racines  de  VA.  racemasa; 
on  Tassocie  à  Tiodure  de  potassium  et  au  sirop  d'ipécacuaDha,  daos  le 
rhumatisme  et  Tanasarque;  on  en  fait  des  teintures  composées;  elle  est 
inusitée  en  France. 

Teinture  d'Aotea  raoemoML 

Pr. .'Racine  d'uclca  racemosa 100  gruD. 

Alcool  à8>C 40O 

Formule  américaine. —  Laissez  macérer  huit  jours  et  filtrei. — Dose, 
4  à  10  grammes  dans  la  chorée,  Tépilepsie,  les  maladies  de  poitrine.  En 
décoction,  15  à  30  granunes  pour  un  litre  d'eau,  à  boire  dans  la  jour- 
née ;  poudre,  50  centigrammes  à  2  grammes. 

CSOTTLEDOM  UHBIUGU8 

Le  coiylet,  ou  nombril  de  Vénus,  de  la  famille  des  Grassulacées ,  est 
très-commun  en  Angleterre.  Le  jus  de  cette  plante  a  été  vanté  par  M.  TIïos- 
Saller,  de  Poole,  contre  Tépilepsie;  les  faits  rapportés  par  ce  médecin 
ont  été  confirmés  par  les  docteurs  Bullar  et  Graves,  de  Dublin,  mais  le 
docteur  Ranking,  de  Norwich,  n'a  obtenu  aucun  résultat  avantageux  de 
son  emploi'  ;  la  dose  de  suc  est  de  4  à  50  grammes  et  celle  de  Textrait  du 
suc  est  de  25  centigrammes. 

En  Aile  nagne  on  emploie  le  suc  récent  plusieurs  fois  par  jour  ï  la 
dose  de  10  à  50  grammes  contre  les  convulsions,  les  crampes  et 
Tépilepsie. 

CATALPA 

En  Allemagne,  on  emploie  les  fruits,  récorce  et  les  racines  du  catali>n, 
hignonia  catalpa,  de  la  famille  des  Bignonincées,  contre  Tasthme  ;  on 
prétend  que  ces  préparations  ont  une  action  analogue  à  celle  du  stramo- 
nium  ;  on  les  emploie  en  décoction  a  la  dose  de  1 5  grammes  pour  250 
grammes  d'eau. 
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Telalare  ^éootem  de  CSatalpa. 

'"'l'Î^UM?'*"* "'"*''''*'  1  " p.HiM  égale». 

Laissez  macérer  8  jours.  —Filtrez  contre  les  inflammations scrofuleuses 
des  yeux  :  dose»  4  à  10  grammes. 

GHEHOPODIUM  VULVARIA 

Le  chefwpodiumvulvariaf  L.,  est  une  plante  de  la  famille  des  Ghéno- 
podiacées,  commune  dans  les  lieux  incultes  :  MM.  Chevallier  et  Lassaigne 
y  ont  trouvé  du  carbonate  d'ammoniaque  et  on  y  a  récemment  constaté 
la  présence  de  la  propylamine,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

En  Allemagne,  on  emploie  souvent  contre  Taménorrhée,  Thystérie,  les 
crampes,  la  nymphomanie,  etc.,  Textrait  de  cette  plante  obtenu  par  éva- 
poration  lente  du  suc;  on  Tadministre  en  pilules  à  la  dose  de  25  à  50 
centigrammes,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  on  en  prépare  une  teinture 
au  cinquième  (1  de  plante  et  4  d'alcool  à  80"*),  qui  est  administrée  en 
potions  à  la  dose  de  2  à  15  grammes. 

Dans  la  même  famille  nous  pourrions  citer  encore  Tambroisie  du 
Mexique,  chenopodium  ambrosoïdes,  comme  ayant  été  employée  comme 
antispasmodique  et  contre  Tépilepsie. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  lohélie  et  de  la  lobéline,  qu^on  a  em- 
ployées contre  les  névroses,  mais  qui  sont  peu  usitées  en  France. 

11  en  est  de  même  des  fleurs  du  narcisse  des  prés,  narcissus  pseudO' 
narcissîis,  que  nous  avons  cité  en  parlant  des  vomitifs  ;  on  en  a  fait  un 
sirop,  un  oxymel  et  une  teinture  qui  sont  inusités. 

INDIGO 

L'indigo  est  une  matière  tinctoriale  extraite  d'un  grand  nombre  de 
plantes  et  plus  spécialement  des  indigo  fera  tinctoria,  argentea,  etc., 
etc.,  de  la  famille  des  Légumineuses;  on  Ta  beaucoup  vanté  contre 
répilepsie  et  il  a  quelquefois  réussi,  en  l'administrant  sous  la  forme  de 
mixture. 

■ixlnre  contre  l'épUepaie 

Pr. .Miel 30  gram. 

Indigo  pulvérisé ...     20  à    30 

Mêler  et  prendre  dans  la  journée. 


Le  camphre  est  sans  contredit  un  des  médicaments  les  plus  intéres- 
nts  de  la  matière  médicale  ;  on  l'a  employé  dans  une  infinité  de  cas  et 
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SOUS  un  grand  nombre  de  formes  ;  on  a  beaucoup  abuse  de  son  emploi, 
depuis  surtout  qu'une  tliéorie  médicale  nouvelle  d'une  grande  simplicité 
a  été  proposée  par  un  homme  d'*un  grand  savoir,  mais  que  Ton  doit  re- 
gretter de  voir  tomber  dans  des  exagérations  outrées.  Cette  tbéorie  médi- 
cale consiste  à  dire  que  toutes  les  maladies  sont  produites  par  des  animaux 
parasites.  Or,  le  camphre  est  un  parasiticide  par  excellence;  donc  le 
camphre  est  un  remède  à  tous  les  maux.  Si  de  pareilles  absurdités,  qu'on 
ne  se  donne  pas  la  peine  de  réfuter,  ne  nuisaient  qu'à  la  science  et  à 
leurs  auteurs,  ce  ne  serait  que  moitié  mal,  mais  il  n'en  est  malheureu- 
sement pas  ainsi,  et  le  public,  toujours  crédule,  adopte  avec  enthousiasme 
ces  médications  très-simples,  mais  souvent  aussi  très-dangereuses. 

C^^nes  de  Camphre. 

Pr. .'Camphre  pulvérisé 30  gram. 

Sel  de  nitre 30 

Poudre  de  guimauve  ou  lycopode.  30 

Eau Q.  S.  pour  dix  cônes. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  camphre  se  volatilise  lentement  à  la 
température  ordinaire,  et  qu'il  est  parfaitement  inutile  de  le  cbaufTer 
lorsqu'on  veut  le  faire  inhaler. 


§  n.  -  ANTISPASMODIQUES  FOURNIS  PAR  LES  ANUilAUX 

L'ambre,  le  musc,  le  castoréum  et  la  civette  sont  des  antispasmodi- 
ques assez  efficaces  fournis  par  les  animaux.  Nous  voulons  dire  ici  deux 
mots  seulement  d'une  substance  qu'on  a  cherche  récemment  à  substituer 
au  castoréum. 


L'hyraceum,  depuis  longtemps  employé  en  Allemagne,  et  qui  com- 
mence à  l'être  en  France,  se  présente  sous  la  forme  de  masses  noirâtres 
enfermées  dans  des  boîtes  en  fer-blanc,  dures,  pesantes,  se  laissant  enta- 
mer au  couteau,  se  ramollissant  à  la  chaleur  ;  l'odeur  est  analogue  à 
celle  du  castoréum,  sa  saveur  est  amère  et  astringente  ;  il  est  peu  soluble 
dans  l'éther  sulfurique  et  dans  Talcool  pur,  plus  soluble  dans  l'alcool 
faihle  et  dans  l'eau  ;  traité  par  les  acides,  il  laisse  dégager  de  l'acide 
carbonique,  et  par  la  potasse  on  obtient  du  gaz  ammoniac. 

L'hyraceum  est  l'urine  desséchée  du  daman  d'Afrique  (/it/roc  Capensis, 
Buf.),  animal  de  la  grosseur  du  lièvre,  que  quelques  naturalistes  ont  placé 
parmi  les  Rongeurs  et  que  Guvier  range  dans  les  Pachydermes.  Cet  ani- 
mal accumule  son  urine  tQUJours  au  même  endroit,  le  plus  souvent  dan5 
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le  creux  d'un  rocher  ;  c'est  lo  résidu  laissé  par  cette  urine  qui  constitue 
rhyraceum  ;  on  remploie  dans  les  mènirs  cas,  aux  mêmes  doses,  et  sf»us 
les  mémos  formes  que  le  castoréum. 


§  III.  -  ANTISPASMODIQUES  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE 

Dans  le  chapitre  précédent,  en  parlant  des  éthcrs  comme  anesthési- 
ques,  nous  avons  dit  que  c'est  surtout  comme  antispasmodiques  qu'on 
les  employait  ;  nous  n'y  reviendrons  pas,  et  nous  nous  occuperons  plus 
spécialement  des  antispasmodiques  métalliques. 

OXTDB  DB  HMC  (ZnO). 

L'oxyde  de  zinc  et  ses  sels  sont  regardés  c^mme  de  bons  antispasmodi- 
ques ;  or^  d'après  M.'Monau  de  Tours  * ,  cet  oxyde  tant  vanté  contre  l'épi- 
lepsie  est  tout  à  fait  inefficace.  Au  début  de  son  administration  on  observe 
des  douleurs  d'estomac,  des  coliques,  une  inappétence  extrême,  un  amai- 
grissement rapide,  prostration  des  forces  ;  au  commencement  quelquefois 
suspension  des  accès  épileptiques,  puis  retour  do  ces  accès  plus  intenses 
et  plus  fréquents. 

ACÉTATE   MB  HMO  (Zn0.r/H'0',5H0). 

L'acétate  de  zinc  est  très-employé  en  Angleterre  et  en  Amérique,  soui 
la  forme  de  collyres  et  d'injections  astringentes.  En  France,  on  rem- 
ployait rarement  comme  vomitif  et  antispasmodique,  lorsque  M.  Rade« 
mâcher  appela  sur  lui  l'attention  des  praticiens. 

M.  Rademacher  considère  les  sels  de  zinc,  et  notamment  l'acétate, 
comme  calmants;  son  action  n'est  pas  sans  analogie,  dit-il,  avec  celle  de 
l'opium  ;  c'est  là  une  opinion  dont  nous  ne  voudrions  pas  garantir  l'exac- 
titude. 

M.  Vidal  de  Cassis  employait  l'acétate  de  zinc  contre  la  bleonorrhagie; 
d'ailleurs,  ce  sel  se  produit  lorsqu'on  mélange  l'acétate  de  plomb  avec 
le  sulfate  de  zinc.  Nous  serions  assez  disposé  à  croire,  comme  M.  Trous- 
Aeau,  que  l'acétate  de  zinc  agit  comme  le  sulfate,  si  ce  n'est  qu'il  est 
moins  irritant.  M.  le  docteur  Puget  l'emploie  en  topique  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau,  et  M.  Durand-Fardel  paratt  partager  l'opinion  de 
M.  Rademacher  sur  les  propriétés  calmantes  de  ce  sel.  C'est  une  espèce 
d'opium  minéral,  dit-il,  qui  possède  toutes  les  propriétés  calmantes  de 
l'opium  sans  exciter,  comme  le  fait  l'opium,  l'activité  du  système  vas- 
culaire  sanguin. 

*  Gazette  den  hôpitaux,  1854. 
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M.  le  docteur  Fritsch  de  Lippstadi  a  employé  Tacétate  de  sine  arec 
succès  contre  le  delirium  tremens.  M.  Rademacber  le  préconise  dans 
le  traitement  de  la  diarrhée. 

L'acétate  de  zinc  s'emploie  comme  tonique  à  la  dose  de  5  à  20  centi- 
grammes; comme  calmant,  on  en  fait  prendre  1  à  4  grammes;  sa  solu- 
tion possède  une  saveur  assez  désagréable. 

Pilnles  d'Acétate  de  Zinc  (Radexacber). 

Pr.  :  Acélale  de  zinc 6  gpram. 

Extrait  inerte  [chiendent). ...     Q.  S.  pour  cinquante  pilules. 

i  à  10  par  jour. 

PotioB. 

Pr.  :  Acétate  de  zinc 8  gram. 

Eau 2fi0 

Gomme  arabiqae 4 

Par  cuillerées  k  bouche  d'heure  en  heure. 

Pendre  d*Oxyde  de  Zino  compeeée  (Blacbb). 

Pr.  :  Oxyde  de  zinc 2  grara. 

Galomel  à  la  yapear 4 

Poudre  de  valériane 4 

.Mêlez  et  divisez  en  70  doses.  —  Un  paquet  matin  et  soir. 

COLLTKE.  LOTION.         IIUECTION  CB*TlltkLE. 

Pr.  :  AcétatP  de  zinc  15  ceotig.        1  gram.  50  ccntigr. 

Eau  ou  eau  de  roses      30  gram.        30  ICO  gram. 

Pour  laver  les  yeux.  —  En  topique  dans  les  inflammations  cutanées, 
dartres,  ulcères  vénériens  et  dnns  la  blennorrhagie. 

Injection  nréthrale  (Ricord). 

Pr.  :  Eau  de  rose.  .   .       160  gram. 

Sulfate  de  zinc       \  ^  em        • 

Acétate  de  plomb  f  "« 50ccnl.gr. 

Dans  la  blennorrhagie,  nous  avons  fait  souvent  ajouter,  avec  avantage, 
h  ce  mélange  quelques  gouttes  de  laudanum. 

ULGTATE  DE  EOiC  (C<U»0>ZoO,2  etSHO). 

M.  Herpin,  de  Genève,  a  préconisé  le  lactate  de  zinc  dans  Tépilepsie  *; 
nous  Tavons  vu  quelquefois  réussir  et  calmer  les  accès;  ce  sel  se  pré- 

^  Éludes  sur  le  lactate  de  zinc  dans  répUepsie.  Paris,  1855. 
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sente  en  plaques  blanches  proTcnant  de  la  réunion  de  petits  cristaux 
prismatiques;  sa  saveur  est  légèrement  sucrée  et  styptiquc,  il  est  soluble 
dans  Teau  et  insoluble  dans  Talcool;  la  dose  est  de  10  centigrammes  à 
50  centigrammes;  on  l'obtient  par  combinaison  directe  de  Tacide  lac* 
tique  et  du  carbonate  ou  de  Toxyde  de  zinc. 

Voici  un  procédé  proposé  par  M.  Wœhler  : 

Pr.  :  Lait  tourné. 300  gram. 

Sucre  de  lait 30  à      60 

Zinc  pulvérisé 30 

Placez  dans  un  endroit  où  la  température  se  maintient  de  30  h  40*". 
Ou  bien»  par  double  décomposition  : 

Lactate  de  chaux. 
Acide  oxalique. 
Zinc  pulvérisé 

Son  emploi  par  le  docteur  Th.  Uerpin. 

Poudres. 

Pr.  .'Lactate  de  zinc  pulvérisé la    16  gram. 

Sucre  de  lait  pulvérisé 5 

F.  20  paquets.  —  Trois  par  jour. 

Pflnlea. 

Pr.  :  Lactate  de  zinc  pulvérisé 1  i    16  gram. 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

F.  S.  A.  20  ou  40  pilules.  —  Trois  ou  six  par  jour. 

▼ALÉIIIANATE  DE  ZmC  (C*m*O^ZnO,  12H0). 

C'est  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte  qui  prépara  le  premier  le  va- 
lérianate  de  zinc,  et  qui  le  conseilla  dans  les  affections  nerveuses.  En 
France,  il  a  clé  étudié  avec  le  plus  grand  soin  par  Dcvay,  de  Lyon; 
M.  Herpin,  de  Genève,  Ta  aussi  recommandé  contre  Tépilepsie. 

On  obtient  ce  sel  par  combinaison  directe  ;  il  se  présente  sous  la 
forme  de  paillettes  brillantes,  nacrées,  très-blanches,  très-légères  et 
ressemblant  à  de  Tacide  borique;  son  odeur  rappelle  celle  de  Tacide 
valérianique  ;  sa  saveur  est  métallique;  il  est  soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcool,  très-peu  dans  Téther. 

Employé  d'abgrd  par  le  docteur  Namias  de  Venise  contre  certaines 
affections  nerveuses,  il  fut  utilisé  plus  tard  par  MM.  Gerulli,  Gurtis  et 
Halst,  Muratori,  Relier,  Boccaccini,  Heriberg,  Lund  et  laffe,  dans  les 

31. 
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difTérentes  névralgies  et  douleurs  nerveuses,  dans  Thystérie,  les  crampes 
d^estomac,  la  migraine,  etc. 

Mais  c'est  à  Devay  que  Ton  doit  les  recherches  thérapeutiques 
les  plus  remarquables  sur  ce  sel.  M.  Herpin  comme  Devay  en  a  obtenu 
de  bons  résultats  dans  Tépilepsie.  M.  Delasiauve*  a  obtenu  un  succès, 
mais  il  s'agissait  seulement  d'un  cas  de  vertige  épileptiforme;  M.  Le- 
riche,  au  contraire,  n'a  pas  eu  à  se  louer  de  son  emploi. 

MM.  Laroque  et  Huraut  ont  signalé  une  falsification  du  valérianate  de 
zinc  par  le  butyrate  ;  on  a  même  odoré  ce  dernier  sel  par  Tacide  valc- 
rique,  et  on  vendait  ce  mélange  pour  du  valérianate  ;  mais  on  les  dis- 
tingue très-bien  en  ce  que  ce  dernier  sel  ne  précipite  pas  une  solu- 
tion concentrée  d'acétate  de  cuivre,  tandis  que  le  butyrate  la  précipite 
en  blanc  bleuâtre. 

Pilules  an  Valérianate  de  Zinc  (Devat). 

Pr.  :  Valérianate  de  zinc 0,60  gram. 

Gomme  adragante 2,09 

F.  S.  A.  23  pilules.  —  Une  matin  et  soir. 

Pondre  an  Valérianate  de  Zinc  (Devat). 

Pr.  :  Vali^rianate  de  zinc  en  poudre 0,00  gram. 

Sucre  pulvérisé 3,00 

Divisez  en  12  paquets,  un  matin  et  soir. 

Potion  an  Valérianate  de  Zinc  (Devay). 

Pr.:Eau  distillée 120  gram. 

Valérianate  de  zinc 0,10 

Sirop  de  sucre 30,00 

Mêlez.  —  Une  cuillerée  k  bouche  toutes  les  heures. 

PHOSPHATE  DE  ZINC  (PhO»,  »ZnO). 

Le  phosphate  de  zinc  a  été  proposé  par  M.  Barnes,  pour  le  traitement 
do,  Tcpilepsie;  il  provoque  moins,  dit  ce  médecin,  le  vomissement  que 
le  sulfate;  il  remploie  sous  la  forme  suivante  : 

Pr.  :  Phosphate  de  zinc 2  décigram. 

Acide  phospborique  dilué 20  gouttes. 

Teinture  de  quinquitia 2  gram. 

A  prendre  en  3  fois  dans  de  Teau. 
«  Traité  de  Véjnlepsie,  Paris,  1854. 
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VALÉIIIANATB  IMB  BUMUTR  (C<«H^,Bi*Os. 

Ce  sel  est  un  sous-valérianate.  M.  Giovanni  Rigbini,  qui  Ta  décou- 
vert, Ta  préconisé  comme  un  bon  antinévralgique  ;  on  le  prescrit  aussi 
sous  forme  de  pilules,  à  la  dose  de  â  à  10  centigrammes,  contre  les  gas- 
trodynies,  les  gastralgies  chroniques,  et  dans  les  palpitations  du  cœur 
anciennes;  on  l'obtient  par  double  décomposition  du  nitrate  de  bismuth 
et  du  valérianate  de  soude  ;  il  est  insoluble  dans  Tcau. 

SOUS-GARBOHATE  DS  BUOniTH  (CO*Bi*0>). 

M.  Hannon,  professeur  à  Tuniversité  de  Bruxelles,  recommande  ce  sel 
comme  ayant  toutes  les  propriétés  du  sous-nitrate,  et  ayant  sur  lui  Ta- 
vantage  d'être  soluble  dans  le  suc  gastrique  ;  il  n'a  pas  Tinconvénient  de 
déterminer  des  pesanteurs  et  des  pincements  d'estomac,  il  colore  moins 
les  selles. 

Le  sous-carbonate  de  bismuth  s'obtient  en  décomposant  une  solution 
de  nitrate  de  bismuth  pur  et  neutre  par  une  solution  de  carbonate  de 
soude  ;  il  est  insoluble  dans  Teau. 

Pour  M.  Hannon  l'action  sédative  du  sous-carbonato,  de  bismuth  est  plus 
marquée  que  celle  des  sous-nitrates  ;  il  est  mieux  toléré  par  l'estomac, 
surtout  dans  les  gastralgies,  spécialement  dans  celles  qui  sont  compli- 
quées d'irritation,  avec  la  langue  rouge  et  pointue,  avec  digestions 
laborieuses  et  éructations  nidoreuses  ou  acides.  La  dose  est  de  1  k  3 
grammes  chez  les  adultes  et  de  10  à  50  centigrammes  pour  les  enfants. 

TKUIITRATE  DE  HMUiUTH  '(AzO*")  Bi*0>. 

Ce  sel  est  le  nitrate  neutre  de  bismuth.  M.  Thomson  a  proposé  son 
emploi  contre  la  diarrhée  des  phthisiques  ;  la  dose  est  de  5  k  25  cen- 
tigrammes à  prendre  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  mélangé  à  delà  ma- 
gnésie ou  à  de  la  gomme. 

Disons  en  passant  que  le  sous-nitrate  de  bismuth  •=  AzO^Bi'O^ 
peut  être  employé  sans  inconvénient,  lorsqu'il  est  pur,  k  la  dose  de  60  et 
100  grammes,  comme  Ta  fait  dans  ces  derniers  temps  M.  Monneret. 
Le  prix  très-élevé  du  bismuth  lui  a  fait  chercher  des  succédanés,  mais 
rien  jusqu'à  présent  n'a  pu  le  remplacer. 

UkCTATE  DE  BinniTB  (C*H'K)*,Bi'0'). 

Ce  sel  est  encore  un  ous-lactates  ;  on  l'obtient  par  double  décom- 
position du  nitrate  de  bismuth  et  du  lactate  de  soude  ;  on  doit  opérer  h 
chaud,  car  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide;  on  l'administre  comme 
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les  autres  sels  de  bismuth,  à  la  dose  de  5  h  10  centigrammes  on  pou- 
dre  ou  en  pilules,  répétées  plusieurs  fois  par  jour. 


Leceiium,  découvert  en  1809  par  Berzelius  et  Hismger,  est  un  mé- 
tal cpii  n'avait  pas  reçu  d'applications  en  thérapeutique ,  lorsque 
M.  Simpson,  d'Edimbourg,  proposa  Toxyde  de  cerium  »  GeO,  le  nitrate 
d'oxyde  de  cerium,  comme  toniques  sédatifs  agissant  k  peu  près 
comme  le  font  le  sous-nitrate  de  bismuth  et  le  nitrate  d'argent  ;  il  a 
employé  ces  préparations  contre  les  vomissements  chroniques,  surtout 
ceux  des  femmes  enceintes  ;  dans  les  cas  d'éruptions  chroniques  et  géné- 
rales deTintestin;  dans  la  dyspepsie  avec  gastrodynie  et  pyrosis;  mais 
c'est  surtout  contre  la  chorée  que  M.  Simpson  a  vanté  l'oxalate  de  ce- 
rium, à  la  dose  de  cinq  centigrammes,  donné  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  en  dissolution  dans  Tcau.  L^oxalate  de  cerium  ou  de  cérite,  a  été 
employé  contre  la  chorée,  à  l'hôpital  des  Enfants  malades  dans  le  service 
de  M.  Henri  Roger,  sans  aucun  résultat. 

D'après  M.  Ramskill,  M.  Lee  a  trouvé  l'oxalate  de  cerium  utile  pour 
arrêter  les  vomissements  de  la  grossesse,  ceux  qui  accompagnent  la 
phthisie,  l'hystérie,  le  pyrosis,  la  dyspepsie  atonique  ;  M.  Ramskill  dit 
ravoir  employé  avec  succès  dans  l'épÛepsie. 

OXYDE  ET  SELS  D  ARGEHT. 

L'oxyde  d'argent,  le  chlorure  et  le  nitrate,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
sont  considérés  comme  des  antispasmodiques  puissants,  qui  ont  pro- 
duit de  bons  résultats,  surtout  dans  le  traitement  de  l'épilepsie  ;  il  parait 
à  peu  près  démontré  que  l'on  peut  employer  dans  ces  maladies  indiffé- 
remment l'oxyde  ou  les  divers  sels  d'argent,  et  mcmc  l'argent  métalli- 
que, comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Pour  M.  Moreau,  de  Tours,  l'efficacité  du  nitrate  d'argent  ou  de 
toute  autre  préparation  argentique  ne  lui  est  à  peu  près  démontrée 
que  dans  certaines  épilepsies  fort  rares,  ducs  selon  toute  probabilité  h 
une  lésion  spéciale  du  cervelet  signalée  pour  la  première  fois  par  M.  Du- 
gué,  interne  de  M.  Moreau,  et  qui  consiste  en  une  induration  de  la  sub- 
stance grise,  avec  atrophie  des  tubes  et  des  cellules.  Dans  deux  de  ces 
cas,  dont  l'un  était  compliqué  d'ataxic  locomotrice,  le  nitrate  d'argent  a 
réussi  entre  les  mains  de  M.  Moreau  ;  mais  dans  une  foule  d'autres  cas, 
employé  empiriquement,  le  nitrate  d'argent  n'a  été  suivi  d'aucun  résul- 
tat ;  comme  toujours,  amélioration  d'abord,  puis  retour  des  accidents. 

Voici  les  modes  d'administration  de  l'oxyde  d'argent;  le  chlorure  et 
l'iodure  s'emploient  de  la  même  manière. 
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FormolMi  poor  TMBplol  de  Toxyda  d*flrgeiil. 

Pr.  :  Oxyde  d'argent ,     60  ccnligram. 

Opium  en  poudre 05 

F.  S.  Â.  12  pilules.  Une  matin  et  soir. 

Pr.  :  Oxyde  d'argent 50  centigram. 

Acétate  de  morphine 05 

F.  S.  A,  20  pilules.  Une  matin  et  soir. 

mTRATE  D*ARGEIIT   (AzO",  AgO). 

Le  nitrate  d'argent,  employé  depuis  longtemps  h  l'intérieur  coptre 
Tépilepsie,  a  quelquefois  produit  de  bons  résultats  ;  il  a  le  grave  incon- 
vénient de  donner  à  la  peau  une  coloration  indélébile  fort  désa*;réable  ; 
on  prétend  que  Ton  a  moins  à  redouter  cette  coloration  lorsqu'on  fait 
prendre  le  chlorure  d'argent  en  pilules,  comme  le  nitrate,  à  la  dose  de 
i  à  5  centigrammes  par  jour. 

Le  nitrate  d'argent  a  encore  été  employé  par  M.  Trousseau,  sous 
forme  de  lavements,  à  dose  assez  élevée,  contre  la  dysenterie  aiguë  et 
dans  les  diarrhées  chroniques. 

Les  pilules  de  nitrate  d'argent  et  de  mie  de  pain,  renfermant  chacune 
un  centigramme  de  sel,  ont  été  employées  contrôla  chorée  et  avec  suc- 
cès par  M.  le  professeur  Wunderhch  et  par  MM.Charcot  et  Vulpian,  con- 
tre Tataxie  locomotrice  progressive  ;  dans  cinq  cas  observés  par  nos 
collègues  «  Fataxie  locomotrice  se  présentait  avec  ses  caractères  les 
mieux  accusés  ;  à  l'époque  où  le  traitement  fut  institué,  la  maladie  était 
parvenue  depuis  longtemps  déjà  à  une  période  où  elle  est  généralement 
considérée  comme  incurable,  et  dans  tous  ces  cas  il  y  a  eu  amendement 
très-notable,  quatre  ou  dix  jours  après  le  début  du  traitement  qui  con- 
siste à  donner  d'abord  une  pilule,  puis  deux,  et  au  bout  d'un  temps 
variable  trois,  rarement  quatre,  contenant  chacune  un  centigranune  de 
nitrate  d'argent;  la  sensibilité  à  la  douleur  et  à  la  température,  si  habi- 
tuellement pervertie  est  revenue  ;  la  vue  elle-même  a  été  heureuse- 
ment modifiée  ;  les  douleurs  soit  continues,  soit  fulgurantes,  ont  été 
complètement  supprimées,  les  mouvements  ont  gagné  en  force  et  en 
précision,  la  marche  est  devenue  possible,  la  santé  générale  s'est  de 
bonne  heure  ressentie  de  l'influence  du  traitement,  la  constipation  a 
Cessé,  l'appétit  a  augmenté,  les  malades  ont  engraissé.  L'emploi  des 
mêmes  pilules  s'est  montré  favorable  dans  quelques  cas  de  paralysie  en 
dehors  de  l'ataxie  locomotrice. 


S54  MEDICATION  ANTISPASIIODIQUE. 


Pilnies  «I  nllrale  d'argent  contre  les  peraljnles  eeeentiellee  de 

r«ifan«:e  (Bouchttt). 

Pr.  :  Nitrate  d'argent 0,05  gram. 

Opium..       0,25 

Mucilage  de  gomme  adragante Q.  S. 

Mêlez. — Pour  dix  pilules,  k  prendre  de  une  à  quatre  par  jour. 

Pilules  an  nitrate  d'argent  (Ciiarcot  et  Yolpian). 

Pr.  :  Nitrate  d'argent  cristallisé 0,10  gram. 

Mie  de  pain,  poudre  de  réglisse  ou  antre 0,50 

Eau Q.  S. 

Pulvérisez  le  sel,  ajoutez  une  goutte  d'eau,  puis  la  mie  de  pain  frais  et 
les  poudres  inertes;  faites  10  pilules  :  —  1  à  5  par  jour  dans  Tataxie 
locomotrice.  —  1  h  10  par  jour  dans  Tépilepsie  et  dans  la  danse  de  Saint- 
Guy.  M.  Gloëz  s*est  assuré  que  dans  des  pilules  récemment  préparées,  les 
quatre  cinquièmes  du  sel  étaient  décomposés  en  oxyde  d'argent,  ou 
en  argent  métallique,  peut-être  même  en  un  composé  insoluble  k  acide 
organique  ;  mais  cela  importe  peu ,  puisque  Targent  a  été  absorbé  et 
retrouvé  dans  les  urines. 

Potion  an  nitrate  d'argent  contre  la  diarrhée  snbaignë 

on  ohroniqne  (Enfants). 

Pr.  :  Nitrate  d'argent  cristallisé là  00,05  gram. 

Eau  distillée 30,00 

—  de  fleurs  d'oranger 30,00 

Sirop  de  sucre 30,00 

Mêlez  par  cuillerées  à  café  dans  la  journée. 

Lavements  snbstitntenrs. 

ADULTES  BMPAirrS 

Pr.  :  Nitrate  d'argent  cristallisé        0,25  à  50  cenligr.        1  à  5  cenligr. 
Eau  distillée 400,00  gram.  ...     200  gram. 

On  vide  Fintestin  avec  un  lavement  d'eau  simple,  cl  on  administre 
ensuite  le  lavement  médicamenteux. 

Pilnies  antiépileptiqnes. 

Pr.  :  Chlorure  d'argent 0,20  jn*ani 

—      de  sodium 0,50 

Mie  de  pain  frais 1,00 

Sirop Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  20  pilules. 
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PUule*  oontra  !•■  dysp«paft«s  irasIral^iMS  «|  oMrtalna 
vomlssemeiita  r«b«llMi  (van  dcn  Corput). 

Pr.  :  Nitrate  d'argent  crisialiisi^ 3  à    0  ceniîgram 

Extrait  aqueax  de  belladone 2  à    4 

Mêlez  :  pour  douze  pilules  semblables,  à  prendre  2  ou  4  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

CtlOARETTES  NITRÉES. 

Les  cigarettes  nitrëes  ont  été  très-préconisées  contre  Tasthmo  ;  on  y 
ajoute  quelquefois  des  solutions  d'extraits  de  plantes  narcotiques  ou  con- 
tro-stimulanteSf  telles  que  :  belladone,  opium,  stramonium,  jusquiame, 
digitale,  aconit,  et  la  dose  est  de  cinq  centigrammes  d'extrait  par  ciga* 
rette  ;  on  ajoute  à  la  solution  d'extrait  iO  centigrammes  de  sel  de  nitre 
par  cigarette. 

N.  Letcnneur  propose  de  faire  ))n^ler  dans  le  lit  du  malade,  dans  une 
assiette,  les  rideaux  étant  fermés,  du  papier  imprégné  d'une  solu- 
tion saturée  de  nitre  et  desséché.  On  fait  cette  fumigation  au  moment  de 
se  coucher. 

M.  Hyde  Salter  recommande  le  papier  nitré  comme  un  des  moyens 
palliatifs  les  plus  efficaces  que  Ion  puisse  employer  contre  T  asthme  ;  il 
faut  prendre  du  papier  sans  colle,  mince,  ne  contenant  pas  de  coton;  on 
le  plonge  dans  une  solution  de  nitrate  de  potasse  au  huitième  (10  gram- 
mes pour  70  d'eau),  et  on  trempe  le  papier  dans  cette  solution  ;  on  peut 
remplacer  l'eau  par  une  décoction  de  plantes  narcotiques,  mais  il  vaut 
mieux  employer  les  solutions  d'extraits;  lo  dosage  est  alors  plus  exact  :  on 
fait  sécher  le  papier  et  on  le  roule  en  petits  tubes  de  10  à  15  centimè- 
tres de  long,  on  les  allume  par  un  bout  et  on  aspire  lentement  par 
Tautre  extrémité  en  .cherchant  k  inhaler  les  vapeurs  qui  se  dégagent; 
les  inhalations  nitreuses  de  M.  Boutigny  peuvent  parfaitement  être 
remplacées  par  les  cigarettes. 

ACIDE  ¥ALÉIIIAinQUB  (C>oU'O0«C^on«œ,H0}. 

L'acide  valérianique  existe  en  petite  quantité  dans  la  valériane  ;  il  ré- 
sulte de  l'oxydation  de  l'aldéhyde  valériqueou  t;a/^?*o/,  qui  constitue  avec 
lo  bornéène  l'essence  de  valériane  ;  l'acide  valérianique  peut  résulter 
encore  de  l'oxydation  de  l'alcool  amylique  ou  essence  de  pomme  de  terre  ; 
en  effet  C*oil**0*-hO*— C*oil*oO*-h*HO,  aussi  Fa-t-on  appelé  acide  amy. 
liquo  ;  il  est  encore  identique  k  Tacide  volatil  de  la  graisse  de  marsouin 
ou  acide  phocénique,  et  on  l'a  extrait  des  fruits  de  la  boule-de-noige, 
vibumum  opulm  (Gaprifoliacées),  aussi  Ta-t-on  appelé  acide  t^t^ur- 
mque. 


3S6  «llDlCATIOll  AIITISPASVODIQDE. 

L^acide  Talérianique  n'est  employé  que  combiné  ;  on  s'en  est  cependant 
senri  comme  antispasmodique  k  la  dose  de  5  à  10  gouttes  ;  il  est  peu 
efficace,  mais  il  résulte  des  recherches  de  M.  Âran  que,  lorsqu'il  est 
pur,  il  agit  toujours  de  la  même  manière,  quelle  que  soit  son  origine. 


YàJLÉMiàMATE  D'AHMONIAQUE  (C*«H^,Ads,HO). 

L'Académie  de  médecine  a  adopté,  le  50  avril  1857  ^,  la  formule  sui- 
vante, due  à  MM.  Laboureur  et  Fontaine,  pour  la  préparation  du  Taléria- 
nate  d'ammoniaque. 

Prenez  de  Tacide  Talérianique  monohydraté  et  pur,  diqposez-le  eo 
couches  minces  dans  une  capsule  pbte,  recouverte  d'une  dodie  parfai- 
tement close;  faites, arriver  dans  la  cloche  du  gaz  ammoniac  anhydre 
jusqu'à  parfaite  saturation  de  Tacide  talérianique  ;  conservez  le  vilé- 
riauate  d'ammoniaque  par  petites  parties  dans  des  flacons  bouchés 
bien  secs. 

On  arrive  au  même  résultat  par  la  méthode  de  M.  E.  Robiquet,  qui 
remplace  le  courant  de  gaz  ammoniac,  qui  exige  un  appareil,  par  des 
cristaux  de  sesquicarbonate  d'ammoniaque,  que  l'on  place  sur  le  pour- 
tour de  la  capsule,  ou  bien  par  un  mélange  de  50  grammes  de  chkMrfay- 
drate  d'ammoniaque  pulvérisé  et  10  grammes  de  chaux  éteinte  pour 
50  grammes  d'acide  valénanique. 

On  vend  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  valcrianate  d'ammoniaque 
Pierlot,  le  mélange  suivant  : 

Valérianate  d'AmmoBUuim  (Pibrlot^. 

Pr.  :  Ii)au  distillée 05  gram. 

Acide  valérianique 3 

Sous-carbouate  d'ammoniaque Q.  S. 

Jusqu'à  saturation.  — Ajoutez  : 

Extrait  alcoolique  de  valériane ...       2 

Dose  6  à  50  gouttes  dans  une  potion  de  120  grammes,  contre  l'hys- 
térie, la  chorée,  l'épilepsie  ;  pour  un  grand  nombre  d'aliénistes,  parmi 
lesquels  je  citerai  mon  excellent  ami  le  docteur  Mesnet,  médecin  de  Thô- 
pilai  Saint-Antoine,  la  préparation  de  M.  Pierlot  est  un  des  agents  les 
plus  précieux  de  la  médecine  mentale;  nous  ne  pouvons  toutefois 
accorder  le  nom  de  valérianate  d'ammoniaque  à  une  mixture  formée 
de  ce  sel,  d'eau  et  d'extrait  alcoolique  de  valériane.  Nous  comprenons 
d'ailleurs  que  ce  mélange  doit  agir  mieux  que  le  sel  de  MM.  Laboureur 

*  Bulletin  de  l' .  cadémie  de  médecine,  t.  XXII,  p.  729. 
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et  Fontaino,  qui  est  parfaitement  défini,  nnais  le  médecin  pourra  tou- 
jours proscrire  et  associer  ce  dernier  à  sa  guise,  et  sa  posologie  est  d'ail- 
leurs plus  facile  à  faire. 

Le  valérianate  d*ammoniaque  cristallisé  est  lo  seul,  selon  nous,  qui 
doive  se  trouver  dans  les  pharmacies. 

11  résulte  des  recherches  de  MM.  Laboureur  et  Foutaine  que  les  sels 
du  commerce  varient  beaucoup  d'aspect  et  de  propriétés  ;  voici  un  aperçu 
de  ces  différences  : 

Valériaiiale  d*Ammmilaqii«  pris  dans  las  malaons  snivaiitaa. 

M£:tIBR. 


THIBOUMERY 

WlTTMAUrC 

BODSSEAir. 

BORVADLT. 

ET 

ET 

DDD08C. 

POULENC. 

Solide, blanc, crif-   Solide,  grisâtre,   Liquide  incolore.   Liquide, in-  Liquide  jaune, 
tallisé   en   ai-       amorphe.  colore,  opalin  de 

guillefl.  très-dense,      consistance 

oléagineuse. 

Mais  il  faut  reconnaître  que  depuis  le  travail  de  MM.  Laboureur  et  Fon- 
taine les  choses  ont  tout  à  fait  changé  et  que  le  sel  blanc  cristallisé 
est  à  peu  près  le  seul  que  Ton  trouve  dans  les  bonnes  maisons. 

Le  valérianato  d'ammoniaque  s'emploie  en  pilules  ou  en  potions  h  la 
dose  de  cinq  à  cinquante  centigrammes.  Il  résulte  des  expériences  de 
M.  Vulpian  qu'il  n'est  pas  toxique  ;  on  a  pu  en  faire  prendre  jusqu'à  dix 
grammes  à  des  animaux  sans  déterminer  le  moindre  accident. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  le  docteur  Declat  dans  les  observations  élo- 
gieuscs  qu'il  a  faites  de  la  mixture  de  M.  Pierlot  :  «  Les  premiers  essais,  » 
m'écrit  M.  Moreau  de  Tours,  «  ont  été  faits  dans  mon  service  ;  je  lui  dois 
«  quelques  cas  de  guérisons,  une  des  épiloptiques  guéries  est  encore  dans 
«  mon  service  en  qualité  d'infirmière  ;  mais  ces  cas  sont  fort  rares,  tandis 
((  que  ceux  dans  lesquels  Faction  du  remède  a  été  suivie  d'une  amélio- 
tf  ration  réelle  sont  nombreux.  » 

CRLOROimiB. 

On  emploie  beaucoup  en  Angleterre,  contre  les  névralgies,  comme 
antispasmodiques,  sous  le  nom  de  chlorodyne  des  mélanges  divers  et 
en  proportions  variables  do  différentes  substances.  Cette  chlorodyne  a  été 
quelquefois  prescrite,  nous  en  faisons  connaître  plusieurs  formules; 
elles  prouveront  une  fois  de  plus  quelle  anarchie  règne  dans  la  phar- 
macie anglaise. 

M.  TOWLB.       DOOTBDS  OODBIf.       M.  BOSUItl». 

Pr.:  Chloroforme fjvj  f^vj  f^j 

Éllierchloriqiip f3j  »  v 
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M.  TOWLS.       DOCTBOR  OODKN.       M.  BnUBn. 

Teintare de capsicum •    .  f  5j  (5  t'5j  6  > 

Huile  ess.  de  menthe  anglaise.  .    .       m  ij  m  ij  m  X 

Hydrochlorate  de  morphine.  .    .    .  grs  yiij  grs  yiij  i> 

Acide  cyanhydrique  (Scheele).  m  xij  m  xv  m  ^6 

Acide  percblorique m  xx  m  xxj  » 

Teinture  de  cannabis  In^lica.    .    .  f^j  >  t» 

Mélasse Jj  ^j  7>^ 

Esprit-de-vin  rectifié o  »  f  Sw 

Ëtber  sulfurique  rectifié »  »  f^j 

Liqueur  de  muriate  de  morphine.       »  »  f5J 

Extrait  mou  de  réglisse »  b  5  iv 

Sirop  simple.    .«... u  u  fjj 

Nous  avons  conservé  la  notation  anglaise  et  nous  rappelons  que  F 
{^acée  avant  les  quantités  signifie  ^uûi^,  et  veut  dire,  en  langage pharm»- 
ceutique  anglais,  que  ces  quantités,  au  lieu  d'être  pesées,  doivent  être 
mesurées  dans  des  verres  gradués  ad  hoc. 

M  signifie  minime^  la  soixantième  partie  d'un  fluidrachme,  ou  gros 
fluide. 

Les  Anglais  appellent  éther  chlorique  le  mélange  suivant  : 

Pr.  :  GhloroTorme fjj 

Esprit-de-vin  rectifié f  5  vij 

La  liqueur  de  muriate  de  morphine  contient  un  grain  de  chlorhydrate 
de  morphine  par  f  5j.  Voici  sa  formule  : 

UQUEUR  DS  BTORIATE  DE  MORPRIIIE  (formule  anglaise). 

Pr.  :  Muriate  de  morphine 3j 

Eau  distillée fjv 

Alcool  rectifié f  K  'j  iS 

D'après  quelques  auteurs  la  formule  de  la  véritable  chlorodyne  pré- 
parée par  M.  Davenport,  pharmacien  de  Londres,  ne  contient  ni  opium, 
ni  sels  de  morphine  ;  elle  est  due  au  docteur  J.  Gollis  Browne,  médecin 
de  Tarmée  anglaise,  qui  ne  Ta  pas  publiée. 

Voici  encore  d'autres  formules  de  chlorodyne  sans  nom  d^aiiteur  : 

Pr.  :  Chloroforme  pur 4  gram. 

Éther  pur 8 

Essence  de  menthe 64 

Teinture  de  chanvre  indien  (au  S"*) 12 

Muriate  de  morphine 0,80 

Acide  citrique 0,30 

Dose,  50  centigrammes  à  4  granunes. 
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Autre. 

Pr.  :Élher  chloriquc 12  gram. 

Kssence  do  menthe 1 

Alcool  fort < 76 

Teinture  d*opium 8 

—       dejusquiame 8 

Acide  muriatique 1,20 

Muriatc  de  morphine.   .       .           1,20 

Mêlez.  Dose,  depuis  6  gouttes. 

Antre. 

Pr.  :  Cyanure  de  potassium 0,36  gram. 

Eau  de  menthe 4,00 

Faites  dissoudre. 

Sulfate  de  morphine 0,76 

Teinture  d'opium,  pharm.  Lond 12,00 

Faites  dissoudre. 

Chloroforme 6,00 

Elher  chlorique 4,00 

Essence  de  carvi •    .   .   .    .  0,36 

Esprit  de  menthe 124,00 

Faites  dissoudre  ;  mêlez  les  trois  solutions  ;  agitez  fortement  ;  laissez 
en  contact  14  jours  en  remuant  de  temps  en  temps;  ajoutez  Q.  S.  de 
caramel  pour  colorer  et  filtrez.  —  Dose,  depuis  20  gouttes. 
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CHAPITRE  XVIII 

inËDICATIOIV    filÉDATI¥E    OU    CONTBO- 

STimULANTE. 

Rasori  a  désigné  sous  le  nom  de  contro-stimulants  tous  ]es  agents 
thérapeutiques  qui  dépriment  ou  ralentissent  les  fonctions  de  l'orga- 
nisme, et  guérissent  ou  améliorent  les  maladies  produites  par  un  excès 
de  stimulus. 

Paimi  les  agents  physiques  on  place  en  première  ligne  TapplicatioD 
du  froid  à  la  thérapeutique;  en  effet,  la  soustraction  du  calorique  ou  le 
froid  est  le  type  des  sédatifs,  il  déprime  les  phénomènes  de  réaction  ; 
aussi  est-ce  surtout  par  le  froid  qu'agit  l'hydrothérapie  dont  nous  nous 
occuperons  plus  loin;  nousrenyerrons,  nos  lecteurs,  pour  les  applications 
du  froid,  à  Touvrage  intéressant  de  M.  le  docteur  Lacorhière  *. 

La  saignée  locale  ou  générale  est  un  des  controstimulants  les  plus 
puissants  et  le  plus  souvent  employés.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
ici  des  cas  oiion  doit  la  préférer  aux  autres  moyens. 

Les  préparations  antimoniales  font  partie  des  contro-stimulants  ;  leur 
tolérance  dans  les  phlegmasies  aiguës  est  un  des  phénomènes  les  plus 
intéressants  de  la  thérapeutique  ;  ces  faits  sont  si  connus  depuis  les  beaux 
travaux  de  Técolc  Rasorienne,  que  nous  ne  ferons  que  les  signaler,  nous 
nous  contenterons  de  citer  quelques  formules  nouvelles  dans  lesquelles 
Témétiqueet  Tarsenic  agissent  comme  contro-stimulants. 

11  semble  exister  une  certaine  relation  entre  les  médicaments  con- 
tro-stimulants et  les  diurétiques;  ainsi  la  digitale,  la  scille,  le  colchique, 
le  nitrate  et  le  chlorate  de  potasse  peuvent  à  volonté  être  placés  dans 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  classes  de  médicaments.  Nous  avons  parle 
ailleurs  de  la  scille  et  de  son  principe  immédiat,  nous  avons  traité  du 
chlorate  de  potasse  au  chapitre  des  Altérants;  nous  dirons  peu  de  chose 
du  nitre,  mais  nous  insisterons  sur  la  digitaline  et  la  colchicine. 

LONICERA  BRACHTPODA. 

Le  Lonicera  brachypoda  est  une  espèce  de  chèvrefeuille  assez  com- 
mune dans  les  jardins,  que  M.  Neumann  a  proposée  contre  Talbuminurie  : 

*  Lacorhière,  Traité  du  froid,  de  son  action  et  de  son  emploi  intra  et  extra 
en  hygiène f  en  médecine  et  en  chirurgie.  Paris,  1859. 


DIGITALE.  ^1 

c'est  la  lige  de  cette  plante  que  Ton  emploie.  D'après  von  Sicbold  on  en 
fait  grand  usage  au  Japon,  sous  forme  de  tisane  que  Ton  prépare  par 
décoction  à  la  dose  15  à  60  granmics  ;  les  feuilles  et  les  fleurs  servent  à 
faire,  par  infusion,  une  tisane  b  la  dose  de  2  grammes;  on  remploie  con- 
tre les  maladies  aiguës  et  fébriles.  Nous  ne  savons  rien  en  France  sur  les 
effets  de  cette  plante.  Mais  comme  elle  s'acclimate  très-bien  en  Europe, 
on  devra  l'essayer  contre  une  maladie  dans  laquelle  tous  les  médicaments 
sont  impuissants. 

TURQUETTE. 

La  Turquette  ou  Herniaire,  Hemaria  glabra,  de  la  famille  des  Paroni- 
chyées,  est  très-souvent  employée,  d'après  M.  van  den  Broeck,  comme 
diurétique  et  contro-stimulante  ;  connue  au  temps  de  Fallope  et  de  Mat- 
thiole,  Therniaire  était  tout  à  fait  oubliée,  lorsque  M.  van  den  Broeck 
remploya  à  Thôpital  de  Mons,  avec  succès,  contre  Tanasarque  survenu 
chez  des  sujets  anémiques.  Yoici  la  prescription  qu'il  suivait  : 

Pr.  :  Herniaire 30  ^am. 

Eau 500 

Faites  infuser  pendant  une  heure  et  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse 4 

Teinture  de  digitale 2 

Oxymcl  scillilique 50 

Â  prendre  par  cuillerées  dans  le  courant  de  la  journée.  M.  Bouchardat 
prescrit  le  précepte  d'association  des  diurétiques  énergiques,  tels  que  la 
scille,  la  digitale,  qui  agissent  mieux  réunis  qu'isolés. 

DIGITALE 

Les  feuilles  de  Digitale,  Digitalis  purpurea,  doivent  être  récoltées  au 
milieu  de  la  seconde  année,  lorsque  la  plante  est  en  fleur  ;  on  ne  doit 
cueillir  que  celles  de  la  tige  et  repousser  les  radicales  :  c'est  pour  avoir 
oublié  ce  principe  que  Ton  a  eu  Toccasion  de  constater  si  souvent  linfi- 
délité  de  cette  plante  énergique  ;  mais  on  doit  aussi  se  rappeler  que  les 
feuilles  s'allèrent  très-rapidement  en  magasin,  et  que  la  poudre  doit 
toujours  être  très-récemment  préparée  :  c'est  précisément  pour  obviei* 
à  tous  ces  inconvénients  que  Ton  pré  .'ère  généralement  aujourd'hui  em- 
ployer la  digitaline. 

M.  Buchner  a  reconnu  que  les  graines  de  digitale  étaient  beaucoup  plus 
actives  et  renferment  une  plus  grande  proportion  de  digitaline  que  les 
autres  parties  de  la  plante.  Elles  jouent  un  très-grand  rôle  dans  la  mé- 
decine chinoise. 
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La  digitale  fleurit  toujours  à  la  seconde  année,  vers  le  mois  de  juin  ou 

uillet;  en  adoptant  les  graines  comme  médicament  officinal,  on  serait 

certain  d'avoir  une  substance  plus  identique  dans  sa  composition,  mais 

il  faudrait  que  la  mesure  fût  générale.  Mieux  vaut  encore  employer  la 

digitaline. 

Pilules  contre  rhémoptysie  (Aran). 

Pr.  :  Digitale  pulvérisée 0,70  gram. 

Ergot  de  seigle  pulvérisé 3,00 

Mêlez.  Pour  huit  pilules  à  prendre  dans  la  journée. 

Les  médecins  pensent  généralement  que  la  plus  active  des  prépara- 
tions de  digitale  est  la  teinture  éthérée.  Il  résulte  au  contraire  des  re- 
cherches de  MM.  Homolle  et  Quévenne  que  Téther  ne  se  charge  pas  du 
principe  actif  de  la  digitale  ;  s'il  est  pur,  il  n'en  dissout  presque  pas. 
Celui  du  commerce,  qui  renferme  toujours  des  proportions  variaMes 
d'eau  et  d'alcool,  en  dissout  des  quantités  qui  sont  en  rapport  avec  sa 
plus  ou  moins  grande  impureté,  de  sorte  que  cette  teinture  n'est  réelle- 
ment le  plus  souvent  qu'une  solution  éthérée  et  chlorophylle. 

Dans  l'asthme  on  fait  souvent  fumer  les  feuilles  de  digitale,  soit  seules, 
soit  associées  k  la  belladone  et  au  stramonium  ;  quelquefois  aussi  on  con- 
seille de  les  rouler  dans  du  papier  nitré  dont  nous  avons  indique  ailleurs 
la  préparation. 

Potions  contre  les  infiltrations  séreuses  (CnovEiLnBR). 

Pr.  :  Feuilles  de  digitale 1  gram. 

Faites  macérer  dans 

Eau 150 

Passez  et  ajoutez 

Elher  nitrique 2 

Sirop  des  cinq  raciues  apérilives 50 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  d'heure  en  heure. 

Pilules  antigoutteuses  (A.  BECQiEREr.). 

Prr.  :  Sulfate  de  quinine 1,50  gram. 

Extrait  de  digitale 0,20 

Semences  de  colchique  pulvérisces 0,50 

Mêlez  et  divisez  en  10  pilules. 

Â  prendre  de  une  à  trois  dans  la  journée,   plusieurs  jows  de  suiteà 
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Ces  pilules,  qui  sont  une  imitation  des  pilules  de  Lartigue  contre  la 
goutte,  réussissent  très-bien  pour  combattre  les  contractions  et  les  dou- 
leurs qui  suivent  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

LavwiMint  de  digitale. 

Pr.  :  Poudre  de  digitale 25  centigram.  à      1  gram. 

Eau  bouillante 250 

Laissez  infuser  une  demi-heure  en  agitant  ;  passez  ;  employé  comme 
diurétique. 

Pilnles  hëmostetUiaes  (va:!  dbx  Gorpot). 

Pr.: Acétate  de  plomb  cristallisé 10  cenligram. 

Extrait  de  digitale 2 

Mêlez  pour  une  pilule;  en  faire  huit  semblables,  de  une  à  quatre 
par  jour. 


M.  le  docteur  Belloc  a  publié  dans  le  Journal  de  médecine  de  Bor- 
deaux, et  présenté  à  TÂcadémie  de  médecine,  un  mémoire  sur  Temploi 
thérapeutique  du  charbon  de  peuplier,  sur  lequel  M.  Pâtissier  a  fait  un 
rapport^  dans  lequel  ce  savant  académicien  déclare  qu'il  croit  que  la 
poudre  de  charbon  de  peuplier  a  rendu  des  senrices  ;  mais  il  y  a  loin 
de  cette  déclaration  aux  éloges  pompeux  que  Ton  a  faits  de  ce  médica- 
ment, qui  est  aujourd'hui  tombé  dans  le  domaine  du  charlatanisme. 

M.  Belloc  dit  que  le  charbon  destiné  k  Tusage  interne  doit  être  pré- 
paré avec  des  pousses  de  peuplier  de  trois  ou  quatre  ans.  Il  faut  éviter 
le  peuplier  qui  croit  dans  un  terrain  bas  et  humide  ;  les  troncs  vieux 
donnent  un  charbon  qui  irrite  Testomac  ;  le  bois  doit  être  coupé  au 
moment  de  la  sève  et  le  charbon  doit  être  fabriqué  dans  des  vases  en 
fonte  dos. 

La  poudre  de  charbon  de  peuplier  est  administrée  en  pilules  ou  en 
pastilles;  M.  Belloc  préfère  la  poudre  rendue  humide  avec  un  peu  d'eau 
fraîche  bien  pure.  Ses  effets  physiologiques  consistent  en  une  saveur 
agréable  à  la  bouche  dès  qu'elle  est  avalée,  dans  une  augmentation  de 
la  sécrétion  salivaire,  dans  une  sensation  agréable  qui  se  produit  dans 
Pestomac,  dans  Taccélération  de  la  digestion  et  dans  Fauginentation  de 
Fappétit.  La  dose  est  de  une  k  trois  cuillerées  k  bouche  par  jour. 

C'est  surtout  dans  les  affections  nerveuses  de  Testomac  ou  des  intes- 
tins que  la  poudre  de  charbon  de  peupUer  a  été  préconisée  ;  nous  l'avons 
employée  plusieurs  fois  sur  nous-méme  et  sur  plusieurs  malades,  jamais 

>  BuUeUn  de  r Académie  de  médecine,  Paris,  1849,  t.  Xt,  p.  280. 
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nous  n'en  avons  obtenu  de  bons  eflets,  et  contraiiemeot  à  ce  que  dit 
M.  Belloc»  nous  avons  constaté  que  bien  souvent  il  tronbbdt  la  digestion 
et  diminuait  Tappétit  ;  il  faut  bien  que  les  médecins  aient  obtenu  des 
résultais  analogues  ou  semblables,  car  la  poudre  de  charbon  n'est  plus 
employée  aujourd'hui. 


Cette  huile  a  été  vantée  contre  la  goutte  et  le  rhumatisme  en  onc- 
tions douces,  pratiquées  à  Taide  d'un  pinceau  sur  la  partie  enflanunée; 
le  charlatanisme  s'est  depuis  longtemps  emparé  d^une  croyance  popu- 
laire et  Ta  fort  habilement  exploitée  ;  eu  effet,  depuis  un  temps  immé- 
morial, on  prétend  que  pour  guérir  les  douleurs  rhumatismales,  il  suf- 
fit de  porter  trois  marrons  d'Inde  dans  sa  poche  :  nous  connaissons  des 
personnes  très-sérieuses  qui  ont  employé  ce  remède.  11  produit  autant 
d'effet  que  l'huile  de  marrons  dinde,  qui  n'est  bonne  quli  exploiter  la 
crédulité  publique. 

DICaTAUHE  (CH)'*il*)  (Wau). 

La  digitaline,  après  avoir  été  recherdiée  par  un  grand  nombre  de 
chimistes,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Destouches,  Chevallier  et 
Lassaigne,  Bidault  de  Yilliers,  Leroyer  de  Genève;  NicoUe,  Planquf, 
DuloDg  d'Âstafort,  Henry  de  Phalsbourg ,  a  été  isolée,  en  1840,  par 
MM.  Uomolle  et  Quévenne.  Elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  ou  en  masses  poreuses,  très-difficilement  cristaUisable,  inodore, 
très-amère,  provoquant  de  violents  éternumcnts,  peu  soluble  dans  l'eau 
froide  et  bouillante,  soluble  dans  l'alcool  faible  et  concentré,  peu  so- 
luble dans  l'éther  pur,  mais  se  dissolvant  dans  Téther  alcoolisé.  Chauffée, 
elle  se  colore  à  ISO"*  et  se  décompose  à  ^00"*;  elle  ne  se  combine  pas 
avec  les  acides;  l'acide  sulfurique  la  dissout  avec  coloration  brune,  qui 
devient  bientôt  cramoisie;  la  solution  versée  dans  Teau lui  communique 
une  teinte  vcrdàtrc;  l'acide  chlorhydrique  la  dissout  avec  belle  coloration 
vert-pré;  le  tannin  la  précipite  de  sa  solution  aqueuse. 

D'après  MM.  Uomolle  et  Quévenne,  la  digitaline  brute  contiendrait, 
outre  la  digitaline,  deux  autres  corps  qu'ils  ont  nommés  digitalin  et 
digitalose.  D'après  M.  Walz,  on  y  trouverait  de  la  digitaline,  de  la  digi- 
talicrine  cl  de  la  digilalosine.  M.  Kosmann  a  public  une  analyse  conv 
plète  de  la  digitale  ;  outre  l'acide  digitalique  de  M.  Morin,  il  y  en  a  trouvé 
un  autre  qu'il  nomme  acide  digilaléique;  il  a  de  plus  assigne  la  place 
que  doivent  occuper  dans  la  série  chimique  les  diflférents  princi|)es  im- 
médiats extraits  de  la  digitale.  Plus  récemment,  on  a  trouvé  dans  la  di- 
gitale un  acide  volatil. 

La  digitaline  exerce  une  grande  influence  sédative  sur  la  circulation  ; 
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cet  cITut  coïncide  toujours  avecla  diurèse;  on  a  constaté  que  son  action 
élait  la  uiêuio  que  celle  de  la  digitale,  et  qu'elle  était  cent  fois  plus 
active  que  celle-ci. 

La  digitaline  8*emplois  dans  les  mêmes  cas  que  la  digitale»  à  la  dose 
de  1  à  10  milligrammes;  c'est  un  sédatif  puissant  de  la  circulation  et 
un  diurétique  trës-efBcace. 

L'Académie  de  médecine,  sur  le  rapport  de  M.  Robinet  S  a  appliqué 
à  la  digitaline,  aux  granules  et  au  sirop,  le  décret  du  3  mai  1850. 


àt  dlgltalin*  (Uoxollb  et  QuEvifl»}. 

Pr.  :  Digililine 100  gram. 

Sucre  pulvérisé. . 4000 

Prenez  cent  mille  noyaux  de  sucre,  préparés  à  la  façon  des  petites 
dragées  dites  nompareiUcs,  parfaitement  réguliers  et  d'une  grosseur 
telle,  qu'ils  pèsent  1  kilogramme  500. 

Mettez  la  digitaline  dans  un  ballon  avec  500  grammes  d*alcool  à  85"* 
et  chauffez  au  bain-uiaric,  en  agitant  souvent,  jusqu'à  ce  que  la  digitaline 
soit  dissoute. 

Faites  un  sirop  avec  les  2,000  grammes  de  sucre  prescrit  et  1 000  gram- 
mes d'eau;  ajoutez-y  la  dissolution  de  digitaline  et  mêlez.  —  Chargez 
les  granules  peu  à  peu  avec  le  sirop  hydroalcoolique,  maintenu  chaud, 
de  manière  u  répartir  également  à  leur  surface  toute  la  digitaline, 
et  mêlez. 

Enfm  recouvrez  les  noyaux  avec  1 400  grammes  de  sucre  qui  restent 
et  qui  ont  été  transformés  en  sirop  avec  700  grammes  d'eau.  Chaque 
granule  contient  un  milligramme  de  digitaline. 

Sirop  àe  digitallae  (Uomolle  et  Quevenmi). 

Pr.  :  Digitaline 0,10  gram. 

Alcool  à  85" 0,00 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 2000,00 

Faites  dissoudre  la  digitaline  dans  l'alcool  et  ajoutez  au  sirop  ;  20  gram- 
mes de  ce  sirop  contiennent  1  milligramme  de  digitaline.  —  A  prendre 
2  à  6  cuillerées  par  jour. 

Potion  à  la  digitalino  (Uoxolle  et  Qu^venne). 

Pr.  :  Digitaline 5  milligraru. 

Eau  distillée  du  lailuc. 100   gram. 

Siroj)  de  fleurs  d'oranger 25  gram. 

Dissolvez  la  digitaline  dans  quelques  gouttes  d'alcool;  o^outez  l'eau 
distillée  et  le  sirop.  —  Prendre  par  cuillerées  dans  les  24  heures, 

^  Bulletin  de  rAcadéniie  de  médecine.  Parts,  1854,  t.  \\i  p.  254. 
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Pommade. 

Pr.  :  Digilaline 0,05  grain. 

Faites  dissoudre,  dans  quelques  gouttes  d'alcool  à  22"*,  et  incorporez 
dans 

Axonge  benzoïnée 10,00 

En  friction  contrôles  infiltrations. 

COLCBICDIE 

La  colchicine  a  été  découverte  dans  les  différentes  parties  du  colchique 
d'automne,  par  MM.  Pelletier  et  Gaventou,  Geiger  et  Hesse.  D'après 
M.  Oberlin,  la  colchicine  brute  renfermerait  un  alcaloïde  qu'il  a  nommé 
colchicéine. 

La  colchicine  cristallise  en  petits  prismes,  incolores,  amers,  assez  so« 
lubies  dans  Teau:  ce  qui  la  distingue  de  la  vératrine,  soluble  dans  Tal- 
cool  et  dans  Téther.  Elle  n'irrite  pas  la  membrane  pituitaire  conune  b 
vératrine;  elle  forme  avec  les  sels  des  acides  cristallisables. 

La  colchicine  parait  agir  spécifiquement  sur  la  peau,  dont  elle  diminue 
et  même  abolit  la  sensibilité;  les  mouvements  musculaires  sont  para- 
lysés, sans  crampes  et  sans  secousses  ;  son  action  sur  le  système  mus- 
culaire est  lente  ;  elle  n'agit  pas  sur  le  cœur  :  elle  est  très-purgative  et 
n'est  pas  employée. 


(C"II"AzO«). 

La  vératrine  a  été  découverte  en  1816,  par  Meissner  dans  la  Cévadille 
(veratrum  sabadilla),  MM.  Pelletier  et  Gaventou  la  retirèrent  plus  lard 
de  l'ellébore  blanc  [veratrum  album).  Mclandre  et  Moretti  la  trouvè- 
rent peu  de  temps  après  dans  les  bulbes  de  colchique;  de  sorte  qu*il 
résulterait  de  diverses  analyses  que  la  cévadille  contiendrait  de  la  véra- 
trine et  de  la  sabadilline  ;  l'ellébore  blanc,  de  la  vératrine^  et  de  la 
jervine  (E.  Simon),  et  les  bulles  de  colchique,  de  la  vératrine  ei  àt 
la  colchicine.  La  vératrine  a  été  étudiée,  au  point  de  vue  chimique,  par 
MM.  G.  Merck,  Gouerbe,  llenry,  Langlois,  et  sous  le  rapport  physiolo- 
gique, par  MM.  Mageiidie,  Turnbull,  van  Praag,  Faivre  et  Leblanc,  et 
son  étude  thérapeutique  est  due  à  MM.  Ândral,  Magendie,  Pieda- 
gncl.  Trousseau,  Turnbull,  van  Vogel,  Ebers,  Kreutzwiezer,  Osgool, 
Fully,  etc. 

La  vératrine  est  en  petites  masses  cristallines  verdâtres;  elle  estfusible, 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  Téther,  très-soluble  dans  Talcool  ; 
elle  est  très-vénéneuse  ;  Tacide  sulfuriquc  la  colore  en  jaune,  puis  en 
bronze  ;  die  forme  des  sels  amers  et  vénéneux* 
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La  ▼(^ratrine  possède  une  action  irritante  locale  très-grande:  elle  pro- 
voque des  éternuments  violents,  d<^tennine  des  vomissements,  et  des 
selles  fréquentes.  Ses  efîets  excitatifs  la  rapprochent  de  la  strychnine,  <>t 
M.  TurnhuU  compare  son  action  h  celle  de  l'aconitine  et  de  la  delphine. 
M.  Piedagiiel  a  constaté  son  action  sédative  sur  la  circulation,  et  c'est  le 
premier  médecin  qui  ait  insisté  sur  son  utilité  dans  le  rhumatisme  arti- 
culaire aigu. 

Pour  MM.  Faivre  et  Leblanc,  il  faut  diviser  l'action  de  la  vératrine  en 
trois  périodes  :  dans  la  première  elle  agit  sur  le  tube  digestif,  dont  elle 
augmente  la  sensibilité,  la  contractilité  et  les  sécrétions,  phénomènes  qui 
se  traduisent  par  de  violentes  coliques  et  une  purgation  abondante  ;  en 
même  temps  il  y  a  supersécrétion  salivaire.  Ces  actions  ne  dépendent  pas 
du  contact  de  la  vératrine,  car  lorsqu'on  Tinjecte  dans  les  veines  on  les 
produit  également.  Dans  la  seconde  période  il  y  a  prostration  des  forces, 
abattement  et  sédation  de  la  circulation.  Enfin,  dans  la  troisième,  si  la 
dose  est  suffisante,  il  y  a  contraction  musculaire,  tétanos,  trismus  des 
m&cboires  et  asphyxie. 

C'est  surtout  dans  les  paralysies  (Magendie),  les  hydropisies  (Turn- 
bull),  les  maladies  nerveuses  et  pnncipalement  les  névralgies  (TumbuU) 
et  le  rhumatisme  articulaire  aigu  (Piedagnel,  Trousseau,  Bouchut,  Aran), 
les  pneumonies  (Aran)  que  la  vératrine  a  été  employée. 

La  vératrine  associée  à  Topium  a  été  vantée  par  le  docteur  Ghigha 
dans  les  affections  de  poitrine,  sous  forme  de  pommades.  MM.  Tumbull, 
Frester,  Bérard  Font  employée  dans  les  cataractes,  les  amauroses  et 
riritis,  et  MM.  Desgranges,  Cunier,  Knapp,  Lafargue  de  Saint-Émilion 
contre  les  névralgies. 

La  méthode  par  inoculation  dos  médicaments,  préconisée  par  M.  le 
docteur  Lafargue  de  Saint-Éinilion,  a  été  surtout  appliquée  aux  alcalis 
organiques;  la  vératrine  ainsi  employée  à  dose  extrêmement  faible  (1/iO 
à  1/5  do  milligramme)  a  produit  de  très-bons  effets  contre  les  névral- 
gies. Cette  méthode  consiste  à  inciser  la  peau  et  à  déposer  dans  son 
épaisseur,  ou  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  les  substances  que  Ton 
veut  faire  absorber.  Cette  méthode  est  très -précieuse  dans  les  cas  où  on 
voudra  déterminer  une  absorption  et  des  effets  extrêmement  rapides. 

Pommade  merouriell*  vératrinée  (Turnbull). 

Pr.  :  Vératrine 0,10  gram. 

Onguent  napolitain 32,00 

(iOntre  les  névralgies  très-douloureuses. 

LlnlmMit  de  vératrine  (TaRnbuix). 

Pr.:Vératrine 1.20 
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lodare  de  poUinam 9,00 

.ixonge 30,00 

Nélcz  exact^nent. 


à  la  vératriae  (TcnxtcLO. 

Pr.  :  Vératrine 0,25  grain. 

Axonge 50,00 

En  frictions  deux  fois  par  jour  pendant  un  quart  d'heure,  aTec  gros 
comme  un  haricot,  liagendie,  Turnbull,  Knapp  de  Berlin  emploient  en 
même  temps  la  vératrine  à  Tintérieur  à  la  dose  de  (F.00â5  à  0  v^.Oi 
en  pilules  contre  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  la  paralysie  rhumatis- 
male, etc. 

Antre  (Tgrxbcll). 

Pr.. Vératrine 2  gram. 

Huile 4 

Axonge 8 

Mêlez.  En  frictions  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

Embrocatioiis  (Tobrbull). 

Pr.  :Véralrinc 4  gram. 

Alcool  rectiaé 60 

Pilules  de  Vératrine  (Turnbull). 

Pr.: Vératrine 5  rentigrain. 

Extrait  de  jusquiame 50 

Poudre  de  réglisse 50 

Mêlez  pour  10  pilules.  Une  d'heure  en  heure,  contre  le  rhumatisme 
articulaire  aigu. 

Teinture  de  Cévadille. 

Pr.  :  Poudre  de  cévadille 30  gram. 

Alcool  rectifié 60 

Faites  macérer  6  jours  ;  filtrez  ;  celte  teinture  évaporée  donne  un 
extrait. 

PUules  de  GédaviUe. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  cévadille 0,10  gram. 

Poudre  de  réglisse 2,00 

Pour  10  pilules.  —  Contre  les  névralgies,  les  tics  douloureux. 
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poules  de  Vérmtrliie  (Boucbut). 

Pr.  :Véralrine  j 

Extrait  d'opium  >  aa       5  centigram. 

—     dejusquiame  ) 

Mêlez  pour  10  pilules  argentées.  Une  à  cinq  par  jour  et  chaque  jour 
un  lavement.  Contre  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

PROPTUUmiE  (C«H»Az=<C«H«AzUs==Az!    II 

l    H 

La  Propylaminc  existe  dans  la  fleur  de  Taubc^pine  (ci^atsegus  oxya- 
cantha)t  dans  le  fruit  du  sorbier  (sorbus  aucuparia)^  dans  \echenopo- 
dium  vulgarCy  la  saumure  de  harengs,  etc.  On  la  sépare  par  distillation 
avec  la  potasse,  on  l'obtient  artificiellement  par  Taction  de  Tammonia- 
que  sur  le  propylène  iodé  ;  c'est  un  liquide  incolore,  transparent,  d'une 
odeur  forte,  soluble  dans  Teau,  sa  réaction  est  alcaline;  elle  sature  les 
acides  et  forme  des  sels  cristallisables. 

Potion  à  le  Propylemine  (Awbnarios). 

Pr.  :  Eau  distillée 120  gram. 

Oléo-saccharum  de  menthe 3 

Propylamiae 20  goutt. 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  deux  heures. 
Très-employée  à  Saint-Pétersbourg,  contre  le  rhumatisme  articulaire 
aigu  et  chronique. 


§  I.  —  CONTRO-STiMULANTS  DU  RÈGNE  MINÉRAL 

RITRATE  DE  POTASSE 

En  1845,  M.  Martin  Selon  lut  à  l'Académie  de  médecine  '  un  travail 
fort  intéressant  sur  l'emploi  du  nitrate  de  potasse,  comme  contro-stimu- 
lant  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu.  Il  établissait  par  de  nom- 
breuses observations  que  dans  cette  maladie  le  nitre  était  parfaitement 
toléré  et  qu'on  pouvait  l'administrer  impunément  k  la  dose  de  20,  40  e 
60  grammes  dans  les  24  heures,  en  boisson  dans  la  tisane.  Cette  mé- 
thode donne  de  bons  résultats^  mais  si  l'action  sédative  ne  se  manifeste 
pas  dès  le  second  jour,  les  malades  se  dégoûtent  de  cette  boisson  et  refu- 
sent d'en  boire.  Cependant  ils  la  supportent  plus  longtemps  lorsqu'on 
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administre  le  sel  dans  de  la  limonade  tartrique  ou  au  citron  ;  on  n*ou- 
bliera  pas  d'ailleurs  que  le  nitre  est  vénéneux  et  qu'il  peut  occasionner 
la  mort. 

HTDRikTE  D'OXTDE  DE  BISMUTH  (Bi*0>H-Aq). 

.  Les  usages  du  sous-nitrate  de  bismuth  sont  extrêmement  fréquents  : 
nous  en  avons  parlé  ailleurs.  On  remploie  souvent  sous  forme  de  crème 
délayée  dans  Feau;  il  produit  d'excellents  effets,  et  beaucoup  de  méde- 
cins font  grand  éloge  de  cette  préparation  imaginée  par  M.  Quesneville. 
M.  van  den  Corput  remplace  avec  avantage  le  sous-nitrate  de  bismuth 
par  rhydrate  d'oxyde  bismuthique,  dont  les  propriétés  neutralisantes  et 
absorbantes  sont  de  beaucoup  supérieures  k  celles  des  préparations  de 
bismuth  employées  jusqu'à  ce  jour;  on  obtient  ce  produit  en  précipitant 
une  solution  de  nitrate  acide  de  bismuth,  par  la  potasse  caustique, 
filtrant  et  lavant  le  précipité  et  faisant  sécher  à  une  température 
modérée. 

L'emploi  de  Thydrate  d'oxyde  bismuthique  dans  les  gastralgies,  où  ce 
médicament  est  indiqué,  dispense  du  mélange  de  magnésie,  préconisé 
par  M.  Trousseau  pour  l'administration  du  sous-nitrate  de  bismuth,  et 
n'a  point  l'inconvénient  de  provoquer  les  flatuosités  par  le  dégagement 
de  gaz  auquel  donne  lieu  l'usage  des  carbonates;  de  plus,  son  activité 
plus  grande  permet  d'en  employer  une  quantité  moindre  que  du  sous- 
nitrate.  Voici  pour  son  administration  quelques  formules  auxquelles 
M.  van  den  Corput  a  recours  le  plus  souvent. 

Hncitair®  ^  l'Hydrate  de  Bismuth. 

Pr.  :  Mucilage  de  gomme  arabique i'20  grain. 

Hydrate  d'oxyde  de  bismuth là  4 

Extrait  de  belladone 0,10 

Sirop  de  chlorhydrate  de  morphine 30  gram. 

Mêlez. — A  prendre  par  cuillerées  à  soupe,  de  deux  en  deux  heures, 
dans  certaines  gastralgies. 

Poudres  à  THydrate  bismuthique. 

Pr.  .'Hydrate  d'oxyde  de  bismuth  sec 50  cenligram. 

Poudre  d'ipéca  composée 15 

Mêlez  pour  un  paquet.  —  En  faire  12  semblables;  deux  à  quatre  par 
jour  dans  les  diarrhées  catarrhales. 
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Prises  contre  le  Corysa. 

Pr.  :  Hydrate  d'oxyde  bismuihique 2  grani. 

Poudre  de  benjoin i 

Chlorhydrate  de  morphine 0,02 

Mêlez.  —  Deux  à  six  prises  aspirées  par  le  nez  dans  les  2-4  heures  suf- 
fisent généralement. 
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CHAPITRE  XIX 

MÉDICATION  HÉMOSTATIQUE 

On  donne  le  nom  d'hémostatiques,  de  aiaa,  sang,  et  i<m)u.t,  j'arrête,  tous 
les  moyens  que  Ton  met  en  usage  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ;  ces 
moyens  varient  suivant  le  volume,  le  nombre,  la  situation  des  vaisseaux 
qui  fournissent  le  sang  ;  tous  les  astringents  sont  plus  ou  moins  hémo- 
statiques; nous  avons  parlé  ailleurs  du  tannin,  de  la  noix  de  galle,  du 
ratanhia,  de  Talun,  etc.  ;  les  caustiques,  la  compression,  la  ligature,  le 
tamponnement,  h  froid  sont  autant  do  moyens  employés  que  nous  no 
ferons  que  signaler. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  Tergot  de  seigle,  de  Tergotine  et  de 
Tergot  de  blé,  comme  hémostatiques.  Pour  M.  Sédillot,  la  solution  d*er- 
gotine  serait  un  véritable  hémostatique  et  non  un  hémoplasliquef  comme 
le  sont  les  acides,  les  astringents,  le  perchlorure  de  fer,  etc.,  c'est-h-dire 
qu'elle  s'opposerait  à  l'écoulement  du  sang,  sans  le  coaguler  et  sans 
diminuer  la  capacité  des  vaisseaux. 

Le  suc  d'ortie  est  employé  dans  les  campagnes  comma  hémostatique; 
il  en  est  de  même  du  suc  de  citron;  mais  ces  moyens  sont  peu  éner- 
giques et  peu  employés. 

FICAIRE 

La  ficaire  ou  petite  chélidoine,  ficaiHa  ranunculoïdes,  Haller,  ranun- 
culus  ficariaf  L.,  de  la  famille  des  reponculacées;  elle  est  commune  dan< 
les  prairies  et  dans  les  bois;  elle  porte  le  nom  déplante  hémon^hoidale, 
et  elle  est  très-employée,  d'après  M.  van  Hoslbeck,  par  les  paysans  pour 
combattre  les  hémorrhoides  ;  il  Ta  lui-même  employée  avec  succès,  soit 
seule,  soit  associée  avec  l'extrait  de  noix  vomique  et  la  poudre  d'opium. 
Voici  les  modes  d'administration  de  la  ficaire. 

Décoction,  infusion,  fumigation,  50  à  60  grammes  pour  un  litre 
d'eau  ;  sirop,  1  sur  2  d"e;iu  et  5  de  sucre  ;  50  à  60  grammes  en  potion 
teinture,  i  sur  4  d'alcool,  1  à  4  grammes  en  potion;  extrait  aqueux, 
i  à  4  grammes  en  bols,  pilules,  ou  en  potion;  poudre,  2  à  4  grammes 
on  bols,  pilules,  ou  avec  du  sucre.  Elle  convient  surtout  pour  arrêter  \c 
flux  hémorrhoïdal. 
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■ATICSO 

Les  feuilles  de  matico,  que  Von  a  attribuées  au  Steffensonia  elangata 
matico  et  au  Piper  angustifolium^  est  un  excellent  hémostatique; 
tantôt  on  emploie  une  infusion  concentrée  des  feuilles  ou  une  solution 
égalemedt  concentrée  de  Textrait,  tantôt  on  applique  directement  les 
feuilles  humectées  d'eau  sur  les  parties  et  on  les  entretient  humides,  au 
moyen  d'une  infusion  de  matico. 

COTOM 

Le  coton  est  employé  souvent  comme  hémostatique,  pour  pratiquer 
le  tamponnement  ;  mais  la  charpie  ou  Téponge  valent  mieux,  en  ce 
qu'elles  s'imprègnent  plus  facilement  de  sang.  M.  Bourdin  conseille  de 
couper  le  coton  en  fragments,  d'éponger  la  plaie  avec  soin  et  de 
rappliquer  avant  que  le  sang  ait  coulé  de  nouveau;  on  maintient  le  coton 
en  place  pendant  quelques  minutes. 

F AUttE  OROMaE 

M.  Mialhe  a  vu  que  l'ergot  de  seigle  et  la  fausse  oronge,  agaricus 
pseudo-aurantiacuSf  amanita  aurantiacay  et  même  le  champignon 
de  couche,  agaricus  edulis,  et  campestris,  jouissaient  de  la  propriété 
fort  singulière  d'épaissir  d'abord  et  de  coaguler  ensuite  l'albumine; 
mais,  d'après  M.  Mialhe,  l'effet  produit  ressemble  plutôt  à  une  véritable 
organisation  qu'à  une  coagulation;  aussi  a-t-il  proposé  les  champignons 
comme  hémostatiques. 

LTCSOPERDOM  B0¥1STA 

D'après  M.  Ghatenay,  aucun  moyen  hémostatique  ne  réussit  aussi 
bien  que  la  lycoperdon  bovista  et  autres, *ou  vesse  de  loup,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  l'article  des  Ânesthésiques  ;  on  sèche  ce  champignon 
à  Tétuve,  on  le  pulvérise  et  on  conserve  la  poudre  dans  un  flacon  fermé. 
C'est  cette  poudre  que  l'on  répand  sur  les  plaies,  après  les  avoir  lavées 
et  essuyées. 

CAOUTCHOUC 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies  produites  par  les  piqûres  de  sangsues, 
M.  Berthold  propose  de  couper  un  morceau  de  caoutchouc,  d'une  ligne 
d'épaisseur  et  de  cinq  lignes  de  long  et  de  large;  on  approche  l'une 
des  faces  do  la  flamme  d'une  bougie,  de  manière  à  en  faire  fondre  la 
superficie;  on  la  laisse  refroidir;  un  frotte  alors  doucement  sur  du 
papier  Joseph,  pour  rendre  cette  face  égale,  et  on  l'applique  sur  la 
piqûre,  après  avoir  eu  le  soin  de  comprimer  celle-ci  pendant  quelques 
instants  avec  le  doigt;  on  recouvre  ensuite  de  diachvlon. 
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Nous  rappellerons,  en  passant,  que  les  moyens  le  plus  souvent  em- 
ployés pour  arrêter  les  héiiiorrhagies  produites  par  les  piqûres  de  sang- 
sues sont  les  applications  de  toiles  d'araignée,  de  fragments  d^amadou, 
de  la  poudre  de  gomme  ou  de  colophane;  le  safran  de  Mars  apéritif 
la  compression ,  le  tamponnement,  la  cautérisation.  Yoici  une  for- 
mule qui  réussit  bien  : 

Poudre  Bémostatique. 

Pr.  :  Colophane  pulvérisée 4  parties. 

Comme  arabique  pulvérisée 2 

Charbon  végétal  pulvérisé 4 

Mêlez.  —  Une  couche  de  collodion  arrête  très-bien  le  sang  des  piqûres 
de  sangsues. 

FOURMI  BIÉraiEUSE  OU  AMADOU  DE  CATBRHi: 

D'après  M.  Guyon,  le  nid  de  la  fourmi  biépineuse  est  fonné  par  un 
duvet  recueilli  par  Tinsecte  sur  les  feuilles  de  plusieurs  mélastomes, 
notamment  sur  celles  des  miconia  bolosericea.  Ce  duvet  est  excellent 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  capillaires.  Au  Para,  on  trempe  le  duvet 
du  nid  de  la  fourmi  biépineuse  dans  une  solution  d'alun. 

Ean  Bémostatique  (Roter). 

Pr.  :  Huile  ou  pyrélaîne  de  goudron .         30  gram. 

Eau  de  menthe  poivrée iOO'J 

Eau  distillée 4000 

Imbibez  du  papier  sans  colle  avec  Thuile  de  goudron,  et  mottoz-le 
dans  un  flacon  avec  les  eaux;  laissez  macérer  et  filtrez.  Cette  eau  se  rap- 
proche de  celle  de  Brocchieri  ;  elle  réussit  bien  dans  les  hémoptvsies, 
les  hémorrhagies  intestinales,  les  dysenteries,  et  en  topique  pour  les 
blessures. 

Eau  Hémostatique  (Moncf.l). 

Pr.:  Tannin i 

Alun  privé  de  fer 2 

Eau  de  roses 80 

Mêlez  —  Ce  liquide  coagule  instantanément  le  sang  au  sortir  de  h 
voino. 

Préparation  hémostatique  nouvelle  (Hannon\ 

Pr.  .AciiJft  benzoïque 10  gram. 

Ahin  pulv(Tisé .       30 

Kr^'otine 50 

Eau 250 
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Hélez. —  Faire  bouillir  une  demi-heure  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, en  agitant  constamment  et  remplaçant  Teau  évaporée  par  de  Teau 
chaude,  pour  lotions  et  fomentations. 

On  donne  en  même  temps,  k  Tintérieur,  les  pilules  suivantes  : 

Pr.  :  Acide  benzoïque 1  gram. 

Alun  pulvérisé 3 

Ergotine 3 

Faites  16  pilules.  —  Une  toutes  les  deux  heures. 


Héinostatl«iiie  àB  TrousM  (A.  MABnN). 
Un  médecin  militaire  conseille,  sous  ce  nom,  de  Tamadou  imprégné 
d'une  solution  de  perchlorure  de  fer  de  1250  de  densité;  on  fiadt  sécher 
ensuite  à  une  douce  température,  et  on  humecte  d'eau  au  moment  du 
besoin. 

Taintnre  Hémostatique  (Mouchom). 

Pr.  :  Poix -résine  pulvérisée 45  gram. 

Teinture  de  ratanhia 125 

Alcool  à  85» 4 

Extrait  de  ratanhia 1 

Alcool  sulfurique 50 

On  met  dans  un  matras  la  poix  et  la  teinture  de  ratanhia,  on  chauffe 
au  bain-marie,  en  ayant  le  soin  de  boucher  le  ballon  avec  un  bouchon 
en  papier;  on  laisse  refroidir  et  on  ajoute  Teau  de  Rabel. 

Cet  hémostatique  agit  très-bien  dans  les  cas  d'hémorrhagies  passives, 
à  rintérieur,  k  la  dose  de  20  k  30  gouttes  dans  une  potion  :  comme 
mastic  pour  oblitérer  les  dents  cariées. 

Eau  Hémostatiqiie  et  PagUari. 

Pr.  :  Benjoin 250  gram. 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse 500 

Eau  distillée 5000 

Faites  bouillir  pendant  six  heures  dans  un  pot  en  terre  vernissée, 
en  agitant  constamment  et  remplaçant  Teau  évaporée  par  de  Teau  bouil- 
lanle;  filtrez  et  conservez  dans  des  flacons  bouchés. 

San  ttémoatatlque  de  TiMerand. 

Pr.  :  Sangdragpn 100  gram. 

Térébenthine  des  Vosges 100 

Eau 1000 

Faites  digérer  pendant  douze  heures  sur  des  cendres  chaudes; 
filtrez.' 
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HéaMwtaUqiie  à  Targot  (BeociAKiiAT). 

Pr.:  Ergot  concassé 100 

Eau  bouillante 500 

Traitez  par  liiiviation  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Alcoolat  de  citrons Q.  S. 

En  applications. 

Eau  BéiiioaUitl«iiie  de  Broccbieri. 

Pr.  :  Copeaux  de  sapin 500  gram. 

Eau 1000 

Faites  macérer  douze  heures  et  distillez  pour  obtenir  500  de  produit; 
abandonnez  au  repos  et  séparez  par  décantation  Tessence  qui  surnage;  i 
prendre  par  cuillerées  h  bouche  à  Tintérieur  et  en  lotions  à  Texténeor. 

M.  Martin  fait  distiller  l'eau  sur  des  branches  de  sapin,  et  MM.  Faurc 
et  Mailho,  de  Bordeaux,  préparent  leur  eau  de  pin  gemmé  héaiostatique 
un  distillant  de  Teau  sur  des  branches  de  pin  en  bourgeons. 

San  Bémostatiqae  de  LéoheUe. 

Pi'.:  Feuilles  de  noyer  et  de  thym,  jîâ/ 500  gram. 

Feuilles  de  chardon  bénit,  d'aigremoiue  \^  .(.^ 

Fleurs  de  roses  et  de  soucis  jaa.    .    .    .     lis 

Feuilles  d'eupatoire  )^  ._^ 

Fleurs  d'arnica          ] ^ 

Feuilles  de  ronces,  de  milleperiuis  )    ^  4tMu\ 

Ecorce  de  chêne,  de  Grenade            (  "^ ^"^ 

Feuilles  de  marum,  de  menthe,  de calament  I  ^  j,^^ 
Racine  de  ratanhia,  de  gentiane,  de  garance  i  *^  * 

Feuilles  de  basilic,  de  sauge,  de  romarin  j  ^  .^^^^ 

Bourgeons  de  peuplier,  de  sapin                j  aa.   .   .  uuu 

Pulvérisez  grossièrement  toutes  ces  substances  ;  faites  macérer  dans 
100  litres  d'eau  pendant  trente-six  heures;  on  dispose  les  plantes  sur  la 
grille  d'un  alambic  ;  on  ajoute  le  macératum  et  on  distille,  pour  obtenir 
32  litres  et  demi  d'un  liquide  auquel  on  attribue  des  propriétés  hémo- 
statiques. Cette  eau  a  porté  aussi  le  nom  à  eau  hygiénique  de  Memphis. 

11  n'est  pas  possible,  à  notre  avis,  de  faire  une  formule  aussi  inintelli- 
gente que  celle  que  nous  venons  de  donner;  pourquoi,  en  effet,  mettre 
dans  une  eau  obtenue  par  distillation  des  plantes  ou  parties  de  plantes 
(|ui  ne  renferment  pas  de  substances  volatiles,  et  qui  ne  doivent  leur 
action  astringente  qu'à  des  principes  fixes  qui  ne  distillent  pas,  tels  que 
le  ratanhia,  la  gentiane,  Fécorce  de  chêne,  la  garance,  etc.,  etc. 

li'eau  hémostatique  de  Neljalbin  a  pour  base  l'ergot  de  seigle. 


■    fclMln<«  (IIuiTtL). 


Pr.  :  Suirite  d'ilumine  pur. 


Faites  diMoudre  et  nlurei  par  de  l'iilumine  en  gelée  récemment 
parée.  Ajoutei  : 

Benjoin,  (mjgdilolde  concassée 100  grai 

Faites  digérer  pendant  six  heures  à  6i 
chauffer jusqu'i  ce  que  la  liqueur  ait  ui 
poser  au  froid. 

En  lotions  comme  hémostatiques,  en  ïnjiictions  dans  la  Icucorrhéu 
dose  do  iO  à  30  grammes  pour  SOO  grammes  de  hquide. 


Le  professeur  Simpson,  d'Edimbourg,  a  fait  connaître  un  mojen  hé~ 
moslatique,  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'acupreseure  ;  il  consiste  à  com- 
primer l'artère  difiiée  sur  les  tissus  à  l'aide  d'une  aiguille  ou  d'une 
épingle  passée  deux  fois  ï  traTors  la  substance  de  la  plaie  absolument 
comme  lorsqu'on  veut  fiier  le  pédoncule  d'une  fleur  k  b  bouti»mihre,  au 
moyen  d'une  épingle. 

Il  résulte  d'expériences  aux- 
quelles s'est  livré  H.  Foucher, 
agrégé  i  la  Faculté  de  Paris, 
et  dont  il  a  fait  connaître  le  ré- 
sultat, en  1863,  k  l'Académie 
de  médecine  ■,  que  t'acuprcs- 
sui-e  réussit  à  arrêter  les  hé- 
morrbagies,  mais  que  ce  mojen 
u'est  pas  préférable  i  h  liga- 
ture, qui  offre  plus  de  sécurité, 
et  qu'elle  ne  doit  être  réserrée 
qu'aux  cas  où  la  ligature  ne 
peut  s'appliquer,  comme  par 
exemple  lorsque  les  artères 
^ont  ossifiées  *.  La  Ggure  ci- 
contre  fera  mieux  compren- 
dra en  quoi  consiste  l'acupres- 
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CHAPITRE  XX  ' 

PARASITICIDES 

Les  parasites  de  rhomme  sont  extrêmement  nombreux,  ils  appar- 
tiennent au  règne  animal  ou  au  règne  végétal.  Quelques-uns,  lors- 
qu'ils sont  peu  nombreux,  comme  le  demodex  des  follicules,  ne 
causent  ni  gêne,  ni  maladie  ;  d'autres,  quel  que  soit  leur  nombre,  dé- 
terminent des  incommodités  plus  ou  moins  grandes;  tels  sont  les  poux, 
les  puces,  etc.;  d'autres,  enfin,  comme  Tacarus  de  la  gale,  les  cryp- 
togames des  teignes,  du  muguet,  etc.,  déterminent  des  lésions  dou- 
loureuses qu'il  importe  défaire  cesser  d'autant  plus  vite  que  ces  êtres 
organisés  peuvent  émigrer  ;  leurs  spores  et  leurs  œufs  peuvent  se  défe- 
lopper  sur  des  individus  sains,  et  se  propager  ainsi  par  une  véritable 
contagion. 

Nous  avons  fait  un  cbapitre  spécial  des  Ânthelmintiques,  nous  n^aurou 
pas  à  y  revenir;  nous  avons  traité  à  leur  place  des  préparations  sulfo- 
rées,  mercurielles,  arsenicales,  employées  comme  parasiticides.  Noos 
avons  signalé  les  rares  végétaux  que  1  on  emploie  contre  les  poux,  les 
puces,  la  gale,  etc.;  nous  n'aurons  à  nous  occuper  ici  que  des  diverses 
formules  proposées  pour  détruire  les  parasites  autres  que  les  vers  in- 
testinaux ;  avant  cela  nous  indiquerons  quels  sont  les  principaux  para- 
sites que  Ton  a  le  plus  souvent  à  combattre,  et  nous  renverrons  le  lec- 
teur, pour  plus  de  renseignements,  au  bel  ouvrage  de  M.  le  professeur 
Robin*,  et  à  ceux  de  M.  Davaine  *,  et  de  M.  Moquin  Tandon  *. 

Les  animaux  parasites  sont  divisés  en  épizoaires^  ectozoaires  ou  ect(h 
parasites,  ceux  qui  habitent  le  corps  de  rhomme  en  dehors  de  la  peau, 
et  en  entozoairesceux  qui  vivent  dans  Tcpaisseur  de  nos  tissus  ou  dans 
quelques  cavités  naturelles  ou  pathologiques  du  corps. 

Parmi  les  épizoaires,  les  uns  naissent  sur  nos  organes  dans  Tendroit 
qu'ils  habitent,  comme  les  poux  ;  d'autres  viennent  du  dehors,  comme 
la  puce. 

*  Histoire  naturelle  des  végétaux  parasites  qui  croissent  sur  l'homme  fi 
sur  les  animaux  vivants.  Paris,  1855, 1  vol.  in-8  et  atlas. 

'  Traité  des  entozoaires  et  des  maladies  vermineuses  de  l  homme  et  det 
animaux  domestiques.  Paris,  1860,  1  vol.  in-8  avec  iig. 

^  Éléments  de  zoologie  médicale,  comprenant  la  description  des  animaux 
nliles  à  la  médecine  et  des  espèces  nuisibles  à  l'homme,  particulièrement  des 
venimeuses  et  des  parasites.  Paris,  1862. 
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Les  épizoaires  qui  vivent  sur  la  peau  sont  les  poux,  la  puce,  la  chique, 
les  tiques,  les  argas,  le  rouget. 
Parmi  les  poux  il  faut  distinguer  : 

1"  Le  pou  de  tête,  pediculus  capitis,  Geer.  P.  humanuSy  L. 

2*»  Le  pou  de  corps  pedicultis  corporis,  Geer.  P.  humanuSf  par- 
tim  L. 

S"*  Le  pou  des  malades,  pediculus  tabescentium,  Ait.  (P.  subcula- 
neus,  Rasp). 

4*  Le  pou  du  pubis  ou  morpion,  pediculus  pubis ,  Lin. 

Les  poux  appartiennent  à  Tordre  des  hémiptères  et  k  la  famille  des 
Rostres. 

Les  ricins,  ricinus,  Geer,  ou  poux  des  mammifères  et  des  oiseaux, 
peuvent  accidentellement  se  porter  sur  Thomme,  il  en  est  de  même  des 
dermanysses  des  poulaillers,  dermanyssus,  Dugès  (arachnides),  les  orni- 
thomyes  des  oiseaux;  omythomyaf  Latr.  (insectes  diptères),  les  ga- 
mases,  gamasus,  Latr.  (arachnides). 

L2L  ^nce y  pulex  hominis,  Dugès;  pulexirritans.  Lin.,  est  aujour- 
d'hui rapprochée  des  diptères,  malgré  Tahsence  d'ailes;  elle  appartenait 
autrefois  à  Tordre  des  suceurs.  La  puce  de  Thomme  diffère  de  celle  du 
chien,  du  renard,  de  la  souris,  de  la  taupe  et  de  la  chauve-FOuris. 

La  chique  qm  puce  chique j  dermatophilus  penelrans^  Guer.,  pulex 
penelranSf  Lin.,  est  très-incommode ;  elle  habite  principalement  la 
Guyane  et  le  Brésil. 

Les  tiques  ou  ixodes,  ixodes  ricinus,  Latr.,  acams  ricinus^  Lin., 
sont  des  arachnides  de  la  famille  des  Acariens  ;  il  y  en  a  en  France  deux 
principales  espèces  :  1**  la  tique  louvette;  2**  la  tique  réticulée.  Le  gara-^ 
pattCj  ixodes  nigualgue  que  Ton  trouve  surtout  au  Brésil,  appartient 
aussi  aux  Acariens;  il  habite  les  buissons  et  attaque  Thômme. 

Les  argas,  argfos  pemi^MS,  Fisch.,  sont  de  véritables  épizoaires  ;  on 
distingue  Targas  de  Perse,  ou  punaise  de  Mima,  qui  est  commun  en 
Perse  et  Targa  chinche  de  la  Colombie;  co  sont  des  arachnides  voisins 
des  Tiques. 

Le  rouget,  kptus  autumnalis,  Latr.,  acarus  autumnalis,  Shaw, 
est  un  Acarien  très-commun  ;  il  se  tient  sur  les  tiges  de  diverses  plan- 
tes et  attaque  Thomme  ;  il  s'insinue  sous  Tcpiderme  à  la  racine  des 
poils. 

Les  épizoaires  vivant  sur  la  peau  sont  le  sarcopte  de  la  gale,  Taca-^ 
ropse,  le  demodex. 

Le  sarcopte  de  la  gale,  sarcoptes  scabiei,  Latr.,  acarus  scabiet^ 
Lin.,  est  un  arachnide  acarien. 

L'acaropse,  acaropsisMericourlif  tyroglyphus  Mmcotir^',  Laboulbe^ 
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acaropsis  peclitiata,  Moq.»  est  un  Âcarien  très-rare  ;  il  a  été  observée 
la  Havane. 

Le  dernodex,  demodex  foUiculorunif  Owen,  acarus  foUiculorum, 
Simon.,  est  encore  un  arachnide  k  forme  helminthoïde,  il  habite  les  fol- 
Ucules  sébacés. 

On  a  trouve  quelquefois  sur  Thomme  d'autres  Acariens  peu  connus. 

Les  entozoaires  ou  entoparasites  vivant  dans  le  corps  de  rhomme, 
sont  peu  nombreux;  la  plupart  d'entre  eux  naissent  du  dehors  da 
corps  et  ne  s'y  introduisent  qu'à  des  époques  déterminées. 

On  distingue  les  entozoaires  insectes  parmi  lesquels  on  compte  la 
cutérèbre  nuisible^  cuterebra  tioxialis  Goud.; ilfait de  grands  ravages 
en  Amérique,  et  principalement  à  la  Nouvelle-Grenade;  il  y  en  a  plusieurs 
autres  espèces.  Dans  les  entozoaires  crustacés  nous  citerons  la  lingua- 
tule  dentelée,  linguatula  caprina,  tœnia  caprina,  Âbilg,  etc.  M.  de 
Siebold  Ta  trouvée  dans  le  corps  de  Tbomme. 

Les  entozoaires  infusoires  ont  été  rencontrés  dans  le  sang.  M.  Davaine 
a  récemment  trouvé  des  bactéries  dans  le  sang  des  animaux  atteints  du 
sang  de  rate. 

Les  entozoaires  vers  ou  helminthes  habitant  le  corps  de  l'homme 
sont  divisés  en  : 

Cylindriques.  Ascaride, oxyure,  trichocéphale,  ancylostome,  strongle, 
spiroptère,  trichine,  filaire. 

Non  cylindriques.  Plats,  vivant  hors  du  corps  digestif,  ce  sont  le  trc- 
cosome,  les  douves,  la  festucaire. 

Non  cylindriques.  Rubanés  vivant  dansle  tube  digestif,  tœnia,  botryocé- 
phale. 

Parmi  les  cryptogames  parasites  de  Thomme  nous  citerons  ïoïdiuin 
albicans,  Gh.  Robin,  dont  le  développement  constitue  le  muguet,  Tacbo- 
rion  Schœnleinii  Reiiiak,  porrigo  favosa  et  sculata,  Razin,  oïdium 
Schœîdeineiif  Lebert,  qui  forme  la  teigne,  le  trichophylon  tonsurans, 
champignon  du  ponngo  scutata ,  ou  herpès  tonsurans,  achorion  Le- 
bertii,  Ch.  Robin,  ou  champignon  de  la  plique  polonaise  et  de  la  nicu- 
tagre,  et  le  microsporon  Andotmiiy  Gruby,  porrigo  decalvans  tic 
Baleman,  champignon  de  la  teigne  décalvante,  et  le  microsporon  fur- 
fur, Ch.  Robin,  ou  champignon  du  pityriasis  versicolor. 

TRAITEMENTS  DIVERS  DE  LA  GALE. 

Le  traitement  de  la  gale  exigeait  il  y  a  peu  de  temps  encore  un 
temps  très-long  et  des  soins  assidus;  on  est  parvenu  aujourd'hui  ii 

*  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^  1865. 
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guérir  cette  maladie  en  quelques  heures.  Nous  allons  indiquer  ^ri^vemcnt 
les  principaux  modes  de  traitement. 

TraHeoMaf  de  H.  Basln. 

A  bon  entréeà  rhôpitalle  malade  prend  un  hain,  le  soir  il  se  frictionne 
avec  la  pommade  sulfo-alcalined'Helmérich  ;  le  deuxième  jour  à  six  heures 
du  matin,  nouveau  bain,  nouvelle  friction;  troisième  jour  un  bain,  et  le 
malade  est  renvoyé  guéri.  Ce  traitement  ne  compte  que  un  pour  cent 
d'insuccès. 

Traitement  de  H.  Hardy. 

A  Tarrivée  du  malade  friction  générale  d'une  demi-heure  au  savon 
noir,  cette  friction  a  pour  but  d'enlever  les  malpropreté  et  de  rompre 
les  sillons.  On  fait  prendre  ensuite  au  malade  un  bain  d'une  heure 
avec  frictions  continues  pour  ramollir  Tépiderme  et  achever  de  détruire 
les  sillons;  on  fait  ensuite  une  friction  générale  d'une  demi-heure  avec 
la  pommade  d'Helmérich;  le  malade  est  renvoyé  guéri,  les  éruptions  se  > 
condaires  passent  rapidement. 

Tireltemenf  de  H.  A.  Derergle. 

Trois  frictions  générales  modérées  une  chaque  jour  avec  la  pommade 
d'Helmérich  étendue  de  son  poids  d'axonge,  trois  bains  sulfureux^t  quel- 
ques bains  simples  les  jours  suivants  :  faire  passer  les  vêtements  sur  la 
vapeur  de  soufre. 

Traitement  de  H.  Vleminckx. 

Faire  des  frictions  avec  le  sulfure  de  calcium  liquide,  ainsi  pré- 
paré : 

Pr.  :  Fleur  de  soufre 100  grani. 

Chaux  vive 200 

Eau 1000 

Faites  bouillir,  laissez  déposer,  décantez  ou  filtrez  et  conservez  dans 
des  bouteilles  bouchées  :  cent  grammes  de  ce  liquide  suffisent  pour  ob- 
tenir la  guérison.  Voici  en  quoi  consiste  le  traitement  :  1*  friction  géné- 
rale au  savon  noir  d'une  demi-heure  ;  2"*  bain  tiède  simple  d'une  demi- 
heure  ;  d"*  friction  générale  avec  le  sulfure  de  calcium  liquide,  on  laisse 
séjourner  sur  la  peau  un  quart  d'heure;  4*"  immersion  et  lavages  dans  un 
bain.  Cette  méthode  est  suivie  dans  l'armée  belge  avec  grand  succès. 

Traitement  populaire. 

Chaque  pays  a  sa  méthode  populaire  de  traitement  de  la  gale  ; 
M .  Mitau  a  fait  connaître  la  suivante  : 
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1"  Avaler,  délayée  dans  Feau  ou  dans  Teau-de-vie,  one  caîDerée  k 
Imuchc  d'un  mélange  à  parties  égales  de  baies  de  genièTre,  de  laurier; 
pour  les  enfants  une  demi-cuillerée  à  café  suffit,  un  quart  de  cuillerée 
pour  les  enfants  au  berceau  immédiatement  après  friction  avec  la  pom- 
made suivante  : 

Pr.  ;  Poudre  de  genièvre  i  -  ^ 

—  de  baies  de  lanner  f  ^ 

Fleur  de  soufre 96 

Beurre  salé 192 

Les  frictions  doivent  être  pratiquées  sur  tout  le  corps,  principalement 
aui  parties  couvertes  d'éruptions.  Le  malade  conserve  les  rodmes  habîli 
pendant  tout  le  traitement,  et  garde  la  chambre,  qui  doit  être  spa- 
cieuse et  bien  chauffée;  on  répète  Topération  le  deuxième  et  le  troisième 
jour  au  matin;  le  soir  de  ce  dernier  jour,  le  malade  se  déshabillera  daM 
une  pièce  bien  chaude,  se  frictionnera  tout  le  corps  avec  de  Teau  tiède 
et  du  savon  noir,  et  prendra  ensuite  un  barn  de  vapeur  d'eau  dont  on 
élèvera  graduellement  la  température  que  Ton  maintiendra  chaude;  an 
sortir  de  ce  bain,  le  malade  se  lavera  à  Teau  de  savon  et  prendra  du 
linge  frais. 

TlraltcBMiit  de  H.  A.  Casanave. 

l"*  Faire  des  btions  avec  la  solution  suivante  : 

Pr.  :  loduro  de  potassium  )  ^  « 

—  de  soulre        (  ^ 
Eau iOOO 

Faites  dissoudre  : 

2*"  Lotions  avec  : 

Pr.  :  Thym 60  gram. 

Euu  bouillante 1000 

Passez  et  ajoutez  : 

Alcool  à  aO"» 200 

La  moyenne  du  traitement  est  de  douze  jours  ;  on  peut  aussi  employer 
les  lotions  suivantes  : 

Pr.  :  Essence  de  mentlie  ] 

—  de  romarin  (   ^  j   .     a 

—  de  lavande      "« ^  *    ^  «"'"' 

—  de  cilroii     ) 

Ali'ool  à  80» Q.  S. 

Infusion  légère  de  lli} ni 5  litres. 
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Tk«lt6ai0Bt  de  la  sato  par  H.  BovrsoiSMMB. 

Pr.  :  Gomme  adragante 1  grain. 

Carbonate  de  potasse 50 

Soufre 100 

Essence  de  lavande,  de  limon,  de  cannelle,  âk..   .   .  1 

Glycérine 200 

1*' jour  :  bain  savonneux,  une  friction  le  soir. 

2'  jour  :  bain  simple»  une  friction  le  soir. 

3*  jour  :  troisième  et  dernier  bain. 

Dans  tons  ces  traitements,  quoiqu*il  n'en  soit  pas  question  pour 
quelques-uns  d*ratre  eux,  il  est  prudent  de  changer  complètement  de 
vêtement,  et  de  ne  remettre  les  anciens  que  lorsqu*on  les  a  eu  exposés 
pendant  trois  ou  quatre  jours  à  Tair,  ou  bien  lorsque,  comme  le  conseille 
M.  Yleminckx,  on  les  a  soumis,  pendant  vingt  minutes  environ,  k  une 
température  de  75  à  80**  qui  tue  nécessairement  les  sarcoptes  et  les 
œufs  que  ces  vêtements  peuvent  contenir,  et  qui  seraient  la  cause  dVne 
nouvelle  contagion. 

L'huile  de  cade  est  un  des  plus  excellents  parasiticides  que  Ton  con- 
naisse ;  il  y  a  bien  longtemps  qu'elle  est  employée  contre  la  gale  du 
mouton  ;  M.  Bazin  remploie  aussi  contre  les  teignes;  il  fait  frictionner 
les  parties  après  épilation  :  elle  a  Tinconvénicnt  de  sentir  très-mauvais. 

ACIDE  SULFUREUX  (S0<). 

L'acide  sulfureux  s'emploie  en  dissolution  dans  Teau,  qui  en  dissout 
jusqu'à  cinquante  fois  son  volume  ;  c'est  cette  solution,  plus  ou  moins 
étendue  d'eau,  que  le  professeur  Jenner  conseille  comme  un  parasiticide 
certain,  non-seulement  pour  tuer  les  acares,  mais  encore  contre  les 
cryptogames  de  la  bouche,  et  on  emploie  une  des  solutions  suivantes  : 

Solntion  anflcryptogamigae. 

Pr.  :  Sulfite  ou  hyposulfite  de  soude 1  gram. 

Eau 30 

L'acide  des  sécrétions  buccales  décompose  le  sel. 

Solntion  anlftireuia  (Zenner). 

Pr.:  Acide  sulfureux  liquide  saturé 60  gram. 

Eau 190 

En  lotions  et  applications  sur  les  parties  malades  —  Contre  la  gale,  la 
teigne,  etc.,  etc. 
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SUU 'Hf  IMRATE  DE  SUUPUIUB  DE  CàMASXOtÊ 

BImdfhydrate  de  chanx. 

Il  est  parfaitement  reconnu  aujourd'hui  que  Tépilation  est  le  meiUeur 
traitement  à  opposer  à  la  teigne;  le  procédé  barbare  de  la  calotte  est 
quelquefois  encore  employé;  on  épile.  d'ailleurs,  avec  les  doigts  ou 
avec  des  pinces,  ou  bien  au  moyen  d'épilatoires  ;  à  Thôpital  des  EnfanUt 
malades,  on  a  employé,  pendant  longtemps,  avec  succès  le  sulfliydraU 
de  sulfure  de  calciunif  magma  épais  et  verdâtre  que  Ton  obtient  eo 
faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  sur  un  lait  de  chaux  très- 
épais  ;  on  recouvre  la  tète  avec  cette  pâte  ;  on  laisse  en  contact  quelques 
heures,  puis  on  lave  :  ce  moyen  réussit  très-bien. 

Les  frères  Mahon  épilent  avec  les  doigts  ;  ils  se  servent  à  la  fois  du 
peigne  et  des  doigts  ;  ils  emploient  ensuite  la  pommade  et  la  poudre 
dites  des  frères  Mahon ,  dont  on  trouvera  la  formule  au  chapitre  des 
remèdes  seci*ets,  page  548. 

Pommada  contre  la  Teigne  (Baiin). 

Pr.  :Âxonge 15  gram. 

Huile  d'amandes,  glycérine,  Sk 2 

Turbith  minéral 0,40 

Antre. 

Pr.:Axonge 20  gram. 

Huile  de  cade 2 

On  emploie  aussi  Thuide  de  cade  pure. 

Solntion  d* Acide  phénique. 

Pr.: Acide  phénique 1  gram. 

Acide  acétique 40 

Eau 400 

En  lotions,  une  fois  par  jour  contre  la  teigne,  une  compresse  imbibée 
pour  la  gale,  une  seule  lotion  suffit.  Pour  les  femmes  et  les  enfants,  il 
faut  diminuer  la  dose  d'acide  phénique  de  moitié. 

Pommade  pour  la  gale  (Emert). 

Pr.  :  Savon  noir 30  gram. 

Sel  marin 15 

Soufre 15 

Alcool 4 

Vinaigre 8 

Chlorure  de  calcium.  . 2 
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Mêlez  intimement  :  en  fractions.— Il  ne  faut  pas  confondre  celle  pom- 
made avec  cello  dllelmérich  qui  contient  de  l'axonge,  du  carbonate  tic 
potasse  et  de  la  fleur  de  soufre. 


parasitldde  (Daxix). 

Pr.  .Turbilh  minéral 0,50  grnm. 

Axonge 50,00 

Lotion  parasUioldo  (Bazin). 

Pr.: Sublimé  corrosif 0,50  gram. 

Eau  distillée 500,00 

Pour  lotions.  On  peut  aromatiser  2i  volonti*. 

Traltomonf  dn  Pityriasis  dn  ouir  obevsln  (Mialiik). 

LOTION  N*   1.  LOTIOM  M*  f- 

Pr.:Eau  de  roses  125  120 
Borax  pulvérisé                            10  v 

Alcool  125  n 

Glycérine  »  50 

Chlorhydrate  d'ammoniaque        »  0,00 

En  lotions  matin  et  soir;  appliquer  en  même  temps  sur  la  tête,  en 
8/>parant  les  cheveux,  la  pommade  suivante  : 

Pr.:Axonge 60  pram. 

Proto-iodurc  de  mercure 1,30 

Bisulfure  de  mercure 0,25 

Essence  de  roses .       .  5  goutt. 

Fomontstion  contre  Is  Tsiin»  fsvonso  (Mantat). 

Pr.: Feuilles  de  tabac .   .      00  gram. 

Eau  commune 500 

Faites  bouillir  deux  minutes,  passez  et  ajoutez  : 

Carbonate  de  potasse 5 

En  application,  après  avoir  coupé  les  cheveux,  contre  la  teigne  annu- 
laire et  la  teigne  favcuse. 

Pommade  do  oréosoto  (Hipp). 

Pp.:  Créosote 80  goutl. 

Oxyde  de  zinc 4  gram. 

Axonge 50 

Mêlez.  —  Contre  le  porrigo. 

33. 
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Lotton  iMmurillolde  (Lafabgub). 

LOTION  H*  1.  LOTION  R*  5. 

Pr.  :  Eau  distillée  250  gram.  200  gram. 

Sulfate  de  cuivre  4  » 

Sublimé  corrosif  4  4 

Contre  la  mentagre,  ces  solutions  s'emploient  plus  ou  moins  étendues 
d'eau,  selon  le  degré  d'irritation. 

M.  Bock  a  employé  avec  succès  les  aspersions  d'eau  chloroformée  contre 
la  gale  ;  on  Tétend  à  Taide  d'un  pinceau»  même  dans  les  cas  de  gale 
pustuleuse. 

Crème  de  Savon  salftireiix  (Mollard). 

Pr.  :  Savon  à  base  d'huile  d'olive 100  gram. 

Sulture  de  potassium. .  15 

—      de  sodium 15 

Soufre  précipité 10 

Mêlez. 

Mixture  contre  la  Gale  (L.  Ddssart). 

Pr.  :  Sulfure  de  carbone ...""....     100  gram. 

Proto-chlorure  de  soufre  liquide..   ....  1  à  2 

Pour  frictions. 

Mêlez.  —  Contre  le  prurigo. 
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CHAPITRE  XXI 

DÉSINFECTANTS 

Nous  avons  réuni  ici,  sous  le  nom  de  Désinfectants,  les  principales 
formules  employées  en  hygiène  ou  en  thérapeutique  pour  désinfecter  les 
plaies,  assainir  les  appartements,  purifier  les  vêtements,  les  objets  de 
literie,  d^ameublement,  etc.,  qui  peuvent,  dans  certams  cas,  devenir 
non-seulement  des  causes  d'infection,  mais  encore  de  transmission  ou  de 
propagation  des  maladies. 

Parmi  les  désinfectants  destinés  à  purifier  Tair,  il  faut  placer  en 
première  ligne  le  chlore,  ou  les  corps  qui  en  dégagent,  comme  les  hypo- 
chlorites.  Les  fumigations  dites  Guytoniennes  reçoivent  souvent  des 
applications  utiles,  mais  comme  le  gaz  chlore  attaque  les  tissus,  déteint 
les  couleurs,  et  que  d'ailleurs  il  possède  une  odeur  assez  désagréable, 
on  a  fait  souvent  usage  des  fumigations  nitreuses,  de  gaz  chlorhydrique, 
de  vapeurs  d'iode  ou  de  brome,  de  vapeurs  (Pacide  acétique,  et  quel- 
quefois simplement  de  vapeurs  aromatiques,  telles  que  certains  baumes 
ou  résines,  du  camphre,  du  sucre  brûlé,  etc. 

L'emploi  des  désinfectants  en  thérapeutique  ne  doit  pas  avoir  seulement 
pour  but  d'enlever  les  mauvaises  odeurs,  mais  encore,  autant  que  pos- 
sible, de  s'opposer  à  la  pyogénie,  d'empêcher  la  décomposition  subsé- 
quente du  pus,  de  modifier  les  surfaces  suppurantes  de  manière  k  hâter 
la  cicatrisation  et  faciliter  la  réparation  des  tissus. 

Dans  l'acte  de  la  putréfaction  ou  de  la  décomposition  spontanée  des  ma- 
tières organiques,  on  a  fait  jouer  pendant  longtemps  un  très-grand  rôle  aux 
ferments,  et  les  phénomènes  observés  ont  été  comparés  aux  fermentations; 
aujourd'hui,  depuis  les  beaux  travaux  de  M.  Pasteur,  il  paraît  démontré 
que  la  putréfaction  comme  les  fermentations  proprement  dites  devraient 
être  attribuées  au  développement  d'êtres  organisés  dont  les  germes  sont 
tenus  en  suspension  dans  Tatmosphère,  de  sorte  qu'il  suffirait  de  tuer 
ces  germes  ou  d'empêcher  leur  germination  pour  s'opposer  à  la  putré- 
faction ;  cette  théorie,  car  nous  ne  pouvons  encore  regarder  ce  fait  comme 
parfaitement  démontré,  a  été  surtout  développée  par  M.  Lemaire^  et  con- 
firmée par  quelques  expériences  de  M.  Pasteur. 

L'Académie  de  médecine  mit  au  concours  en  1 860  la  question  des 

*  Lemaire,  Du  Coaltar  saponiné  et  de  ses  applications. 
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dosinfeclante  et  de  leurs  applications  à  la  thérapeutique.  Nous  reiiferroiis, 
pour  plus  de  diHails,  aux  trois  mémoires  récompensés  de  ce  concours < 
ainsi  qu*aux  publications  de  M.  Lemaire  et  à  celle  que  M.  0.  Henry  fils 
a  faite  dans  les  Archives  générales  de  médecine,  et  aux  études  de 
H.  Paulet  sur  les  désinfectants,  dans  son  ouvrage  sur  VengraU 
humain. 

Dans  notre  mémoire  sur  les  désinfectants  (toc.  cit.),  nous  résumons 
ainsi  le  but  de  la  désinfection  : 

1»  Détruire  les  odeurs  incommodes  ; 

2*  Rendre  aux  tissus  la  vitalité  nécessaire  à  leur  reconstitution  et  à  la 
cicatrisation  ; 

3*  S'opposer  à  la  formation  du  pus,  ou  changer  le  pus  de  mauvaise  en 
pus  de  bonne  nature  ; 

4**  Surtout  et  par-dessus  tout  détruire  les  miasmes,  les  émanations, 
et  empêcher  qu'ils  ne  portent  au  loin  leurs  ravages. 

Dans  le  mémoire  que  nous  venons  de  citer,  nous  divisions  les  désin- 
fectants de  la  manière  suivante  : 

i"*  Agents  physiques  :  Ventilation,  soustraction  au  contact  de  Tair, 
élévation  ou  abaissement  de  température  ; 

2*  Agents  mécaniques  :  Corps  poreux  ; 

3*  Agents  chimiques  purs.  Ce  sont  les  plus  nombreux  ; 

\*  Agents  mixtes,  ou  l'association  de  plusieurs  moyens  ou  mélange 
de  plusieurs  substances. 

Nous  n'aurons  k  nous  occuper  ici  que  des  agents  mécaniques,  chimi- 
ques purs  et  mixtes. 


§  I.  —  œRPS  POREUX. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  charbon  de  bois,  et  plus  spécialement 
celui  de  peuplier,  était  employé  h  Tintérieur  contre  les  dyspepsies,  la 
gastralgie;  nous  ne  pensons  pas  qu'il  agisse  dans  ce  cas  comme  désinfec- 
tant, mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  le  fait  prendre  contre  la  féti- 
dité de  rhaleine,  lorsque  celle-ci  a  pour  cause  une  lésion  organique  de 
Testomac;  il  faut  reconiiaitre  que  dans  ces  cas,  et  lorsqu'il  y  a  fétidité  de  la 
bouche,  c'est  bien  comme  corps  poreux  et  comme  (lêsinfectant  que  le 
charbon  agit  ;  on  l'administre  alors  en  poudre  délayée  dans  Toau,  ou 

<  Chalvei,  /)«  Désinfectants  et  de  leurs  applications  à  la  thérapeutique. 
— IW'veil,  Arcnives  générales  de  médecine,  1805,  in-8  de  40  pages,  et  lirage 
à  pan.  —  Boinct,  Gazette  hebdomadaire ,  1863,  et  tirage  à  part;  brochure 
de  doux  feuilles  iii-8. 
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SOUS  la  forme  de  tablettes.  M.  Malapert  de  Poitiers  dosis^ne  sous  le  nom 
(le  carbonides  des  espèces  de  pastilles  dans  lesquelles  entre  le  charbon 
battu  avec  du  blanc  d'œuf  ;  nous  avons  ou  Toccasion  d'employer  quel- 
quefois cette  préparation  dans  des  cas  de  gangrène  du  poumon  et  de  la 
bouche  chez  les  enfants  :  dans  le  dernier  cas  seulement  nous  avons  ob- 
tenu d'assez  bons  résultats. 

C'est  presque  toujours  le  charbon  de  bois  pulvérisé  que  Ton  emploie, 
môme  pour  l'usage  exterçe.  M.  Boucliardat,  se  basant  sur  les  belles  re- 
cherches de  M.  Bussy  et  de  M.  Payen  sur  le  noir  animal,  a  eu  Tidce  d'em- 
ployer le  charbon  obtenu  en  vase  clos,  pulvérise,  lavé  à  Tacidc  chlor- 
hydrique  et  k  Teau,  et  granulé  par  la  méthode  de  M.  Mentel  avec 
parties  égales  de  sucre.  Gomme  la  granulation  exige  Tintervention 
d'un  liquide,  il  doit  se  former  dans  cette  opération  un  sirop  qui  dé- 
truit la  porosité  du  charbon  et  conséquemment  qui  diminue  ses  proprié- 
tés absorbantes  et  désinfectantes. 

Quel  que  soit  le  charbon  dont  on  fasse  usage,  on  l'applique  directe- 
ment sur  les  plaies,  tantôt  seul  tantôt  mêlé  à  des  substances  aromatiques 
0!i  astringentes,  suivant  les  formules  qui  suivent;  quelquefois  aussi 
dans  les  cas  de  fétidité  des  matières  fécales,  dans  les  ulcérations  et  le 
cancer  de  l'utérus  ou  du  vagin.  On  administre  le  charbon  en  suspension 
dans  l'eau  sous  forme  d'injection,  ou  on  introduit  dans  le  vagin  des 
sachets  de  charbon  ;  dans  tous  les  cas  le  charbon  présente  l'inconvénient 
de  salir  les  plaies  et  de  rendre  les  pansements  très-difiiciles. 

Pour  conserver  les  matières  animales  on  les  entoure  souvent  de  char- 
bon pulvérisé.  M.  Stenhouse  dans  une  note  intitulée  :  Action  du  charbon 
contre  les  miasmes  répandus  dans  Vair  et  appareil  fondé  sur  cette 
action^  y  rapporte  une  expérience  de  M.  Turnbull,  fabricant  de  produits 
chimiques,  k  Glascow,  dans  laquelle  ce  dernier  avait  constaté  la  pro- 
priété que  possède  le  charbon  pulvérisé,  de  détruire  les  miasmes  orga- 
niques. Ces  expériences  ont  été  confirmées  par  MM.  Tumer,  Boussinguult 
et  par  les  nôtres*. 

M.  Stenhouse  pense  que  le  charbon  agit,  dans  ce  cas,  comme  corps 
poreux,  qu'il  condense  dans  ses  pores  une  grande  quantité  d'oxygène  de 
l'air  et  acquiert  ainsi  la  propriété  de  transformer  la  matière' organique 
en  eau  et  en  acide  carbonique,  sans  passer  par  les  produits  intermé- 
diaires infects ,  d'où  il  résulterait  que  le  charbon  serait  plutôt  nuisible 
qu'utile  dans  la  désinfection  des  engrais. 

Nous  sommes  convaincu  aujourd'hui  que  le  charbon  agit  autrement 
que  comme  condensateur  de  l'oxygène  et  qu'il  se  forme  autre  chose  que 

'  Journal  de  pharmacie^  t.  XXVI,  p.  49, 1854. 

*  Réveil,  Mémoire  sur  les  désinfectants.  [Archives  géniales  de  médecine.) 
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de  Tacide  carbonique.  En  effet,  si  dans  un  bocal  plein  de  cbarbon  pul- 
vérisé, chauffé  au  rouge  et  éteint  sous  le  mercure,  on  place  une  matière 
animale,  que  Ton  fasse  passer  dans  la  masse  un  courant  diacide  carbo- 
nique afm  d'expulser  tout  Toxygène  et  que  Ton  bouche  exactement  le 
flacon,  on  constate  la  destruction  rapide  et  complète  de  la  matière  orga- 
nique sans  qu'il  se  dégage  à  peine  des  traces  de  gaz. 

M.  Le  Perdriel  avait  depuis  fort  longtemps  employé  les  compresses 
en  papier  carbonifère  pour  le  pansement  des  vésicatoires;  il  interposait 
entre  les  compresses  de  papier  fin  un  carré  de  tarlatane  sur  lequel  du 
charbon  était  maintenu  au  mo\en  de  la  gomme.  MM.  Pichot  et  Malapert 
de  Poitiers  ont  perfectionné  ce  produit  en  introduisant  le  charbon  dans 
la  pâte  même  du  papier  ;  ils  fabriquent  ainsi  des  papiers  qui  servent  à 
envelopper  les  matières  animales  et  même  des  cadavres  entiers;  ils  fout 
des  bandes,  des  compresses,  des  filtres,  etc.,  en  papiers  carbonifères  qui 
peuvent  être  d'un  grand  secours  dans  les  pansements  des  plaies  infectes. 
Sous  le  nom  de  charpie  carbonifère ^  MM.  Pichot  et  Malapert  emploient 
de  la  bourre  de  papier  carbonifère,  excellente  pour  certains  pansements, 
surtout  lorsqu'on  lapplique  sous  la  forme  de  sachets. 

Nos  expériences  nous  ont  démontré  que  la  charpie  carbonifère  iodée^ 
que  Ton  obtient  au  moment  de  Tapplication,  en  plaçant  la  charpie  car- 
bonifère ordinaire  dans  des  bocaux  contenant  quelques  cristaux  d'iode, 
agissait  d'une  manière  très-efficace  pour  lo  pansement  des  plaies  scrofu- 
leuses. 


§  II.  —  AGENTS  ClimiQUES. 

Tous  les  astringents  du  règne  végétal  ont  été  employés  comme  dés- 
infectants; ils  agissent  par  le  tannin  qu'ils  renferment  ou  bien  par  leur 
porosité  ;  les  huiles  essentielles  agissent  comme  désinfectantes  non- 
seulement  en  masquant  la  mauvaise  odeur  des  plaies,  mais  aussi  en  les 
tonifiant  et  en  s'opposant  h  la  formation  de  nouveaux  produits  d'infection. 
Nous  donnerons  ici  quelques  formules. 


Pommade  désinfectant  ^De:>uarti$). 

Pr.  :  Extrait  de  bois  de  Campêche 
Axonjre 


•r' 


I  aa parties  égales. 


Désinfectants  an  charbon  (Réveil). 


CRltOSOTE.  THi:«E.        <'OUnRO.\N£.  C\MI*Hlll(.  KIRA. 


Pr.  :  Cilinrbon  de  bois  blanc 

pulvérisé  lOOgr""  lOOgr*""  iOOgr^lOOgf ■  80gr*" 

Créosoi(*.  1  i>  »  »  n 
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Essence  de  térébenth.  •  2  à  4  »  »  » 

Goudron  de  bois  »  »  5  un 

Camphre  pulvérisé  »  »  »  5  » 

Quinquina  rouge  pulv.  o  »  i>  »  20 

Qnlnciaiiia  aa  oharbon  camphré  (Revkil). 

Pr.:  Charbon  de  bois  blanc  pulvérisé  )   ^  .o 

^  .  I  i  •  '  }  aa 48  grain. 

Quinquina  rouge  pulvérise  )  ^ 

Camphre 4 

Mêlez. 

UtUIUNE 

Pr.: Poudre  de  tourteau  d'amandes  \ 

Cellulose  I  ^  «*•     jt    i 

m    i  •  /  aa parties  égales. 

Glycérine  [  '^  ** 

Eau  de  laurier-cerise  / 

La  Laurine  kaolinée  s'obtient  en  ajoutant  au  mélange  précédent  un 
cinquième  de  kaolin. 

BUTLEIA 

Les  Butleia,  très-communs  k  Mexico  et  dans  tout  le  Mexique,  sont  em- 
ployés en  décoction  et  en  cataplasmes  sur  les  plaies  atoniques,  sur  les 
ulcères  à  surface  blafarde,  [i  suppuration  sanieuse  et  fétide  ;  cette  plante 
avive  les  plaies  et  modifie  leur  surface  d'une  manière  favorable  à  laxica- 
trisation. 

M.  Frizac,  pharmacien  distingué  de  Mexico,  en  avait  préparé  un  extrait 
qui,  mêlé  à  parties  égales  d'extrait  de  belladone,  servait  à  confectionner 
une  pomniade  dont  Fusage  contre  les  hémorrhoîdes  était  fréquent,  (^t 
dont  les  médecins  du  pays,  et  notamment  M.  le  docteur  Jourdanet,  de 
qui  nous  tenons  ces  détails,  avaient  beaucoup  à  se  louer. 

Le  tannin  en  solution  ou  en  poudre  est  un  désinfectant  médiocre  dont 
l'action  est  rapidement  épuisée,  les  poudres  d'écorce  de  chêne,  de  tan,  de 
quinquina,  de  ratanhia  opèrent  beaucoup  mieux,  soit  que  des  princip'rs 
autres  que  le  tannin  agissent,  soit  que  leur  porosité  intervienne  dans 
leurs  bons  effets.  Les  solutions  d'extraits  astringents,  les  pommades  et 
surtout  les  glycérolés  sont  souvent  d'un  grand  secours  en  thérapeutique. 

Parmi  les  agents  chimiques  du  règne  minéral  il  faut  placer  en  pre- 
mière ligne  le  chlore,  le  brome,  Tiode,  aiasi  que  les  hypochlorites  ;  ils 
agissent  en  raison  de  leur  aftinité  pour  Thydrogène  en  décomposant  les 
produits  infects,  tels  que  Thydrogène  sulfuré,  et  les  sulfures,  Tammonia- 
que,  bs  hydrogène»  phosphores,  etc.;  de  plus  ils  détergent  les  plaies,  don- 
nent de  la  tonicité  aux  tbaus,  réveillent  et  excitent  la  vitalité  des  organes, 
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enfin  ils  détruisent  Tnction  des  vinis ,  des  venins  et  de  tous  les  produits 
morbides  de  Téconomie  animale  ;  d^autres  agents  chimiques  agissent  en 
absorbant  l'oxygène  et  en  empêchant  ces  gaz  d'agir  sur  les  plaies,  tels 
sont  les  sulfites,  les  hyposulfitcs,  lacide  sulfureux,  les  eaux  sulfureu- 
ses, etc.  Tandis  qu'au  contraire  les  manganates  et  les  permanganates, 
Tacide  chromique  et  tous  les  corps  oxydants  agissent  en  sens  inverses  en 
fournissant  de  Toxygène,  brûlant  et  détruisant  les  produits  morbides  in- 
fects et  les  transformant  en  eau  et  en  acide  carbonique ,  en  même 
temps  qu'ils  donnent  de  la  vitalité  aux  tissus  et  facilitent  la  réparation 
organique. 

Les  sels  d'alumine,  de  zinc,  de  fer,  de  plomb,  de  bismuth,  etc.,  etc., 
outre  l'action  qu'ils  exercent  sur  les  tissus,  agissent  comme  désinfectants 
en  formant  des  composés  insolubles  avec  les  divers  éléments  des  pro- 
duits de  suppuration.  Quand  au  mode  d'action  de  Tacide  phénique,  des 
goudrons,  des  huiles  essentielles  diverses,  etc.,  on  pourrait  admettre 
dans  l'ancienne  théorie  de  la  putréfaction  qu'ils  s'opposent  à  cette  fer 
mentation  en  détruisant  ou  coagulant  le  ferment  ;  dans  la  nouvelle  ils  dé- 
truiraient et  tueraient  les  germes  organiques  et  les  êtres  organisés  cause 
de  ces  décompositions.  Enfin,  par  leur  odeur  forte,  ils  masquent  plus  ou 
moins  bien  les  mauvaises  odeurs  :  on  avait  pensé  qu'ils  agissaient  en 
ozonisant  Vair  autour  des  plaies  et  rendant  ainsi  l'oxygène  plus  actif 
et  la  combustion  plus  rapide;  mais  dans  nos  expériences  sur  le  coaltar  et 
sur  l'acide  phénique  nous  n'avons  pas  pu  constater  cette  ozonisation. 

CaBLORE,  BROBDB,  IODE,  HTPOCHLORITE8 

Tous  les  médecins  connaissent  les  propriétés  désinfectantes  de  ces 
trois  corps.  Nous  avons  suffisamment  insisté  ailleurs,  page  342,  sur  les 
cffeLs  de  liode  comme  désinfectant.  Les  travaux  de  MM.  Boinet  et  Duroy 
que  nous  avons  fait  connaître  ne  nous  laissent  rien  à  désirer  à  cet  égard  ; 
nous  n'y  insisterons  pas  ici  et  nous  donnerons  seulement  quelques  nou- 
velles formules. 

M.  Ilervieux,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  a  eu  l'idée  d'employer  les 
hypochlorites  pour  le  pansement  des  plaies  par  une  méthode  qui  permet 
le  contact  plus  immédiat  et  permanent  du  liquide  ;  il  conseille  d'imbiber 
de  petites  éponges  avec  la  solution  d'hypochlorite,  de  les  appliquer  im- 
médiament  sur  les  plaies,  et  de  les  y  maintenir  ;  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'employer  quelquefois  ce  mode  de  pansement  et  nous  nous  en 
sommes  bien  trouvé. 

MM.  Hchot  et  Malapert,  de  Poitiers,  fabriquent  de  la  poudre  d'épongé 
qui  serait  très-convenable  pour  cet  usage. 

M.  Roux  avait  proposé  en  4845  la  charpie  chlorée  contre  la  pourri- 
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ture  d'hôpital;  il  Tobtenait  en  exposant  la  charpie  pendant  ying-quatre 
heures  en  vase  clos  à  Taction  du  chlore  gazeux  ;  il  rappliquait  sur  les 
plaies  après  avoir  exprimé  un  jus  de  citron  à  la  surface. 

A  rintérieur  les  hypochloriles  ont  été  quelquefois  employés,  voici 
quelques  formules  proposées  : 

Fotton  liéiiMitoid4iiie  (van  ven  Corput). 

Pr.  :  Uypochlorite  de  soude  liquide  récent.   .    .       .     2  à        G  gram. 

Eau  simple 120 

Sirop  de  menthe 50     - 

Mêlez.  —  A  prendre  par  cueillerées  à  soupe,  d'heure  en  heure,  dans 
toutes  les  affections  avec  insuffisance  d'oxygénation  du  sang,  que  M.  van 
den  Corput  désigne  sous  le  nom  d'hypohématoses  ;  dans  les  cyanoses, 
dans  la  période  asphyxique  du  choléra  et  du  croup  ;  il  a  encore  employé 
l'hypochlorite  de  soude  à  hautes  doses,  et  appliqué  k  Textérieur,  en 
compresses  ou  en  bains,  dans  diverses  affections,  et  notamment  dans 
celles  où  il  y  a  prédominance  d'acide  urique,  telles  que  gravelle,  goutte, 
rhumatisme,  etc.,  etc. 

Partant  de  ce  fait  physiologique,  que  la  peau  est  le  siège  d'une  véri- 
table respiration,  M.  van  den  Corput  a  eu  Tidée  de  fournir  à  l'économie 
de  Toxygène  par  cette  voie  ;  c'est  à  l'hypochlorite  de  soude  qu'il  donne 
la  préférence;  c'est  un  oxydant  énergique  qui  se  transforme  dans  l'éco- 
nomie en  chlorure  de  sodium,  qui  est  l'agent  physiologique  de  la  diffu- 
sion des  liquides  dans  l'économie;  l'expérience  faite  par  M.  van  den 
Corput  a  confirmé  les  inductions  théoriques  qu'il  avait  conçues. 

Bain  bématoaiqne  (van  den  Corpot). 

Pr.  :Hypo  chlorite  de  soude  récent 500  à    1000  gram. 

Eau  commune  de  18  à  50>  G 300  litres. 

Mêloz  pour  un  bain. 

QargmrîmmB  déttinfeotant  (Réveil). 

Pr.  :  Eau  de  cannelle 120  gram. 

Miel  rosat 50 

Hypochlorite  de  soude 10  à  20 

Essence  de  girofle '    .   .   .   .  6  goutt. 

Pour  gargarisme. 

Compresse  chloro^vliisi|rrée  (Mialre). 

Pliez  une  serviette  fine  en  forme  de  cravate,  interposez  entre  chaque 
pli  une  couche  d^hypochlorite  de  chaux,  et  arrosez  le  tout  avec  de  l'eau 
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vinaigrée;  on  présente  cette  compresse  sous  le  nez  et  la  bouche  du  ma- 
lade, et  on  fait  aspirer  les  vapeurs  de  chlore  employées  contre  les  em- 
poisonnements par  Tacide  sulfhydrique,  les  gaz  des  ëgouts  et  des  fosses 
d'aisances  par  Tacide  cyanhydrique,  etc. 

Fondgation  chlorée  (Rbveil). 
Délayez  de  Thypochlorite  de  chaux  sec  dans  le  liquide  suivant  : 

Pr.:Eau 70  gram. 

Vinaigre 20 

Eau  de  Cologne 10 

Mêlez,  placez  dans  une  assiette  dans  Tappartement  que  Ton  veut 
désinfecter. 

Gargarisme  résolatif  (Beral). 

Pr.  :  Hydromel 50  gmin. 

Eau 820 

Hypochlorite  de  soude 16  goutt. 

Mêlez. — En  gargarismes  dans  les  ulcérations  gangreneuses  du  pharynx 
et  des  parties  adjacentes. 

4 

Solationa  iodées,  nitro-benxinées  (Réveil). 

FàlBLK.  rOKTK. 

Pr.: Teinture  d'iode 5  gram.  20  gram. 

lodure  de  potassium.    ...       5  10 

Eau 1  litre.  1  liire. 

Nilro-benzine '20  gouttes.  20  gouttes. 

Ce  mélange  agit  rapidement,  sûrement,  et  son  action  se  prolonge. 

Solution  iodée  (Sée^. 

Pr.  :  Teinture  d'iode.  • 50  gram. 

lodure  de  potassium 50 

Eau 900 

Cette  solution  s'emploie  plus  ou  moins  étendue  d'eau  pour  le  panse- 
ment des  plaies  scrofuleuses. 

Les  sels  de  fer,  surtout  le  perchlorure,  ceux  de  zinc  (chlorure,  sul- 
fate), ceux  de  plomb  (acétate,  nitrate),  de  manganèse  (chlorure),  àe 
bismuth  sont  quelquefois  employés  comme  désinfectants,  mais  peu  ap- 
pliqués en  thérapeutique,  à  part  le  perchlorure  de  fer  dont  nous  aTons 
parlé  ;  c'est  la  solution  à  50**  pure  ou  étendue  d'eau  dont  on  fait  le  plus 
fréquent  usage;  pour  les  autres  sels,  les  solutions  au  vingtième  suffiront 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ;  nous  donnerons  ici  seulement  quel- 
ques formules  relatives  k  l'emploi  du  sous-nitrate  de  bismuth. 
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Sous-nitrate  de  Bismath  Iodé  (Rbvbil). 

Pr.  :  Sous-nitrate  de  bismuth 30  gram. 

Eau  nitro-beiizinée 10 

Teinture  d'iode 10 

Mêlez. 

Fondre. 

Pr.:Iode  pulvérisé 1  gram. 

Sous-nitrate  de  bismuth 30 

Nilro-benzinc 5  goutt. 

HTPOGHLOIIITE  D*ALUHUIE 

D'après  M.  Orieli,  ce  sel  s'obtiendrait  par  double  décomposition  d'une 
solution  de  sulfate  d'alumine;  mêlée  avec  une  solution  d'hypochlorite  de 
chauiy  il  en  résulterait  un  désinfectant  plus  puissant  que  les  hypochlo- 
files  alcalins  ;  il  serait  peut-être  à  désirer  avant  tout  que  Ton  démontrât 
qu'il  existe  un  hypochlorite  d'alumine. 

EAU  BTOIÉHIQUE  (Jeannel). 

Pr.  :Alun 15  gram. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  )  ^  , 
—    de  cuivre                   j 

Eau  4X)mmune 1  litre. 

Alcool  aromalique  composé 1  gram. 

Dissolvez  et  agitez. 

Cette  solution,  adoptée  par  les  dispensaires  de  Bordeaux ,  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  un  désinfectant,  mais  bien  plutôt  un  liquide  destiné 
à  laver  les  parties  après  le  coït,  et  k  s'opposer  ainsi  à  l'absorption  du 
virus;  on  l'emploie  aussi  en  injections  contre  les  écoulements,  la  leu- 
corrhée, etc. 

BUJfOAMATE  DE  SOUDE  (MnQs.NaO). 

Diaprés  M.  J.  G.  Gentelle,  le  manganate  de  soude  s'obtient  en  ihélan- 
geant  par  parties  égales  du  peroxyde  de  manganèse  en  poudre  et  de 
l'azotate  de  soude,  calcinant  au  rouge;  la  masse  noire  est  ensuite  pulvé- 
risée et  reprise  par  l'eau  'bouillante,  la  liqueur,  filtrée  sur  des  frag- 
ments de  verre,  laisse  déposer  des  cristaux  incolores  de  manganate  de 
soude  à  dix  équivalents  d'eau  ;  ce  sel  est  très-instable  ;  traité  par  Teau, 
il  se  décompose  en  partie,  il  donne  une  solution  verte. 

Les  manganates  alcalins  sont  employés  en  Angleterre  comme  désin- 
fectants; on  leur  préfère  les  permanganates  et  surtout  celui  de  potasse, 
qui  est  seul  employé. 
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Le  (MTmaiiganate  de  potasse,  conim  depuis  longtemps  par  les  dûmistes, 
employé  pour  distinguer  les  proto-sels  des  per-sels  de  fer,  proposé  pw 
M.  Marguerite  pour  doser  le  fer,  n'aTait  reçu  aucune  application  en  thé- 
rapeutique. Depuis  quelques  années  il  a  été  employé  arec  le  pins  grand 
tnccës  comme  désinfectant,  et  nous  le  plaçons  en  tête  de  ce  groupe. 

Le  permanganate  de  potasse  était  obtenu  par  la  calcination  du  peraxjde 
de  manganèse  arec  le  nitrate  ou  le  chlorate  de  potasse;  le  procédé  ré- 
cemment proposé  par  M.  Leconte  emploie  les  mêmes  âéments  et  doone 
une  solution  qui  peut  renfermer  tout  à  la  fois  du  permanganate,  dniiaii- 
ganate,  du  chlorure  de  pota$$ium  et  de  la  potasse  libme;  un  pand 
produit  doit  être  rejeté  de  la  thérapeutique  à  cause  de  son  inslabililé. 
de  la  variation  de  sa  composition,  mais  surtout  à  cause  de  la  pré- 
sence d*un  chlorure  alcalin  qui,  appliqué  sur  les  plaies,  détemûoe  de» 
douleurs  intolérables;  aujourdliui  on  obtient  le  permanganate  de  potave 
parfaitement  pur;  nous  allons  exposeï*  brièvement  Thistorique  des  appli- 
cations de  ce  sel. 

M.  Marguerite  aie  premier  employé  le  permanganate  de  potasse  pour 
le  dosage  du  fer;  M.  Bussy  Ta  appliqué  au  dosage  de  Tétain.  M.  Flores 
Domont  k  celui  du  plomb  ;  M.  Pean  de  Saint-Gilles  s^en  est  serri  pour 
doser  les  acides  sulfureux,  hyposulfureux,  hyposulfurique,  sulfhydriqae, 
hypophosphoreux,  l'iode;  les  acides  iodhydrique,  cyanhydrique,  sulfb- 
cyanhydrique,  nitreux  et  arsénieux. 

M.  E.  Monier  proposa,  en  1858*,  la  solution   de  permanganate  de 

potasse  pour  doser  Tacide  sulfhydrique  et   les  matières    organiques. 

En  1859  «,  M.  Smith  remploya  à  la  détermination  des  matières  orga 

niques  contenues  dans  Vair,  et  proposa  un  instrument  destiné  à  cet 

usage  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  septomètre;  Tannée  suivante  en 

1860,  M.  Rainon  de  Luna  fit  la  même  application  à  Tanalyse  de  Tair 

de  Madrid  ';  il  avait  été  précédé  dans  cette  voie  par  MM.  Monier  et  Smith; 

c'est  donc  sans  raison  que  M.  Gaultier  de  Claubry  réclamait  contre  nous 

la  priorité  de  cette  application  pour  le  savant  chimiste  de  Madrid:  mais 

nous  persistons  a  dire  que  nous  avons  le  premier  employé  le  permanganate 

de  potasse  au  dosage  des  matières  organiques  gazeuses  contenues  dans 

Pair;  en  d'autres  termes,  MM.  Smith  et  Ramon  de  Luna  ont  opéré  sur 

Tair  brul  avec  tous  ces  corps  en  suspension,  tandis  que  nous  n'avons 

*  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  décembre  1858,  et  Jonrusl 
de  pharmacie,  t.  XIXV,  p.  99. 

*  Journal  de  pharmacie,  t.  XXXVI,  p.  307. 

^  Annales  dhyyiêne  publique  et  de  médecine  légale.  Paris,  1861,  2«  .«^érie. 
t.  \V,  p.  551  etsuiv.  y 
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agi  que  surTair  parfaitement  tamisé,  c  est-à-dire  que  MM.  Roger  et  moi 
avons  les  premiers  fait  au  point  de  vue  de  l'hygiène  Vanalyse  méca- 
nique et  chimique  do  1  air.  M.  Pouchet  Tavait  faite  avant  nous,  k  un 
autre  point  de  vue,  et  MM.  Monier,  Smith  et  Ramon  de  Luna,  qui  avaient 
employé  antérieurement  le  permanganate  de  potasse,  avaient  opéré  sur 
Fair  brut  sans  séparation  préalable  des  corps  en  suspension.  L'erreur 
commise  par  M.  Gaultier  de  Glaubry,  nous  surprend  d'autant  plus  que 
ce  professeur  a  traduit  le  travail  du  savant  chimiste  espagnol  où  il  est 
question  du  seplomètre  de  M.  Smith. 

Dans  la  même  année  1859  S  M.  Gondy  proposa  le  permanganate  de 
potasse  à  la  désinfection  de  Tair,  et  il  cite  M.  Forchammer  comme 
rayant  employé  à  doser  les  substances  organiques  contenues  danS  Pair  : 
11.  Luboldt'  a  fait  voir  qu'uae  solution  de  permanganate  cristallisé  et 
exempte  d'alcali  libre  se  conservait  indéfmiment,  et  M.  Gorgen'  a  trouvé 
qu'en  présence  d'un  excès  do  potasse  il  se  déposait  des  cristaux  en 
lames  hexagouales,  formées  d'un  équivalent  de  permanganate  et  de 
deux  équivalents  de  manganate  de  potasse.  Enfin  le  mémoire  de 
M.  Gondy  sur  les  propriétés  désinfectantes  et  thérapeutiques  des  perman- 
ganates alcalins  a  été  présenté  par  M.  Boudet  à  l'Académie  de  médecine 
le  17  septembre  1861. 

Grâce  aux  travaux  de  Grégory,  de  MM.  Lhermite  et  Personne,  do 
M.  Paul  Thénard,  de  M.  Béchamp  et  à  Thabileté  de  MM.  Rousseau  frères, 
le  permanganate  do  potasse  peut  être  aujourd'hui  livré  au  commerce  ft 
un  prix  modéré;  aussi  ses  applications  sont-elles  devenues  nombreuses  : 
c'est  le  procédé  de  M.  Béchamp  que  l'on  suit  généralement  aujour- 
d'hui; quoique  basé  sur  le  môme  principe  que  celui  de  MM.  Lhermite 
et  Personne,  il  en  diifère  un  peu. 

M.  Gondy  a  certainement  exagéré  les  applications  que  Ton  peut  faire 
du  permanganate  de  potasse.  M.  Ledreux  a  employé  avec  succès  la  so* 
lution  de  ce  sel  pour  la  désinfection  des  cancers  utérins  ;  on  doit  à 
M.  Gastex  un  travail  intéressant  sur  les  applications  de  ce  désinfectant; 
M.  Dcmarquay  est  le  premier  en  France  qui  appela  l'attention  des  chi- 
rurgiens sur  ce  précieux  agent  de  désinfection,  et  Ta  employé  dans  le 
traitement  du  cancer  utérin,  des  cancers  cutanés,  dus  abcès  profonds  et 
gangreneux,  des  plaies  superficielles,  des  collections  purulentes  fétides, 
dansl'ozène,  la  fétidité  de  l'haleine,  les  sueurs  fétides,  etc. 

Un  journal  a  publié  les  formules  de  M.  Demarquay,  dans  lesquelles 

*  Journal  de  pharmacie,  t.  XXX Vî,  p.  307. 

*  Journal  de  pharmacie,  p.  309,  et  Joum.  sur  praktische  Chemie, 
t.  LXXVII,  p.  315. 

^  Journal  de  pMrmacie^  t.  XXXIX,  p.  282. 
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nous  voyons  que  les  solutions  sont  préparées  par  ce  chirurgien  dans  les 
proportions  de  5  à  25  pour  100  d'eau.  Nous  devons  faire  remaniuer 
qu'il  s'agit  dans  ces  formules  de  solutions  de  permanganate  de  potasse 
préparées  d'après  la  formule  de  M.  Leconte,  et  non  du  sel  crisbllisé 
qui  n  est  soluble  que  dans  les  proportions  de  12  à  15  pour  100.  M«  Gas- 
tex  propose  trois  sortes  de  solutions,  la  première,  la  plus  faible,  est 
destinée  aux  pansements  des  plaies  simples,  telles  que  brûlures,  ukères 
gangreneux,  exutoires  fétides,  etc.  ;  elle  contient  4  grammes  de  sel  crii- 
tallisé  pour  un  litre  d'eau  ;  la  seconde  est  employée  lorsqu^on  veut  obte- 
nir une  désinfection  permanente,  dans  les  pansements  de  solutions  de 
continuité,  etc.  ;  elle  contient  8  grammes  de  sel  par  litre;  enfin  la  troi- 
sième, préparée  à  15  grammes  par  litre  est  employée  lorsqu'on  Tent 
détruire  des  miasmes,  désinfecter  des  linges  à  pansements,  la 
vases    de  nuit,  etc. 

Les  solutions  anglaises  sont  très-impures;  elles  renferment,  outre  des 
chlorures  et  de  la  potasse  libre,  du  carbonate  de  potasse,  des  quantités 
assez  grandes  de  manganates  dont  le  pouvoir  désinfectant  est  bien  infé- 
rieur à  celui  du  permanganate;  ces  solutions  laissent  de  2  ou  18  pour 
100  de  résidu  sec;  et  les  sels  cristallisés,  qui  nous  viennent  d'ontre- 
Manche  contiennent  du  sesquioxyde  de  manganèse  insoluble  dont  h 
proportion  peut  aller  jusqu'à  17  pour  100. 

Ces  permanganates  impurs  peuvent  être  employés  sans  inconvénient 
pour  les  besoins  de  l'hygiène  ;  mais  pour  les  usages  thérapeutiques  il 
faut  de  toute  nécessité  n'employer  que  les  sels  purs,  exempts  surtout  d'al- 
cali libre  et  de  chlorures  alcalins  qui  irritent  les  plaies  et  déterminent 
les  plus  vives  souffrances. 

Nous  avons  employé  exclusivement  et  avec  le  plus  grand  succès  la 
solution  suivante  : 

Solntion  de  Permang^ate  de  Potasse  (Revbil). 

Pr.  :  Eau  distillée 00  gram. 

Permanganate  de  potasse  cristallisé 10 

Faites  dissoudre  :  la  densité  de  cette  solution  doit  être  de  1059  à 
—  15",  on  peut  reconnaître  son  titre  à  Paide  de  la  liqueur  suivante  : 

Pr.  :  Eau  distillée  à  -h  15'» 190  gram. 

Acide  oxalique  pulvérisé  et  desséché  à  IIO*  C.   .    .        10 

10"  de  solution  de  permanganate  de  potasse  au  lO*',  exigent  27' 
de  solution  oxalique  pour  obtenir  une  décoloration  et  une  dissolution 
complètes,  au  cas  où  la  solution  de  permanganate  contiendrait  moins  de 
sel  crislallisé,  du  manganate,  ou  tout  autre  sel  étranger,  il  faudrait  uuc 
moins  grande  quantité  de  liqueur  oxalique  pour  arriver  à  la  soluliou 
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complète,  c'csl-à-dire  une  quantité  porportionnelle  au  degré  d'impureté 
du  sel  ou  au  degré  de  concentration  de  la  liqueur. 

Le  permanganate  de  potasse  ne  doit  être  prescrit  qu^en  solution,  dans 
de  Teau  distillée  parfaitement  pure;  toute  matière  organique,  telle  que 
le  sucre,  la  glycérine,  Talcool,  le  décompose  à  l'instant  ;  c  est  même 
à  cause  de  cette  grande  instabilité  qu'il  est  un  désinfectant  aussi 
puissant;  la  charpie,  les  linges  à  pansement  décomposent  également 
ce  sel.  Nous  avons  employé  avec  le  plus  grand  succès,  pour  les 
pansements  permanents,  uue  charpie  d'amiante  dont  on  recouvre  les 
plaies  et  que  Ton  arrose  avec  les  solutions  :  dans  ce  cas  il  n'y  a  pas 
réduction,  mais  lorsque  les  linges  sont  tachés  par  les  permanganates  al- 
calins, l'immersion  dans  de  Teau  acidulée  par  Tacide  chlorhydrique  à 
un  centième,  sufdt  pour  enlever  les  taches,  et  le  linge  n'est  pas  altéré. 

Le  permanganate  de  potasse  est  pour  nous  le  désinfectant  le  plus  effi- 
cace et  le  plus  commode  dans  son  emploi;  il  est  aussi  très-économique, 
puisque  avec  un  flacon  de  solution  coûtant  trois  francs,  on  peut  obtenir  dix 
litres  de  solution  au  1000"*,  qui  suffit  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

La  solution  de  permanganate  de  potasse  au  10"*  est  vendue  depuis  long- 
temps en  Angleterre  et  aujourd'hui  en  France  dans  des  flacons  dont  le 
bouchon  en  verre  présente  une  cavité  contenant  10  grammes  de  solution 
ou  une  cuillerée  à  café;  les  doses  sont  les  suivantes  : 

1*  La  solution  au  10*  est  employée  pure,  comme  caustique  et  désin- 
fectant dans  les  cancers. 

2*  Une  cuillerée  à  café  pour  un  verre  d'eau  (200  grammes),  pour  le 
pansement  des  plaies  simples,  pour  Tozène. 

Z"  Deux  cuillerées,  à  café  pour  un  verre  d'eau,  pour  les  plaies  gangre- 
neuses et  diphthériliques. 

4"  Quatre  cuillerées  h  café  pour  un  litre  d'eau,  en  gargarisme  contre 
le  croup,  l'angine  couenneuse,  la  fétidité  de  l'haleine  en  lotion  i)our 
détruire  l'odeur  infecte  des  mains  après  les  nécropsies,  pour  enlever  la 
mauvaise  odeur  des  pieds  sans  suspendre  la  transpiration,  etc. 

5"  Dix  à  trente  gouttes  à  l'intérieur  à  prendre  d^ius  la  journée  dans 
un  verre  d'eau  pure  contre  le  croup,  l'angine  couenneuse;  le  double  et 
le  triple  dans  le  cancer  d'estomac. 

M.  van  den  Gorput,  médecin  à  l'hôpital  Saint-Pierre  à  Bruxelles,  a  sou- 
vent employé  le  permanganate  de  potasse  inius  et  extra  dans  les  ma- 
ladies zymoliques  (pyoémies,  etc.);  voici  les  formules  proposées  par  notre 
savant  confrère. 

Solation  de  Permanganate  de  Potasse  (v4N  dbn  Gorput). 

Pr.  :  Eau  distillée 150,00 

Permanganate  de  potasse 20  a       0,50  gram. 

Mêlez  :  —  A  prendre  par  cuillerées  à  soupe  dans  les  24  heures. 


GUO  DESIIKFECTANTS. 

Infection  naodiflcatrioe  (vam  DSii  Cokpdt). 

Pr.:Eau  distillée 200  gnm. 

Permanganate  de  potasse  cristallisé 2 

Mêlez  :  Dans  certaines  uréthrites.  M.  van  den  Gorput  a  constaté  comme 
nous  Faction  détersivc  de  la  solution  de  permanganate  de  potasse  sur 
les  ulcères  chancreux  et  les  plaies  de  mauvaise  nature.  En  Angleterre  on 
a  employé  la  solution  à  un  ou  deux  centièmes  sous  forme  de  garga- 
rismes  dans  les  ans:ines,  surtout  Tangine  couenneuse;  à  ThôpiUd  des  En- 
fants malades,  MM.  Blache,  Bouvier,  Roger  et  Bouchut  en  ont  souvent 
fait  usage  avec  avantage. 


coutaîrieuscs. 


•o 


ACIDE  PHÉMIQUE  (C**H>0,HO). 

Vdicïàeiphémq^ie, alcool phénique,  hydrate  de  phény te,  phénol,  acide 
earbolique,  a  été  découvert  par  Runge  dans  le  goudron  de  houille  ou<^/- 
tar  ;  il  est  le  principe  essentiellement  actif  et  désinfectant  de  toutes  les 
préparations  qui  ont  les  goudrons  pour  base  ;  toutefois  il  faut  reconnaître 
que  dans  ces  produits  complexes,  d'autres  principes  peuvent  agir,  b 
créosote  par  exemple. 

Lacide  phénique,  pur  est  blanc  cristallin,  il  fond  à  35",  il  est  pe<i 
soluble  dans  I  eau,  il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  Talcool  et  dans 
réther,  et  bout  à  188°;  il  est  inflammable,  il  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse;  il  réduit  le  bioxyde  de  plomb,  le  bioxyde  de  mercure,  ic 
nitrate  d'argent;  il  coagule  Talbumine,  détruit  les  membranes  mu- 
queuses, enlève  Todeur  fétide  des  viandes  gâtées  ;  il  prévient  la  putré- 
faction ;  il  se  combine  avec  les  bases  ;  les  phénatcs  de  soude  et  d'ammo- 
niaque ont  été  employés  comme  désinfectants. 

Les  propriétés  désinfectantes  de  l'acide  phénique  ont  été  constatées  |>ar 
plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Caivert,  Ghalvet  et 
Lemaire;  nous  l'avons  nous- même  souvent  employé,  tantôt  mêlé  au 
plâtre,  dans  les  proportions  d'un  à  deux  millièmes,  tantôt  en  dissolution 
dans  Teau,  dans  les  mêmes  proportions;  nous  avons  constaté  que  l'acide 
phénique  était  un  bon  désinfectant,  mais  que,  de  même  que  Taci'lo  |ii- 
crique,  il  irritait  et  enflammait  vivement  les  tissus;  que  dans  aucun  c;i< 
on  ne  devait  dépasser  la  dose  d'un  centimètre,  et  que  même  ainsi  dilué 
il  enflammait  la  peau  et  rendait  l'épiderme  comme  parcheminé  ;  enfin, 
l'acide  phénique  a  une  odeur  forte,  repoussante,  qui  répugne  à  beaucoup 
de  mal.ules. 


▲tiEMTS   CHIMIQUES.  €01 

HITRO-BDIBIlfE  (C**fl<^Az(^). 

La  nitro -benzine  ou  essetice  de  ynirbane  s'obtient  par  Taciion  de 
Facidc  azotique  sur  la  benzine;  c^est  un  liquide  légèrement  ambré, 
d'uneodeur  d^amandesamères  prononcée,  peu  soluble  dansTeau,  etsoluble 
dans  Valcool  et  Téiber  ;  nous  Pavons  em))loyée  avec  succès  comme  desin- 
fectant ou  du  moins  pour  masquer  les  mauvaises  odeurs,  en  attendant 
Taction  d'agents  plus  efficaces. 

M.  van  den  Gorput  emploie  la  nitro -benzine  pour  la  guérison  de  lu 
gale.  Yoici  la  formule  qu'il  emploie  : 

Pr.  :  Nitro-benzine  )  ;:•  ,•     t    i 

Glycérine         }^ parties  égales. 

En  frictions,  après  un  bain  avant  lequel  on  se  frotte  vivement  de  savon 
potassique. —L'esserKïf  (Vanis  peut  remplacer  la  nitro -benzine. — Le  sul- 
fure de  carbone,  mélangé  à  la  glycérine,  produit  un  effet  plus  prompt 
encore. 

Uqnldft  déainfeotant  (Raphàrbl  et  Lbdote.n). 

Pr.: Eau  aussi  pure  que  possible..       1000  gram. 

Nitrate  de  plomb 100 

Faites  dissoudre.  La  solution  doit  marquer  14*  au  pèse -sels.  Le 
7  février  1854,  M.  Bouchardat  a  fait,  à  l'Académie  de  médecine,  un 
rapport  favorable  sur  l'emploi  de  ce  désinfectant. 

Fmiii^tioiui  déstnfeolantes  (Boutigmt). 

Pr.  :  Bisulfate  de  potasse 1  éq. 

Nitrate  de  potasse 1  éq. 

Bioxyde  de  manganèse Q.  S.  pour  noircir  le  mélange. 

Mêlez.— Chauffez  au  rouge  une  pelle  à  feu  et  projetez  dessus  quelques 
grammes  de  poudre  ;  puis  on  fait  brûler  le  papier  suivant  : 

Pr.  :  Nilrc 1  partie. 

Sucre Vi 

Eau G 

Faites  dissoudre,  imprégnez  le  papier  et  faites  sécher. 


§  m.  —  AGENTS  MIXTES. 

Dans  le  groupe  des  ^igents  miites  nous  plaçons  les  désinfectants,  qui 
agissent  tout  k  la  fois  par  leur  porosité  et  par  action  chimique,  ou  pur 
des  aromates  qui  masquent  les  mauvaises  odeurs. 
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Coaltar  ou  plâtre  coaHé  (Corne  et  DBii:^ux). 

Pr.  :  Plaire  fin 100  parties. 

Coaltar  (goudron  de  houille) là        3 

Ce  mélange  désinfecte  incontestablement  les  plaies,  mais  il  est  d*une 
application  difficile  et  salit  les  plaies,  et  celles-ci  sont  alors  difficiles  à 
nettoyer. 

Les  parties  constituantes  du  coaltar  ou  goudron  de  houille  peuvent 
être  divisées  ainsi  qu'il  suit^  d'après  Runge  : 

1**  Corps  acides  :  acide  phénique,  rosolique,  brunolique; 

2"*  —  alcalins  :  ammoniaque,  aniline,  picoline,  quinoléine  ou  leu- 
kol  et  le  pyrol; 

3"  —  neutres  :  toluène,  cumène,  benzine,  naphtaline,  paranaph- 
taline. 

M.  Renault  a  proposé  de  substituer  le  goudron  de  bois  à  celui  de 
houille  ;  M.  Burdel,  de  Vierzon,  a  remplacé  le  plâtre  par  la  marne,  et 
M.  Dcmeaux  préfère  la  farine  de  froment;  on  a  encore  employé  la  pou- 
drette,  le  kaolin,  le  boghead  pulvérisé,  etc.  M.  Demeaux  s'est  arrêté  à 
un  mélange  d'un  tiers  de  plâtre  anhydre  et  deux  tiers  de  plâtre  hydraté 
pulvérisé. 

Le  coaltar  saponiné  de  M.  Lebœuf,  de  Rayonne,  a  été  étudié  par  M.  le 
docteur  Lemaire;  nous  en  avons  nous -même  obtenu  les  meilleurs  effets; 
nous  le  préférons  à  tous  égards  au  plâtre  coalté.  Voici  les  formules  pro- 
posées par  M.  Lebœuf. 

Teinture  alcoolique  de  8flm»oniiie  (LEBOior^. 

Vr.:ÈcoTcedePammdi  [quillayagaponaria] 2000  gram. 

Alcool  à  90» 8  liires. 

Chauffez  à  TébuUition  et  filtrez. 

Teinture  de  Coaltar  saponiné  (Leuœufj. 

Pr.: Goudron  de  houilUî 1000  gram. 

Teinlure  alcoolique  de  saponiné 2400 

Faites  digérer  au  bain-marie  d'eau  tiède  pendant  huit  jours,  on  agilanl 
de  temps  en  temps,  et  filtrez;  celte  teinture  mêlée  à  Teau,  dans  la  uro* 
portion  d'un  vingtième  à  un  cinquième,  constitue  le  coaltar  saponiné;  «fl 
peut  aussi  remplacer  Teau  de  cette  émulsion  par  de  la  glycérine. 

Teinture  alcoolique  de  Coaltar  (Demeaux  et  Deluheil<. 

Pr.  .Alcool 5(H)  g^gn, 

CoalUr i 200 
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GhaufTez  h  Téhnllition  et  filtrez;  il  reste  environ  100  parties  de  résidn 
insoluble. 

Saponé  de  Coaltar. 

Pr:  Teinture  de  coaltar 100  gram. 

Savon 8 

Chauffez  jusqu'à  dissolution;  le  liquide  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissement;  celle-ci,  mêlée  avec  4, 10,  20  et  100  parties  d'eau, 
constitue  une  émulsion  très-stable. 

Saponide  de  CSoaUar. 

Pr.:Eau 250  gram. 

Savon Q.  S. 

Faites  dissoudre  à  chaud  ou  à  froid  et  ajoutez  : 

Teinture  de  coaltar 20  gram. 

Agitez. 

ÊBonlalon  de  Coaltar  (Dbmbadx). 

Pr.:CoalUr  | 

Savon    I  âa 100  gram. 

Alcool    ) 

Chauffez  au  baiiHnarie  jusqu'à  parfaite  solution,  pour  Tapplication  en 
grandes  proportions  à  la  médecine  et  à  l'hygiène. 

Sous-llitrate  de  BJamwth  gcn&rcmaé, 

Pr.: Sous-nitrate  de  bismuth.    .  «. 100  gram. 

Goudron,  ou  coaltar 2à       6 

Mêlez. 

ÉmalaloD  térébenthlnée  (Vbrneoil). 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 2  gram. 

Jaune  d'cBuf. N«  1 

Eau 500  gram. 

Sulfate  de  zinc 15 

Nous  avons  vu  employer  ce  mélange  avec  le  plus  grand  succès  par 
M.  Vemeuil;  nous  Tavons  nous-mème  prescrit  souvent  contre  les  plaies 
provenant  de  brûlures  ;  c'est  un  bon  désinfectant  et  un  excellent  cica- 
trisant. 

JACOOL 

L'alcool  pur,  ou  plus  ou  moins  étendu  d'eau,  a  été  souvent  employé 
par  les  chirurgiens  comme  irritant  dérivatif  dans  le  traitement  des  kystes, 


6M  OBSIHPEGTAIITS. 

de  lliydrocèle,  etc.  M.  le  professeur  ^daton  l'emploie  beaaooup  depim 
qodqaes  années  pour  le  panseoient  des  plai<>5  récentes  :  il  mélange 
l'akool  du  conunerce  à  85*  centésimaux  ayec  un  tiers  ou  deux  tiers  d^etu, 
et  il  applique  ce  liquide  en  lotions  et  fomentations  ;  il  déterge  les  plaies, 
les  rend  moins  douloureuses,  hâte  h  cicatrisation  et  il  :^t  comme  dés- 
infectant. 
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CHAPITRE  XXII 

ADHÉSIFS,  AGGLVTINATIFS,  CONTENTIFS 

Nous  nous  proposons  d*indiquer  dans  cet  article  les  principales  appli- 
cntions  nouvelles  des  agglutinatifs,  et  de  faire  connaître  les  appareils  qui 
int(^rcsscnt  le  médecin  et  le  pharmacien. 


(C««H»0»HO). 

L'amidon,  administré  à  l'intérieur ,  est  un  émollient;  on  remploie  en 
lavements,  en  bains,  en  boissons,  en  applications  tantôt  seul,  tantôt  mêlé 
au  sous-nitrate  de  bismuth,  à  l'oxyde  de  zinc,  au  précipité  blanc,  etc.; 
contre  les  dermites,  pour  absorber  les  sécrétions  irritantes,  pour  préve- 
nir les  émanations,  calmer  les  démangeaisons,  le  prurit  de  Tanus,  des 
bourses,  des  aisselles,  et  pour  faire  cesser  Tirritation  produite  par  le 
rasoir,  etc.  ;  dans  les  éruptions  cutanées,  telles  que  le  lichen,  Therpès, 
Teczéma,  Timpétigo,  Tacné,  etc. 

En  1835,  M.  Seutin  proposji  Tempois  pour  la  confection  des  appareils 
inamovibles,  qui  a  été  souvent  employé  pour  remplacer  le  plâtre  coulé 
employé  par  DifTenbach,  et  les  blancs  d'œufs  battus  dans  Teau,  Talcool 
concentré  et  l'extrait  de  saturne  dont  faisait  usage  Tillustre  Larrey  ;  le 
bandage  amidonné  se  prépare  comme  le  bandage  dextriné,  il  est  plus  ré- 
sistant lorsqu'on  le  prépare  dans  une  solution  étendue  de  gélatine  et  il 
sèche  mieux  lorsqu'on  y  ajoute  peu  d'alcool  camphré  ;  M.  Laugier  a  pro- 
posé contre  les  entorses  un  appareil  inamovible  fait  avec  d'étroites 
bandes  de  papier  collées  entre  elles  à  l'empois  d'amidon;  cet  appareil 
permet  au  malade  de  marcher. 


(C"H»0»,HO). 

La  dextriné  se  distingue  de  l'amidon  par  sa  solubilité  dans  Teau,  en 
ce  qu'elle  n'est  pas  bleuie  par  l'iode.  Elle  résulte  de  Faction  de  la  cha- 
leur sur  Tamidon,  ou  de  sa  légère  torréfaction  au  contact  de  l'acide  azo- 
tique, ou  bien  de  son  ébullition  dans  l'eau  en  présence  d'un  acide  éner. 
gique,  ou  enfin  de  l'action  qu'exerce  la  diastase  sur  l'amidon.  Dissoute 
dans  Teau,  la  solution  de  dextriné  présente  l'aspect  d  une  solution  gom- 
mouse  ;  l'alcool  la  précipite  en  flocons  blancs. 

La  dextriné  est  très-employée  dans  les  arts;  elle  remplace  la  gomme 
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dans  un  grand  nombre  d'industries,  et  les  épiciers  remploient  pour  rem- 
placer la  gomme  dans  le  sirop  de  ce  nom. 

M.  Velpeau  a  proposé  de  remplacer  le  bandage  amidonné  de  M.  Seatin 
par  le  bandage  deitriné  ;  celui-ci  est  plus  facile  à  préparer,  il  sèche  plus 
rite  et  est  beaucoup  plus  résistant;  il  est  aujourd'hui  exdusÎTeiDent  em- 
ployé. M.  Devergie  s'en  est  servi  dans  le  traitement  des  ecxémas. 

Bandai  dextriaé  (Yblpkao). 

Pr.  :Dextrine 100  gram. 

Eau-de-vie  camphrée 60 

Eau  tiède Q.  S.  «oivirou      40 

On  fait  une  pâte  bien  homogène,  on  y  plonge  les  bandes  et  on  les 
roule  en  enlevant  Texcès  d'enduit,  on  applique  ce  bandage,  et  pour  Feo- 
lever  on  rbumecte  avec  de  Teau  chaude. 

L'appareil  de  Scott,  dans  lequel  on  emploie  Tamidon  on  la  dextrine,  est 
tout  à  fait  inusité  ;  il  est  d'aiUeurs  peu  solide  et  très-compliqué. 


(BUMORAIVI). 

La  compression  élastique,  proposée  par  Burggraêve*,  très-préoooisée 
et  appliquée  par  M.  le  professeur  Nélaton  dans  le  traitement  des  tmneiirs 
blanches,  consiste  k  entourer  la  partie  affectée  par  plusieurs  coudies 
superposées  de  ouate,  que  Ton  maintient  k  Taide  d'une  bande,  et  on  re- 
couvre le  tout  avec  un  bandage  dextrine;  lorsque  Félastiaté  de  la  ouata 
est  insufHsante,  on  met  à  la  surface  une  couche  assez  épaisse  de  crin 
très-fin  :  on  laisse  Tappareil  en  place  pendant  20  à  30  jours,  il  produit 
d'excellents  résultats. 

PULTRE  (CaO^SC). 

Les  a]>pareils  inamovibles  au  plâtre  coulé,  proposés  par  DifTenbacb, 
ont  rinconvénient  d'être  lourds,  fragiles,  de  gêner  les  mouvements,  ils 
ne  permettent  pas  des  risites  fréquentes,  et  exigent  de  grands  efforts  lors- 
(ju'on  veut  les  enlever. 

En  1839,  M.  G.  Y.  Lafargue  de  Saint-Émiiion  ^  proposa  pour  les  appa- 
reils inamovibles  un  mastic  fait  avec  de  la  colle  d'amidon  et  du  plâtre 
cuit  finement  pulvérisé;  mais  cet  appareil  exige  pour  être  maintenu 
r intervention  de  fils  de  fer  qui  le  compliquent. 

En  1852,  MM.  Mathyseu^  et  van  Loo  ont  fait  connaître  plusieiu^  app* 
reils  à  bandes  roulées,  imprégnées  de  plâtre  fin  gâché,  appliquées  comme 

*  Les  appareils  ouatés.  Bruxelles,  1859. 

^  Appareil  inamovible  instantanément  solidiflaàle.  Thèses  de  Montpellier. 
29  avril  1859. 
»  Traité  du  bandage  plâtré.  Paris,  1859. 


on  le&ilpaurlesbBndagesimidonnfs  oudeitrinés;  on  les  a  employés 
sprËa  les  secttoni  tendineuses  ou  musculaires,  après  l'opdrtlion  du 
pied  boli  l'appareil  gâche  rapidement  et  maintient  les  parties  dans  la 
direction  que  les  mains  du  chirurgien  leur  a  donnée. 

Le  ciment  de  Por  II  and  a  été  employé  pour  remplacer  le  plâtre  dans  tes 
appsi'eils  inamOTiblas;  l'argile  a  été  proposée  pour  les  mêmes  usages, 
Diaiselle  est  loin  de  valoir  le  plklre  et  surtout  la  deitrine. 


Dans  ses  belles  Lettres  sur  la  chimie,  le  professeur  Liébig  a  dit,  avec 
juste  raison,  que  le  caoutchouc  a«sit  été  une  des  principales  causes  des 
progrès  récents  de  cette  science,  nous  pourrions  en  dire  de  mdme  pour 
la  chirurgie.  Les  applications  de  cette  précieuse  substance  à  la  confection 
des  iostruments  chirurgicaux  sont  si  nombreuses,  qu'il  n'est  presque 
pas  aujourd'hui  d'appareil  dans  lequel  elle  n'entre. 

Les  applications  si  variées  du  caoutchouc  à  la  confection  des  instru- 
ments sont  ducs  surtout  au  procédé  de  vult^nisation  découvert  par 
M.  C.  Goodyear  de  New-York,  perfectionné  par  divers  auteurs  et  notam- 
ment par  H  Partîtes-  ces  applications  sont  dues  surtout  à  H.  le  docteur 
Gai  tel  et  ï  UH  Galante  U  scrnil  trep  long  d'énumérer  ici  les  ser- 
vices rendus  par  le  caoutchouc  ï  la  médecine  et  ï  la  chirurgie.  Nous 
nous  bomirons  i  représenter  quelques-uns  des  instruments  labriqués 
par  HH    Galante  en  indiquant  leur  emploi  dans  une  courte  tég^de. 


Ile-mSine  atréduila  I  unlrèi- 

iu  cl  auunt  qu'au  k  ' ' —  ■- 

.lit  plus  i,us  ie  Tenu 

aiiFCcllc  dilautiea  pmisie;  1>  pointe  rulfa  1  l'oit^i  -  - 

iliiili'  nu  Tolume  da  Ml  piroia,  u  Bia  lui  TJtemenU. 
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Fig.  11.  Clytoir  1  jet  canlsnn,  ■  riserralr  i  doubla  nlnils  Tiistut  fonction  ils 
pompe  itpinnlt  eirouUnU,  blabe  plon^nt  Hans  la  liqDidsqut  l'on  Tcat  injecter, 
e  lotie  par  lequel  le  lir^uide  s'ilancs.  11  iulUt  da  comprimer  le  ritenoir  t  p«ur  n>- 
_i .  ^_i,,..,  1^  ijquuje  du  même  coup. 
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Nons  ne  reviendrons  pas  sur  les  applications  qui  ont  été  faîtes  du 
caoutchouc  à  Tintérieur,  dans  les  maladies  de  poitrine  ;  nous  en  avons 
déjà  précédemment  parlé,  nous  indiquerons  brièyement  ses  usages 
externes. 

Le  lait  de  caoutchouc  et  la  solution  de  caoutchouc  dans  le  chloroforme 
ont  été  employés  en  topique  dans  les  éruptions  cutanées,  les  brûlures, 
les  érysipèles^etc;  il  se  forme  alors  une  couche  imperméable  à  Tair. 

Sparadrap  au  CSaoatdioae  (Mille). 

On  divise  le  caoutchouc  et  on  le  met  en  digestion  dans  dix  fois  son 
poids  d'essence  de  tcrâ)enthine  ;  au  bain  de  sable  on  ajoute  de  Tessence 
de  temps  en  temps  :  lorsque  la  matière  est  dissoute  et  qu'elle  a  pris  une 
consistance  sirupeuse,  on  ajoute  la  masse  emplastique  de  diachylon 
gommé  du  Codex  fondue,  dans  les  proportions  de  20  grammes  de  solu- 
tion pour  50  grammes  de  masse  emplastique. 

Bandelettes  a^glntiiiathrea  (Kemmereb). 

On  fond  le  caoutchouc  avec  un  fer  à  bouton  rougi  à  blanc  ;  on  obtient 
une  masse  molle  que  Ton  comprime  sur  la  toile  au  moyen  d'une 
lame  de  verre  ;  le  caoutchouc  adhère  au  tissu  et  non  au  yerre  :  on 
obtient  de  meilleurs  résultats  avec  les  solutions  de  caoutchouc  dans  Tes- 
sence  de  térébenthine  rectiûée,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  ou 
Tessence  de  pétrole  d'Amérique. 

Mastic  an  Caoatchonc  (Maissiat). 

On  chauffe  doucement  le  caoutchouc  avec  un  quinzième  de  suif  ou  de 
cire,  on  agite  sans  cesse  ;  quand  la  fusion  est  opérée  on  y  ajoute  de  la 
chaux  délitée  et  tamisée,  on  agite  jusqu'à  refroidissement  ;  ce  mastic  con- 
stitue un  excellent  lut  pour  fermer  les  bocaux  destinés  à  conserver  les 
pièces  d'anatomie  ;  on  le  rend  siccatif  par  Taddition  d'une  petite  quantité 
de  litharge  pulvérisée. 

CAOUTCHOUC  DURCI 

Parmi  les  plus  belles  applications  du  caoutchouc  il  faut  placer  en  pre- 
mière ligne  celles  qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  à  la  prothèse 
buccale.  Employé  depuis  longtemps  en  Amérique,  le  caoutchouc  durci  a 
pris  sous  les  mains  habiles  de  nos  dentistes  et  plus  particulièrement  sous 
celles  deJM.  Préterre,  toutes  les  formes  possibles,  de  manière  à  pouvoir 
remédier  à  ces  déformations  de  la  bouche,  congéniales,  pathologiques  ou 
accidentelles,  qui  rendaient  la  mastication  et  la  parole  impossibles. 

M.  PrtMerre  est  h»  premier  en  France  qui  ait  fait  servir  le  caoutchouc 
durci  à  la  confection  des  dentiers,  et  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé 


peuvent'  ëlre  considéré*  comme  trèa-remarquables  :  solidité,  légèreté, 
inallérabililé,  adaptation  parkile.  «ontobtennea  d'une  manière  aussi  com- 
plàteque  possible.  Muis  les  erTorts  de  H.  Pré  terre  sont  allés  plus  loin;  par 
UD  procédé  eiitiirement  nouveau,  il  est  parvenu  i  faire  d'une  seule  pièce 
el  d'un  seul  jet  des  dealieri  mi-partie  souples  mi-partie  rigides,  cellenij 
supporlaut  les  dents,  ella  partie  souple  étuot  en  contact  avec  les  gencives. 

Par  une  modification  ingénieuse,  K.  Préterre  a  pu  faire  des  msiillai- 
res  entiers  que  les  malades  ont  pu  très-bien  supporter  peu  de  temps 
aprèi  l'ablation  de  ces  os,  el  alors  que  les  parties  molles  étaeint  h  peine 
cicatrisées,  ce  qui  est  impossible  avec  des  appareils  enlièrtment  rigides, 
de  sorte  que  l'on  a  pu  empêcher  ainsi  les  déformations  si  considérables 
qui  tout  û  conséquence  nécessaire  de  ces  terribles  opérations. 

Les  moyens  mis  en  usage  par 
M.  Préterre  pour  obtenirducaout- 
cbouc  de  différents  degrés  de  mol< 
lessc  sont  les  suivants  : 

Pour  le  caoutchouc  dur,  S5  à 
30  pour  100  de  fleura  de  soufre, 
suivant  la  dureté  que  l'on  veut 
obtenir,  on  ;  ajoute  comme  ma- 
tières colorantes  8  ï  10  pour  100 
de  minium  et  de  carmin  :  pour  les 
caoutchoucs  souples,  on  abaisse  la 
proportion  de  soufre  jusqu'à  cinq 
pour  cent,  suivant  le  degré  de  sou- 
plesse que  l'on  veut  obtenir. 

Ses  obturateurs  ont  la  portion 
palatine  dure  el  le  voile  du  palais 
entièrement  souple  ;  ces  deux  por- 
tions d'inégale  résislance,  ni)  for- 
inani  qu'un  tout  sans  aucune  solu- 
tion de  continuité  6  leur  point  de 
jonction,  sont  le  résultat  d'une 
seule  vulcanisation. 

La  figure  que  nous  donnons  ici 
fera  bien  comprendre  l'importance 
du  résultat  obtenu,  qui  n'avait  été 
pri>duit  jusqu'^  ce  jour  que  par  des 
combinaisons  mtomîques  asseï 
complètes,  qui  compromettent  tou- 
jours la  solidité  de  l'apiiurcil. 


Fie.  W.  —  Obluraieur  en  eu 
d«  U.  Préterre. 

000,  l'jninonciu  lennaal  dei 
mlMples. 

D  \  Dtalstrliliciellei. 
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6UTTA-PERGBA 

La  gutta-percha,  gomme  geltania,  ou  goimnc  de  Sumatra,  décrite 
pour  la  première  fois  en  \  842  par  le  docteur  William  Montgomerie,  in- 
troduit en  Europe  par  M.  J.  José  d'Âlmerida,  est  produite  par 
Visonandra  gutta^  de  la  famille  des  Sapotées;  eUe  a  été  étudiée 
par  MM.  Ë.  Soubeiran,  Arppe,  etc.  M.  Hancock  a  indiqué  les  moyens  de 
la  vulcaniser  comme  le  caoutchouc  ;  elle  peut  servir  k  fabriquer  dÎTers 
objets  de  chirurgie,  tels  que  bougies  sondes ,  pessaires,  bouts  de  seins, 
suspensoirs,  serre-bras,  urinoirs,  bassins,  yentouses,  etc.,  etc.;  dissuote 
dans  le  sulfure  de  carbone  elle  a  été  employée  à  la  confection  de  certains 
appareils.  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  MM.  Manoury  et  Robiqoel 
Tavaient  employée  à  la  confection  des  caustiques;  on  en  fait  aussi  des 
tubes  à  drainage,  méthode  de  pansement  des  plaies,  proposée  par  M.  Chas- 
saignac,  mais  on  s'en  sert  surtout  pour  enduire  les  fils  télégraphiques 
sous-marins  qu'on  lictilise,  c'est  un  des  meilleurs  isolants  que  Ton  con- 
naisse. 

Teinture  contre  les  Darfres  scpumenfles  Inmildes 

(Robert  de  Strasbourg). 

Pr.  :  Gutta-perclia 5  gram. 

Ghlorofornie 30 

Faites  dissoudre,  passez  et  étendez  sur  les  dartres,  à  Taide  d'un  (letit 
pinceau. 

Le  produit  de  la  sève  de  BallaULy  produit  par  le  sapota  Mulleri  de  la 
famille  des  Sapotées,  a  été  étudié  par  M.  Serres,  phannacien  à  Paris. 
M.  le  docteur  Mallez  en  a  fait  des  bougies  uréthrales,  qui  se  rainollisseut 
et  sont  préférables  à  toutes  celles  connues  jusqu'à  présent. 

GOIXODION 

Lecollodion  ou  collodium  a  été  découvert  par  MM.  John  Parker  Mey- 
nard  et  Bigelow;  c'est  le  premier  de  ces  auteurs  qui  eut  Tidée,  en  1847. 
de  l'appliquer  à  la  chirurgie.  Pour  donner  une  idée  de  la  puissauce 
agglutmative  de  cette  substance,  il  disait  qu'une  bandelette  imprégnée 
de  collodion  appliquée  sur  la  main  pouvait  supporter  un  poids  de  10  kilo- 
grammes; de  plus,  celte  substance  avait  l'avantage  de  résister  à  ractioii 
de  Peau  et  des  humeurs.  Nous  devons  ajouter  que  M.  Baudin,  en  1846,  é\)0- 
que  à  laquelle  M.  Schoenbein  fit  connaître  la  pyroxilini%  annonça  à  TAca 
demie  des  sciences  la  solubilité  de  cette  matière  dans  l'éther,  de  sorlr 
que  l'honneur  de  la  découverte  du  collodion  devrait  réellement  reveiiii 
h  cet  auteur.  M.  Malgaigne  appliqua  le  premier  en  France  le  cullodion 
à  la  confection  des  appareils  inamovibles. 


CULLODiON.  613 

Pour  préparer  le  coIloiUon  on  mélange  3  volumes  d*aciJç  azotique 
à  1,50  de  densité  avec  5  volumes  d'acide  sulfurique  à  66";  quand  le 
mélange  est  froid  on  y  plonge  du  coton  cardé  sec;  Taddition  du  coton  se 
fait  lentement  pour  éviter  l'élévation  de  température:  après  quinze  mi- 
nutes de  contact  on  enlève  le  coton;  on  le  comprime  et  on  lave  k  grande 
eau  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  rougissent  plus  le  tournesol;  on 
fiait  sécher  à  la  température  ordinaire  ou  à  30'  ou  40"^  pas  au-dessus. 

On  peut  encore  obtenir  le  fulmicoton  en  traitant  400  grammes  de 
nitrate  de  potasse  pulvérisé  et  sec  par  600  granmfies  d'acide  sulfurique 
à  66"  préalablement  bouilli;  on  mélange  dans  une  capsule  et  on  y  plonge 
20  grammes  de  coton  cardé;  après  quatre  minutes  de  contact,  on  retire 
ce  coton,  on  le  lave  k  grande  eau  et  on  fait  sécher  à  Tair;  pour  trans- 
former ce  fulmicoton  ou  pyroxiline  en  coUodion,  on  prend  : 

Pr.  :  Fulmicoton i 

Alcool  à85«C 1 

Élher  i  56- • i6 

Laissez  en  contact  en  agitant  et  passez  à  travers  un  linge.  M.  Sou- 
beiran  fait  remarquer  que  cette  formule  ne  serait  phis  bonne  si  on  opérait 
sur  de  phis  grandes  quantités.  Le  collodion  en  séchant  laisse  sur  la  peau 
une  couche  imperméable  qui  empêche  le  contact  de  Tair,  et  laisse  voir 
les  parties  qu'il  recouvre;  On  l'emploie  seul  ou  on  en  enduit  des  bande- 
lettes ;  mais  le  collodion  en  se  desséchant  se  rétracte  et  cause  de  vives 
douleurs;  on  a  proposé  d'y  ajouter  de  2  à  6  pour  100  d'huile  de  ricin 
pour  le  rendre  élastique;  voici  d'ailleurs  une  formule  qui  donne  ce 
résultat. 

CSoUodion  élastlqna  (Lemoire). 

Pr.:Ëther  sulfurique  rectifiée  60®  centés 1800  grani. 

Alcool  recliOé  à  88« 250 

Huile  de  ricin  indigène  et  récente 200 

Gtu  de  houx  purifiée 30 

Benjoin  en  larmes  blanches 15 

Noir  d'ivoire  lavé 50 

Laissez  en  contact  pendant  8  jours,  filtrez  sur  du  coton  dans  un  enton- 
noir fermé,  arrosez  le  coton  avec  de  l'éther  jusqu  k  ce  qu'on  obtienne 
2,315  grammes  de  liquide  et  ajoutez  : 

Fulmicoton  trcs-soluble .      150 

Laissez  en  contact  8  jours  en  agitant,  laissez  déposer  et  décantez. 

On  a  proposé  pour  remplacer  le  collodion  une  solution  de  gutta-percha 
dans  l'éther.   M.  Neller  a  employé  pour  réunir   les  bords  des  plaies 

HEVEIL.  35 
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une  solution  de  gomme  laque  dans  de  Talcool  très-rectifié;  œl  enduit 
est  très-difficile  k  enlever  lorsqu'il  a  cessé  d'être  utile. 
La  formule  suivante  donne  également  lin  bon  produite 

Pr.  :  Xyloldine         J  ^  o     _ 

Alcool  rectifié  j  ** ^  «'•'"• 

Ether  sulfurique  rectifié.     ...   * i25 

On  introduit  la  xyloïdine  et  Téther  dans  un  flacon  à  large  ouyerture; 
agitez  quelques  minutes,  ajoutez  Talcool  et  continuez  d'agiter  jumpLÏ 
homogénéité  parfaite  (Mialhe). 

CoUodloB  (Etmael). 

Pr. .Fulmicolon.         300  gram. 

Etber  sulfurique 1000 

Alcool  à  80» 76 

Mettez  dans  un  flacon  le  coton  et  la  moitié  du  liquide;  laissez  déposer 
vingt-quatre  heures  après  agitation;  décantez,  ajoutez  le  reste  du  liquide; 
agitez,  et  quand  tout  est  dissous,  mêlez  tous  les  liquides. 

On  a  proposé  d'ajouter  au  collodion  diverses  substances,  telles  qu'une 
solution  de  caoutchouc,  la  teinture  éthérée  de  perchlorure  de  fer  (Âran), 
la  glycérine  (Gap  et  Garot),  la  teinture  de  cantharides,  etc. 

CSoUodion  plM>to|frapliiqiia. 

Pr.  :  Fulmicoton 8  gram. 

Alcool  rectifie 50 

Elher  rectifié 100 

lodure  d'ammoninm 1.50 

Nous  avons  donné  précédemment  plusieurs  formules  de  coliodioos 
composes. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  les  nombreuses  applications  du  collo- 
dion, et  nous  renverrons,  pour  plus  de  détails,  à  l'excellent  ouvrage  de 
M.  Guibert,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  dans  lequel  la  question  est  par- 
faitement  résumée  * . 

Le  collodion  est  un  liquide  incolore  ou  légèrement  ambré,  transpa* 
rent,  de  consistance  sirupeuse,  d'une  odeur  forte,  éthérée,  laissant  par 
évaporation  une  pellicule  transparente  si  elle  est  mince,  et  opaque  si  elle 
est  épaisse  ;  on  y  trouve  quelquefois  des  cristaux  aciculaires  de  pyroxy- 
line. 

Le  collodion  a  été  employé  pour  réunir  les  plaies  par  incision  et  ie^ 

*  Guibert^  Histoire  naturelle  et  médicale  des  médicaments  nouveaux, 
page  220. 
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coupures  (Maynard,  Jobert),  pour  le  pansement  des  plaies  superficielle» 
(Goirand  d'Aii),  pour  les  ulcères,  les  érysipëles  (Guersant,  Luke,  J.  W. 
Freer,  elc),  les  engelures  (Welzlar),  les  brûlures  (Goste),  les  éruptions 
varioliqucs  (Quarin-Willemier),  les  maladies  de  la  peau  (Wilson),  les 
gerçures  du  sein  (Sira|)$on),  pour  provoquer  le  développement  du  ma- 
melon (Valtolini),  contrôles  engorgements  mammaires  (Evans,  Spengler), 
les  varices,  les  varicocèles»  les  tumeurs  diverses  (Durand,  Alix),  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  par  piqûres  de  sangsues  (Luke),  pour  main- 
tenir la  hernie  ombilicale  des  enfants  (de  Maby),  pour  traiter  Tongle 
incamé  (Meynier),  dans  Tectropion  (Williams,  Balton,  Stœber,  De  val, 
Cunier) ,  pour  produire  Toccbision  palpébrale  (Piorry,  Pétrequin,  Larrey); 
on  Ta  employé  dans  le  traitement  des  ulcères  et  des  plaies  de  la  cornée, 
le  pannus  vasculaire,  le  trichiasis,  le  distichiasis,  Tectropion,  les  hernies 
récentes  de  Tiris ,  etc.  M.  Bonnafond  Ta  employé  avec  succès  dans  les 
orcbites;  ce  mode  de  traitement  n'est  pas  admis  par  MM.  Velpeau,  Ricord, 
Robei^tet  Puche.  M.  le  docteur  Gassier,  de  Marseille,  Ta  appliqué  au  trai- 
tement des  tumeurs  hémorrho'idales,  et  le  docteur  Ëngelmann  Ta  recom* 
mandé  contre  les  nejb  rouges. 

Aran  employait  le  coUodion  ferrugineux  dans  le  traitement  externe  de 
rérysipèle,  et  M.  Mialhe  a  proposé  un  colbdion  caustique  (collodion  30, 
sublimé  corrosif  4)  pour  détruire  les  nsevi  materni. 

Enfin,  MN.  Sourisseau  et  H.  Durden  ont  proposé  d'enrober  les  pi* 
lulcs  de  collodion,  ce  qui  est  une  mauvaise  chose,  puisque  la  pellicule  de 
collodion  desséchée  n>st  pas  attaquée  ni  même  ramollie  par  les  liquides 
de  Festomac. 

irARADRAM 

Les  sparadraps  sont  des  tissus  ou  des  papiers  qui  ont  été  enduits  d'une 
composition  emplastique  ;  lorsqu'ils  sont  bien  préparés  ils  sont  parfai- 
tement lisses;  la  matière  cmplastique  doit  y  être  uniformément  étendue, 
de  manière  qu'ils  aient  partout  la  même  épaisseur;  leur  consistance - 
doit  être  telle  que  le  tissu  reste  maniable,  et  qu'il  puisse  se  rouler  sans 
que  la  couche  d'emplâtre  se  détache,  et  sans  qu'il  y  ait  adhérence  entre 
les  parties. 

Tous  les  emplâtres  peuvent  servir  k  préparer  les  sparadraps  ;  on  en 
fait  avec  l'emplâtre  diachylon  gommé;  c'est  le  plus  employé,  avec  les 
emplâtres  à  vésicatoires,  de  Vigo,  de  poix  de  Bourgogne,  d'onguent  de  la 
mère,  etc.,  etc.  Nous  donnerons  seulement  ici  les  formules  nouvelles  des 
sparadraps. 

Pour  que  la  matière  emplastique  adhère  à  la  surface  des  toiles,  il  faut 
qu'elle  soit  fondue  k  une  température  convenable,  de  manière  à  pénétrer 
un  partie  le  tissu  sans  le  tnnrerser  ;  on  remplit  parfaitement  ce  but  en 
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enduisant  les  toiles  sur  une  de  leurs  (^ces  avec  ^de  Tempois  d^amidon 
on  lisse  les  tissus  avec  un  fer  chaud  pour  les  rendre  plus  homogènes  et 
faire  disparaître  les  aspérités  ;  puis  on  étend  la  masse  emplastique,  soit 
à  Taide  d  un  couteau,  soit  au  moyen  d'instruments  particuliers,  nommés 
sparadrapiers.  ATaide  de  machines  spéciales  on  fait,  en  Angleterre,  des 
Sparadraps  sans  fin  ;  en  France,  les  maisons  Le  Perdriel,  Ancelin,  etc., 
font  des  sparadraps  très-bien  préparés  ;  ceux  que  Ton  trouve  le  plus 
souvent  dans  le  commerce  sont  peu  adhésifs  et  s'écaillent  facilement. 

Les  chirurgiens  des  hôpitaux  de  Paris  estiment  le  sparadrap  employé 
dans  ces  établissements,  aussi  croyons-nous  être  agréable  à  nos  confrères 
en  donnant  la  formule  suivie  h  la  pharmacie  centrale. 

Sparadraps  des  kApItanx  de  Paria. 

Pr.  :  Emplâtre  simple  du  Codex 90  kilos. 

Gomme  ammoniaque 4 

Galbanum 4 

Poix  blanche 6 

Cire  jaune 6 

Térébenthine 0 

Essence  de  térébenthine .   .   .  i.500 

Faites  fondre  Templàtre  simple  a  une  très-douce  chaleor  avec  la  cire 
et  lu  poix  blanche;  d'autre  part,  pulvérisez  groscièrement  la  gonune 
ammoniaque  et  le  galbanum,  baignez-les  d  eau  et  chauffez  au  bain-marie 
en  agitant;  lorsque  la  division  est  opérée,  passez  avec  légère  expression 
à  travers  un  linge  et  faites  concentrer  le  liquide  au  bain-marie  ;  en 
consistance  de  miel  épais  :  reprenez  le  résidu  par  resscncc  de  térében- 
tinc,  passez  et  mélangez  à  la  masse  emplastique,  chauffez  jusqu'à  vajtori- 
saiion  complète  de  Tcau;  ajoutez  alors  la  térébenlkiine,  agitez.  Coulez 
dans  Teau  et  roulez  en  magdaleons. 

On  rend  la  masse  emplaslique  plus  blanche  et  plus  maniable  en  y 
incorporant  une  petite  quantité  de  carbonate  de  magnésie. 

Le  taffetas  d'Angleterre  est  un  sparadrap  de  colle  de  poisson;  on  pré- 
pare  avec  la  baudruche  le  baume  du  Commandeur  et  Talcoolé  d'arnica 
additionné  de  myrrhe,  de  benjoin  et  de  colle  de  poisson,  im  taffetas 
transparent  qui  remplace  avantageusement  le  taffetas  d'Angleterre. 

Sparadraps  de  Gatta-peroha. 

IV.  :Gutla-pcrclia Q.  V. 

Chlororoniie .       Q.  S. 

Pour  avoir  une  solution  saturée,  on  tient  la  gutta  en  excès,  on  appli- 
(pie  au  pinceau  sur  les  parties  malades  ;  conseillé  par  M.  Rol»erl  Gnive 
poui'  recouvrir  les  altérations  squameuses  et  tuberculeuses  do  la   jH^au 
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Les  sparadraps  à  base  de  piemb  peuvent,  dit-on,  déterminer  des  acci- 
dents saturnin^  lorsqu'ils  recouvrent  de  grandes  surfaces  ulcérées,  ils 
ont  de  plus  Tinoonvénient  de  noircir  au  contact  des  émanations  siilfhy- 
driques.  M.  N.  Guéneaude  Miissy  préfère  le  sparadrap  k  base  de  zinc, 
que  Ton  obUent  en  remplaçant  dans  Templâtre  diachylon  gommé, 
FemplAtre  simple  à  base  de  plomb  par  Templâtre  à  base  de  zmc.  obtenu 
par  un  procédé  indiqué  par.  M.  Barruel,  qui  consiste  à  décomposer  une 
solution  de  sulfate  de  zinc  par  une  solution  de' savon  bLnc  de  Marseille. 

Sparadrap  a«  Stéarate  de  fer  (Braille). 

Pr.  :  Sulfate  de  fer .      500  gram. 

Savon  de  Marseille 1000 

Faites  dissoudre  séparément  dans  quantité  suffisante  d'eau,  mêlez  les 
deux  solutions,  recneiîlez  le  précipité  blanc  verdâtre,  faites-le  dessécher  et 
fondez  h  une  température  de  80'  environ  :  ajoutez-y  40  pour  100 
d'essence  de  lavainde;  étendez  la  masse  sur  delà  toile;  ce  sparadrap  n'est 
pas  cassant,  il  a  été  employé  avec  succès  par  M.  Ricord  contre  les  chancres 
phagénédiques. 

Sparadrap  de  Liston  (Calvert). 

Pr.  :  Colle  de  poisson 51 

Eau.. 62 

Laissez  en  contact  deuï  heures  et  ajoutez  : 

Alcool 04 

Bail. 4^ 

Chauffez  au  bain-marie,  jusqu'à  dissolution;  on  étend  cette  solution 
sur  un; taffetas  tendu  sur  une  planche;  on  se  sert  d'un  pinceau  fm  et  oh 
met  succiéssivcment  plusieurs  couches. 

*  .        .         . 

Papier  à  Cautères. 

•    • .  Piï:  Cire  blariche.  :  ; 100  gram. 

Blaiic  de  baleine .       .   .  50 

Résine  éiémi 40 

Térébenthine  des  Vosges r 60 

Essence  de  citron 2 

Faites  fondre  à  une  très-douce  température,  laisses^  refroidir  un  peu, 
ajoutez  réssencc  et  étendez  sur  du  papier. 

Papier  chimique  (Soubeiran). 

On  i)ropare  ce  papier  avec  du  papier  mousseline  ou  avec  du  papier 
Joseph  très-flui  on  Tenduit  d'huile  siccative  et  on  fait  sécher;  chaque 
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feuille  est  ensuite  «nduite  sur  une  de  ses  faces  d'une  couche  IrèMnince 
d'emplâtre  de  minium.  L'huile  siccative  s'obtient  en  chauffant  à  une 
douce  température  de  Ilmile  de  lin  avec  un  sachet  renfermant  de  la 
litharge  et  avec  des  oignons  ou  de  Tail. 

P»pi«r  oUmique  (Fataiis  et  Blair). 

MM.  Fayard  et  Blain  préparent  un'papier  chimique  pour  lequel  ils 
avaient  pris  un  brevet  qui  est  aujourd'hui  expiré;  en  voici  la  formule. 

Pr.  :  Huile  de  lin.  -.   .   .   . .       .  500  gram. 

AU 50 

Essence  de  térébenthine.    ...       500 

Sel  de  Saturne 60 

Cire  jaune 30 

Minium 15 

On  fait  bouillir  l'ail  avec  l'huile;  on  passe,  on  ajoute  les  autres  sub- 
stances, on  applique  l'emplâtre  sur  des  feuilles  de  papier  de  soie  i 
Taide  de  pinceaux  en  blaireau  forme  queue  de  morue,  et  on  fait  sécher  ï 
l'étuve;  ce  papier  est  employé  contre  les  douleurs,  les  brûlures,  lev 
cors,  etc. 

La  baudruche,  autrefois  employée  à  divers  usages  en  chirurgie,  est 
presque  partout  remplacé  par  des  lais  extrêmement  minces  en  caout- 
chouc ou  en  gutta-percha. 

Papier  hmlé  pour  remplacer  le  Taffetas  Ciré  et  la  Ckitta 

(D'  M'GniB,  hôpital  de  Glascow). 

Pr.iHuilede  lin 3  litres. 

Acétate  de  plomb  cristallise  |  ^  -^  _  .  ^ 

Litharge  r'** ^^  S"*"^' 

Cire  jaune       I  ^  .5 

Térébenthine  J      

Mêlez  et  chauffez  pendant  une  heure  :  étendez  sur  du  papier  k  l'aide 
d'une  brosse  ou  d'un  pinceau. 

Sparadrap  stibié  (Mialae:). 

Pr  :  Poix  blanche 40  gram. 

Colophane  )  ^  ^. 

n-      '  )  aa 20 

Cire  jaune  ) 

Térébenthine  i    -  r 

Huile  d'olives  i 

Tarlrc  stibié  pulvérisé 10 

F.  S.  A.  Ce  sparadrap,  au  dixième,  ost,  selon  nous,  beaucoup  trop 
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actif;  nous  préférons  l*emploi  du  sparadrap  de  Tbsgssia,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.' 

Au  commencement  d^escharres  de  la  région  sacrée,  M.  Piorry  applique 
directement  sur  les  endroits  enflammés  du  diachylum  en  magdaleon, 
que  Ton  fait  préalablement  chauffer  pour  rendre  son  application  plus 
facile^  et  que  Ton  recouvre  à  l'instant  de  poudre  de  lycopode,  qui  rem- 
place la  toile  ou  la  soie;  tissus  sur  lesquels  Ton  étend  habituellement  le 
diachylum. 
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CHAPITRE   XXII 

COSMÉTIQUES 

OemiifHees,  OAontalcl^aem  Dépilatoires,  nùrJa^  «to.t 


EIHBAOIEIIIENTS,  ¥ACCIN,  BOITES  DE  SECOIIBS 
PHARHACIES  PORTATI¥ES,  ETC.,  ETC. 

Les  divers  cosmétiques  dont  nous  allons   donner  ici  les   formulet 
pourront  être  employés  en  toute  sécurité,  puisque  les  substances  toxi- 
ques en  ont  été  soigneusement  éloignées,  c'est-à-dire  que  ce  sont  là  de 
véritables  cosmétiques,  et  non  des  remèdes  secrets  déguises  sous  ce 
nom.  Nous  renverrons  pour  de  plus  amples  détails  à  un  ouvrage  an- 
glais de  M.  Piesse,  que  nous  publierons  incessamment^.  Quant  aux 
diverses  préparations  renfermant  des  poisons,  malgré  une  décision  mi- 
nistérielle, nous  persistons  à  soutenir,  en  nous  appuyant  sur  le  texte 
même  de  la  loi,  que  les  pliarmaciens  ont  seuls  le  droit  de  les  préparer, 
et  les  médecins  celui  de  les  prescrire;  il  suffit  d'examiner  superficielle- 
ment la  question  du  commerce  et  de  Tannonce  de  la  parfumerie  pour 
être  convaincu  qu'à  chaque  instant  on  constate  les  délits   suivants  : 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  vente  illégale  de 
poisons  et  exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  C'est  contre 
ces  déhts  que  nous  ne  cesserons  de  demander  Tapplication  de  la  loi; 
ne  serait-il  pas,  en  effet,  bien  anormal  de  voir  des  commerçants  qui 
n'ont  fait  aucune  étude  médicale  pouvoir  vendre  et  annoncer  sous  le  nom 
de  cosmétiques,  de  véritables  médicaments  auxquels  ils  attribuent  les 
propriétés  thérapeutiques  les  plus  énergiques,  tandis  qu'un  pharmacien, 
dont  les  études  spéciales  sont  une  garantie  de  son  instniction,  duquel 
on  a  exigé  des  études  classiques  et  un  diplôme  acquis  après  de  grandes 
dépenses  et  six  années  de  travaux,  ne  pourrait  se  livrer  au  même  com* 
merce  sans  s'exposer  aux  justes  sévérités  de  la  loi  :  il  y  a  certainement 
injustice  à  laisser  se  perpétuer  un  pareil  état  de  choses. 

La  cosmétique  est  Tart  de  conserver  la  beauté  ;  on  a  nommé  cosmé' 

*  Des  parfums  et  des  cosmétiqueSy  leur  composition  chimique,  leur  fabri- 
cation, leur  emploi,  traduit  de  l'anglais,  avec  une  introduction  et  des  notes, 
par  M.  Réveil.  Paris,  1864.  —  Voyez  aussi  notre  mémoi^c  :  Des  cosmétiques 
au  point  de  vue  de  Vhygiène  [Annales  d'hygiène^  1862,  2*  série,  i.  XYIII, 
p.  306). 
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tiques  des  préparations  qui  altèrent  la  peau  au  lieu  de  l'embellir,  et  qui 
déterminent  souvent  des  accidents  graves. 

Nous  allons  faire  connaître  la  composition  des  préparations  que  Ton 
doit  préférer. 

Pommade  de  Raisin  pour  adoucir  la  peaa  (Pieriot). 

Pr.  :  Raisins  frais  bien  mûrs,  choisis  et  mondes 250  gram. 

Huile  d'amaudes  douces 500 

Cire  blanche •  .    .    .  250' 

Racine  d'orcanelte 20 

Essence  de  roses 2  gouU. 

Écrasez  le  raisin,  placez-le  dans  une  capsule  en  porcelaine,  avec  Tliuile 
d'amandes  douces  et  la  cire,  faites  évaporer  toute  Thumidité  à  une  douce 
chaleur,  ajoutez  Torcanette,  pressez,  exprimez,  et  avant  complet  refroi- 
dissement mêlez  Tessence  de  roses. 

Hixtarca  CHmlre  les  Sagelvrea  (Gapfin). 

Pr.: Camphre 4  gram. 

Essence  de  térébenthine 30 

Mêlez. 

Autre  (Dbvsrgie). 

Pr.  :  Axonge 30  gram. 

Sous- acétate  de  plomb  liquide 12  goutL 

Extrait  d'opium 0,20 

Créosote 10  goult 

Mêlez. 

Pommade  Contre  les  Bn^lares  uloérées. 

Pr.  ;  Cire  jaune 10  grnm. 

Huile  de  lin. 30 

Teinture  de  benjoin 8 

Glycérine 16 

Essence  de  lavande Q.  S. 

Banme  «outre  les  Erigelnres  (Lejedne). 

Pr.: Camphre 3  gram. 

Teinture  de  benjoin  au  5""* .    16 

Faites  dissoudre  le  camphre  et  ajoutez,  en  ayant  soin  de  triturer 
exactement: 

Pr.  :  Hydriodatc  de  potasse '  .   .    .    16  gram. 

35. 
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Acétate  de  plomb  liquide 32  ginm. 

Alcool  rectifié  à  20*  avec  quantité  suffisante  d'eau 
de  rose; 64 

Prenez  également,  d'autre  part  : 

Savon  animal 32  grani. 

Alcool  avec  eau  de  roses 64 

Mixture  contre  les  Engelures  (nu!>pi';i). 

Pr.:  Borate  dé  soude  pulvérise 10  gram. 

Glycérine  pure 10 

Essence  de  lavande Q.  S. 

Cérst  de  savon  (Formule  anglaise). 

Pr.:Litharge  pulvérisée 450  grtm. 

Vinaigre  blanc 5000 

Faites  bouillir  à  un  feu  doux  jusqu'à  dissolution,  ajoutez  : 

Savon  médicinal 300 

Évaporez  en  consistance  de  pommade,  et  ajoutez  préalablement  fon- 
dues ensemble  : 

Cire  blancbe.  . 375 

Huile  d'olives 600 

Très-employé  en  Angleterre  pour  panser  les  plaies  et  les  ulcères. 

Xiotion  du  D'  Lcoock,  médecin  de  S.  M.  la  reine  d'Angleterre. 

Cette  préparation  est  à  base  de  beurre  de  muscade  saponifié  par 
Fammoniaque,  étendu  deau  de  roses  et  aromatisé  à  Tesprit  de  romarin  ; 
elle  est  très-employée  par  le  monde  élégant. 


Pommade  à  THuile  de  Castor  pour  les  ohevi 

Cette  pommade  est  faite  avec  Tbuile  de  ricin,  de  la  cire  blanche  et 
du  blanc  de  baleine;  elle  est  très-employée  en  Angleterre  ;  on  Taddi- 
tienne  souvent  de  cantharides  ou  de  cantharidine,  elle  est  alors  très- 
irritante. 

Le  lait  de  roses,  très-employé  en  Angleterre,  est  préparé  avec  une 
émulsion  d'amandes  douces  et  amères,  dans  laquelle  on  suspend,  au 
moyen  d'un  mucilage,  de  Thuile  d'amandes,  de  la  cire  blanche  et  du 
blanc  de  baleine,  on  y  ajoute  de  l'eau  de  roses  et  de  lalcool  à  86*. 

La  pommade  de  Diipuytron  contre  la  calvitie  est  assez  irritante. 


POMMADE    PIIILOCOME.  M 


{  SaDBRIIIA!!). 

Pr.  :  Moelle  de  bœuf. 32  fçram. 

Baume  de  Nerval 32 

Huile  roiat 4 

Extrait  alcoolique  de  (tantharidea 0,40 

F.  S.  A.  Cette  pommade  excite  le  bulbe  che?elu« 

Atttr*  (Scn.xEiDiR). 

Pr.  :  Suc  de  citron  récent.  .  .   ^ 4  gram. 

Extrait  de  quinquina 8 

Teinture  de  cantharid''a 4 

Huile  de  eèdre i  ,50 

—   de  bergamote 10  goutt. 

Moelle  de  bœuf. 04  gram. 

F.  S.  A.  Avant  de  remployer  on  savonne  la  tête. 

A«tre  (Bcyeil). 

Pr.  :  Moelle  de  bœuf. 24  gram. 

Huile  d'amandes 8 

Sulfate  de  quinin(^ 2 

Rhum 10 

Tannin 1 

Essence  de  roiea 3  goull. 

Pommada  FIdloooma. 

• 

Pr.  :  Moelle  de  bœuf. 24  gram. 

Huile  d'anuindes.   * '  .  8 

Extrait  de  quinquina 2 

Essence  de  bergamote 6  goutt. 

Baume  du  Pérou  liquide 20 

Contre  la  chute  des  cheveux. 

Les  cires  et  autres  enduits  employés  pour  lisser  et  colorer  les  cheveux 
et  la  barbe  sont  des  corps  gras,  colorés  par  diverses  substances,  et  pour 
le  noir  par  du  charbon  de  liège  ;  les  bandolines  dont  on  se  sert  pour 
fixer  les  bandeaux  sont  des  eaux  mucilagineuses  ou  gommeuses,  al< 
coolisées  et  aromatisées. 

BmidnIlBS. 

pr.: Pépins  de  coings  ou  semonces  do  psyllium 15  gram. 

Eau  de  roses • ,  •  ,    120 
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Faites  macérer  six  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Alcool  à  80? r  ..   .      30 

Essence  de  roses .        3  goutt. 

On  peut  employer  un  mucilage  de  gomme. 

Ean  pour  nattoyer  les  eheveuL. 

Pr.  :  Ecorce  de  bois  de  Panama  pulvérisé.  ^ 100  gnm. 

Alcool  à  70»  C 400 

Essence  de  bergamote  ou  aulre 20  gontt. 

Mêlez. 

Nous  engageons  le  public  k  se  tenir  en  garde  contre  les  divers  liquides 
vendus  pour  colorer  les  cheveux  ;  ils  ont  tous  pour  base  les  sels  de  plomb, 
à^ argent j  de  cuivre  ou  de  mercure,  toutes  substances  toxiques  qui 
présentent  le  plus  grand  danger. 

Les  Persans  emploient  pour  teindre  leurs  cheveux  deux  poudres  végé- 
tales, qu'ils  appliquent  successiveitaent,  délayées  dans  mi  peu  d'eau  ;  Tune 
est  jaune,  c'est  le  henné^  Lawsonia  inermis,  de  la  famille  des  Salicariées, 
dont  les  femmes  en  deuil  se  servent  pour  colorer  leurs  ongles  et  les 
paupières  ;  laulre  est  une  plante  indigofère,  d^origine  incomiue,  qui 
donne,  avec  la  précédente,  une  très-belle  teinte  noire. 

Nous  avons  donné  ailleurs  des  fornmles  de  cold-cream  et  d*eaux  di- 
verses contre  les  éphélides. 

DENTIFRICES 

Le  mot  dentifrice  vient  de  dens,  dent,  et  de  fricare,  frotter  ;  on 
devrait  donc  réserver  ce  nom  aux  substances  solides  ou  molles  qui  servent 
à  nettoyer  les  dents,  soit  à  l'aide  du  doigt  imprégné  de  la  substance, 
mai  à  Taide  de  brosses  ;  mais  on  étend  cette  dénomination  aux  liquides 
destinés  aux  soins  hygiéniques  de  la  bouche. 

Le  mauvais  état  de  la  bouche  d'un  grand  nombre  de  personnes,  la  cane 
prématurée  des  dents,  doivent  être  attribués  bien  souvent  au  mauvais  choix 
des  poudrer,  opiats,  et  eaux  dentifrices  ;  nous  conseillons  donc  aux  per- 
sonnes qui  font  usage  de  ces  poudres  de  consulter  un  médecin  pu  un 
dentiste  ;  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  poudres  neutres  doivent 
être  préicrées,  mais  il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  Tusage  d'un 
dentifrice  alcalin  sera  indispensable,  mais  toujours  on  devra  repousser 
les  préparations  acides  qui  nettoient  parfaitement  les  dents,  les  blan- 
chissent, colorent  les  gencives  et  les  lèvres  en  beau  rose,  mais  qui  at- 
taquent l'émail,  s'insinuent  dans  les  cavités  des  gencives,  y  déterminent 
des  ulcérations,  et  bientôt  le  tremblement  et  la  chute  des  dents. 
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En  France,  où  les  soins  hygiéniques  de  la  bouche  sont  si  mal  enten- 
dus, les  préparations  dentifrices  sont  toutes  acides  ou  à  peu  près  ;  en 
Angleterre  elles  sont  neutres  ou  alcalines. 

Baa  dsntifrioe. 

Pr.  :  Alcool  de  gayac 50  grani. 

—  de  myrrhe 10 

Sulfate  de  quinine 1 

Alcoolat  de  menthe 140 

Smi  d«  Lavande. 

'    Pr.  :  Lavande  (fleurs) 250  gram. 

Alcool  à  se* 1000 

Graine  du  paradis  concassée 50 

Laissez  mac<^er  huit  jours  et  ajoutez  : 

Benjoin  \ 

Baume  du  Pérou  \  Sa 4    gram. 

—  de  tolu      ) 

Lorsqu'il  y  a  inflammation  des  gencives  et  fétidité  de  Thaleine,  on  peut 
employer  avec  succès  Teau  suivante  : 

Eaa  dflatltrioe  toniqna. 

Pr.  :  Teinture  de  quinquina 50  gram. 

—  de  cachou 10 

Alcoolat  do  cochléaria 30 

Hypochlorite  de  soude 10 

Essence  do  girofle 2 

Nous  ne  connaissons  rien  qui  agisse  mieux  contre  la  fétidité  de  Tha- 
leine  que  Teau  de  menthe  additionnée  pour  un  verre  de  20  gouttes  de 
solution  de  permanganate  de  potasse,  au  dixième  seulement;  ce  mélange 
ne  peut  être  fait  qu'au  moment  du  besoin,  car  il  ne  tarde  pas  à  se  dé- 
composer. 

Les  poudres  simples  le  plus  souvent  employées  sont  :  le  charbon  vé- 
gétal porphyrisé,  la  poudre  de  quinquina,  la  magnésie,  la  craie.  Tes  de 
sèche,  etc.,  etc.  ;  colorées  et  aromatisées  à  volonté,  on  mélange  ces  di- 
verses poudres  en  plusieurs  proportions. 

Poudra  DantifHoa  (Anolaisk). 

Pr.  :  Craie  préparée 100  gram. 

Camphre 1 

Laque  carminée 2 
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On  aromatise  à  Yolonté,  les  essences  de  menthe  et  de  girofle  sont  le 
plus  souvent  employées,  on  emploie  la  craie  très-pure. 


Pr.  :  Magnésie  carbonatce 100  gram. 

Gampbre '.  '4 

Poudre  de  riz 6 

Laque  carminée ?  .   .   .   .  2 

En  Angleterre,  la  poudre  la  plus  employée  est  composée  de  craie  pré- 
cipitée très-blanche,  additionnée  de  y«  de  camphre  pulvérisé. 

Gomme  élixir  pour  fortifier  les  gencives,  la  teinture  de  myrrhe  et  le 
borax,  est  un  des  meilleurs  (c'est  une  teinture  de  myrrhe  à  Teaa  de  Co- 
logne, additionnée  de  sous-borate  de  soude,  miel  rosat  et  teinture  de 
ratanhia). 

Fondre  DentlfHoe  alcaliae  (Deschahfs). 

Pr.  ;  Taie  de  Venise. .  ........       190  gram. 

Bicarbonate  de  soude. 30 

Cartnin.    ... ...  0,30 

^    Essence  de  menthe .  6  goutt 

Autre  (Pelletier). 

Pr.  :  Sulfate  de  <iuinine. •   •  0,20  gnm. 

Corail  rouge  porphyrisd ,   .   .  30,00 

Laque  commune 0,40 

Essence  de  menthe 2  gouttes . 

Nous  passons  sous  silence  à  dessein  toutes  les  poudres  renfermant  des 
acides  ou  des  sels  acides,  elles  doivent  être  rejetées. 

Poadre  DentifHce  (Réveil). 

Pr.  :  Poudre  de  quinquina  rouge  | 

Tannin  >  âa 10  grtm. 

Charbon  de  bois  porphyrisé  ) 

Porphyrisez  et  ajoutez  : 

Camphre 1 

Ou 

Essence  de  girofle 5  goutl. 

Toutes  les  poudres  délayées  dans  du  miel  peuvent  être  transformées 
en  opiats, 
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CUflMiit  dentaire  (  Ostkriuier). 

Pr.  :  Chaux  vive  finement  pulvérisée 13  parties. 

Acide  phospborique  anhydre 12 

Ce  mélange  se  solidifie  daas  la  dent. 

On  doit  repousser  les  ciments  renfermant  du  mercure  tels  que  Tamal- 
game  d'argent,  qui  déterminent  souvent  des  salivations  mercurielles;  les 
feuilles  d'étain  et  surtout  celles  d'or  très-minces  doivent  être  préférées. 

CSiment  obturateur  (Lallemand). 

Pr. .Oxyde  de  zinc Q.  T. 

dhlorure  de  zinc  saturé Q.  S. 

Mêlez  exactement;  on  peut  colorer  ce  mélange  à  volonté. 

Autre  (Wagner). 

Pr.  :  Gutta-percha  ramollie  dans  Tem  chniHc 4  gram. 

Poudre  de  cachou 2 

Tannin 2 

Essence  de  girofle 1  goutt. 

On  ramollit  le  mélange  à  une  douce  chaleur  et  on  Tintroduit  dans 
a  dent. 

Autre  (Bodton). 

Pr.  :  Mastic  pulvérisé 1  gram. 

Collodion 2 

Trempez  une  boulette  de  coton  dans  le  mélange  et  Tintroduisez  dans 
la  dent. 

Odontalgiques.  On  désigne  sous  le  nom  d'Odontalgiques  et  mieux 
à'^antiodontalgiqiLes  les  substances  auxquelles  on  attribue  la  propriété 
de  calmer  les  douleurs  des  dents;  le  nombre  de  ces  médicaments  est 
considérable;  nous  citerons  seulement  les  principaux. 

Trésor  do  la  bouche. 

Pr.  :  A'coolat  de  cochléaria  (   ^  oa^ -«. 

,  ...  I  aa zOU  inram. 

—      de  vanille        »  ® 

de  menthe 


•—      de  citron  | 


aa. 


100 


Mêlez.  —  Une  cuillerée  à  café  dans  un  verre  d'eau  pour  se  rincer  la 
bouche. 

Miarture  odontalglqne  (Villensbns). 

Pr. .'Tannin 8  gram. 

Alcool  è  86^ 120 
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Teinture  de  benjoin 2 

Er^sence  de  menthe. .  .   .   .   T  .' 8 

Dissolvez  et  filtrez.  —  Quelques  gouttes  dans  de  Teau  pour  rincer  la 
bouche. 

Les  teintures  de  pyrèthre,  de  cresson,  de  cochléaria,  le  chloroforme, 
rétfaer,  le  camphre,  la  créosote,  etc.,  sont  employés,  soit  seuls,  soit 
mélangés  entre  eui,  ou  additionnes  d'opium. 

Paraguay-Roux. 

Pr.  :  Feuilles  et  fleurs  d'inula  bifrons 10  gram. 

Fleurs  de  cresson  de  Para 40 

Racine  de  pyrèthre 80 

Alcool  à  86* 80 

Écrasez  les  feuilles,  contusez  les  racines  et  faites  macérer  huit  jours; 
filtrez.  —  Quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau  pure  sur  du  coton 
mêlé  avec  son  poids  de  créosote  :  il  agit  mieux. 

Mixture  odontalglifiie  (Oudet). 

Pr.  :  Ëther  acétique  \ 

Laudanum  de  Sydeniiam  (  âk iO  gram. 

Essence  de  girofle  ) 

Sur  du  coton  dans  la  dent. 

Odontine  (Pelletier). 

Mélange  de  magnésie  et  de  beurre  de  cacao  aromatisé  avec  des 
essences. 

Dépilatoires  ou  épilaioires.  On  désigne  sous  ce  nom  des  substances 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  faire  tomber  les  poils  et  les  cheveux;  la 
chaux,  Torpiment  et  les  sulfures,  et  surtout  le  sulfliydratc  de  chaui^  sont 
le  plus  souvent  employés. 

Dépilatoire  de  Bondet. 

Pr.  :  Chaux  vive  pulvérisée 10  gram. 

Sulfhydrate  de  soude 5 

Amidon 10 

On  délaye  cette  poudre  avec  un  peu  d'eau  ;  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes reflet  est  produit.  ' 

.    Dépilatoire  Bœttger. 

Prenez  de  la  chaux  vive,  éteignez-la  ;  faites  un  lait  de  chaux  très- 
épais  et  faites-y  passer,  en  agitant,  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  jus- 


qu'à  refus;  on  obtient  ainsi  une  pâte  épaisse  Yerdfttre  d'une  odeur 
sulfurée  très-prononcée  que  Ton  conserve  sous  Toau  qui  la  surnage  ;  au 
moment  du  besoin,  on  sépare  Teau  et  on  applique  le  magma  sur  la 
partie  que  Von  veut  épilcr;  quoique  cette  préparation  agisse  très-vite  ot 
qu'elle  soit  peu  irritante,  nous  employons  avec  succès  le  mélange  sui- 
vant : 

Pr.:Sulfhydrat6  de  chaux  en  pAte  bien  égouité 20  gram. 

Glycérole  d'amidon  I  gj^  -a 

Amidon  j 

Essence  de  citron 20  goult. 

Nous  passons  sous  silence  tous  les  antres  dépilatoires,  ceux  dont  nous 
donnons^  la  formule  sont  grandement  suffisants,  et  nous  bannissons 
ceux  qui  renferment  du  sulfure  d'arsenic;  ils  peuvent  déterminer  des 
accidents  graves. 

Fards.  Les  fards  sont  des  préparations  destinées  à  entretenir  la  sou* 
plesse  de  la  peau  et  à  la  blanchir  ou  à  la  colorer;  oh  trouvera  dans  les 
mémoires  de  MM.  Fiévée,  Chevallier  et  dans  le  nôtre*,  des  renseigne- 
ments utiles  à  connaître  sur  le  danger  de  ces  préparations,  lesquelles 
sont  à  base  de  plomb  ou  de  bismuth.  Un  pharmacien  de  Paris,  M.  Ârrault, 
a  rendu  un  véritable  service  en  fabriquant  des  fards  de  théâtre,  desquels 
les  substances  toxiques  sont  bannies,  et  en  publiant  les  formules  des 
fards  qu'il  fabrique  ;  les  fards  rouges  colorés  au  vermillon  (bisulfure  de 
mercure)  altèrent  la  peau  et  la  santé,  ils  doivent  être  repoussés. 

Le  fard  blanc  philoderme  en  poudre  contient  de  la  craie  obtenue  par 
précipitation,  de  Toxalate  de  chaux,  du  silicate  d'alumine,  de  l'oxyde  de 
zinc  et  du  borate  de  manganèse. 

Le  fard  blanc  philoderme  liquide  est  le  précédent  délayé  dans  de  l'eau 
de  roses. 

Et  le  fard  blanc  philoderme  en  pâte  est  un  mélange  de  philoderme  en 
poudre  avec  de  la  paraffine  et  de  l'huile  d'amandes  douces. 

Les  fards  rouges  doivent  ét«re  colorés  avec  la  carthamine  ou  rouge,  vé- 
gétal et  non  avec  le  vermillon. 


§1.  -EMBAUMEMENTS 

Les  Égyptiens,  pour  embaumer  les  corps,  saturaient  chaque  partie 
avec  de  l'asphalte,  et  entouraient  les  mt^mbres  avec  des  bandelettes  agglu- 
tinatives,  imprégnées  de  résines  et  de  baumes  odorants,  après  avoir 

*  Annales tPhyi/Une publique eideméd.  légale,  t.  XVIII.  Paris,  1802. 
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enleYé  les  yiscères  que  Ton  remplaçait  dans  les  caTÎtés  par  des  mélanges 
aromatiques.  Ghaussier  modifia  le  procédé  égyptien  et  employa  le  su- 
blimé corrosif.  La  méthode  par  injection  est  uniquement  appliquée  au- 
jourd'hui; elle  consiste  à  injecter  par  h  carotide,  vers  la  tête  et  Ters  les 
extrémités  inférieures,  k  Faide  d'une  forte  seringue,  des  solutions  coo- 
senralrices  de  composition  variable,  telles  que  le  sublimé  corrosif,  l'acé- 
tate d'alumine  ou  le  chlorure  d'aluminium  (Gannal),  ou  du  chlorure  de 
zinc  avec  addition  d'hyposulfite  de  soude  (Sucquet)  ou  lé  liquide 
Falconi,  dont  le  sulfate  de  zinc  est  la  base  :  dans  tous  les  cas  Finjection 
doit  être  faite  avec  la  plus  grande  lenteur,  et  on  doit  humecter  de  sohi- 
tion  la  plaie  artérielle  et  la  recouvrir  d*un  vernis. 

Une  ordonnance  royale  du  23  octobre  1846,  sur  la  vente  des  substances 
vénéneuses,  défend  l'emploi  des  préparations  arsenicales  pour  les  embau- 
mements; chaque  embaumement  doit  être  déclaré  au  commissaire  de 
police  par  la  personne  qui  le  pratique,  avec  remise  d'échantilloo  du 
liquide  employé;  la  prohibition  de  l'arsenic  pour  les  embaumements  devrait 
s'étendre  à  toutes  les  substances  touque. 

Ean  pour  la  conservation  des  cadavres  (Gamul). 

Pr.  :  Sel  de  cuisine 1000  gram. 

Alun 1000 

Nitrate  de  potasse 500 

Eau 20  litres. 

Il  vaut  mieux  employer  une  solution  saturée  de  sulfate  d'alumine. 

Llfiuenr  pour  conserver  les  cadavres  (Gan^ial). 

Pr.  :  Sulfate  d'alumine.  . 1000  gram. 

Poudre  de  noix  vomique 100 

Eau 5  litres. 

Faire  bouillir  jusqu'à  réduction  à  un  litre  et  demi,  filtrez. 

InJeoUon  pour  embanmements  (Sucqoet). 

Pr.  :  Solution  de  chlorure  de  zinc  à  40**  Baume 40  gram. 

Pour  injecter  un  cadavre,  on  Tétend  d'un  cinquième  d*eau;  pour  les 
pièces  d'anatomie  on  peut  employer  Thyposulfitc  de  soude. 

Uqnide  conservateur  (Hôpitaux  de  Paris). 

Pr.  :  Ilyposulûte  de  soude  cristallisé 34000  gram. 

—         dezincàSO» 10000' 

Eau 605  litres. 

M.  Dupré  a  conseillé  d'injecter  dans  le  système  sanguin  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'acide  sulfureux,  mais  ce  moyen  ne  réussit  pas. 
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La  solution  d'acide  phonique  au  centième  conserve  parfaitement  les 
cadavres;  on  peut  Taromatiser  à  volonté. 

Pour  la  conservation  temporaire  des  cadavres  M.  Sucquct  emploie  une 
solution  de  sulfite  de  soude  bien  neutre  ;  les  liquides  alcalins  hâtent  la 
putréfaction,  et  les  liqueurs  acides  attaquent  les  instruments. 

M.  Gannal  emploie  pour  conserver  les  cadavres  les  injections  faites 
avec  une  solution  aqueuse  à  parties  égales  de  sulfate  neutre  d'alumine  et 
de  chlorure  d'aluminium  marquant  34"*  à  raréomèlre  de  Baume. 

D'après  M.  Roux,  il  faut  employer  de  préférence  les  sulfates  pour  Tem- 
baumcment  des  enfants,  \éB  acétates  ou  les  sulfates  dansoelui  des  adoles- 
cents, et  les  chlorures  pour  la  conservation  des  cadavres  d'adultes. 

FoudTA  pour  traaaportor  tes  emÔÊtwrmm. 

Remplir  le  fond  du  cercueil  et  entourer  le  cadavre  avec  la  poudre 
suivante. 

Pr.  :Tan  pulvérisé i  partie. 

Charbon  végétal  pulvérisé 2 

M.  Falconi  a  proposé  la  poudre  suivant".  : 

Pr.  :  Sciure  de  bois  blanc  tamisé 25  kilos. 

Sulfate  de  zinc  ou  proto-sulfate  de  fer  pulvérisé. .   .        1 
Essence  de  lavande 100  gram. 

Mêlez  très-exactement. 
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Aux  termes  des  ordonnances  préfectorales  les  plus  récentes,  les  boites 
à  pansements  du  département  de  la  Seine  doivent  contenir  les  objets 
suivants  : 

1"*  Une  paire  de  ciseau  de  seize  centimètres  de  long  à  pointes  mousses; 
2"*  cinq  coussins  de  paille  d'avoine  (deux  longs  pour  la  cuisse,  trois  plus 
courts  pour  la  jambe;  5"*  deux  attelles  pour  fractures  de  cuisses; 
4**  trois  attelles  pour  fractures  de  jambes;  5*  deux  attelles  pour  fractures 
d'avant-bras  ;  6**  trois  attelles  pour  fractures  de  bras  ;  7°  deux  pièces  de 
toile  pour  drap  fianon  pour  cuisse  et  pour  jambe  ;  8**  une  pièce  de  ruban 
fil  écru,  9**  un  vase  en  cuir  bouilli;  10**  une  éponge  et  son  enveloppe  en 
taffetas  gommé;  ll^'étui,  épingles,  aiguilles  et  fils;  12"*  quatre  grands  fla- 
cons contenant  dextrine,  alcool  vulnéraire,  alcool  camphré  ;  acétate  de 
plomb  liquide;  13**  quatre  petits  flacons  à  Témeri  contenant  éther,  am- 
moniaque, vinaigre  des  quatre  voleurs,  alcool  de  mélisse;  14**  bandes; 
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15*conipre<se»;  16' charpie:  17' spiradriip  dans  on  étui;  IS'fnriieletd'é- 
lam;  19*  cuillir  en  fn"  ^lanô;  30*  palet Ir  pour  uigaée;  9l*  agaric  dr 
rhérc;  noui  on  «eilloiu  d'i  ajooler,  li-inturc  d'amica,  coUadioj,  aolu- 
li'.nde  pereUorurc  de  ûr^SO'. 

Lea  boitei  poor  noyéi  et  a^phiiiâ  doiinit  «wlemr  :  1*  une  paire  de  ci- 
K»niel6ceal\ini^nti  pointes  )DoiiKes;3*Dnpeifmûrde1aiiie:3*un 
bonnet  de  bine;  V 
unleTierenbuit:5' 
UQ  caléfacteur  d'un 
demi-litre  ïiulitrr. 
C  deoK  rroltoin  a 
laine;  7*  deux  htm- 
SCI  ;  8*  nne  bam- 
noirc  k  eaa  boail- 
lante;  9*  le  coq» 
de  la  machine  fu- 
_migatoire;  10*  aou 
MoRIet  ;  11*  un 
tujau  et  une  canule 
fiimigaloire;13*uiie 
Iwîle  coalenanl  du 
tabac  ï  tumur:  imf 
seringneklaTcment 
aTccc3nule;lVune 
ai^ille  à  dégor;.'er 
h  canule;  15°  dtf 
plumes  pour  cha- 
touiller la  gorge; 
lli"  une  cuiller  cta- 
mue;  17°un  gobelet 
d'clain;  18*  un  bi- 
lieron;  19*une  bou- 
teille coDtenaol  de 
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plirée;  21)"  un  flacon  d'can  de  mclîssc  spirilucuso  ;  21°  un  demi-litre 
d'alcool  :  '22°  une  lioilc  coulcnant  plusieurs  paquets  d'MnùUque  de  h 
ccnligramnics;  25*200  grammes  de  vinaigre;  24°  100  grammes  d'iilher 
iiulfurîi[uc  ;  25'  123  graniiiies  d'a]iirui»iiai|uo  ;  26°  100  grammes  de  sfl 
gris;  27°  bandeii,  compresses,  cliarpie;  28"  un  nouct  de  camphro  H 
di-  iM>iïrc|)our  consorrcr  les  objets  du  liiine;  2',l°  une  palette  ;  .'iO' un 
liri'jiiel.  Id's  modèles  rnbriqut's  |iur  M,  Arrault  eont  reinanjuabiM  jur 
l<'ur  siinpliciié  et  leur  couunodiié 
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Mous  demanderions  les  tnèines  additions  qu'à  ]a  i)oite  précédenlc  è 
moins  que  ces  doux  boites  ne  dussent  ôtre  réunies  dans  le  morne 
local. 

Les  boites  sont  périodiquement  visitées  par  un  médecin-directeur  ;  nous 
préférerions  Tinspection  par  des  pharmaciens,  qui  en  général  sent 
mieux  à  mémo  de  juger  de  la  bonne  conservation  des  médicaments. 

Nous  en  disons  de  môme  des  boiics  de  secours  des  chemins  de  fer, 
qui  sont  trës-iûcomplëtcs  et  dans  1es(|uclles  nous  avons  souvent  eu  l'oc- 
casion de  constater  la  mauvaise  conservation  des  médicauients  ;  les  cau- 
tines-ambulunccs  militaires  et  les  pharmacies  mobiles  do  Tannée  doi- 
vent ôtre  citées  comme  des  modèles  d'ordre ,  de  propreté,  de  bonne 
composition  et  de  bonne  qualité  des  médicaments. 

Depuis  quelques  années  les  pharmacies  portatives  ont  pris  une  grande 
extension  ;  on  en  fait  de  toutes  les  dimensions  et  de  tous  les  volumes  ; 
nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  pharmaciens,  lorsqu'ils  livrent 
ces  pharmacies,  de  se  mettre  en  régie  avec  Tarrèté  ministériel  sur  la 
vente  des  substances  toxiques. 

On  fait  aussi  de  petites  trousses-pharmacies  composées  pour  certaines 
spécialités.  Nous  donnons  ici  comme  modèle  la  figure  du  portefeuille- 
trousse  de  Toctiliste  renfermant  tous  les  collyres  secs  gradués  avec  quel- 
ques instruments  composé  par  M.  C.  Le  Pcrdriel. 

VACCaN 

La  conservation  du  vaccin  a  depuis  longtemps  préoccupé  les  méde- 
cins ;  rexpérienco  a  démontré  que  ce  vims,  déposé  entre  deux  plaques 
do  verre  que  Ton  enveloppe  d'une  feuille  d'étain,  se  conservait  assez 
bien  ;  c'est  ainsi  que  TÂcadémie  de  médecine  l'expédie  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  font  la  demande.  Toutefois  le  vaccin  se  conserve  mieux 
dans  des  tubes  capillaires  renflés  au  milieu,  que  Ton  remplit  en  plaçant 
Tune  des  extrémités  de  ces  tubes  dans  le  vaccin,  le  liquide  monte  par 
capillarité  et  lorsque  la  petite  ampoub  est  pleine,  ou  bouclie  les  deux 
bouts  du  tube  à  Tuide  d'une  lampe  à  alcool  en  fondant  le  verre  ;  mais  ces 
tubes  sont  très-fragiles,  et  ils  ne  peuvent  guère  supporter  de  longs 
voyages. 

Nous  avons  conservé  pendant  longtemps  dans  de  petits  tubes  à  globu- 
les un  mélange  d'une  goutte  de  vaccin  pour  deux  gouttes  de  glycérine; 
mais  il  faut  que  celle-ci  soit  parfaitement  pure  ;  on  peut  avec  ce  mélange 
pratiquer  des  centaines  de  vaccinations. 
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mJLCE  ARTIFICaELLE 

Dans  un  grand  nombre  de  maladies,  et  principalement  dans  celles  de 
l'encéphale,  on  prescrit  de  placer  de  la  glace  sur  la  tête  ;  dans  d*autres 
cas  tels  que  les  vomissements  nerveux  et  incoercibles  des  femmes  en- 
ceintes, on  en  fait  sucer  quelques  fragments.  Nous  avons  donné  ailleurs 
la  formule  des  principaux  mélanges  réfrigérants.  On  a  imaginé  plusieurs 
appareils  pour  congeler  Teau;  un  des  moins  coûteux  et  qui  réussit  le 
mieux  a  été  décrit  par  M.  Filhol  *.  Le  petit  appareil  de  M.  Carré  réussit 
aussi  très-bien  poiir  de  petites  quantités.  Certains  mélanges  réfrigérants 
placés  dans  des  vessies  peuvent  quelquefois  remplacer  la  glace. 

Nous  donnons  ici  quelques  formules  omises  ou  qui  n'ont  pu  trouver 
place  dans  d'autres  chapitres. 

CSataplasmes  en  vawrie  (Ch.  dk  Changk). 

Dans  les  panaris,  les  phlegmons  de  la  main,  du  poignet  ou  du  pied,  on 
place  le  topique  mou  ou  liquide  dans  une  vessie  de  porc  largement  ou- 
verte, et  on  attache  le  pourtour  de  Touverlure  sur  le  membre  ;  Tévapora- 
tion  se  faisant  à  peine,  la  matière  ne  se  dessèche  pas,  on  la  réchauffe  à 
volonté  en  immergeant  la  vessie  dans  Teau  chaude,  ce  mode  de  panse- 
ment peut  rendre  detrès-grands^ervices. 

Sels  de  Preston  ponr  llaooii. 

Pr.:ScsquicarboDa te  d'ammoniaque 1800  gram. 

Arrosez  avec  ammoniaque  pure  (0,880  de  densité)         900 
Laissez  en  contact  pendant  huit  jours  en  vase  clos,  en  ayant  le  soin 
de  remuer  de  temps  en  temps  ;  laissez  le  tout  dans  un  endroit  très-frais 
pendant  un  mois;  pulvérisez  et  mettez  dans  un  flacon  pour  Tusage. 

Pour  garnir  un  flacon  on  le  remplit  de  sel  et  on  y  ajoute  q.  s.  de  la 
liqueur  suivante.: 

Pr.  :  Essence  de  lavande      fl  16  gram. 

Teinture  de  musc il  16 

Esv«ence  de  bergamote. fl  8 

—  de  girofle fl  4 

—  de  i-osc 10  gouti. 

—  de  cannelle 5 

Ammoniaque  liquide  à  20' U  1625 

Agiter  au  moment  de  sV.n  servir. 

Nous  rappelons  que  le  signe  fl  signifie  que  les  substances  doivent  èlrt' 
mesurées  et  non  pesées. 

'  Annuaire  de  thérapeutique,  de  houc\mà'di,  1847,  page  160. 
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Uqvmir  de  mto— «  (Solalé  alcalin  de  Brandiach). 

BRANDISCAH'i   ALCALITfE   SOLUTION  DES  ANGLAIS. 

On  nous  a  souvent  demandé,  surtout  de  la  province,  ce  que  c'était  que 
la  liqueur  de  potasse  des  Anglais,  et  des  Américains  ;  il  existe  plusieurs 
formules  de  ces  solutions.  En  voici  une  qui  est  souvent  employée: 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse  d'Amérique 2358  parties 

Gendres  de  bois 786 

Chaux  vive! .  786 

Eau  bouillante.    .           22710 

Faites  .bouillir  Teau,  ajoutez  la  chaux,  puis  les  cendres  et  la  potasse  ; 
laissez  en  contact  24  heures  et  décantez  le  liquide  clair. 

Trois  cuillerées  à  thé  pour  un  adulte,  deux  pour  les  adolescents,  une 
pour  les  enfants.  —  A  prendre  entre  le  déjeuner  et  le  dîner  et  au  mo- 
ment du  coucher,  dilué  dans  de  la  bière  nouvelle. 

Crayona  Dennoflri^pliiiliiea  (Ptalas). 

Pr.  rAxonge 1  partie. 

Térébenthine .2 

Cire 3 

Noir  de  fumée Q.  S. 

Antrea. 

Pr.  :  Colophane 5  parties. 

Stéarine ...  4 

Cire 2 

Noir  de  fumée Q.  S. 

On  emploie  le  minium  ou  le  vermillon  pour  colorer  les  crayons  en 
rouge,  et  T indigo  ou  le  bleu  de  Prusse  pour  les  colorer  en.  bleu  et  le 
chromate  de  plomb  pour  le  jaune. 

Bfttona  aromatiquea. 

Pr.  :  Baume  noir  du  Pérou  )  ^  '  jo 

--     delaMecquo     (^ 18  gram. 

—  de  tolu  i 

Poudre  de  cannelle       !  ââ 72  gram» 

•—     de  cascariile    ) 

—  de  girofle 18 

—  de  sucre 72 

*—     de  vanille •    .  36 

Musc  et  ambre,  âa 18 

Succin  pulvérisé.  .   .   « 4   .  .   ..    144 
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I.aque  carminée.  . 18 

Huile  essentielle  de  roeci .'     Q.  S. 

On  fait  une  masse  que  Ton  divise  en  cylindres  allongés  du  poids  de 
1 6  grammes  ;  en  frottant  ces  crayons  sur  un  fer  cbaed,  on  aromatise  les 
appartements  sans  répandre  de  fumée;  ces  bâtons  remplacent  les  clous 
fumants  et  les  pastilles  du  sérail. 

Mwrfio  contre  ta  CSarie  dentaire  (Bbcqdet). 

Pr.  :  Acide  «rsénieux 1  gram. 

Morphine •   .   .   .     2 

Créosote Q.  S. 

Introduire  ce  mélang0  dans  la  dent,  recouvrir  avec  du  mastic  en 
larmes  ;  la  dent  devient  insensible.  Nous  donnons  cette  formule  pour 
prévenir  que  son  emploi  présente  les  plus  grands  dangers. 

Emplâtre  contre  les  Cors  (Baudot). 

Pr.  :  Cire  blanche 4  gram. 

Emplâtre  de  poix  du  Codex  )  ^  ^ 

Galbanum  (  ^ ^  8™"' 

Faites  fondre,  passez,  et  ajoutez  : 

Acétate  de  cuivre  pulvérisé  (verdet) 2 

Essence  de  tcrcbcntiiine 6  goutt. 

Créosole 12 

Délayez  dans  Templùtre  fondu  ;  on  étend  la  masse  sur  un  morceau 
de  baudruche  et  on  applique  sur  le  cor  coupé  ;  cet  emplâtre  est  assez 
caustique  ;  nous  préférons  l'emploi  du  papier  chimique,  dont  nous  avons 
donné  la  formule. 

Vin  antidyspeptiqae  (Caffe). 

Pr.  :  Vin  de  Malaga 500  gram. 

Ayn-pana. 10 

Hacine  de  cuionibo  pulvéri»co 5 

Feuilles  de  belladone 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  à  prendre  une  cuillerée  à  bouche 
avant  chaque  repas. 

Haile  de  Uard  (UoubET). 

Pr.  :  Caoutchouc  divisé 10  gram. 

Huile  de  colza 500 


CIIIMAI'HILA    UMIIELL  TA.  i^l 

Chauffez  doucement.— Elle  remplace  Thuile  de  pied  de  bœuf  et  de 
mouton  pour  graisser  les  machines. 

CSarton  ftuniffatoire  centre  l'Asthnie  (Cinniâ). 

Pi.  :  Pâte  de  carton  gris. 120  grain. 

Azotate  de  potasse.  .......       . 55 

Poudre  de  belladone,  de  stranionium,  de  digitale, 

—  de  lobélie  cnHée,  de  pbellandrie,  âa.   ...  5 

—  de  myrrhe  tl  d'oliban,  ââ 10 

Incorporez  le  tout  dans  la  pâte  de  carton ,  divisez  en  trois  plaques  de 
trois  lignes  d'épaisseur;  faites  sécher  dans  des  moules  à  pâte  de  jujubes 
et  divisez  chacun  de  ces  cations  en  douze  petits  carrés  ;  on  fait  brûler  ces 
petits  carrés  dans  les  appartements  :  les  différentes  cigarettes  anti-asthma- 
tiques ont  des-compositions  analogues. 


CHIMJlPHILA  OaiBBliLATA 

Le  chimaphilaumbellata,  ^uii.  ^pyrolaumbellata,  L,,  est  connu  en 
Angleterre  et  dans  TAmérique  septentrionale  sous  le  nom  de  winter^ 
yreen  (verdure  d'hiver),  et  de  pippsisewa  (herbe  à  pisser),  employée 
pour  la  première  fois  en  1803  par  M.  Mitchell,  et  plus  tard  par  MM.  Carter 
et  Sommcrville  ;  cette  plante,  qui  appartient  à  la  famille  des  Pyroljcées, 
est  très-usilce  aujourd'hui  en  Angleterre  et  en  Amérique. 

Les  feuilles  fraîches  exhalent  une  odeur  particulière,  leur  saveur  est 
astringente  et  amère,  assez  agréable;  les  racines  et  les  tiges  ont  un 
goût  piquant ,  les  feuilles  hachées  et  appliquées  sur  la  peau  sont  rubé- 
fiantes ;  la  décoction  des  feuilles  est  employée  comme  diurétique  et 
tonique  dans  les  hydropisies  avec  débilité,  dans  les  affections  organiques 
des  voies  urinaires,  dans  la  scrofule. 

Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Gcnest  de  Servières,  pharmacien  à 
Paris,  la  communication  des  formules  suivantes  : 

Décootioii  de  Chimaphile  (pharmacoiiée  de  Londres.) 

Pr.  :  Feuilles  de  chimaphilc 30 

Eau 800 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  500  grammes.  Do^e  30  h  90 
grammes,  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  La  pharmacopée  de  Dublin 
prescrit  15  grammes  de  feuilles  pour  250  grammes  d'eau. 

Sirop  de  Chlmaphlle  (GtfCEST  de  Seiivières)  . 

Pr.  :  Poudre  grossière  de  fcuilLs  de  cbimaphile.   ...   .     t200  gram. 

Eau  Ijouillanle 500 

36 
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Faites  une  pâte,  qu'on  introduit  dans  un  appareil  à  di^[»beeiiient,  les- 
sÎTez  avec  Q.  S.  d'eau  bouillante  pour  obtenir  500  gramnes  de  cobture; 
filtrez  au  papier,  et  ajoutez  : 

Sacre  blanc 900 

Faites  dissoudre.  Eviter  de  clarifier  au  blanc  d'œof. 

Les  tiges  et  les  racines  de  cbimaphila  ont  un  goàt  piquant. 
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CHAPITRE  XXIli 

REHliBDBfl  SECRETS  ET  SPÉCIALITÉS 
PHABHACEIJTIftlJES 

Aux  termes  de  la  loi,  tout  médicament  non  inscrit  au  Codex  ou  au 
Bulletin  de  V Académie  de  médecine^  ou  non  formulé  par  un  médecin 
est  un  remède  secret. 

M.  Truelle  a  publié  un  Répertoire  général  des  spécialités  pharma- 
ceutiques t  dans  lequel  472  pharmaciens,  dont  234  de  Paris  et  238  de  la 
province  sont  inscrits  ;  ils  annoncent  2,042  remèdes  secrets  ou  spécia- 
lilôs  pharmaceutiques,  dont  1,205  par  les  pharmaciens  de  Paris,  et  837 
par  ceux  de  province  ;  75  médecins  ont  attaché  leur  nom  à  des  spécia- 
lités, 59  remèdes  annoncés  renferment  des  poisons  énergiques,  30  con- 
tiennent des  produits  d'eaux  minérales. 

Cette  statistique  no  comprend  que  les  spécialités  annoncées,  mais  on 
peut,  sans  craindre  d  erreur,  en  doubler  le  chiffre.' 

Nous  donnons  ici  les  formules  de  quelques  remèdes  secrets  ou  spécia- 
lités pharmaceutiques  ayant  acquis  une  certaine  vogue  ;  il  faut  que  les 
médecins  sachent  que  ces  prétendus  remèdes  merveilleux  ne  sont  com- 
posés que  de  substances  journellement  mises  en  usage  par  la  thérapeu- 
tique rationnelle,  que  quelques-'uns  trompent  le  médecin  et  le  public 
par  leur  nom  :  ainsi  le  sirop  de  lactucarium  contient  de  Popium  ;  Per- 
valenta  et  la  revalenta  sont  de  la  farine  de  lentille. 

En  Angleterre  et  en  Amérique,  où  la  pharmacie  est  libre,  les  remèdes 
secrets  ont  pris  une  extension  prodigieuse,  et  Pannonce  affecte  un  dé- 
vergondage et  un  cynisme  honteux ,  la  même  plaie  nous  menace  ;  à  ce 
mal  nous  ne  voyons  qu'un  remède,  c*est  la  contre-annonce,  c'est-à-dire 
la  divulgation  de  la  composition  de  tous  les  prétondus  spécifiques,  et  la 
discussion  scientifique  des  formules.  Le  public  et  les  médecms,  éclairés 
par  cette  publicité,  sauraient  du  moins  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur 
théiapeutique  et  vénale  des  remèides  dont  ils  voudraient  faire  usage. 

Nous  reconnaissons  cependant  que  certaines  spécialités  pharmaceu- 
tiques ont  rendu  de  grands  services  ;  mais  elles  concernent  plutôt  la 
forme  que  le  fond  :  c'est  ainsi  qiie  les  capsules^  les  granules,  les  taffetas, 
les  papiers  à  pansements,  les  sparadraps,  etc.,  etc.,  constituent,  à  notre 
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avis,  un  véritable  progrès  que  les  pharmaciens  ont  peut-être  eu  le  tort 
de  no  pas  adopter  avec  assez  d'empressement. 

Biscuits  dépuratifs  d'Olivier. 

Ces  biscuits  sont  préparcs  avec  de  la  farine,  du  lait  et  du  sucre,  ils 
pèsent  i6  grammes  et  contiennent  chacun,  d'après  M.  Foy,  un  cen- 
tigramme de  bichlorure  de  mercure. 

Biscuits  Termifugeft  (Scleau,  Cakoz,  etc.). 
Pr.  :GaIomel  à  la  vapeur 8 

Incorporez  dansQ.  S.  de  pâte  pour  une  douzaine  de  biscuits  ordinaires; 
chaque  biscuit  contiendra  5  déci grammes  de  calomel;  au  lieu  de  Galomêl 
on  peut  mettre  dans  chaque  biscuit  : 

Poudre  de  scmen  contra 2 

Biscuits  purg^atifs  (Suleao,  Caroz,  etc.). 
Pr.  :  Résine  de  scammonée 10 

Incorporez  dans  Q.  S.  de  pâte  pour  50  biscuits;  chacun  contiendra 
2  décigrammes  de  résine. 

«        Biscuits  ferrugineux. 

Ces  biscuits  se  préparent  comme  les  précédents;  on  y  met  50  centi- 
grammes de  carbonate  de  fer  (safran  de  Mars  apéritif)  par  biscuit. 

Capsules  Lehuby. 

Ces  opsules  vendues  par  M.  Le  Perdriel  sont  vides.  Elles  ont  une 
forme  elliptique,  de  grosseur  variable;  elles  s'ouvrent  en  deux  parties; 
on  sépare  ces  deux  parties,  on  met  dans  Tune  d'elles  le  médicament 
que  Ton  veut  prescrire  et  on  recouvre  avec  Tautre  ;  on  humecte  d'un 
peu  dVau,  eton  fait  prendre;  rcnvcloppe  gélatineuse  est  soluble  dans 
Peau  tiède. 

CSapsules  de  Motlies. 

Ces  capsules  sont  formées  d'une  enveloppe  de  gélatine,  pleines  île 
baume  de  copahu;  aujourd'hui  que  le  brevet  Mothes  est  expiré,  on 
trouve  dans  le  commerce  des  capsules  aussi  bien  faites  et  à  plus  bas 
prix. 

CSapsules  de  Raquin. 

Elles  contiennent  du  copahu  h  domi  solifié  par  la  magnésie  calcinée; 
enveloppe  formée  d'une  couche  mince  de  gluten. 
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CBiooalat  è  1»  Wigiiiili  de  DMlirlerr«i. 

Pr.  :  Chocolat  ordinaire 44  grao). 

Magnésie  calcinée 16 

Fondez,  incorporez  et  divisez  en  deux  tablettes.  —Chacune  peut 
purger  un  adulte. 

CominrMWM  âéwlaÊtùimnim.  Le  P«r4rM. 

Les  compresse  Le  Perdriel,  pour  le  pansement  des  oxutoires,  sont  faites 
avec  du  papier  fin  de  soie,  replié  plusieurs  fois,  les  désinfectantes  con- 
tiennent au  milieu  un  morceau  do  tarlatane  au  charbon. 

Le  papier  désinfectant  contient  du  charbon  incorporé  dans  la  pftte. 

PniféMi  ém  Co|Mta  ém  Fortin  (voy.  p.  285). 

Pr.  :Gopahu  pur. 30  gram. 

Magnéftie  calcinée.  . i,àO 

Faites  un  mélange  exact,  et  après  vingt-quatre  heures  divisez  eh 
72  parties  que  Ton  roule  et  que  Ton  recouvre  d'un  mélange  fait  avec  : 
1*  une  eau  de  gomme  arabique,  contenant  le  tiers  de  son  poids  de 
gomme;  2"  de  sucre  en  poudre;  on  opère  dans  une  bassine  ronde 
chauffée  à  + 15%  et  on  fait  siôcher  k  +25'. 

Draffé«s  au  Uotat*  de  fer  de  CMlie  et  CUmté. 

Pr.  :  Lactato  dn  fer lOO  gram. 

Mucilage  et  poudre  de  guimauve. .    Q.  S. 

F.  S.  A.  2000  pilules  que  Ton  recouvre  de  sucre  aromatisé  à  la  ma- 
nière des  anis  de  Flavigny  :  les  pastilles  au  lactate  do  fer  «ont  prépa- 
rées h  la  goutte. 

Dragdee  de  Feoipnee  (V.  GAaiuia). 

Pr.  :  Chlorure  de  calcium  et  de  magnésium 100  gram. 

Chlorure  de  fer 10 

Filtrez  et  décomposez  par  une  solution  de  car1)onate  de  soude,  lavez 
le  précipité,  exprimez  et  mélangez  avec 

Bicarbonate  de  soude 100 

Sursaturez  le  tout  d'acide  carbonique,  et  mêlez. 

Sel  alcalin  terreux,  ferrugineux  précédent.  .  .    .      2b0 
Pâte  à  paitilles  aromatisée  à  la  menthe 4750 

Bivisez  en  noyaux  de  50  centigram.,que  Ton  roule  et  que  Ton  dragéifié. 

30. 
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Voyez  page  466, 

San  odontalipUine  (0*  Ubara,  brevet  expiré). 

Pr.  :  Yetivert  de  Lérida 4  gnuo. 

Racine  de  pyrètbre 46 

Girofle  anglais 0,3 

Eacine  d'iris  de  Provence 0,6 

Coriandre  et  orcanettCi  aa 0,6 

Essence  de  menthe  auglai>o 12  goati. 

—  de  bergamote 6 

Alcool  i  80* 64 

Concassez  et  fitites  macérer  huit  jours;  filtrez.  D'après  M.  Pasquier, 
breveté  le  résidu  a  toujours  été  brûlé  et  les  cendres  ont  été  employées 
comme  poudre  dentifrice,  après  les  avoir  aromatisées  avec  une  poudre 
quelconque. 

Par  un  brevet  de  perfectionnement,  on  ajoute  è  30  grammes  de 
liqueur,  12  gouttes  de  créosote,  et  on  a  remplacé  les  essences  de  menthe 
et  de  bergamote  par  celles  d^anis  et  de  citron,  et  Torcanette  par  une 
plante  inerte  donnant  une  coloration  verte. 

Elfadr  tonigne  aiitlsrUdreiix  ém  Ckdllé. 
Bulletin  de  thérapeutique. 

Pr.  :  Racine  de  coiumbo  pulvériséo.  .       00  gram. 

—  d'iris  de  Florence 60 

—  de  gentiane 8 

—  dejalap 1500 

Âloès  succotrin 12 

Safran 60 

Sulfate  de  quinine 16 

Tartre  stibié  (émétique) 2 

Nitrate  de  potasse 10 

Santal  citrin .  30 

Sirop  de  sucre  très-cuit  et  caramellé 11000 

Alcool  de  Montpellier  à  28»  Girticr ItOOO 

Eau  disUllée 11000 

On  fait  macérer  les  poudres  pendant  24  heures  dans  Talcool  à  la 
température  de  20**,  on  fait  dissoudre  les  sels  dans  Teau,  on  ajoute  b 
solution  à  la  teinture;  après  24  heures  de  contact  on  ajoute  du  sirop  do 
sucre,  et  après  48  heures  de  contact  on  filtre. 

Plusieurs  formules  de  cet  élixir  ont  été  successivement  publiées.  Notis 
croyons  pouvoir  afBrmf'r  que  In  formule  suivie  ert  celle  de  Tean^de^vie 
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allemande  du  Godei,  afec  addition  d^une  certaine  quantité  de  sucre  ou 
de  mélasse;  de  plus»  on  prétend  que  la  scammonée  etle  jalap  employés 
sont  titrés,  c'est-à-dire  qu'on  en  emploie  des  quantités  proportionnelles 
à  leur  richesse  en  résine. 

WéUfflfit  Ifiuttfim  •!  CUmltor. 

Pr.:  Pulpe  de  limaçon 500  gram. 

Sucre  et  gomme,  vm 250 

Mêlez,  séchez  à  Tétuve  et  aromatisez  à  Tessence  de  citrons. 


■nitode 

Pr.: Huile  de  (rrand  soleil  (hélidnlho) 00  gram. 

Graisse  d'oie 30 

Styrax,  huile  d'œufs,  Sk 8 

Beurre  de  cacao 3 

Essence  de  thym 8 

—     de  roses 1,05 

Baume  du  Pérou 0,50 

Mêlez,  faites  digérer  et  iltrez. 

■nito  âiÊ  Marrons  d'Ind*  de  Oénevolx. 

Pr.  :  Poudre  de  marron  d'Inde Q.  S. 

Ether  sulfurique Q.  S. 

Épuisez.  D'apr&s  Fauteur,  10  kilogrammes  de  marrons  dinde  fournis- 
sent 10  grammes  d'huile  enriron. 

I^Jeotlon  Sampso  contre  les  AoouloBBOiiis. 

Pr.  :  Eau  distillée 133  gram. 

Pierre  divine 0,60 

Injection  rsfrslohtsosnle  (Chabue). 

Pr.  :  Sulfate  de  sine  ^  _  _^ 

Acétate  de  plomb      «*• ^'^^  8""™' 

Ëau  distillée 125,00 

Laissez  déposer  un  jour  et  ûltrez. 

Eau  vlrglnÊlê,  Injeollon  ponr  Dames  (Ghablb). 
Pr.  :  Acétate  de  plomb  j  ^  '    ^ 

Sulfate  do  iinc     \  "^ ^  «r^m. 

Eau  distillée 125 

Ajoutez  : 

Eau  de  Cologne 60 
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Laissez  reposer  un  mois  et  filtrez.  Mettre  une  cuillerée  à  soupe  sur  un 
verre  d  eau,  pour  injection  vaginale,  et  en  lotions. 

lojection  calmante  (Chablr][. 

Pr.  :  Eau  distillée 200j'grain. 

Sulfate  de  zinc 0,20 

Extrait  d'opium  ou  de  belladone 0,20 

Laissez  déposer  24  heures  et  filtrez. 

Itooch  solide  de  Gallot  (brevet  expiré). 

Pr.  :  Amandes  douces 1000  gnm. 

—       amures 125 

Gomme  arabique 2000 

Sucre  blanc 2000 

Eaû  de  fleurs  d'oranger ,  "  250 

F.  S.  A.  une  pâte  qu'on  délaye  dans  Teau  au  moment  du  besoin. 

lAtlona  contre  les  affections  lierpétUiaaa  (Chabib). 

Pr.iEau  distillée 190  gram. 

Alcool 10 

Bichlorure  de  mercure 1  gram. 

Mêlez,  laissez  déposer  24  heures  et  filtrez  ;  une  cuillerée  à  café 
dans  un  verre  d'eau,  pour  lotions  et  ablutions. 

C'est  la  Cormulc  de  la  liqueur  de  van  Swieten,  sauf  la  proportion 
d'alcool  qui  est  deux  fois  plus  faible. 

Mouches  de  Milan  sparadrapées,  de  Le  Perdrial. 

Matière  emplastique  vésicante  étendue  sur  du  taffetas  et  recouverte 
de  baudruche  ou  de  taffetas  ciré. 

Médecine  du  Cnré  de  Deuil. 

Pr.:  Feuilles  de  chicorée 15  îrram. 


r' 


Uucine  de  chiendent                                           I  ..  -.. 

—  de  guimauve  fraîche,  de  réglisse  fraîche  ( 

—  de  patience  fraîche GO 

—  de  rhapontic 15 

Suliate  de  soude 15 

Séné.    . 15 

Faites  bouillir  20  minutes  dans  trois  litres  d'eau,  h  prendre  en  Iniis 
jours. 
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■alto  iodé»  àê  iPenMoae. 

Iode,  5  grammes  ;  faire  dissoudre  dans  1  kilogramme  d'huile 
d'amandes  douces;  feire  passer  un  courant  de  vapeur  d'eau  jusqu'à  déco- 
loration; ajouter  de  nouveau  5  grammes  d'iode  et  continuer  le  courant 
de  vapeur  jusqu'à  décoloration  complète;  il  est  préférable  de  n'ajouter 
cette  seconde  portion  d'iode  que  par  petites  portions;  décanter  et  laver 
avec  une  solution  faible  de  bicarbonate  de  soude. 

Huile  iodée  do  Borllié. 

Pr.:Iode •   •   •. 5  gram. 

Huile  d'amande.    .  -  .     1000 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu'à  décoloration.  —  Pbur  l'huile  iodo- 
phosphorée  on  ajoute  en  même  temps  que  l'iode  une  petite  quantité  de 
phosphore. 

FastUioo  do  Di^italo  (lAOKLOifTS). 

Pr.  :  Extrait  hydro-alcoolique  de  digitale 1  gram. 

Sucre  en  poudre. 250    • 

Mucilage  de  gomme  adragante Q.  S.    , 

Faites  288  tablettes  contenant  chacune  31  milligranmies,  d'extrait 
hydro-alcoolique  de  digitale. 

Pâto  pootoraio  de  BiMidrj  (tirevet  eipiré). 

Pr.  :  Gomme  arabique ^ 5000  gram. 

Sucre  blanc 2000 

Thridace 8 

Sucre  en  morceaux 30 

Baume  de  tolu AO 

Enu  de  fleurs  d'oranger 180 

Essence  de  citrons 4  gontt. 

'  Blanc  d'œuf N*  4, 

Extrait  de  réglisse  préparé  par  macération  avec  le  bois  de  réglisse,  et 
rapproché  aubam-marie  en  consistance  d'extrait,  40  granunes,  F.  S.  A. 

PAte  peotoralo  do  num  do  voea  (Deg6iibtais).  Brevet  expiré. 

Pr.  :  Mou  de  veau  coupé 1000  gram. 

Eau  bouillante .  .     3000 

Lavez  et  jetez  cette  eau,  faîtes  bouillir  ensuite  pendant  six  heures  dans 
un  bain-marie  d^étain  avec 

Eau 7000 
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Passez  d'autre  part,  prenez  : 

Figues. 50O 

Daltes 500 

Eau. 3000 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  passez,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  pavots  blancs .       500 

Gomme  blanche  pure 3000 

Sucre  blanc 1250 

Réunissez  le  tout  et  chauffez  doucement,  et  ajoutez  k  la  fin. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 93,00 

Teinture  de  vanille 3,82 

et  quelques  blancs  d'œufe  battus  avec  Teau  de  fleurs  d'oranger.  Dans  no 
prétendu  brevet  de  perfectionnement,  le  sirop  de  pavot  blanc  a  été 
supprimé  ;  mais  il  est  probable  que  cette  suppression  a  été  simulée 
dans  le  but  d'écarter  les  poursuites  et  pour  assimiler  cette  pâte  à  un 
bonbon.  M.  Bouchardat  croit  qu  on  n'y  met  pas  de  mou  de  veau. 

Les  prétendues  découvertes  protégées  autrefois  par  des  brevets 
ne  sont,  comme  on  va  le  voir,  que  de  pures  ruses  de  charlatanisme. 

Pâte  pectorale  BelMmUme  (Rignadlt).  Brevet  expiré. 

Pr.  :  Quatre  fleurs 500  gram. 

Gomme  arabique 3000 

Teinture  de  baume  de  tolu 24 

Eau 1500 

Sucre 3000 

On  opère  comme  pour  les  autres  pâtes,  mais  il  parait  certain  que  le 
brevet  ne  porte  pas  toutes  les  substances  qui  entrent  dans  la  pâte,  car 
avec  cette  formule  on  obtiendrait  un  produit  très-peu  coloré  ;  il  est 
probable  qu'on  y  ajoute  des  pruneaux,  des  daltes,  des  figues,  et  très- 
probablement  un  centigramme  d'extrait  gommeux  d'opium  par  30  gram- 
mes. 

Perles  d'éther  de  Clertan. 

L'éther  est  renfermée  dans  une  enveloppe  de  gomme  sucrée  ;  intro- 
duite dans  l'estomac,  l'enveloppe  se  dissout  et  l'éther  est  répandu  et 
absorbé  rapidement,  car  il  est  appréciable  dans  Tair  expulsé  par  les 
poumons;  —  les  perles  de  chloroforme  et  d'essence  de  térében- 
thine se  préparent  do  la  même  manière. 
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rho^pholétea  de  Bmnd  et  ««rot. 

La  Phospholéine  se  prépare  en  lavant  à  l'eau  alcoolisée  au  10**,  la 
moelle  allongée  fraîche  du  bœuf  ;  pour  3  parties,  ajoutez  sucre,  1  par- 
tie ;  évaporez  au  bain-marie,  k  35*,  et  pulvérisez. 

•    PifadOT  mtfco^tt— M  de  Leville. 

Pr.:  Extrait  de  baies    non    mûres  et  privées  de  se- 
mences de  l'alkekenge 15  gram. 

Silicate  de  soude. 5 

Sirop  et  poudre  inerte Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  30  centigrammes.  L'extrait  d'alkekenge  s'obtient 
en  mêlant  les  baies  arec  un  peu  d'eau  de  chaux  et  en  épuisant  par  l'al- 
cool bouillant  ;  on  évapore  ensuite. 

Llqoear  CMHitre  la  ifoatte,  de  LevIUe. 

Pr.  :  Vin  d'Espagne. . 800  gram. 

Alcool  rectifié ^ 100 

Eau 85 

Principe  actif  de  la  coloquinte 2,5 

Quinine  et  cinehonine 5 

Matière  colorante.    .    , 3 

Sels  calcaires 4,5 

Telle  est  l'analyse  de  cette  liqueur  faite  par  M.  0.  Henry  et  publiée  par 
M.  Laville  dans  son  ouvrage;  on  voit  tout  ce  qu'elle  a  de  vague  et  d*incer- 
tain,  et  qu'il  est  impossible  avec  ces  indications  incomplètes  de  préparer 
une  liqueur  analogue  à  celle  que  prépare  ou  qae  vend  M.  Laville. 

Pttulee  d*lodiire  de  fer  de  Blancerd. 

Voyez  page  35. 

PUiilee  de  Bel  d'Arménie  de  Caieriee  AlheH. 

D'après  le  brevet  ces  pilules  sont  formées  de  bol  d'Arménie,  de  ma- 
gnésie et  d*aluminc,  il  n'est  pas  fait  mention  du  copafau,  mais  l'odeur  de 
ces  pilules  indique  suffisamment  sa  présence. 

Pela  à  CSaat*res  Le  Perdriel. 

Ces  pois  sont  préparés  avec  une  dissolution  de  caoutchouc  dans 
laquelle  on  a  incorporé  diverses  poudres,  telles  que  Firis,  la  gm* 
mauve,  etc.,  etc. 

Femmede  enllkerpéli^ae  de  Bidet. 

C'est  la  pommade  citrine  du  Codex,  coulée  dans  un  mortier  en  bois^  et 
agitée  jusqu'à  refroidissement  :  on  y  ajoute  un  tiers  d'huile  d'olives  en 


n 
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cïOBtre  les  Dartres,  de 

Pommade  citrine  du  Codex,  fondue,  et  lavée  à  reauchaode  six  fois  en 
six  jours  ;  on  la  (ail  fondre  avec  un  peu  d*huile  d'olives  ;  pour  la  conser- 
ver on  la  coule  dans  des  pots,  et  on  la  recouvre  d*une  couche  de  cire 
blanche.  On  recouvre  de  parchemin,  et  on  trempe  dans  de  la  cire  à  ca- 
cheter fondue. 


Pommada  de  Fontaine  contre  les  maladita  de  la 

C'est  la  pommade  citrine  du  Codex  lavée  à  Teau  de  roses,  et  addition- 
née d*un  peu  dliuile  d'olives. 


Pondre  des  frères  Haiion  (0.  Figuisr). 

La  poudre  contre  la  teigne  des  frères  Mahon  est  de  la  cendre  de  bois 
blanc  ;  on  peut  la  préparer  de  la  manière  suivante  : 

Pr. .'Cendres  de  bois  neuf tOO  grani. 

Charbon    porphyrisé 50 

On  fait  varier  la  quantité  de  charbon  selon  Talcalinité  des  cendres,  et 
la  susceptibilité  des  malades  ;  on  saupoudre  chaque  jour  la  tête  du  ma- 
lade avec  cette  poudre. 

Pommade  des  frères  Mahon. 

Pr.  .-Axongc 80  grain. 

Soude  du  commerce 15 

Cliaux  éteinte 10 

Mêlez  exactement.  —  Contre  la  teigne. 

Pondre  dlarétiqne  rafraîchissante  (Chaule). 

Pr.: Sucre  de  lait iO  pram. 

Bicarbonate  do  souilc 0,50 

Nitrate  de  potasse 0,50 

Sucre  pulvérisé iO.OO 

Essence  de  litrons i>  jrouK. 

Mêlez.  —  Pour  un  litre  d'eau. 

Poudre  d'Iroé. 

l'r.  iJulup  pulvérisé  et  laque  carminée,  ;îa 10  grani. 

(aèine  de  tartre ...  i*2 

SucH' 8 

Ithubirbe  pulvciiw-cc 4 
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Uul  (rAniicuic •    .     14 

Cannelle  pulvérbéc 8 

Iris  do  Florence  pulvérise 4 

Mêlez  et  divisez  en  paquets  de  5  grammes. 

Pondre  de  Paterson. 

Pr.  :Sou»-nitrnle  de  bismutli 10  grani. 

Magnésie  cdcinéc 10 

Sucre * 80 

Mêlez.  — A  prendre  4  à  10  grammes  par  jour,  en  ajoutant  Q.  S.  de 
ii:ucilage  de  gomme  adragante,  de  ressencc  de  menthe,  et  divisant  en 
100  pastilles  on  obtient  les  pastilles  de  Paterson;  1  a  10  par  jour. 

PurgtMÎ  Leroy. 

Pr.  :  Scammonée  d'Alep 60  graui. 

Racine  de  tiirbith 30 

Jalap  pulvérisé 250 

Faites  digérer  vingt-quatre  heures  dans 

Alcool  à55» 6000 

Passez  et  ajoutez  le  sirop  suivant  : 

Séné  (folioles) 250 

Faire  infuser  dans 

Eau  bouillante  Q.  S.  pour  obtenir  :  colature.  .   .   .     1000 

Faites  fondre 

Sucre 1250 

Qnassia  amara  Belin. 

Ce  sont  des  feuilles  de  quassia  amara  minces  coupées  régulièrement 
et  pesant  1  gramme  chacune 

ERVALENTA  -  REVAIXMTA  —  REVALESCIÈIIE 

D'après  les  prospectus  qui  accompagnent  ces  trois  farines ,  elles  sont 
fournies  par  des  plantes  tropicales  et  récollées  par  les  nègres,  comme 
le  prouvent  les  vignettes  des  affiches  :  d'ailleurs  elles  sont  souveraines 
dans  toutes  les  maladies,  ainsi  la  Rét^alescièi'e  Dubarry  rend  la  santé, 
la  force,  la  fraîcheur;  elle  guérit  les  constipations  les  plus  rebelles, 
les  hémorrhoïdes,  vents,  gonflements,  flatuosités,  dyspepsies,  dou- 
leurs d'estomac,  aigreurs,  crampes,  palpitations,  migraines,  affec- 

REVEIL.  37- 
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lions  bilieuses  el  nerueuus,  affeclions  du  foie,  des  poumons,  des 
reinsy  de  la  vessie^  de  l'haleine  (sic),  les  névralgies,  les  infiamma- 
lions  de  VeslomoCy  gaslriles,  scrofules,  éimplions  cutanées,  darlres, 
hydropisies,  rhumatismes,  goutte,  maux  de  cœur,  mal  de  mer, 
paralysie,  épilepsie,  bronchite,  consomption,  perte  de  mémoire, 
idées  tristes,  etc.,  etc.,  etc. 

Qu'un  certain  public  se  laisse  prendre  à  de  pareils  mensonges,  passe; 
mais  qne  des  médecins  prennent  ce  prospectus  au  sérieux  et  ordonnent 
la  Révalescière,  Yoilà  qui  doit  donner  une  triste  idée  de  la  médecine; 
que  des  pharmaciens  s'abaissent  jusqu  h  vendre  de  pareils  produits  et 
se  faire  complices  de  telles  indignités,  voilà  qui  est  inexcusable;  heu- 
reusement que  ces  cas  sont  rares. 

En  Russie,  les  produits  de  Warton  et  Dubarry  ont  été  interdits. 
En  185D,  les  propriétaires  de  ces  farines  merveilleuses,  poursuivis  devant 
le  tribunal  de  la  Seine  pour  vente  de  remèdes  secrets,  furent  renvoyés, 
attendu,  dit  le  jugement,  que  tout  en  énumérant  les  propriétés  médi- 
cales de  leurs  produits,  ils  les  offraient  au  public  comme  aliment,  et  non 
comme  remède  !  !  !  Comment  !  une  substance  que  Ton  prétend  guérir  les 
maladies  que  nous  venons  d'cnumérer  n'est  pas  un  remède?  D'ailleurs, 
les  prévenus  furent  condamnés  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  mar- 
chandise vendue. 

Les  différentes  farines  dont  nous  parlons  sont  vendues  environ  8  fr. 
le  kilogr.,  c'est-à-dire  environ  seize  fois  leur  valeur  réelle;  ce  sont  donc 
des  produits  destinés  à  procurer  à  leur  auteur  et  aux  marchands  des 
bénéfices  illicites,  il  y  a  véritablement  tromperie  sur  la  nature  de  la  niar- 
cliandise  vendue,  annonce  mensongère;  mais  n'y  a-t-il  pas  tromperie 
aussi  évidente  quant  aux  propriétés  médicales  qu'on  leur  attribue,  ainsi 
que  dans  les  indications  de  la  puissance  nutritive?  Il  y  aurait  donc  lieu 
d'en  interdire  la  vente  sous  tout  autre  nom  que  celui  de  farines  de 
haricots  et  de  lentilles. 

Revalenta  ou  Révalescièr«  Ihibarry. 

Pr,  :  Farine  «le  lentilles  rougoSi 1000  gram. 

—  d'orgci  «    .    * 500 

Sel  marin  blanc  pu. NJ.isô.    .    « 100 

Autre  formule. 

\}i\  :  turine  de  pois 1000  gram. 

—  de  maïs 500 

Sel  marin  blanc  pulvc.iàj 100 

Ervalenta  Warton. 

L'Ervalenta  est  aussi  de  la  farine  de  lentilles,  mêlée  ti  la  farine  de 
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fèves  et  à  un  peu  de  sucre;  d'ailleurs  la  composition  de  ces  différentes 
farines  a  varié  h  diverses  époques. 

Rhubarbe  Mental. 

Pr.  :  Rhubarbe  de  Noscovie  pulvérisée 1  partie. 

Sucre  pulvérbé 3 

Eau  ou  mucilage  Q.  S.  pour  réduire  en  pelits  granules  comme  de  la 
semoule;  M.  Mcntel  prépare  encore  le  cousso  et  la  magnésie  granulés. 

Raoabont  des  Arabes. 

Pr.:  Cacao  torréfié  pulvérisé 16  gram. 

Farine  de  riz 48 

Fécule  de  poniuic  lie  terre 48 

Sucre  pulvérisé lil 

Vanille 2 

Faire  une  poudre  homogène.  —  11  est  à  remarquer  que  dans  cette 
prétendue  préparation  des  Arabes,  aucune  des  substances  qui  la  com- 
posent n'est  originaire  d'Arabie. 

Pelemouil 

Pr.: Cacao  torréfié  pulvérisé 53  grun. 

Farine  de  riz 125 

Fécule  de  pomme  de  lerre 125 

Santal  rouge  pulvérisé 0,40 

Faire  une  poudre  homogène.  —  On  voit  que  le  Racahout  est  au  Pala- 
moud  à  peu  près  ce  que  la  Révalescière  est  à  TErvalenta. 


Pr.  :  Sucre  en  poudre 320  gram. 

Cacao  mondé  et  torréfié. .   .   .   i 120 

Vanille 4 

Cannelle  en  poudre 15 

Ambre  gris * 0,30 

Pulvérisez  et  mélangez  exactement. 

Dlctamla. 

Pr.: Sucre »   .   .  217  gram. 

Fécule 125 

Crème  d'épeaulre 92 

Cacao  caraque  en  poudre 31 

—    maragnan 31 

Vanille 1 

Méloz  et  pulvérisez. 

La  prétendue  Crème  d'épeaulre  n'est  autre  chose  que  de  la  fetine. 
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Tous  ces  mélanges  vendus  très-chers  coûteraient  moitié  luoios  b'ils 
étaient  préparés  par  un  pharmacien  ou  par  le  public  lui-même»  car  ce  ue 
sont  pas  des  médicaments. 

Rob  Boyveaa-Laffadear. 

Pr.  :  Salsepareille» 2000  gram. 

Feuilles  de  sciié lOD 

Anis  vert  j  -.  . 

Cannelle    '  "^ ^^ 

Rob  de  sureau 400 

Sucre 4000 

Eau Q.  S. 

Coupez  la  salsepareille  ;  placez-les  en  vase  clos  avec  le  séné,  épuisez 
pur  Q.  S.  d'eau  par  digestion  à  60**  évaporez  dans  un  alambic  à  feu  modérJ 
])Our  réduire  à  deux  kilogrammes;  délayez  le  rob  de  sureau;  clarifiez  et 
laites  fondre  le  sucre,  et  versez  chaud  sur  un  nouet  contenant  Fanis  cl 
la  cannelle. 

SAVOHS  HÉDIGAMEHTBUX 

Depuis  <juel(|uc  temps  dos  personnes  étrangères  ii  Fart  médical  es- 
sayent de  préconiser,  dans  diverses  maladies  de  la  peau,  des  savons  médi- 
camenteux auxquels  ils  attribuent  des  propriétés  merveilleuses.  Ceu^esl 
pas  la  première  fois  qu'un  pareil  fait  se  présente  :  le  15  février  1854, 
M.  Gibert  fit  à  TAcadémie  de  médecine  un  rapport  sur  des  savons  médi- 
camenteux que  Ton  proposait  de  substituer  aux  pommades  ;  voici  quelles 
étaient  les  formules  proposées  * . 

Savon  normal. 

l*r.  :  Huile  d'olives  el  de  coco,  potasse  ou  soude,  àa.     .     parties  c'^ale^. 

On  enlevait  Texcès  d  alcali  par  une  solution  saturée  de  sel  marin. 

Savon  Mercoriel. 

Pr.  :  >avon  normal 24  parliov 

Huile  de  coco i 

(]ire  blanche 2 

Mercure 50 

Savon  auUùreux  de  Barètes. 

Pr.: Savon  normal 12  partie:». 

Monosulfiire  de  sudiuiu 1 

Carbonate  de  soude 1 

Chlorure  de  sodium 1 

On  prépare  encore  des  savons  iodés,  ferrugineux,  au  sulfate  de  qui- 

'  BulUlinde  l' Académie  de  médecine ,  t.  XIII,  p.  671. 
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ninc.  L'Académie  repoussa  de  pareilles  prétentions;  d^iilleurs  lie  telli's 
préparations,  en  admettant  qu'elles  fussent  efficaces,  constitueraient  do 
véritables  médicaments,  et  elles  ne  pourraient  par  conséquent  être  pré- 
parées que  par  les  pharmaciens,  sur  ordonnance  des  médecins. 

* 

Sais  dn  Pennés  pour  9«ins. 

Pr.  :  Bromure  de  potassium 1  grum. 

Carbonate  de  chaux. 1 

—  de  soude 30O 

IMiosphate  de  soude 8 

Sulfate  tic  soude S 

—  d'alumine i 

—  de  fer 3 

Essence  d'nnis,  de  romarin,  de  lliyn.  an 1 

Delphine 0,02 

La  (lolpbine  peut  èfre  remplacée  par  50  grammes  de  teinture  concen- 
trée de  Plaphisagre. 

Sparadraps  La  Pardrial. 

Les  Sparadraps  de  diachylon  gommé,  de  Vigo,  d'onguent  de  la  Mère, 
de  Nuremberg,  de  poix  de  Bourgogne,  de  poix  de  Bourgogne  stibiée,  etc. 
et  les  Sparadraps  vésicants  sont  bien  préparés,  et  commodes  dans  leur 
emploi. 

Sirop  antipbloi^lstiqna  da  Briant  (lirrvcl  expin'). 

Pr.  :  Fruits  pectoraux 00  gram. 

Fleurs  pectorale* 8 

—  de  coquelicots 4 

(îommc  arabique 00 

Mucilage  de  riicine  de  {;uininii\c 00 

—  (le  graine  de  lin 50 

Sucre  et  eau  Q.  S.  pour  1000  gram.  de  sirop 

Sirop  peotoral  Inoialf  da  Daliarambora. 

CVst  du  sirop  de  Déscssarts. 

Sirop  pao*oral  da  Lamoaroux. 

Pr.  :  Mou  de  vcuu N'  12 

Lichen  d'Islanlc,  dattes,  jujubes,  r»?gUsse,  asi.  .      3000  gram. 

Pulmonaire 12000 

Fleurs  de  maure,  de  guimauve  et  de  violelte.  .      2000 

—  de  coquelicot 3000 
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Extrait  d'opium 24 

Sucre 180 

F.  S.  A.  un  sirop  bien  cuit. 

Sirop  de  Lactocariiini,  d*Anberffler. 

Voyez  pages  496  et  498. 

Sirop  de  CSodélne  de  Berthé. 

Voyez  page  517. 

Sirop  astriaffent  (Chable). 

Pr.  :  Qtrate  de  fer  ammoniacal iO  gram. 

Sirop  de  sucre 300 

Eau Q.  S. 

Faites  dissoudre  et  mêlez. 

Sirop  de  Difl^tale  (Lab£lo:itk). 

Pr.:  Extrait  hydro-alcoolique   de    feuilles  sèches  de 

«ligitale 1  gram. 

Sirop  de  sucre 1125 

F.  S.  A.  —  Chaque  30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  25  milligram- 
mes d'extrait,  équivalant  h  peu  près  h  1  déci gramme  de  poudre  et  à  89 
centigrammes  de  teinture  alcoolique  h  '/s* 

Sirop  d*éoorce  d*oraii|^s  de  Larose. 

Pr.  ;  Extrait  alcoolique  de  curaçao 130  grain. 

Eau  dislillée 220 

Sirop  de  miel  de  Provence 720 

F.  S.  A. 

Sirop  entii^oatteinc,  de  Bonbée  (brevet  expiré). 

Pr.  :  Salsepareille 20,000  gram. 

Résine  de  gayac 7,500 

Jalap 4,500 

Moutarde  concassée 4,500 

Eau T  .   .  i50,«K)0 

Faire  bouillir  deux  heures  h  rexception  de  la  moutarde,  passer  :  faire 
bouillir  le  marc  dans  100,000  d'eau  pendant  2  heures  :  faire  une  troi- 
sième décoction  en  ajoutant  la  moutarde,  réunir  les  décoctés,  y  ajouter 
570,000  de  sucre  blanc  et  55,000  de  sucre  brut;  faire  cuire  à  50*  *  » 
Baume;  renfermer  chaud  dans  des  bouteilles. 
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Ce  sirop  est  louche;  il  a  joui  d*unc  grande  vogue;  c^est  une  très-maU' 
vaise  préparation,  faite  en  dépit  des  règles  de  Fart, 

Vin  de  d'Andarui,  de  le  Rochelle 

Pr.  :  Bulbes  de  colchique 30  gram. 

Fouilles  de  frône 30 

Vin  de  Malaga. oOO 

Faites  macérer  huit  jours  et  ajoutez  : 

Teinture  d'aconit 8 

—      de  digitale 5 

Une  a  trois  cuillerées  k  café,  à  jcniï  ou  trois  heures  après  le  repas, 
dans  une  infusion  aromatique,  telle  que  thé,  tilleul,  nienthpi  mé)i^<;o, 
ou  bourrache. 

Vin  tonl-Datrilif  de  Bugeand, 

Voir  page  152. 

Vin  enlflymphalique  de  BopUgny. 

Voir  page  155. 

Vin  fébrifti^e  de  Ségnin. 

Pr.  :  Teinture  de  quinquina  jaune 250  d^ram. 

—        d'opium 0 

Angusture  vraie 40 

QuoFsia  amara î) 

Vin  de  Malaga 1500 

—  blanc  de  Pouilly 1503 


Formule  donnée  par  Soubeiran. 

Vinaigre  de  Bolly 

Pr.  :Eau 7  litres 

Alcool 4 

Essence  de  bergamote    »  ^  -j. 
'    —      de  citron            |                             .  '       * 

—  de  Portugal 12 

—  de  romarin 25 

—  de  lavande  1  ^  * 

—  de  néroli     ' 

Alcoolat  de  mélisse 500 

Mêlez  et  agitez. 
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Après  24  heures  ajoutez  : 

Infusion  de  baume  de  lolu  \ 

—  de  styrax  I  ^  ^ 

—  de  benjoin  [      

—  de  girofle  / 

Agitez  de  nouveau  et  ajoutez  : 

Vinaigrcblanc,  et  de  préférence  vinai<çrcdislillé 2  lilres. 

FiltreZy  et  an  bout  de  quelques  heures  ajoutez  : 

Vinaigre  radical 90  gnm. 
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CHAPlTliK  XXV 

AÉR0TBË1IAP1E 


§  I.  —  HISTORKJUE 

Il  élait  réservé  à  notre  époque  i!e  mettre  au  jour  dtîs  vérités  physi- 
ques qui  devaient  donner  un  élan  nouveau  aux  éludes  ayant  ))our  i)ul 
les  influences  de  Tair  sur  la  vie  et  sur  la  santé  de  Thomme.  IjCS  décou- 
verte de  Torricelli,  de  Priesllcy  et  de  Lavoisier,  dévoilant  les  secrets  du 
poids  de  ratmospbère,  de  sa  composition  et  de  son  action  intime  sur 
notre  sang,  révélèrent  tout  un  monde  d'idées  jusqu'alors  inconnu. 

L'Allemagne,  dès  les  commencements  du  seizième  siècle,  s'occupa  des 
effets  deVair  comprimé  sur  les  ouvriers  delà  clo<:he  à  plongeurs.  Slur- 
nius  * ,  Halley  et  plus  tard  Spaldig  attachèrent  leurs  noms  à  ces  premiers 
travaux.  Hamel  en  1820*,  Colladon  en  1826^^,  conGrment  les  observa- 
tions de  leurs  devanciers  sur  la  conservation  des  fonctions  physiologi- 
ques dans  l'air  comprimé. 

(]e  fut  vers  cette  dernière  époque  qu'un  premier  mouvement  dont 
M.  le  docteur  Junod*  fut  Tiniliateur,  commença  à  se  faire  pour  marcher 
à  la  recherche  des  effets  thérapeutiques  des  pressions  barométriques 
anormales.  Ce  praticien,  obligé  de  se  limiter  à  un  petit  nombre  d'essais, 
riches  d'observations  physiologiques,  mais  sans  résultats  et  sans  indica- 
tions précises  pour  le  traitement  des  mabdies,  a  passé  injustement  pour 
n'être  que  l'importateur  en  France  des  grandes  ventouses,  dont  le  doc- 
teur Arnaud  avait  fait  usage  avant  lui  en  Angleterre. 

Après  M.  Junod,  l'usage  thérapeutique  de  l'air  comprimé  a  trouvé  des 
convictions  plus  fortes  et  beaucoup  plus  de  fermeté  pratique  dans  l'es- 
prit et  dans  le'zèle  de  deux  praticiens  recommandables  dont  la  louable 
constance  a  fait  vivre  ce  moyen  thérapeutique  depuis  1835,  environ, 
jusqu'à  ce  jour.  MM.  Tabarié  et  Pravaz,  de  Lyon,  ne  méritent  pas  seule- 
ment l'honneur  d'en  être  considérés  comme  les  instigateurs  ;  à  leur 

*  Voy.  M.  Brizé-Fradin,  Chimie  pneumatique. 
-  Biblioihèqte  de  Genève, 

^  Helaiion  à' une  descente  enmer  dans  la  cloche  des plongetirn.  Pari^,  1820. 
^  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^  24  août  1855.  • 

37. 
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noms  se  rattacbe  également  le  mérite  d'en  avoir  démontré  les  effets 
salutaires. 

Les  idées  de  M.  Tabarié  peuvent  se  lire  dans  les  mémoires  qu'il  a 
présentés,  à  différentes  dates,  à  TÂcadémie  des  sciences.  M.  le  docteur 
Berlin  S  écho  Gdèle  des  pratiques  de  M.  Tabarié  et  interprète  conscien- 
cieux de  ses  inspirations  personnelles,  nous  a  donné  un  travail  intéres- 
sant sur  cet  important  sujet.  Mais  ce  sont  surtout  les  travaux  de  Pravaz 
de  Lyon*,  qui  apportèrent  à  réclaircissement  de  cette  question  théra- 
peutique la  sagacité  d'un  grand  esprit  et  Tattention  soutenue  d'un  ob- 
servateur consciencieux.  Digne  continuateur  des  pratiques  de  son  père, 
M.  le  docteur  Pravaz.  fils  a  publié  les  résultats  de  ses  observations  per- 
sonnelles ^, 

En  même  temps,  et  en  dehors  des  études  thérapeutiques,  les  impor- 
tants travaux  de  M.  Triger,  relatifs  au  refoulement  des  eaux  par  Tair 
comprimé,  ont  donné  lieu  k  des  observations  remarquables,  faites  sur  des 
sujets  soumis  pour  plusieurs  heures  à  des  pressions  de  plusieurs  atmo- 
sphères. A  cette  période  se  rattachent  :  1"  le  mémoire  de  M.  Triger 
lui-même*,  2"  le  travail  important  de  MM.  les  docteurs  Fol  et  WateUe, 
suivi  de  l'étude  de  M.  Guérard,  k  propos  de  l'exploitation  de  la  raine  de 
Lourchcs^;  3**  la  relation  intéressante  de  M.  le  docteur  François  sur  la 
pose  des  piles  du  pont  de  Kehl^;  4"  un  écrit  digne  d'éloges  de  M.  le 
docteur  Foley,  sur  les  travaux  du  pont  d'Argenteuil'. 


§  II.  -  DES  RAPPORTS  DU  POIDS  DE  L'AIR  AVEC  L'HÉMATOSE, 
ET  DES  EFFETS  DE  L'AIR  COMPRIMÉ  KT  RARÉFIÉ 

L'application  .de  Pair  comprimé  à  la  thérapeutique  a  été  inspirée  par 
ridée  préconçue  que  l'augmentalion  de  la  piession  barométrique  favorise 
rhématoso.  Les  travaux  pleins  d'intérêt  de  M.  le  docteur  Jourdanet  ne 
paraissent  pas  donner  raison  k  cette  pensée.  Ce  médecin  distingué  prend 

*  Étude  clinique  de  l'emploi  et  des  effets  de  Vair  comprimé,  1855. 

*  Essai  sur  l'emploi  médical  de  Vair  comprimé,  1850. 

'  L'air  comprimé  dans  le  traitement  des  diffbrmités  du  thoraX' 
Lyon,  1863. 

*  Académie  des  sciences,  18î)0. 

^  Annales  d'hygiène  publique,  2*  série,  t.  I,  p.  241. 
s  Annales  d'hygiène  publique,  2*»  série,  t.  XIV. 

■^  Du  travail  dans  l'air  comprimé,  élude  médicile,  hyfçîéniquc  cl  biolo- 
gique. Paris,  1803,  iu-%. 
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pour  point  de  départ  de  son  étude  ces  deux  propositions  qui  nous  parais- 
sent également  incontestables  : 

1**  Quelle  que  soit  la  complexité  des  causes  qui  retiennent  les  gaz  dans 
le  sang,  la  diminution  du  poids  de  lair  est  l'occasion  d'un  eiïort  qui  tend 
û  les  diminuer  au  milieu  de  nos  tissus. 

2**  L'artérialisation  du  sang,  comme  Ta  si  bien  démontré  M.  Magnus, 
ne  consiste  pas  précisément  dans  la  quantité  plus  ou  moins  élevée  de 
Toxygène  absorbé,  mais  bien  dans  le  juste  rapport' qui  s^établit  entre  la 
condensation  de  ce  gaz  et  la  densité  à  laquelle  l  acide  carbonique  s*clève 
dans  le  sang. 

Si  Ton  veut  bien  réfléchir  à  Timporlancc  de  ces  deux  propositions,  on 
reconnaîtra  forcément  qu^une  diminution  du  poids  de  Tair  ne  pourrait 
se  réaliser  sans  résultats  pour  la  vie.  11  faudrait,  en  cflet,  pour  qu'une 
soustraction  gazeuse  faite  aii  sang  par  l'abaissement  de  la  pression  baro- 
métrique s'opérât  sans  trouble  pour  Thématose,  il  faudrait,  disons-nous, 
«  que  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  gaz,  diminués  par  cette  cause  externe 
<(  dans  des  proportions  toujours  harmoniques,  restassent  constamment 
«  dans  ces  mêmes  rapports  qui  garantissent  la  perfection  de  rhéma- 
«  tose*.  » 

Or,  son  expérience  proclame  un  résultat  curieux  et  tout  h  fait  inat- 
tendu ;  c'est  que  la  compression  de  l'air  augmente  ce  rapport  des  gaz  du 
sang  au  profit  de  la  densité  de  l'acide  carbonique,  tandis  que  les  ma* 
nœuvres  qui  consistent  à  décomprimer  l'atmosphère  l'altèrent  au  béné- 
fice de  Toxygène  en  provoquant  la  diminution  de  l'autre  gaz  dqns  la  cir- 
culation. 

Il  résulterait  de  ces  données  que  Thyperoxydation  du  sang,  coulrairo- 
ment  à  ce  qui  a  été  cru  jusqu'ici,  serait  le  résultat  du  passage  du  plus 
au  moins  dans  la  pression  de  l'atmosphère.  Cette  proposition  se  trouve 
longuement  développée  dans  diverses  publications  de  notre  confrère, 
et  notamment  dans  son  nouveau  livre  :  Le  Mexique  et  V Amérique 
tropicale^. 

Il  est  incontestable  que  le  passage  des  localités  les  plus  inférieures  aux 
plateaux  modérément  élevés  de  nos  montagnes  est  une  occasion  de  forti- 
fier par  une  hématose  plus  parfaite  des  sujets  auparavant  affaiblis. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  force  de  s'élever  dans  les  airs  la 
vie  ne  tarderait  pas  à  s'éteindre  faute  d'aliment  respiratoire.  M.  Jourda- 
net  ne  perd  pas  de  vue  cette  contradiction  apparente,  et  il  se  livre  pour 
l'expliquer  k  des  considérations  qui  aboutissent  aux  propositions  sui* 
vantes  : 

*  Aérothérapie,  Paris,  1863,  p.  70. 

*  Pages  05  et  suiv. 
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1<*  Que  le  climat  des  montagnes  peu  élevces  est  corroborant,  parce  que 
la  densité  moyenne  de  l'acide  carbonique  de  la  circulation  sV  tron?e  di- 
minuée ; 

2"  Que  les  grandes  altitudes  vers  2,000  mètres  produisent  un  effet 
contraire,  parce  que  la  dépression  de  Tair  y  porte  atteinte  à  la  densité 
de  Toxygène,  en  altérant  la  force  qui  unissait  ce  gaz  aux  globules. 

Cherchant  alors  à  préciser  par  des  chiffres  ces  effets  opposés  du  poids 
de  Tair  sur  Thématose,  M.  Jourdanet  dit  : 

1"  Que  Tatmosphère  la  plus  lourde  n'est  pas  la  plus  favorable  à  la  res- 
piration parfaite; 

2"  Que  rhommc  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  de  vie  entre 
75  et  70  centiin.  de  pression  barométrique; 

7f  Que  beaucoup  de  tempéraments  entreraient  en  souffrance  par  b 
prolongation  du  séjour  entre  65  et  60; 

4"  Kt  que  peu  de  sujets  jouiraient  du  bénéfice  d'une  hématose  salis- 
faisaute  au  delà  de  cette  dernière  limite. 

Dans  les  exceptions  k  cette  conchision,  il  faut  faire  la  part  des  tempé- 
raments, des  climats  et  des  variations  de  Torganisme  que  le  temps  et 
l'habitude  peuvent  produire.  Mais  ces  exceptions  ne  sauraient  détruire  b 
vérité  fondamentale,  puisque  les  altitudes  impriment  aux  peuples  qui  les 
habitent  dos  caractères  généraux  d'une  originalité  qu'on  ne  saurait  mc'- 
cnnnaîlre. 

Ainsi  donc,  d'après  M.  le  docteur  Jourdanet,  en  parlant  de  n^importo 
quolk:  pression  harométriquo,  naturelle  ou  nrlificiolle,  on  nrtérialise  lo 
sang  par  la  raréfaction  de  Pair  ambiant,  pourvu  que  celte  raréfaction 
n'amène  pas  le  baromètre  au-dessous  de  60  centimètres.  Notre  attention 
Se  porte  sur  les  travaux  industriels  qui  s'exécutent  en  faisant  $%éjournerlos 
ouvriers  dans  Tair  comprimé  à  phisit^urs  atmosphères.  Ils  y  accomplissent 
d  )s  taches  pénibles  sans  le  moindre  trouble  pendant  six,  huit  et  di\ 
heures  ;  tandis  que  presque  tous  présentent  des  phénomènes  non  équi- 
voques (rhyperhémie  aussitôt  après  leur  retour  h  Tair  normal.  On  ne 
s  iurait  surtout  voir,  sans  en  être  frappé,  que  les  accidents  les  plus  graves 
qui  accompagnent  celte  raréfaction  atmo$j)hérique  relative  dispara issi'nt 
l'omine  par  enchantement  aussitôt  qu'on  replonge  le  malade  dans  Tair 
comprimé,  fait  curieux  qui  prouve  sans  ré|)lique  que  la  condensation  île 
I  ntniosphèro  est  un  remède  de  rhyperhémie  au  lieu  d'en  être  la  cause. 

M;iis  lorscuie  la  décompression  est  trop  considérable,  la  force  de  ten- 
sion  que  l'oxygène  du  sang  parvient  h  acquérir  peut  arriver  h  dépasser 
la  forée  d'aflinifé  qui  l'unit  aux  globules.  A  ce  degré  de  raréfaction  la 
densité  de  ce  gaz  diminue  dans  le  s:mg,  et  la  décompression  do  lair  de- 
vient liv|)0slhénisa\\le.  §>"\\n  ;vnîi\\.  vl;vvv^  Voçinion  de  M.  Jourdanet  quel- 
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que  chose  d'hypothétique,  ce  serait  Tinterprétation  du  phénomène.  Pour 
co  qui  est  du  fait  lui-inéine,  il  nous  semble  irrécusable,  et  le  niai  de 
montagnes,  décrit  par  tous  les  voyageurs  qui  ont  gravi  de  grandes  hau- 
teurs, en  est  une  preuve  que  personne  ne  saurait  révoquer  rn  doute. 

(les  faits  sont  accompagnés  d*un  commencement  de  preuves  qui  nous 
font  espérer  leur  conGrmation  par  de  nouvelles  expériences  portant  sur 
l'analyse  de  Tair  respiré  sous  des  pressions  diverses.  En  attendant,  M.  le 
docteur  Jourdanet  en  arrive  à  des  conclusions  pratiques  dont  les  résul- 
tats paraissent  lui  donner  raison.  Il  applique  la  raréfaction  de  Tair 
au  traitement  des  maladies  chroniques,  en  obéissant  à  Tensemble  des 
idées  qui  précèdent  et  en  s'appuyant  sur  les  souvenirs  de  vingt  années  de 
pratique  au  pied  et  sur  le  plateau  de  la  Cordillère  du  Mexique.  Ses 
convictions  et  sou  expérience  le  conduisent,  en  règle  générale,  à  ne  de- 
mander des  effets  thérapeutiques  qu  aux  pressions  diverses  observées 
sur  les  niveaux  habités  du  globe.  L'aérothérapie  ainsi  comprise  prend 
pour  point  de  départ  la  pression  de  76  centimètres  barométriques  et 
cherche  les  bienfaits  à  réaliser  dans  une  étendue  qui  reconnaît  la  pres- 
sion de  51  centimètres  )>our  Tautre  limite  extrême.  Les  pratiques 
aérothérapiques  de  M.  Jourdanet  s^exercent  donc  au  moyen  d'un  tiers 
d'atmosphère;  mais  il  est  bien  entendu  que  le  degré  de  raréfaction, 
variable  au  gré  du  pratiden  et  déterminé  par  Texpérience  acquise. 
[>rend  pour  bases  Tâge,  le  tempérament, l'impressionnabilité  et  le  genre 
de  souffrance  des  sujets  sur  lesquels  on  opère. 

Les  appareils  dont  on  fait  usage  en  aérothérapie  consistent  essentielle- 
ment dans  un  récipient  d'une  capacité  en  rapport  avec  le  nombre  de 
porsoimes  qu'on  y  veut  introduire.  Une  porte  pouvant  fermer  herméti- 
quement, des  ouvertures  remplies  par  des  glaces  solides  pour  donner 
du  jour  à  l'appareil;  des  soupapes  ayant  pour  but  de  limiter  le  degré  de 
pression;  un  manomètre  extérieur  pour  indiquer  celle-ci  k  l'observateur; 
un  robinet  graduant  à  volonté  la  sortie  de  l'air  pour  diminuer  sa  pression 
intérieure  ;  une  ouverture  communiquant  par  un  tube  avec  une  pompe 
aspirante  ou  foulante;  cette  pompe  et  le  moteur  qui  la  fait  agir  :  tels 
sont  les  détails  essentiels  qui  constituent  l'ensemble  d'un  appareil  aéro- 
thérapique. 

En  pratique,  il  convient  que  cet  ensemble  ne  conserve  rien  de  l'as- 
pect des  matières  résistantes  dont  l'appareil  est  essentiellement  com- 
posé. Il  importe  plus  qu'on  ne  pense  de  calmer  la  sollicitude  et  les 
impressions  des  malades  par  une  sage  combinaison  des  accessoires  exté- 
rieurs. 

On  comprend,  du  reste,  que  les  plus  grands  soins  doivent  être  pris  ])Our 
assurer  un  air  toujours  pur  aux  malades  confinés  dans  un  étroit  espace. 
Ce  l»ul  se  trouve  pleinement  rempli  par  un  courant  d'air  continuel,  f\iû 
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rétulle  i'ane  nge  comhinaiwi]  entre  le  jeu  des  pompet  et  l'ovieriHC 
eonfenableinenlgraduéed'un  robinet  commuDtquaDtaTecrataiiMpbèn  Al 
dehor».  L'appareil  de  M.  JourdaDet,  iiulallé  sur  ce  principe,  peut  établir 
nncourant  régulier  de  100  litreipar  minuleicequi  élËTcà  5.000  litr» 
cntiron  Ja  winine  totale  d'air  renonrelé  pendant  chaque  séance. 


de  I  appt  e   at  oll  j  ap  que  de  H.  leD'JourdMci, 


HU.  Tubariâ  et  Pravaz,  de  Lyon,  onldonnâconnnissanco  de  plusieurs 

cagremonjuables  de  giiérisons  par  l'air  comprimi^,  dans  les  débuts  pro- 
[Iromiqups  ou  conlîrméf!  de  In  tuberciilisalion  pulmonaire,  dans  l'afillûne. 
dnns  la  pleurésie  chronique,  dans  l'anémie  et  la  chlorose,  dans  lejcon- 
slilutions  Taibles  de  l'cnrancc. 

M.  le  docteur  Jourdanct  pense  que  les  effets  toniques  do  celte  médi- 
cation s'exercent  au  moyen  de  la  raréfaction  relative  par  le  retour  k  l'air 
libre  et  il  le  prouve,  dans  son  livre  sur  le  Mexique,  en  lermes  dignes 
d'itttcnlion  '.  La  raréraelion  directe  de  l'air  parait  i  ce  praticien  phi; 
propre  ï  conduire  ï  ces  rcsuHals  d'une  mnnièrc  plus  sûre,  par  des 
efforts  plus  susceptibles  de  mesure.  La  rarériiclion  a,  en  oulre,  l'ann- 
lage  de  ne  faire  agir  dans  ce  but  que  les  ressources  dont  la  nature  fail 


nnt,  [lygiène 
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elle-même  usage  sans  danger.  Elle  n'introduit  pas  des  quantités  anor- 
males d'oxygène  ;  elle  ne  refoule  pas  dans  les  vaisseaux  des  doses  inu- 
sitées d'acide  carbonique.  Son  action  se  limite  à  rendre  plus  facile  Tac- 
com plissement  de  deux  actes  respiratoires  essentiels  à  la  vie  :  la  sortie  de 
Tacide  carbonique  et  la  stimulation  de  Torganisme  par  un  oxygène  non 
entravé  dans  son  action,  sans  que  sa  densité  soit  augmentée  dans  le  sang. 

À  ce  premier  mode  d^agir  de  Taérothérapie  par  lair  raréfié  se  rattache 
le  traitement  de  Yanémie,  de  la  chlorose^  des  dyspepsies,  dos  constitu- 
tions faibles  do  renfance,  du  rachitisme,  des  convalescences  pénibles 
et  prolongées,  des  congestions  passives,  des  ménorr liées  chez  les  chloroti- 
ques,  des  accidents  qui  zccompz^neniV hydrémie  des  femmes  enceintes. 

Si  nous  portons  maintenant  Tattcntion  sur  les  mouvements  que  les 
gaz  impriment  aux  liquides  de  l'organisme  sous  Tinfluence  de  la  raré- 
faction de  Tair,  on  y  verra  une  puissante  action  s'cxcrçant  sur  le  sys- 
tème absorbant.  C'est  à  elle  que  se  rattache  l'absorption  des  épanche- 
ments  internes;  c'est  à  elle  aussi  que  les  sécrétions  anormales  des 
muqueuses  puisent  l'élément  de  perturbation  qui  tarit  les  leucorrhées  ci 
certaines  diarrhées  passives.  C'est  k  ce  gonre  d'appel  s'cxcrçant  vers  la 
périphérie  que  les  troubles  qui  suivent  la  répercussion  des  fièvres  értip- 
//t;^;^  doivent  le  motif  principal  de  leur  soulagement.  C'est  sans  doute 
aussi  à  cette  succion  des  extrémités  absorbantes,  des  vaisseaux,  des 
organes  internes  que  doit  être  attribué  V appétit ^  quelquefois  subit  et 
considérable,  qui  suit  les  séances  d'aérotliérapie  chez  des  sujets  habituel- 
lement dyspeptiques. 

Les  affections  que  nous  venons  d'énumérer  ne  demandent  qu'un 
abaissement  modéré  du  baromètre.  Quelques-unes  même  reçoivent  dos 
premières  manœuvres  aérothérapiques  une  stimulation  qui  commande 
la  rareté  des  séances,  le  soulagement  se  trouvant  alors  assuré  par  les 
premières  tentatives.  D'autres  sujets  ont  une  idiosyncrasie  qui  les  rend 
indifTérents  aux  pressions  extérieures  et  qui  ont  besoin  de  la  coiUinuité 
du  moyen  et  d'un  abaissement  d'un  quart  d'atmosphère,  pour  éprouver 
quelque  soulagement. 

Quant  aux  malades  affectés  de  symptômes  aigus  de  tubercules  pulmo- 
naires, ils  ont  besoin,  en  général,  de  séances  prolongées;  et  l'abaisse- 
ment barométrique  devant  arriver  ii  diminuer  la  densité  de  l'oxygène  du 
sang,  il  est  nécessaire  d'amener  lo  baromètre  h  60  et  même  à  55  centi- 
mètres. Les  bains  d'air  raréfié  agissent  alors  comme  sédatifs,  et  cette 
action  continue  h  être  favorisée  par  la  compression  relative  qui  termine 
la  séance  en  ramenant  le  malade  à  l'air  normal.  Mais  quel  que  soit  le  pou- 
voir de  l'air  fortement  raréfié  pour  soulager  par  lui-méinc  les  phthisi- 
ques  comme  on  le  voit  arriver  sur  les  très-hauts  plateaux,  il  est 
certain  que  les  transitions  barométriques  contraires  et  trop  rappro- 
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chr*cs  détruisent  en  partie  le  bien  que  le  temps  fixe  est  suscep- 
tible de  produire.  En  un  mot,  la  continuité  d''action  conyient  à  ce  genre 
de  mabdeet  Taérothérapie  artificielle,  si  efficace  pour  imiter  raction  de$ 
montagnes  peu  élevées  pour  modifier  les  anémies,  n''imite  qne  d'une 
manière  fort  imparf:iite,  quoique  toujours  utile,  les  effets  des  grandes 
altitudes  sur  les  tuberculeux. 

En  somme,  le  moment  est  venu  de  ne  plus  voir  avec  indifTéreiiee  ce 
sujet  jusqu'à  ce  jour  ébauché,  auquel  un  confrère  laborieux  et  distingw' 
applique  avec  zèle  et  persévérance  un  mérite  incontestable  et  le  sourenir 
d  *une  longue  pratique  sur  les  plateaux  élevés  du  Mexique. 
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CHAPITRE  XXVI 

HYDROTHÉRAPIE 

I/hydrolhérapie  a  pris  depuis  quelques  années  un  rang  tellement  im- 
portant en  thérapeutique  que  nous  avons  jugé  utile  d'en  faire  connaître 
les  principes  et  les  applications.  Nous  devons  à  notre  ami,  M.  le  docteur 
Bouland,  si  compétent  dans  cette  matière,  le  résumé  hydrothérapique  que 
nous  publions,  nous  renverrons  pour  de  plus  amples  détails  aux  traités 
spéciaux.* 

«  L'hydrothérapie  a  pour  base  scientifique  un  fait  principe  qui  pont 
sénoncer  ainsi  :  L'emploi  de  l'eau  h  une  température  inférieure  h  celle 
du  sang  affecte  la  sensibilité,  soustrait  de  l'organisme  une  parlie  du  ca- 
lorique nonnal,  ralentit  la  circulation  après  l'avoir  préalablement  augmen- 
tée, el  provoque  des  actions  réflexes,  multiples,  variées,  complexes.  Ana- 
lyser ce  fait  princi()e,  étudier  ses  éléments  sous  tous  leurs  points  de  vue 
«'(  chercher  les  lois  de  leurs  relations,  tel  est  l'objet  delà  science  hydria- 
Irique.  L'art  correspondant  s'empare  des  résultats  que  cette  science  pré- 
sente pour  en  former  une  méthode  thérapeutique  dont  il  détinit  le 
but  :  Conserver  ou  rétablir  la  santé  à  l'aide  des  principaux  inoyens  de 
l'hygiène  et  des  effets  physiques  et  physiologiques  soil  isolés,  soit  com- 
binés de  deux  modificateurs  puissants,  savoir  :  l'eau  simple  h  différents 
degrés*  intîtsei  extra,  le  calorique  h  titre  d'agent  calorifique. 

L'étude  scientifique  de  l'hydrothérapie  comprend  : 

1^  L'analyse  des  phénomènes  que  présente  l'organisoie,  lorsqu'il  est 
soumis  aux  applications  extérieures  de  l'eau  élevée  à  différentes  tempé- 
ratures, mais  ne  dépassant  pas  le  degré  de  chaleur  du  sang. 

2"  L'analyse  des  phénomènes  qui  résultent  de  l'usage  interne  de  l'eau 
administrée  aussi  à  différentes  températures  dans  les  mêmes  limites. 

A.  Application  extérieure.  —  L'organisme  peut  être  à  l'état  naturel, 

*  On  entend,  en  général,  par  hydrothérapie,  rapplication  théra|>eu tique  de 
l'eau  froide.  C'est  une  manière  étroite  de  comprendre  cette  méthode  dont 
(iUrric  a  fait  justice  depuis  longtemps.  Il  n'est  pas  plus  logique  d'employer 
une  température  invariable  dans  tous  les  états  morbides  que  d'administrer 
un  médicament  quelconque  toujours  à  la  même  dose;  les  différents  de- 
rÇrés  de  température  constituent  la  posologie  hydiiatrique. 
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OU  bien  la  circulation  y  est  activée  et  la  chaleur  animale  augmentée. 
Le  modiûcateur,  de  son  côté,  peut  aToir  des  températures  difimnles  et 
agir  sur  un  point  déterminé  ou  sur  une  large  surface.  De  ces  diTerses 
circonstances  résultent  des  effets  physiologiques  différents  que  rexpéri- 
mentation  a  fiait  connaître  et  qui  démontrent  quH  le  dynamisme  organiipie 
est  influencé  dans  ses  actes  les  plus  importants.  Aussi,  pour  faire  un  em- 
ploi raisonné  de  l'hydrothérapie,  faut-il  étudier  séparément  son  action 
sur  rinnervation  (sensitive  et  motrice),  sur  la  contractilité  dans  les  deux 
ordres  de  muscles,  sur  la  circulation,  sur  la  respiration,  sur  rurioatioD, 
sur  les  autres  sécrétions,  et  sur  les  grands  résultats  de  rorganisatioo 
vivante,  savoir  :  la  chaleur  animale  et  Télectricité. 

Il  est  impossible  d'entrer  ici  dans  les  détails  que  ce  sujet  comporte; 
je  me  bornerai  à  rapporter  les  faits  principaux  de  la  question. 

Dans  rétat  normal  : 

1**  L'application  locale  de  Teau  froide  sur  une  petite  surface  tend  à 
mettre  cette  dernière  en  équilibre  de  température  avec  le  milieu,  si  soo 
action  est  suffisamment  prolongée,  et  n'influence  pas  d^une  manièfe 
appréciable  la  chaleur  générale,  la  circulation  et  la  respiration  ; 

2"  Si  la  surface  est  plus  considérable  (bain  de  siège,  demi-bain),  la 
circulation,  la  chaleur  animale  et  la  respiration  sont  différemment  in- 
fluencées, suivant  la  température  du  bain,  Tétat  de  repos  ou  de  mouve- 
ment, et  suivant  le  mode  d'enveloppement  des  parties  qui  sont  hors  de 
l'eau*  ; 

3"  Au-dessous  de  36°  C.  le  bain  général  détermine  toujours  un  abaû;- 
sèment  de  la  chaleur  animale  et  du  pouls; 

4°  Cet  abaissement  peut  être  poussé  jusqu'à  5°,5  ou  4"*;  au  delà,  il  dô- 
terinine  des  accidents  graves; 

5°  Toutes  choses  égales  d'ailleurs  rabaissement  de  la  chaleur  ani- 
male et  du  nombre  des  pulsations  est  d'autant  plus  rapide  que  la  tempé- 
rature du  liquide  est  plus  près  de  0"; 

G°  Cette  diminution  de  la  température  du  corps  et  du  nombre  des 
pulsations  est  suivie  d'un  mouvement  vital  appelé  réaction  qui  tend  à 
rétablir  l'état  initial  ; 

7°  Si  Tapplicalion  de  l'eau  froide  est  prolongée,  la  réaction  s'éteint 
progressivement  :  on  voit  alors  la  température  du  corps  continuer  à 

*  Johnson  a  trouvé  que  le  pouls  perd  vingt  pulsations  après  un  bain  de 
siège  de  trente  minutes  à  18*»,2  cent.  Ce  fait  est  exact,  si  le  pouls,  avant  le 
bain,  est  élevé  par  l'exercice  musculaire,  et  si,  pendant  le  bain,  le  corps 
n'est  pas  hermétiquement  enveloppé;  dans  le  cas  contraire,  la  perte  c^t 
nulle  ou  trcs-faible,  c'est-à-dire  trois  ou  quatre  pulsations  par  minute. 
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baisser  ainsi  que  le  pouls,  puis  ils  se  relèvent  un  peu,  tombent  de  nou- 
veau ^  et  après  plusieurs  oscillations  de  moins  en  moins  appréciables,  la 
mort  arrive  lorsque  Tanimal  a  perdu  environ  la  moitié  de  sa  chaleur 
normale; 

8**  Ce  dernier  résultat  s'obtient,  soit  à  Taide  d'un  courant  froid,  soit 
par  Tcvaporation  consécutive  à  des  applications  d'eau  chaude,  l'animal 
restant  exposé  à  l'air  sans  être  essuyé  ; 

9^  Après  deux  applications  générales  de  même  longueur,  dix  minutes 
par  exemple,  mais  de  température  différente,  soient  ^''et  18"  cent.,  on 
trouve  souvent  que  rabaissement  de  la  chaleur  et  du  pouls  est  \i  peu  près 
le  même.  La  similitude  du  résultat  ne  doit  pas  faire  conclure  à  l'identité 
d'action  dans  les  deux  cas;  dans  l'un,  la  réaction  a  commencé  pendant 
le  bain,  et  dans  Tautre,  la  soustraction  du  calorique  s'étant  faite  plus 
lentement,  n'est  pas  encore  arrivée  à  son  maximum  à  la  fin  de  la 
séance  ; 

10''  Pendant  douze  ou  quinze  minutes  après  Timmersion  froide,  la 
chaleur  et  le  pouls  continuent  à  éprouver  des  oscillations  dont  les  am- 
plitudes sont  variables,  suivant  le  sujet  et  le  milieu.  Ces  phénomènes 
sont  suivis  d'une  réaction  qui  peut  élever  la  chaleur  animale  et  le  pouls 
au-dessus  du  chiffre  initial  ; 

ii°  Cette  réaction  est  d'autant  plus  prompte  et  d'autant  plus  pro- 
noncée que  l'eau  employée  est  plus  froide  et  que  son  application  est 
plus  courte,  plus  énergique,  que  l'atmosphère  est  plus  chaude,  et  que 
le  sujet  est  plus  jeune,  plus  vigoureux,  plus  sanguin  *  ; 

12°  Si  Ton  renouvelle  Timmersion,  coup  sur  coup,  la  réaction  devient 
de  moins  en  moins  facile,  en  raison  directe  du  nonJ)re  des  immersions; 

IS**  La  réaction  est  favorisée  par  l'exercice  musculaire;  l'inaction, 
même  dans  un  milieu  tempéré,  peut  retarder  de  plusieurs  heures  le 
développement  de  cette  réaction,  et,  dans  certains  cas,  la  rendre  insuf- 
fisante *  ; 

14"  L'eau  froide,  à  une  température  et  dans  un  temps  donnés,  abaisse 
d'autant  plus  vite  le  pouls  et  la  chaleur  animale  élevés  au-dessus  du 
chiffre  normal,  que  cette  élévation  dure  depuis  moins  bngtemps; 

^  Cette  réaction  a  toujours  lieu  :  je  l'ai  observée  six  ou  huit  heures  après 
un  bain  à  33o  cent.,  et  quelquefois  plus  tard. 

'  Dans  une  de  mes  expériences  faite  à  sept  heures  du  matin,  et  après  la- 
quelle je  m'étais  abstenu  de  tout  exercice,  je  n'étais  pas  encore  réchauffé  à 
quatre  heures  du  soir  ;  j'avais  passé  la  journée  dans  inon  cabinet,  à  une 
température  de  15<>  cent.  Dans  une  autre  expérience  au  contraire,  où  la 
température  de  mon  corps  avait  éprouvé  le  même  abaissement,  j'étais  com- 
plètement réchauffé  après  une  heure  de  marche,  quoique  l'air  n'eût  que 
14**  cent. 
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15**  La  puissance  de  la  réaction  varie  suivant  Tidios^Ticrasie  indivi- 
duelle. 

B.  Usage  interne  de  Veau.  —  L'eau  potable,  à  4'  ou  5'  C,  et  i 
la  dose  de  150  k  200  grammes,  fait  d'abord  pâlir  la  muqueuse  de 
reslomac,  puis  il  y  a  réaction,  et  avec  elle  sécrétion  abondante  de  sac 
gastrique  ;  bientôt  elle  se  mêle  avec  ce  detnier  et  avec  la  salive,  elle 
devient  trouble  et  disparait  peu  ^  peu  ;  une  partie  seule  passe  dans  l'in- 
testin, le  reste  est  directement  absorbé.  Ce  dernier  fait  ne  peut  être 
mis  hors  de  doute,  car  il  se  reproduit  quand  on  ferme  le  duodénum  par 
une  ligature  placée  au  niveau  de  Torifice  pylorique.  A  doses  élcvéîps. 
répétées  coup  sur  coup,  l'eau,  même  très-froide,  détermine  l'*s  accidents 
d'une  indigestion  grave  ;  dans  tous  les  cas,  il  y  a  pendant  quinze  à  vin^rt 
minutes  abaissement  de  la  chaleur  animale  et  du  nombre  des  pulsations 
(de  8  à  11  par  minute). 

On  avait  admis,  d'après  les  expériences  de  Schullz,  que,  par  un  régime 
aqueux  abondant,  la  proportion  de  Teau  s'élève  dans  le  sang  de  5,7 
pour  100,  mais  Nasse  et  après  lui  Bôckcrs  ont  prouvé,  par  des  recherche^ 
très-rigoureuses,  que  cette  élévation  ne  dépasse  pas,  au  maximum,  1 
pour  100,  et  que  le  plus  souvent  elle  est  nulle;  qu'avant  et  après  la 
diète  aqueuse,  le  sang  ne  présente  aucune  différence  notable  dans  sn 
composition  organique. 

L'étude  des  urines  donne  des  résultats  un  peu  plus  intéressants.  On 
trouve  dans  les  Traités  de  physiologie,  publiés  en  France,  que  lors- 
qu'on introduit  dans  les  voies  digestives  une  grande  quantité  dVau,  les 
urines  sont  non-seulement  plus  abondantes,  mais  que  la  masse  des  seU 
augmente  aussi,  car  alors  les  reins  se  débarrassent  de  cette  quantité 
insolite  de  liquide,  et,  de  plus,  le  travail  inaccoutumé  auquel  ils  se  livrent 
détermine  une  augmentation  dans  la  somme  des  matières  tenues  en 
dissolution.  Ce  fait  est  vrai  tant  que  l'alimentation  est  suffisante;  «lans 
le  cas  contraire,  l'urée  seule  augmente  d'une  manière  notable,  son 
poids  peut  même  être  double  ;  quant  h  celui  des  autres  sels,  il  reste  en 
général  constant. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui,  depuis  les  recherches  de  M.  Cl.  Bei^ 
nard,  que  l'eau  ingérée  en  abondance  est  transportée  aux  reins  san> 
passer  par  la  circulation  générale,  et  que  ce  phénomène  est  dû  à  de> 
anastomoses  directes,  dites  par  abouchement,  entre  la  veine  porte  et  la 
veine  cave  ;  à  l'aide  d'une  espèce  de  reflux,  qui  a  lieu  au  moment  de  l:i 
contraction  des  oreillettes,  le  sang,  au  lieu  de  remonter  par  la  veine  cave, 
est  refoulé,  il  descend,  entre  dans  les  veines  rénales,  et  donne  lieu  im- 
médiatement îi  la  formation  de  Turine. 

Los  expériences  de  Biddcr.  de  Schmidt,  de  Nasse  prouvent  que 
vUo7.  le  chien  el\e  c\\;\\ , Y v  au  vv \vav\W  ^^s^  -xw^uiente  la  sécrétion  de  la 
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OilCy  qui  conserve  cependant  la  proportion  normale  de  ses  priiici])('.s 
consliluants.  On  a  peu  étudié  Faction  de  la  diète  aqueuse  sur  la  sécrétion 
des  glandes  salivaires.  On  a  mi  cependant  que  chez  un  cheval  la  salive 
de  la  parotide  devint  plus  fluide  dix  mumtes  après  avoir  avalé  30()0 
grammes  d*eau  avec  derherbe  hachée;  elle  fut  trouvée  plus  dense 
lorsque,  Tanimal  ayant  été  privé  de  boisson  pendant  douze  heures,  on 
provoqua  une  sécrétion  salivaire  abondante  par  de  rhcrbo  fraiche. 
Entin  je  me  borne  b  mentionner  ce  fait  bien  connu  «  que  les  boissons 
abondantes  favorisent  la  transpiration,  surtout  si  la  circulation  est  accé- 
lérée soit  par  la  clialcur  extérieure,  soit  par  celle  de  l'eau,  soit  par 
Texercice  musculaire. 

Du  calorique.  —  On  en  fait  un  fréquent  usage  en  hydrothérapie,  mais 
les  moyens  de  le  développer  diffèrent  essontiellâmcnt.  En  France, 
M.  FICU17  a  propagé  remploi  de  Tétuve  sèche;  en  Allemagne,  on  lui 
préfère  généralement  le  maillot  sec.  Ces  deux  procédés  ont  chacun  leurs 
avantages  et  leurs  inconvénients  ;  quant  au  résultat  fnial,  il  est  le  môme 
quoi  qu'on  en  ait  dit  :  accélération  de  la  circulation,  élévation  de  la  cha- 
leur animale,  sécrétion  de  la  sueur  <.  Mais  il  faut  reconnaître  que  l'étuve 
sèche  réclame  une  surveillance  active,  parce  que  la  température  peut 
s'élever  considérablement  et  détermmer  alors  des  accidents  graves  ;  le 
maillot  ne  présente  pas  ce  danger,  on  peut  abandonner  le  malade  à  son 
ennui,  sans  lui  voir  courir  d'autre  risque  que  de  no  pas  transpirer. 
Pour  moi,  j'avoue  que  je  partage  entièrement  l'opinion  de  M.  Fleury  sur 
l'étuve  sèche;  je  l'emploie  depuis  quinze  ans  sans  avoir  eu  aucun  accident 
à  déplorer. 

Cet  aperçu  rapide  suffira  pour  faire  comprendre  l'importance  des  faits 
qui  servent  de  bases  scientifiques  à  l'hydrothérapie.  Jetons  maintenant 
un  coup  d'oeil  sur  les  moyens  qu'emploie  cette  méthode  thérapeutique. 

Ul  résuite  d'expéiicnccé  comparativcg  Itiites  sur  l'homme,  que  dans  le 
iiiuillot  sec  la  transpiration  parait  lorsque  le  pDuls  sVst  élevé  de  huit  à 
quinze  puisolions  par  minute,  et  la  chaleur  animale  de  0*>,2  à  0<',0.  Si  John- 
son est  arrivé  à  des  résullols  contradictoires,  c'est  que  les  sujets  sur  les- 
quels il  a  expérimenté  avaient  la  circulation  activée  par  la  marche  uu  mo- 
ment où  ils  ontéié  enveloppé.*;  il  est  en  effet  naturel  qu'une  heure  et  demie  de 
icposail,  malgré  les  couvertures,  fait  diminuer  le  nombre  des  pulsations. 
Dans  réluve  sèche  en  3!)  ou  40  minutes,  le  pouls  s't'lèvc  de  quinze  à  vingt 
pulsations,  lorsqu'on  ne  dépasse  pas  70<*  cent.  Si  l'on  mainticnl  la  tempéra- 
turc  entre  58**  et  44<*  cent.,  on  peut  prolongerHa  séance  pendant  une  heure 
et  demie,  sans  que  l'accélération  du  pouls  dépasie  six  ou  dix  pulsations  par 
minute.  11  résulte  de  là  que  l'étuve  est  a  volonté  ou  un  excitant  ou  un  moyen 
lent  de  dépuration. 
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MOI EN S  INTERNES. 

Boisson.  —  L'eau  froide,  à  la  température  de  8**  à  10"  G.  et  à 
doses  modérées,  6  à  8  demi-verres  dans  les  Tiogt- quatre  heures, 
exerce  une  action  tonique,  stimulante,  sur  le  tube  digestif,  qui  peot 
aller  jusqu'à  provoquer  de  la  diarrhée  chez  les  sujets  impression- 
nables. Dans  ce  dernier  cas,  c*est  par  la  température  qu'elle  agit  en 
déterminant  des  actions  réflexes.  À  doses  élevées  de  10  à  15  verres  par 
jour,  Teau  froide  se  comporte  comme  les  altérants,  augmente  la  désas- 
similation,  provoque  une  sécrétion  plus  abondante  delà  bile  et  de  rurioe 
et  par  conséquent  Iclimination  d'une  quantité  plus  considérable  de  prin- 
cipes immédiats  des  première  et  deux|ème  classes. 

L'eau  froide,  à  doses  modérées,  convient  surtout  aux  malades  irri' 
tables,  névropathiques,  à  tous  ceux  auxquels  on  ne  peut  administrer  les 
médicaments  dits  toniques,  stimulants,  corroborants.  A  doses  élevées, 
elle  trouve  son  indication  chez  les  pléthoriques,  les  goutteux,  les  gra- 
veleux; chez  les  malades  qui  souffrent  du  foie,  des  hémorrholdes  et 
chez  ceux  qui  présentent  les  symptômes  d'un  embarras  dans  la  circu- 
lation de  la  veine  porte,  état  pathologique  très-fréquent  dans  les  affec- 
tions chroniques.  Par  contre,  les  chlorotiques,  les  anémiques,  les  su- 
jets lymphatiques,  scrofuleux,  ceux  qui  présentent  les  signes  d'une 
cachexie  syphilitique,  mercurielle,  paludéenne,  plombique,  etc.,  suppor- 
tent mal  l'usage  interne  de  Teau  froide.  Dans  tous  ces  cas,  Taction 
altérante  du  modificateur  l'emporte  sur  son  action  tonique.  En  dehors 
de  toute  indication,  les  vieillards  et  les  enfants  supportent  moins  bien 
l'eau  à  rintérieur  que  les  adultes. 

En  général,  c'est  le  matin  et  surtout  a  jeun  qu'il  est  préférable  de 
prendre  l'eau. 

Pendant  la  diète  aqueuse,  il  faut  prescrire  certaines  précautions: 

i"  Au  début,  il  faut  se  borner  à  2  ou  5  verres  par  jour  en  4  ou  6  dose$. 
faire  de  l'exercice  entre  chaque  dose  et  laisser  après  chaque  repas  un 
intervalle  de  trois  ou  quatre  heures. 

2°  Lorsque  la  tolérance  s'est  établie,  on  peut  augmenter  le  nombrr 
des  doses  et  aller  jusqu*à  10  ou  15  verres  par  jour;  Inais  il  est  rare 
d*ètre  obligé  d'arriver  k  ce  chiffVe.  En  moyenne,  4  à  6  Verres  par  jour 
sufTiscnt,  en  laissant  entro»  chaque  prise  une  demi-heure  d'intervalle. 
S  il  survient  une  diarrhée  abondante,  on  rat*réte  aveC  quelques  gouttes 
de  laudanum. 

5°  Enfin,  il  est  très-néceSsaire  de  tenir  compte  du  milieu  dans,  lequel 
se  ttouve  le  malade  et  de  la  soustraction  du  calorique,  qui  produit  le  n* 
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luiilisscnieiil  do  toutes  les  fondions,  excepté  do  la  sécrétion  urinairo.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'hMoscou,  pendant  s(;pt  &  huit  mois  de  Tannée, 
on  a  été  conduit  à  supprimer  Tusage  interne  de  Feau  froide  dans  la 
cure  hydrique. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  danger  des  hoissons  froides  pendant  que 
le  corps  est  en  sueur.  Les  médecins  hydropathes  ont  établi  une  grande 
(liiïérence  entre  la  sueur  produite  arliticiellement  par  le  calorique  et 
par  le  maillot  sec;  dans  ce  dernier  cas  on  pourrait,  selon  eux,  boire 
froid  impunément.  L'observation  attentive  des  faits  ne  confirme  pas  cette 
dislinclion;  elle  montre  qu'on  peut,  sans  inconvénient,  boire  froid 
lorscju'on  a  chaud,  pourvu  qu'on  ne  se  laisse  pas  refroidir;  il  suffit  donc, 
après  avoir  bu,  d'exercer  les  muscles  ou  do  continuer  l'action  du  calo- 
rique. Du  reste,  il  faut,  avant  tout,  tenir  compte  de  la  disposition  du 
sujet;  il  en  est  qui  môme  dans  une  étuve  sëcheà  45''  et  50"*  digèrent 
dillictlement  un  demi-verre  d'eau  froide.  Dans  les  affections  aiguës,  l'eau 
pure  à  la  température  de  8**  k  12"  est  la  meilleure  de  toutes  les  tisanes.  Les 
malades  la  préfèrent  bientôt  aux  infusions  sucrées,  dont  ils  se  dégoûtent 
prompt(imcnt.  L'eau  froide  diminue  la  chaleur  fébrile,  active  les  sécré- 
tions et  les  exhalations,  dont  elle  modifie  les  produits.  Jointe  aux  com- 
pre^^scs  froides  sur  le  ventre  et  sur  le  front,  elle  constitue  un  des  meil- 
leurs traitements  de  la  fièvre  typhoïde,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus 
loin  en  parlant  des  observations  de  M.  le  docteur  Jacquoz.  Du  reste, 
l'emploi  de  l'eau  froide  intus  et  extra  est  une  des  traditions  les  plus  an- 
ciennes de  la  thérapeutique  des  fièvres  continues. 

Injectiotm.  —  Tous  les  praticiens  connaissent  l'emploi  chirurgical 
des  injections  détersives  tièdes,  je  crois  inutile  de  m*y  arrêter.  Je  m'oc- 
cuperai exclusivement  de  celles  qui  sont  faites  avec  de  l'eau  fraîche  ou 
froide.  On  les  pratique  en  ville  avec  h^s  irrigateurs  de  Maisonndive, 
d'Anin,  ou  h  l'aide  de  petites  pom|)es  munies  d'un  ballon  qui  maintient 
le  jet  constant.  Ce  dernier  ne  doit  pas  être  en  général  très-énergique, 
surtout  dans  les  engorgements  du  col,  dans  la  leucorrhée,  dans  le  ca- 
tarrhe vésical  ;  la  température  de  l'eau  doit  varier  de  10  à  18  cent.  Le» 
injections  vaginales  réclament  un  soin  particulier  ;  la  canule  doit  être 
droite f  percée  de  trous  latéraux  dans  un  espace  de  G  à  7  centimètres  ; 
la  malade  étant  allongée,  on  doit  faire  pénétrer  l^instrument  jus(|u'au 
cul-de-sac  du  vagin  en  évitant  de  l'y  appuyer;  l'eau  arrivera  lente- 
ment, de  façon  il  déterminer  un  faible  courant  ;  quinze  ou  vingt  mi- 
nutes suffisent  ordinairement  pour  chaque  douche.  A  l'aide  decemoyen» 
combiné  avec  les  apidications  externes,  on  a  guéri  des  engorgements  du 
col,  des  métrites  chroniques,  des  leucorrhées  rebelles.  Mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  le  succès  dépend  du  modua  faciendi;  un  jet  trop 
énergique,    une  température  trop  basse,   une  canule    mal  placée» 
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peuvoul  dclenuiner  des  accidents  sérieux,  ou  loul  uu  uiouj»  un  réimlUit 
négatif. 

Si  l'on  veut  provoquer  un  accouchement  prématuré,  dans  le  cas 
d'élroitcsse  du  bassin  par  exemple,  le  jet  sera  unique  de  0",003  en- 
viron de  diamètre  et  dirigé  exclusivement  sur  le  col. 

Lavements.  — Les  lavements  froits  ont  pour  effet  de  combatlrc  la  cou- 
stipaiion  atonique.  Dans  ce  cas  la  température  sera  de  8  h  10* C.  et  on  se 
bornera  à  introduire  dans  l'intestin  trois  quarts  de  verre  d'eau  le  soir  avant 
de  se  coucher.  Ce  moyen  snfûra  le  plus  souvent  ;  mais  lorsque  Tincrtie 
du  rectum  est  très-prononcée, -les  douches  ascendantes  de  12*  à  8*  C.  et 
d\mc  durée  de  quinze  à  vingt  minutes  deviennent  nécessaires;  si  le  ïnaladc 
éprouve  des  coliques  on  augmente  la  température  de  deux  ou  trois  dc^ 
grés  et  on  prolonge  la  séance  jusqu'à  trente  nn'nutes  et  au  delà.  Dans  l'ir- 
ritation de  la  vessie  et  de  Tinlestin,  il  faut  répéter  souvent  les  quarts  de 
lavements  à  la  température  de  10  h  12"  cent.  L'eau  à  la  glace  n^est  utile 
que  dans  les  hémorrhagies  anales. 

Enfin  les  yargarismes  d*eau  froide  sont  indiqués  surtout  contre  rau- 
gine  et  Tinflammation  simple  de  la  muqueuse  buccale. 


MOVENS  EXTERNES.  —  DE  LA  SUDATION'. 

Sudation.  —  Le  calorique,  dans  la  méthode  hydrique,  remplit  deu\ 
mdications  dislinctes  :  1**  il  agit  à  titre  d'excitant,  d'irritant  cutané 
pour  favoi'iser  la  réaction,  pour  la  rendre  aussi  énergique  que  possible: 
il  fait  alors  partie  de  la  médication  transpositive,  dans  laquelle  on  cher- 
che surtout  l'effet  réuulsif.  2°  Il  agit  à  titre  d'agent  sudoritique,  pro- 
duir  un  effet  spoliatif,  et  appartient  à  la  médication  dépuralive  qui  a  \xiw 
but  de  favoriser  l'élimination  de  produits  excrémentitiels.  Dans  le  pre- 
mier cas  1  application  du  calorique  doit  être  courte;  aussitôt  qiie  la  sueur 
parait  il  faut  se  hâter  d'appliquer  l'eau  froide;  la  peau  rougit  trî's- 
rapidement;  le  malade  éprouve  un  sentiment  de  bien-être;  ses  forcer 
semblent  augmentées.  C'est  ici  que  Tétuve  sèche  a  un  avantage  inoon- 
leslable  sur  l'emmaillôttement  selon  la  méthode  de  Priessnilz;  en  effet, 
cil  élevant  la  chaleur  artificielle  à  60®  ou  70%  suivant  la  constitution, 
l'âge,  la  maladie  du  sujet  et  surtout  suivnnl  la  température  extérieure,  b 
peau  s'échauffe  rapidement,  le  pouls  s'accélère,  et  en  trente  ou  quarante 
iniiiules  au  plus  la  sueur  se  manifeste  sur  toutes  les  parties  du  corpî^. 
tandis  que  pour  déterminer  la  transpiration  par  le  maillot  sec  (envelop- 
pement dans  les  couvertures  de  laine),  deux  ou  trois  heures,  et  quelque- 
fois plus,  sont  souvent  nécessaires,  surtout  au  début  du  traitement. 
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UhiikJc  lecuiid  c««y  au  contraire,  la  caloriiicatioii  doit  être  l'iiiblu,  la  tviii- 
))crnturc  no  dépaaecra  pas  58*  ou  40*,  et  itouvont  30*  sufHHent;  do  tefn|iM 
en  tcjripd  on  la  lainera  s'abaisser  de  quelques  degrés  pour  éviter  la  trop 
gniiido  accélération  du  pouls;  à  Taide  de  quelques  précautions  on  peut 
prolonger  ce  genre  de  sudation  pendant  une  heure  et  demie  pans  éprou- 
ver (Pau Ire  incommodité  qu'un  pru  d'ennui  ;  la  quantité  do  liouide 
excnHé  varie  de  1,000  k  2,000  grammes.  J'ai  constaté,  dans  plusieurs 
cx|K*ricnces  pendant  lesquelles  j^ëvitais  de  faire  boire  le  sujet,  une  di- 
unnulion  du  poids  du  corps  de  plus  de  2  kilogrammes.  11  eitt  vrai  qu'il 
laut  tenir  compte  de  la  transpiration  pulmonaire,  qui  est  estimée  ii  un 
tiers  environ  du  la  perle  totale  ^ 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  on  voit  facilement  quelles 
sont  les  indications  de  Tcmploi  de  la  sudation.  Lorsque  la  peau  est  sèche, 
aride,  rugueuse,  que  ses  usages  sont  altérés  ou  abolis  ;  quand  la  régu- 
larité de  la  circulation  est  troublée,  qu'il  se  fait  des  congestions  viscérales 
ou  des  déviations  dans  l'ordre  des  produits  excrémcnlitielSf  et  c'est  le 
cas  de  presque  toutes  les  affections  clironiqui^s»  dans  tous  les  états  nior- 
biduN  en  un  mot,  où  la  médecine  conseille  les  révulsifs  ou  les  dépuratifs» 
reaii  froide  sans  la  sudation  est  insufHsantc,  sinon  tout  à  fait  inutile. 
Mais  l'énergie  même  d'un  agent  prouve  qu'il  faut  le  manier  avec  pru- 
iU'Auv  ;  uu»si  rien  de  plus  commun  que  de  constater  les  effets  résultant 
de  l'abus  dus  sudations  exagérées  ou  trop  souvent  répétées.  Les  maladcN 
deviennent  languissants,  impressionnables  ;  ils  ont  des  digestions  labo- 
rieu8(  H,  de  lu  constipation,  parfois  de  la  diarrhée  ;  l'activité  de  la  nu- 
trition ne  tarde  pas  It  se  ralentir  ;  on  voit  alors  apparaître  différents 
troubles  do  Tinnervution  ;  des  sympathies  douloureuses  s'éveillent;  l'in- 
telligence s'affecte  et  un  profond  découragement  s'empare  de  ces  mal- 
heureuses victimes  du  fanaliume  hydrosîulopathique.  Il  est  donc 
très-important,  alors  même  que  la  méthode  sudoriflque  est  le  mieux  in- 

*  Depiiid  quelques  snuécf,  à  Psris  surtout,  on  est  très-porté  à  limpliiler 
outre  riicsuro  les  procédés  liydrothérn piques  et,  en  psiiiculier,  à  mécori- 
niillro  Tutilité  du  la  sudation.  On  ne  voit  plus  que  la  douche  générale  en  pluie 
et  on  jcl;  les  autro>«  moyens  sont  superflus;  c'est  là  une  erreur  grave,  trèi-pré- 
judiciflblo  oux  malades.  Ln  douche  est  un  agent  commode,  énergique,  je  Tu- 
voue,  mnirt  dont  on  peut  ho  paHNcrà  la  rigueur.  Cerluinn  miMlecinn  n'en  font 
qu'un  iiunge  liès-rc^trcint,  et  obtiennent  cependant  doK  réduflnls  rcmarquo- 
blcK.  G'o»t  que  les  modificateurs  hydriques  ont  une  nction  d'outiinl  plus  sûre 
qu'ils  ngimont  plus  lentement;  ils  font  alors  remtontir  leur  influence  justpte 
dsns  les  profondeurs  do  l'organisme,  à  Télémcnt  anatumique  lui-mOme;  im- 
priment à  ta  nutrition,  a  son  développement,  à  sa  reproduction  une  nouvelle 
impuUitm,  et  rectifionl  coHn  lus  hsbitudeij  vicieuses  de  lu  sonsibililé  et  de 
la  niotricil'. 
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diquée,  de  surveiller  son  acliou  et  de  la  maintenir  en  rapport  constant 
avec  la  force  de  résistance  de  Forganisme. 

Eau  appliquée  à  Vexiérieur,  —  Nous  avons  vu  que  toutes  les  ap- 
plications extérieures  de  Teau  froide  ont  pour  effet  d'abaisser  le  chiffre 
de  la  chaleur  normale  et  celui  des  pulsations,  de  ralentir  la  circulalion 
capillaire,  et  d'agir  sur  les  phénomènes  de  Tinnervation.  Ces  résultats 
se  produisent  malgré  l'organisme,  si  je  puis  m'cxprimtr  ainsi,  car  il 
lutte  contre  le  modificateur  par  une  réaction  spontanée.  L'art  de  1  hy- 
dropathe  consiste  k  utiliser  cette  lutte  au  profit  du  malade  ;  la  spon- 
tancilé  vitale,  suivant  les  cas  pathologiques,  doit  être  nulle  ou  com- 
primée, faible  et  lente  ou  énergique  et  prompte  :  ces  effets  variés 
résultent  des  différentes  manières  de  doser  et  d'appliquer  les  agents 
hydrothérapiques  dont  les  combinaisons  constituent  des  nicdicalioiis 
distinctes  il  est  yrai,  mais  qui  peuvent  cependant  se  rapporter  à  deux 
modes  principaux. 

Dans  le  premier,  la  réaction  spontanée  est  évitée  avec  soin  par  rem- 
ploi de  températures  modérées  (de  24  à  50*"  cent.)  ou  arrêtée  par  la  con- 
tinuité de  l'application  froide  (de  0"*  à  {%"*).  L'eau  agit  ici  comme  agent 
antiphlogistique,  réfrigérant  sédatif. 

Dans  le  second  mode,  au  contraire,  c'est  la  spontanéité  Yitale  que  l'on 
recherche,  et  l'eau  doit  produire  un  effet  excitant. 

C'est  sous  ces  deux  aspects  opposés  que  le  médecin  étudiera  l'action 
des  agents  hydrothcrapiques,  en  prenant  pour  base  les  résultats  physio- 
logiques exposes  plus  haut. 

l**  De  Veau  froide  comme  agent  antiphlogistique  y  réfrigérant  séda- 
tif. —  Les  procédés  que  Thydriatrie  met  en  œuvre  dans  la  médication 
antiphlogistique  sont  :  renvcloppement  humide,  les  frottements  avec  le 
drap  mouillé,  les  bains,  les  lotions  et  aflusions,  les  immersions,  11*$ 
compresses  mouillées.  Je  vais  successivement  examiner  chacun  de  Cl•^ 
moyens. 

Enveloppement  humide.  -—  C'est  une  des  plus  belles  découvertes  do 
Priessnitz  :  il  en  faisait  un  très-grand  usage  dans  les  maladies  fébriles  et 
dans  tous  les  casd'érélhisme,  d'excitation  nerveuse.  Les  effets  en  varieni 
beaucoup  suivant  la  durée  et  suivant  qu'on  le  renouvelle  plusieurs  foi* 
de  suite.  Pour  calmer  la  fièvre  et  l'agitation,  tant  que  la  peau  re>lc 
sèche  et  chaude,  il  faut  le  renouveler  aussitôt  qu'il  commence  à  s'é- 
chauffer, de  cinq  en  cinq  minutes,  puis  de  dix  minutes  en  dix  minutes, 
et  enûn  de  moins  en  moins  souvent,  au  fur  et  à  mesure  que  la  calorili 
cation  se  ralentit.  Loi^que  la  peau  tend  à  se  couvrir  de  moiteur,  on  w 
change  pas  le  linge  mouillé  ;  on  laisse  la  sueur  s'établir  compléleuient 
et  cesser  ou  diminuer  d'elle-même,  ce  qui  dure  quelquefois  plusieurs 
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heures.   Le  malade  est  alors  dégagé,   et  Ton  procède  aux  ablutions 
avecdeTeau  de  iO"  &  17',5  C.  A  mesure  que  la  fièvre  diminue  et 
pour  hâter  le  développement  de  la  transpiration ,  on  a  soin  d'employer 
les  draps  moins  mouillés  et  d'où  Teau  est  de  plus  en  plus  exprimée  ;  on 
applique  sur  le  front  des  compresses  froides  bien  mouillées  pour  com- 
battre la  congestion  vers  la  tête^  qui  survient  lors  du  retour  de  la  cha- 
leur générale  et  surtout  vers  le  moment  où  la  transpiration  commence 
à  s'établir  ;  mais  alors,  pour  ne  pas  déranger  celle-ci,  on  les  applique 
moins  mouillées  et&  de  plus  longs  intervalles.  L'enveloppement  humide 
ne  peut  pas  remplacer  entièrement  les  affusions,  bien  que  la  sédation 
qui  en  résulte  soit  aussi  prononcée;  il  ne  produit  pas  le  même  effet 
perturbateur,   et  ne  ranime  pas  la  vitalité  avec  la  même  énergie. 
Dans  la  méthode  de  Priessnitz,  l'enveloppement  humide  est  le  moyen 
antiphlogistique  et  le  calmant  par  excellence  ;  mais  ce  n'est  pas  unique- 
ment à  titre  de  réfrigérant  qu'il  agit,  puisque  après  un  certain  temps  on 
laisse  la  chaleur  se  concentrer^autour  du  corps  et  favoriser  ainsi  l'arrivée 
de  la  transpiration;  cette  excitation,  du  reste,  est  courte  et  très-faible, 
car  la  diaphorèse  doucement  établie  produit  bientôt  son  effet  ordinaire  : 
elle  fait  tomber  le  pouls,  calme  l'agitation  et  dispose  au  sommeil  ;  aussi 
voit-on  les  malades  éprouver  un  sentiment  de  bien-être  très-grand  et 
s'endormir  paisiblement. 

Bains.  —  C'est  surtout  aux  bains  partiels  qu'on  a  recours  dans  le 
traitement  hydrothérapique  des  maladies  aiguës.  Le  malade  est  assis 
dans  une  baignoire  ayant  'de  l'eau  jusqu'aux  hanches  seulement;  il  y 
reste  de  cinq  à  quinze  minutes,  rarement  plus.  Pendant  toute  la  durée 
du  bain  on  pratique  des  frictions  sur  les  membres  inférieurs  et  sur- 
tout sur  les  parties  exposées  à  l'air;  celles-ci  se  trouvant  ainsi  inces- 
samment mouillées  et  excitées  par  le  frottement,  ne  peuvent  pas  se 
refroidir.  De  temps  en  temps  il  faut  avoir  soin  d'arroser  doucement  la 
tête  avec  Teau  du  bain  dont  la  température  varie  entre  14  et  IS**  C. 
A  ce  degré,  la  réaction  est  toujours  certaine,  et  elle  n'est  pas  assez 
énergique  pour  nuire  à  la  sédation.  Le  bain  partiel  pris  immédiatement 
après  l'enveloppement  dans  le  drap  mouillé  a  donné  à  M.  Scoutctten  les 
plus  beaux  résultats  dans  la  fièvre  typhoïde. 

Frottement  avec  le  drap  mouillé,  —  Ce  moyen  peut  remplacer  le 
demi-bain  et  les  af fusions  après  le  maillot  sec  ou  humide.  On  peut  le 
rendre  aussi  réfrigérant  et  aussi  sédatif  que  l'exige  le  cas,  en  versant  sur 
le  drap  Teau  froide  ou  fraîche,  suivant  l'indication,  aussitôt  qu'il  s'est 
échauffé.  Pendant  cette  opération,  on  voit  souvent  le  pouls  perdre  15 
h  22  pulsations  à  la  minute  et  la  chaleur  animale  s'abaisser  de  1%5  de 
2**,8  et  même  de  3"  ou  4^  si  elle  était  très-supérieure  au  chiffre  normal. 
La  première  impression  produite  par  le  drap  mouillé  est  désagréable, 
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beaucoup  plus  que  celle  du  bain.  On  comprend»  durcslc,  que  cet  ofTct 
est  en  rapport  avec  la  température  de  Fcau. 

Lotions,  affusions,  —  Les  premières  se  font  surtout  pendant  le  bain 
partiel,  dont  elles  augmentent  Faction  on  la  généralisant  ;  les  secondes 
s^exécutenl  autrement.  Le  malade  est  placé  entièrement  nu  dans  une 
baignoire,  et  Ton  xcr^e  sur  lui  doucement  et  lentement  plusieurs  seaux 
d'eau  dégourdie  ou  froide,  suivant  le  degré  d  intensité  que  Ton  veut 
donnera  In  réaction.  Gurric  et  Giannini  en  faisaient  un  fréquent  usage: 
elles  constituaient  môme  la  base  de  la'  méthode  de  Gurrie.  Elles  sont 
très-utiles  dans  la  prostration  des  forces;  dans  la  dernière  période  do  In 
fièvre  typhoïde,  pour  réveiller  la  vitalité  qui  s'éteint  ou  pour  calmer  la 
surexcitation  nerveuse  qui,  dans  cette  affection,  s'observe  chez  quelques 
malades  ;  elles  apaisent  la  sécheresse  de  la  peau  dans  la  fièvre  scariatir.o 
îitaxique,  favorisent  réruption  exanthémaliqne  et  fixent,  pourain^  d"n\ 
la  maladie  dans  ses  limites  naturelles. 

Les  imn  crsiofis  répondent  aux  mêmes  indications  que  les  affusions. 
mais  comme  elles  ne  sont  pas  d'un  usage  aussi  facile,  on  les  remplace 
ordinairement  par  ces  dernières. 

Les  irrigations  ont  pour  but  d'arroser  ou  de  tenir  moite  une  partie 
du  corps.  C'est  un  moyen  anliphlogistique  puissant  et  qui  produit  des 
efrets  sédatifs.  Le  procédé  le  plus  simple  et  le  meilleur  consi>to  ;'i  recou- 
vrir la  peau  ou  la  plaie  d'une  compresse  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles 
(pie  Ton  met  en  communication  avec  un  vae  plein  d'eau,  h  1  aide  d'une 
bande  de  grosse  ti)ile  peu  serrée  qui  fait  office  de  siphon.  On  évite  de 
celte  manière  les  chocs  qui  se  produisent  dans  les  aiTOsements,  mémo 
les  plus  faibles,  et  d'un  autre  côté  on  peut  sans  aucun  embarras  prolon- 
ger Topéra'ion  nuit  et  jour  lorsque  cela  est  nécessaire,  dans  les  brûlures 
partielles  par  exemple,  dans  les  plaies  d'armes  à  feu,  qui  sont  presque 
toujours  accompagnées  d'une  forte  contusion,  dans  les  plaies  avec  déchi- 
rement des  membranes,  des  aponévroses,  des  tendons,  etc.,  etc.;  en6n 
on  évite  le  danger  de  la  n'action  qui  se  produit  toujours  lorsque  les  a|v 
plieations  froides  se  font  d'une  manière  intermittente. 

Compresses  mouillées.  —  Elles  ont  une  double  action  ;  l'une  es! 
réfrigérante,  anliphlogistique,  sédative  ;  l'autre  esl  excitante.  Tour  obtenir 
le  premier  effet  il  faut  renouveler  les  compresses  aussitôt  qu'elles  con.- 
mencenl  à  s'échauffer;  pour  j>roduire  lé  second,  au  contraire,  il  esl  né- 
ces>aire  de  les  laisser  sVchauiïer  en  ayant  soin  de  les  garantir  du  contact 
de  Tair  afin  d'éviur  l'évaporation  du  liquide  ;  on  les  change  ordinairement 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  et  si  l'appareil  protecteur  s'applique  exact»»- 
ment  sur  les  téguments,  on  trouve  encore  les  compresses  très-humidts 
au  bout  de  six  et  huit  heures.  Les  compresses  mouillées,  comme  agent 
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antiphlogistique,  sédatif,  trouvent  leur  cm|>1oi  rationnel  dans  le  traite- 
ment dos  maladies  niguês. 

On  voit  en  résumé  que  ces  divers  procédés  hydrialriques  remplissent 
une  double  indication.  Les  uns,  parleur  application  permanente,  sont  des 
agents  de  réfrigération  et  ont  pour  but  de  maintenir  la  chaleur  animale 
dans  ses  limites  normales;  les  autres  modifient  l'innervation  et  provo- 
quent une  réaction  farble,  lente  cl  graduelle.  La  température  de  Teau  et 
la  durée  de  son  application  sont  donc  les  deux  points  importants  de  la 
méthode  antiphlogistiquo  et  sédative.  On  se  base,  pour  régler  le  degré 
convenable,  sur  la  chaleur  du  corps  du  malade. 

La  chirurgie  a  de  tout  temps  retiré  d'immonscs  avantages  de  1  emploi 
de  la  réfrigération.  Percy  affirme  qu'il  aurait  abandonné  la  chirurgie  des 
années  si  on  lui  eût  intenlit  Tusage  de  Toau,  et  Larrey,  en  181  i ,  rappelle,  ' 
dans  un  avis  adressé  par  lui  à  ses  coopéra' «Mirs  de  tous  grades  do  la 
Grande  Année,  qu'ils  devaient  s'abstenir  des  liqueurs  alcooliques  dans  le 
pansement  des  plaies  d'armes  à  feu  pour  employer  de  préférence  Tcaii 
])ure.  Aujourd'hui  les  chirurgiens  des  hôpitaux  civils  ont  rarement  recours 
à  Tcau,  à  Texception  toutefois  de  M.  Chassai gnac,  ù  qui  revient  Thonneur 
d'avoir  posé  les  bases  du  traitement  hydrothcrapique  des  ophthalmics 
ai>,aios  spécifiques  ou  non. 

Quant  aux  applications  médicales,  rexpérience  a  prouvé  surabondain* 
mont  que  l'eau,  b  différentes  températures,  offre  des  ressources  puis- 
santes et  peut  opérer  des  guérisons  inespérées  dans  le  rhumatisme  et  la 
goutte  aiguë,  la  métrite,  la  métro-péritonite  puerpérale,  le  typhus,  la 
^l^vre  typhoïdo,  les  fièvres  éruplivcs  (scarlatine,  rougeole,  variole),  les 
désordres  de  l'innervation.  Les  immersions  tièdes  prolongées  arrêtent  les 
convulsions  et  préviennent  leur  retotir.  On  peut»  grftce  à  elles,  guérir 
des  hystéries  coavulsives  qui  avaient  résisté  pendant  plusieurs  années  aux 
eaux  minérales  et  aux  moyens  les  plus  vari^. 

Mais  c'est  surtout  dans  notre  fièvre  typhoïde  que  je  ne  saurais  trop 
engager  les  praticiens  2i  user  do  la  réfrigération.  M.Jncquez,  médecin 
des  épidémies  à  Luro  (llaute-Saône),  rapporte  que  sur  313  malades 
affectés  de  fièvre  typhoïde  et  traités  par  la  médication  réfrigérante  do 
1830  à  1846,  10  seulement  ont  succombé  (1  sur  .16,5),  tandis  que  sur 
340 malades  appartenant  aux  mêmes  localités  et  traités,  pendant  les  mêmes 
épidémies,  par  des  médications  diverses,  la  mortalité  a  été  do  91,  c'est- 
à-dire  d'environ  1  sur  3,9.  M.  Scoutetten,  de  son  côté,  a  publié  des  ob- 
servations aussi  concluantes. 

Quant  aux  dangers  du  traitement  des  maladies  aiguës  pai  les  procédés 
hydriatriques,  ils  me  paraissent  réels,  absolus,  entre  des  mains  inhabiles, 
inexpérimentées.  Mais  est-il  un  agent  actif  de  la  matière  médicale  auquel 
on  ne  puisse  taire  le  même  reproche? 
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i*  De  Veau  froide  comme  agent  ^excitation, —  C'est  \  ee  titre  anr- 
fout  que  Feau  froide  est  employée  dans  le  traitemeiit  des  maladies  chro- 
niques apjrétiques.  Ici  il  s*agit  de  proToquer  une  réadioo  prompte,  éner- 
gique, durable,  et  pour  obtenir  ce  résultat  il  £wt  que  rorganîsine  soit 
TÎTement  impressionné,  que  la  chaleur,  momentanémeat  abaiss*^  s'é- 
lève ensuite  au-dessus  du  chifîre  normal,  et  que  le  mahde  fsTorise  par 
Texercice  cet  accroissement  des  propriétés  ritales  qui  caractérise  b 
réaction.  Aussi  doit-on  toujours  régler  l'application  des  mofens  hjdria- 
triques  sur  l'état  dynamique  de  Forganisme.  Ce  principe  fondamiottal, 
sur  lequel  repose  toute  Thydrothérapie,  acquiert  une  importance  plus 
grande  encore,  si  c'est  possible,  lorsqu'il  s*agil  des  médications  qui  dé- 
rivent de  rcffet  excitant  de  l'eau  froide.  Presque  tous  les  procédés  que 
j'ai  décrits  plus  haut  peuvent  donner  ce  résultat,  lorsque  Teau  est  très- 
froide  et  que  son  application  est  courte  ;  mais  il  est  un  autre  moyen  qui 
a  une  puissance  particulière  :  je  toux  parler  de  la  douche. 

La  douche  présente  plusieurs  formes  dont  les  actions  sont  distinctes  et 
qui  demandent  à  être  étudiées  avec  soin. 

Douche  en  poussière.  —  Son  impression  est  assez  désagréable  et  son 
effet  est  légèrement  rérulsif. 

Douclie  en  pluie  fine  ou  grosse.  —  La  première  est  beaucoup  moins 
excitante  que  la  seconde,  et  convient  surtout  chez  Us  sujets  irritables 
qui  ont  licsoin  d'élre  tonifiés.  La  seconde  est  le  plus  généralement  em- 
ployée ;  unie  à  la  douclie  en  jet  mobile,  elle  remplit  une  foule  d*indica- 
lions  et  constitue  le  syslèine  liydrothérapique  de  presque  tous  les  établis- 
seriienls  de  Taris.  Suivant  son  degré  d'énergie,  sa  température  et  sa 
durée,  elle  e-it  excitante  ou  simplement  tonique  ;  cependant,  au  début, 
les  malades  éprouvent  presque  toujours  le  premier  effet;  ils  sont  fati- 
gués, courbaturés  même,  et  présentent  quelquefois  le  soir  une  lé- 
gère accélération  du  pouls  et  pendant  la  nuit  de  Tagitation.  La 
douche  en  pluie  fuie,  les  aiïusions,  les  frottements  avec  le  drap  mouillé 
font  disparaître  rapidement  ces  troubles  légers  de  la  sensibilité  qui  ne 
sont  pas  un(î  contre-indication  ;  on  peut,  du  reste,  les  éviter  en  faisant 
suivre  la  douche,  qui  sera  alors  très-courte,  d'une  inunersion  de  trente 
secondes  à  une  minute. 

Douche  en  cercle.  —  C'est  la  douche  excitante  par  excellence  ;  son 
action  dans  les  névroses  du  tube  digestif  est  presque  spéciale.  On  peut 
(^n  outre,  en  limitant  son  action  à  une  zone  circonscrite,  le  bas- ventre 
et  les  lombes  par  exemple,  ohtenir  une  révulsion  locale  qui  favorise  sin- 
gulièrement la  résolution  des  hypérémies  utérines  et  péri-utérines  ; 
je  l'ai  souvent  employée  contre  ces  états  morbides,  et  presque  toujours 
avec  le  plus  grand  succès. 
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Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  la  douche  en  colonne,  qui  est 
remplacée  avec  avantage  par  la  douche  en  jet  mobile.  Cette  dernière 
demande,  pour  être  bien  administrée,  une  main  habile  et  prudente  ;  elle 
peut  être  très-nuisible.  Chez  les  sujets  à  sympathie  facile,  si  le  médecin 
ne  peut  agir  par  lui-même,  il  fera  mieux  de  recourir  à  d* autres  agents 
hydriques.  En  général,  on  ne  tient  pas  assez  compte  de  ce  fait;  aussi 
les  mécomptes  sont-ils  fréquents. 

Douche  alternative,  —  Elle  n'appartient,  pas  à  proprement  parler,  k 
r hydrothérapie  pure  :  elle  agit  d*une  manière  spéciale  dans  certains  cas, 
les  névralgies  des  gros  troncs  nerveux,  par  exemple. 

Douche  en  lame.  — C*estun  puissant  tonique,  qui  ajoute  beaucoup  à 
l'effet  du  bassin. 

En  général,  les  premières  douches  froides  impressionnent  vivement  : 
quelquefois  il  y  a  une  suffocation  considérable  qui  effraye  les  ma- 
lades, ou  des  palpitations  violentes  ou  bien  des  douleurs  intenses 
a  la  partie  postérieure  de  la  tête  et  du  cou.  On  évite  ces  accidents,  qui  ne 
sont  pas  graves,  en  commençant  le  traitement  par  des  douches  tempé- 
rées; les  malades  s'acclimatent  ainsi  très-rapidement  et  sans  répu- 
gnance. D*un  autre  côté,  certains  états  morbides  résistent  à  Teau  froide 
et  sont  même  aggravés  par  son  emploi  :  je  citerai  les  excitations  des 
fonctions  du  cerveau  si  communes  chez  les  hommes  qui  se  sont  livrés 
à  des  excès  de  travail  intellectuel,  et  chez  ceux  qui  ont  beaucoup  souf- 
fert moralement,  excitations  auxquelles  sont  le  plus  souvent  dues  les 
névropalhies  cérébrales  et  que  Ton  voit  quelquefois  se  terminer 
par  un  triste  suicide.  Dans  ces  cas  graves,  les  douches  faibles  en  pluie 
de  28°  h  20"  centigrade  déterminent  une  prompte  sédation  qui  per- 
siste si  le  malade  a  la  patience  de  continuer  pendant  deux  ou  trois  mois 
un  traitement  aussi  simple. 

Bains  de  siège.  —  L'hydrothérapie  en  fait  un  grand  usage  dans  le 
traitement  des  maladies  chroniques.  Leur  action  varie  suivant  la  durée 
du  bain  et  la  température  de  Teau.  Un  bain  de  siège  froid  et  court 
(7°  centigrade  et  5  minutes)  est  un  révulsif  énergique  qui  rougit  forte- 
ment la  peau.  A  la  même  température,  mais  prolongé  pendant  une  heure, 
il  augmente  la  circulation  profonde  du  bassin  et  abaisse  la  chaleur  ani- 
male. Quant  k  l'action  que  ce  genre  de  bain  détermine  sur  le  système 
nerveux,  elle  obéit  aux  mêmes  lois  que  les  autres  applications  exté- 
rieures d'eau  froide.  Il  offre  de  grandes  ressources  au  praticien  et  est 
d'un  usage  commode. 

Les  médications  qui  se  rattachent  k  Faction  excitante  de  Teau 
froide  sont  au  nombre  de  sept  :  la  médication  reconstitutive  et  tonique, 
la  médication  excitatrice,  la  médication  révulsive,  la  médication  réso- 
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liitiTc;  la  médication  sudorifique,  altérante  et  dépurative;  la  médîcatioi 
antipériodique,  la  médication  prophylactique  ou  hygiénique.  Plusieurs 
de  ces  médications  peuvent  être  ou  sont  nécessairement  associées  riinc 
à  Tautre,  et  c'est  dans  cette  association  même  que  se  trouve  la  cause 
la  plus  puissante  de  refficacité  si  remarquable  de  1  hydrothérapie,  dans 
nn  grand  nombre  de  cas  pathologiques  rebelles  à  fous  les  agents  do 
la  matière  médicale  et  de  Ihygiène. 

1"  De  la  médication  reconstitutive  et  tonique,  —  C'est  surtout  au 
tempérament  lymphatique,  à  la  chlorose,  à  Tanémie  qu^elle  s'applique 
plus  particulièrement.  Je  ferai  cependant  remarquer  que  si  ThycirotlN'»- 
rapic  modifie  le  lymphatismc  d'une  manière  incontestable,  ce  n'est  que 
par  une  application  longue  et  suivie,  que  les  eaux  de  Salins,  de  Kreuznarh 
et  les  bains  de  mer  combinés  avec  les  eaux  sulfureuses  ont  une  action  bien 
plus  profonde,  bien  plus  complète  que  l'emploi  exclusif  de  Peau  froide. 
Quant  à  la  chlorose  proprement  dite,  il  n*en  est  pas  de  môme.  L'hydrothé- 
rapie la  guérit  complètement,  mais  pas  aussi  vite  qif  on  le  dit  générale- 
ment. Ici  l'indication  est  multiple,  il  faut  agir  sur  la  circulation  capilbiro. 
sur  la  calorification,  sur  la  nutrition  en  même  temps  que  sur  rinnerva- 
tion  ;  c'est  ce  que  fait  Ihydriatric  avec  une  grande  puissance.  J'en  dirai 
autant  de  l'anémie  idiopathique  si  commune  chez  les  habitants  dc< 
grandes  villes  qui  vivent  dans  1  oubli  le  plus  complet  des  règles  les  plus 
simples  de  1  hygiène  ;  enfin  dans  l'anémie  symptomatique  d'une  lésion 
organique  grave  et  même  incurable,  les  modificateurs  hydriatriqiit^ 
peuvent  ren  Ire  des  services  signalés  :  ils  apaisent  la  fièvre,  rcveilîeni 
les  fonctions  de  nutrition  et  prolongent  l'existence,  qu'ils  rendent  «ij»- 
portable. 

"2"  De  la  médication  excitatrice.  —  L'action  musculaire  se  révoillr 
sous  Tinfluence  des  douches  en  jet  lorsqu'il  n'y  a  pas  dans  les  centr»^ 
nerveux  un  obstacle  matériel  à  l'innervation.  C'est  pour  le  même  mo- 
tif que  dans  ces  constipations  opiniâtres,  résultant  de  l'atonie  de  l'in- 
testin, les  douches  ascendantes  froiies  sont  un  des  moyens  les  plii^ 
puissants  que  je  connaisse  :  on  aide  beaucoup  à  leur  action  en  faisant 
prendre  au  malade,  le  soir  avant  de  se  coucher,  un  quart  de  lavement 
froid. 

Dans  la  paralysie  générale,  l'hydrothérapie  n'est  pas  plus  heurcust» 
que  les  autres  agents  thérapeutiques.  Cependant,  au  début,  je  l'ai  vue  en- 
rayer la  marche  des  symptômes  ;  fes  malades  éprouvent  pendant  plu- 
sieurs mois  une  amélioration  notable;  mais  après  cette  halte,  raffeclioii 
reprend  sa  marche  fatale. 

5"  De  la  médication  révulsive.  —  La  puissance  révulsive  de  l'eau 
froide  se  traduit  par  des  congestions  superficielles  ou  profondes,  local»^ 
ou  générales,  et  par  l'augmentation  de  l'action  organique  dos  r<»ins.  «!<' 
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rintestin,  de  In  peau.  Les  bypérémies  utérines,  hépatiques,  spléniques 
disparaissent  lorsqu'on  maintient  pendant  un  temps  convenable  une 
grande  activité  circulatoire  dans  le  tégument  externe  ;  M.  Fleury  a  judi- 
cieusement comparé  cet  effet  à  celui  d'une  énorme  ventouse.  Mais  il  est 
nécessaire,  dans  ces  cas  morbides,  de  ne  pas  se  borner  à  une  action  gé- 
nérale ;  il  faut  aussi  agir  localement  et  avec  précaution  au  niveau  des 
orgnnes congestionnés.  Les  douches  révulsives  ont  une  influence  salutaire 
sur  la  menstruation  ;  elles  l'augmentent  ou  la  diminuent,  suivant  qu'on 
congestionne  les  membres  supérieurs  ou  les  membres  inférieurs  et  le 
bassin.  Dans  les  métrorrbagies  la  douche,  malgré  son  effet  dérivatif,  est 
souvent  impuissante,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  Tébranlement  qu'elle  déter- 
mine quand  on  veut  obtenir  une  action  énergique.  Je  lui  préfère  le  frot- 
tement avec  le  drap  mouillé  répété  deux  ou  trois  fois  par  jour,  la  mabdc 
conservant  la  position  horizontale.  Par  ce  moyen  j'ai  pu  arrêter  des 
licmorrhngies  persistantes  entretenues  par  une  tumeur  utérine.  On  peut 
sans  inconvénient  continuer  h  prendre  la  douche  pendant  l'époque;  mais 
lorsque  le  médecin  n'agit  pas  lui-même,  il  est  plus  prtident  de  s'abstenir» 
parce  que  dans  ce  moment  il  suffit  d'un  jet  mal  dirigé  pour  amener  une 
suppression  ou  pour  déterminer  une  perle. 

Le  traitement  hydrothérapiquc  de  la  congestion  utérine  chronique  est 
assez  complexe  :  douches  générales,  locales,  bains  de  siège,  irrigations 
vaginales,  etc.,  et  surtout,  ainsi  que  je  l'ai  déjh  dit,  douches  en  j^ercles 
limitées  au  bassin  et  jet  promené  simultanément  sur  les  bras. 

La  révulsion  par  action  organique  de  la  peau  est  surtout  applicable 
aux  phlegmasics  catarrhales  commençantes,  aux  né\ralgies,  aux  rhuma- 
tismes musculaires.  Le  calorique  joue  un  rôle  important  dans  la  cui*a- 
tion  de  ces  diverses  affections,  tantôt  sous  la  forme  d'air  sec,  ou  de  va- 
peur, tantôt  sous  la  forme  liquide,  la  douche  alternative  par  exemple. 

Je  dois  encore  mentionner  ces  maladies  chroniques  du  tube  digestif  si 
communes  chez  l'homme,  et  qui,  désignées  par  les  anciens  sous  le  nom 
de  pléthore  abdominale,  reconnaissent  pour  cause  un  trouble  de  la  cir- 
culation abdominale.  Les  douches  froides,  la  sudation,  les  compresses  ou 
les  frictions  excitantes  en  triomphent  ordinairement. 

4"  De  la  médication  résolutive.  —  La  douche  générale  en  pluie  et 
locale  en  arrosoir  fin  d'une  durée  de  3  à  5  minutes,  a  une  action  trts-pnis- 
sante  dans  l'hydarthrose  pour  faciliter  la  résorption  et  pour  empêcher  de 
nouveaux  épancfaements  séreux.  Mais  il  importe  de  régler  l'énergie  do 
la  douche  locale  suivant  l'excitabilité  de  l'articulation  ;  car  une  douche 
trop  forte  réveillerait  la  douleur  et  produirait  de  nouveaux  épanchements. 
Le  succès  dépend  donc  du  modus  faciendi. 

5"  De  la  médication  sudorifique,  altérante  et  dépurative.  —  Les 
maladies  virulentes  sont  les  seules  auxquelles  la  dépuration  soit  logi- 
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•quement  applicable,  et  il  faut  avouer  que  l'hydrothérapie,  employée 
contre  elles  et  poussée  même  jusqu'à  Texagération,  s'est  montrée  sin- 
gulièrement impuissante  ;  telle  est  par  exemple  la  syphilis.  Mais  la  mé- 
dication sudorifique  comme  excitant  cutané  est  indiquée  dans  un  grand 
nombre  d'états  chroniques  où  les  usages  de  la  peau  sont  diminués  oa 
pervertis. 

Q'^'De  la  médication  antipériodique.  —  Les  elîets  que  Ton  obtient 
par  cette  médication  sont  des  plus  remarquables.  11  suffit  soavent  de 
deux  ou  trois  douches  en  pluie  et  en  jet  simultanés,  administrées  le 
plus  près  possible  de  Taccès,  pour  couper  une  intermittente  simple. 
Lorsque  la  fièvre  est  rebelle  et  que  la  cachexie  paludéenne  est  très-pro- 
noncée, il  faut  continuer  le  traitement  pendant  uu  mois  au  moins  après 
la  disparition  complète  des  accès.  Je  ne  saurais  trop  appeler  l'attention 
des  médecins  sur  celte  heureuse  et  nouvelle  application  de  l'hydro- 
thérapie. 

7"*  De  la  médication  hygiénique  et  prophylactique.  —  Il  suffit  de 
signaler  cette  médication  :  tous  les  praticiens  en  saisissent  Futilité. 

Des  méditations  hydrothérapiques  complexes.  —  Pour  mettre  de 
Tordre  dans  rexposition,  j'ai  dn  examiner  séparément  chacune  des  mé- 
dications (pii  précèdent,  mais  au  point  de  vue  clinique  il  est  nécessaire 
d'ajouter  que  dans  le  traitement  d  un  grand  nombre  d'états  chroniques, 
les  actions  diverses  de  Teau  froide  doivent  être  combinées  entre  elles. 
Je  mentionnerai  particulièrement  los  congestions  sanguines  chroniques 
de  Tutérus,  du  foie,  de  la  rate,  de  la  moelle  épinière,  Tankylose  et  les 
pertes  séminales  involontaires,  dont  la  ténacité  est  souvent  si  désespé- 
rante. 

Hygiène  hydrothérapique.  —  Ai -je  besoin  de  dire  qu'une  bonne  hj- 
giène  est  indispensable  au  succès  de  tout  traitement  hydrothérapique? 
Ce  serait  répéter  une  vérité  banale.  Mais  il  est  un  point  important  sur 
lequel  on  ne  saurait  trop  insister  ;  c'est  l'exercice  au  grand  air.  Les  ma- 
lades, avant  de  se  soumettre  à  l'eau  froide,  doivent  paarcher  pendant 
un  certain  temps  pour  avoir  chaud,  et  après  la  séance  ils  doivent  faire 
encore  une  promenade  pour  activer  la  réaction  et  pour  la  rendre  du- 
rable. Lorsque  la  marche  est  impossible,  on  y  supplée  par  des  moyens 
artificiels.  La  nécessité  de  la  réaction  spontanée  est  absolue;  si  on  ne 
peut  l'obtenir,  il  faut  cesser  le  traitement  et  recourir  'a  d'autres  agents. 
II  en  est  de  même  si  le  malade,  par  la  nature  de  ses  occupations,  ne 
peut  pas  disposer  du  temps  nécessaire.  On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  riiydrolhérapie  mal  faite  peut  avoir  les  conséquences  les  plus  fu- 
nestes pour  la  santé  et  aujourd'hui  que  l'emploi  de  l'eau  froide  se  ri'- 
pand  dans  la  pratique  de  ville,  on  ne  peut  trop  appeler  l'attention  des 
médecins  sur  les  accidents  auxquels  ils  exposent  leurs  malades  en  négli- 
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geanl  d'insister  sur  la  nécessité  de  la  réaction.  Quant  au  régime  aliinen- 
laire,  il  doit  varier  suivant  les  circonstances,  mais  en  général  une  ali- 
mentation substantielle  sans  exagération  est  nécessaire  au  plus  grand 
nombre  des  malades.  Le  vin  ne  sera  pas  proscrit  systématiquement,  sur- 
tout si  le  traitement  se  fait  k  la  ville  ;  mais  à  la  campagne  une  eau  bien 
fraîche  et  très-pure  sera  parfaitement  supportée,  et  dans  bien  des  cas 
elle  modifiera  très-avantageusement  Tétat  de  Testomac  et  favorisera  h 
digestion. 

Des  accidents  et  des  dangers  de  Vhydro thérapie.  —  On  a  reprocbé 
à  rhydrothcrapie  d'occasionner  la  folie,  d'appauvrir  le  sang,  d'affaiblir 
la  caloriGcation  et  enfin  de  développer  des  affections  organiques  du  cœur. 
Le  premier  de  ces  reproches  ne  paraît  pas  fondé  ;  tous  les  faits  signalés 
se  rapportent  à  des  personnes  qui  avant  le  traitement  avaient  déjh  donné 
des  signes  de  troubles  intellectuels.  Dans  ces  circonstances,  une  médica- 
tion trop  excitante  a  sans  contredit  des  conséquences  graves  qu  un  mé- 
decin expérimenté  sait  toujours  éviter.  J'en  dirai  autant  des  autres  griefs 
Il  est  avéré  pour  moi  qu'un  traitement  exagéré,  inconsidéré,  pendant  le- 
quel on  a  abusé  de  Teau  à  l'intérieur,  jette  l'économie  dans  un  état  qui 
a  quelque  analogie  avec  le  scorbut  :  pouls  faible,  accéléré;  lassitude 
excessive  qui  disparait  pendant  la  marche  et  reparait  ensuite  ;  urines 
pâles,  fétides;  aphthes  sur  les  gencives  tuméfiées,  molles  et  quelquefois 
saignantes,  sur  les  tonsilles  et  le  pharynx;  grande  agitation;  irritabilité 
excessive,  etc.  L'affaiblissement  de  la  calorification  se  remarque  plus 
fréquemment  surtout  chez  des  rhumatissnts,  des  goutteux,  qui  dans 
l'espoir  de  se  guérir  font  un  emploi  immodéré  des  pratiques  hydrialriques. 
Us  deviennent  impressionnables  au  froid  à  l'excès  ;  leur  peau  ne  réagit 
plus  :  il  faut  savoir  doser  l'hydrothérapie  et  surtout  s'arrêter  à  temps. 
A  l'aide  d'une  surveillance  intelligente  on  peut  mener  à  bonne  fin  un 
traitement  hydrique  de  longue  haleine,  si  on  a  la  précaution  de  laisser 
les  malades  se  reposer  de  temps  en  temps  et  si  l'on  sait  faire  d'une 
alimentation  réparatrice,  des  toniques  (vin,  café  même)  un  emploi  mé- 
thodique ;  j'ajouterai  que  la  température  de  Teau  ue  doit  pas  rester  in- 
variablement au  même  degré,  et  qu'on  rencontre  des  cas  où  l'améliora- 
tion obtenue  reste  stationn^re,  disparaît  même,  tandis  que  la  guérisou 
s'obtient  rapidement  si  on  élève  de  quelques  degrés  la  tempéiature  du 
liquide. 

Quant  aux  affections  organiques  du  cœur,  non-seulemeut  rhydrothé«> 
rapie  ne  les  détermine  pas,  mais  leur  existence  n'est  pas  même  une 
contre-indication.  J'ai  traité  avec  succès,  pour  des  affections  diverses, 
des  malades  présentant  des  insuffisances  mitralc  et  aortique  avec  ou  sans 
hypertrophie  ventriculaire  et  ^e  u^ai  jamais  constaté  après  le  traitement 
une  aggravation  de  la  lésion.  Mais  dans  ces  cirwnstances  l'application 
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bvdrblrrfiut*  rédame  certaioe»  precuitions  et  il  ImU  ênler  tout  ce  «|iii 
paiimit  délerminer  une  excitation  trop  tîtc  de  For^aiie  centnl  de  b 
drcubtioo. 

Pour  compléter  cet  aperçu  três-coumnire  de  llif  draCliêrapîe,  je  ta» 
iudiquer  les  sources  priodpales  auxquelles  oo  pourra  fuàser  pour  bkt 
une  étude  approfondie,  de  cette  niétibode  tbérapeuliiine.  Je  me  borne  à 
mentionner  un  très-petit  nombre  douf  rages,  parce  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  publiés  ne  renferment  rien  d'important  qui  ne  se  Irourf 
dans  les  auteurs  que  je  cite. 
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CHAPITRE  XXVI 

ÉLECTBOTHËBJLPIE 


§  1.  —  HISTORIQUE 

L'clectrothérapie,  qui  est  Tapplication  de  Télectricité  à  la  médecine, 

suivi  d'une  part  les  progrès  de  la  physique,  de  Tautre  ceux  de  I^ana* 
tomic  et  de  la  physiologie. 

Parmi  les  physiciens  qui  ont  concouru  à  rédi6cation  de  rëleclricité 
incdicale,  nous  citerons  Etienne  Gray  (1750),  Du&y  et  TAbbc,  NoUet, 
Kruger  dllclmstadt  (1743),  HaUe  (1744),  Gunéus  (1745),  Bosé  de 
Wittcinbourg,  Mainbray,  Nebel(1750),  Thomas  Lane,  etc. 

Vint  ensuite  Galvani,  dont  Texpérience  de  1780  fut  le  point  de  départ 
de  la  découverte  de  rélectricitc  dynamique  et  par  là  celui  de  rélectri- 
cite  médicale.  Tout  le  monde  connaît  cette  expérience  fondamentale  et 
la  célèbre  et  fructueuse  discussion  entre  VoUa  et  le  professeur  d'anato- 
mie  de  Bologne,  qui  dura  de  longues  années,  et  à  laquelle  prirent  part 
plusieurs  physiciens  distingués. 

Après  Galvani,  on  a  étudié  l'action  de  réleclricité  sur  Torganismc,  et 
Ton  a  cherché  h  donner  une  base  à  réleclricité  médicale.  Des  faits  phv- 
siologiques  fondamentaux,  quoique  peu  nombreux,  ont  été  découverts 
dans  ces  dernières  années.  Les  expériences  et  les  observations  se  multi- 
plient chaque  jour,  mais  les  conséquences  théoriques  sont  souvent  con- 
testées, soit  par  des  observations  nouvelles  qui  mènent  à  des  résult3l> 
contraires,  soit  parce  que  les  expériences  elles-mêmes  ne  paraissent  pas 
complètes* 

Sans  énumérer  tous  les  travaux  souvent  fort  longs  qui,  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  ont  été  publiés  sur  cette  matière,  nous  indi- 
quofons  plus  loin  les  résultats  principaux  auxquels  ils  ont  conduits,  w 
pouvant  mieux  faire  que  de  renvoyer  pour  de  plus  amples  développe- 
nienls  aux  traités  spéciaux. 

Les  premières  applications  du  galvanisme  sont  antérieures  à  la  pile  de 
VoUa. 

On  appliquait  sur  les  parties  malades,  quelquefois  dénudées,  des  pla- 
(Jues  nîclaWiques  dew^Vwte  ô[\^lwcçv\,fe  v\^ws.\«M\\&6ait  par  un  arc  con- 
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ducteur.  On  nota  Taction  sur  le  système  nerveux  moteur  et  sensitif.  De 
Uumboldt,  en  1797,  observa  la  même  action  et  de  plus  Faugmentation 
de  la  sécrélion  des  plaies  :  h  la  suite  de  nombreuses  expériences,  il  re- 
commanda l'emploi  du  galvanisme  contre  les  maladies  des  yeux  et  les 
paralysies.  Un  peu  plus  tard  il  vit,  sous  Tinfluence  de  la  pile,  s'agiter  des 
poissons  auxquels  il  avait  coupé  la  tête.  Janotti,  clectrisant  des  cigales 
mortes,  reproduisit  léchant  particulier  à  cet  animal.  Bichat  avait  com- 
mencé des  essais  sur  les  cadavres  humains.  Mais  les  expériences  les 
plus  frappantes  qui  appelèrent  sur  Temploi  du  galvanisme  Tattention  des 
médecins  furent  celles  d'Aldini  de  Bologne  sur  des  cadavres  de  suppli- 
ciés. A  la  même  époque,  Grapengiesscr  publia  un  ouvrage  sur  le  galva- 
nisme lempli  de  nombreuses  observations.  Il  annonça  de  beaux  résultats 
reconnus  depuis  inexacts  pour  la  plupart.  En  1825,  Sarlandière  mit  en 
honneur  la  galvanopuncture,  qui  fut  surtout  mise  en  pratique  par  Fa- 
bré-Pulaprat,  et  expérimentée  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

M.  le  docteur  Remack,  de  Berlin,  a  voulu  ramener  remploi  des  cou- 
rants continus,  et  réagir  contre  l'emploi  à  peu  près  exclusif  de  courants 
d'induction  ^  Des  résultats  thérapeutiques  nombreux  sont  consignés 
dans  son  ouvrage,  surtout  pour  les  paralysies.  Quant  h  ses  conclusions 
elles  ont  été  généralement  repoussées. 

Dans  ces  derniers  temps,  la  découverte  des  courants  d'induction  par 
Faraday  (1852)  a  fait  entrer  Télectricité  dans  une  voie  nouvelle. 
M.  Masson,  le  premier,  vulgarisa  l'emploi  des  courants  induits  dans  la 
thérapeutique.  Après  lui  M.  Duchenne,  de  Boulogne,  est  celui  qui  a  le 
plus  propagé  Tusage  de  l'électricité  ;  son  ouvrage  sur  Vélectrisation 
localisée  est  un  traité  complet  d'électricité  médicale  qui  renferme  Tex- 
posé  de  tous  les  travaux  importants  faits  sur  cette  matière  et  auxquels 
l'auteur  est  venu  ajouter  de  nouveaux  faits  pathologiques  et  thérapeu- 
tiques *. 

En  terminant  cet  exposé  rapide  de  l'histoire  de  l'éleclrothérapie, 
nous  dirons  que  c'est  surtout  aux  travaux  de  MM.  Matteucci,  Nobili, 
Faraday,  Du  Bois-Reymond,  Claude  Bernard,  que  cette  science  doit  un 
certain  nombre  de  faits  fondamentaux  basés  sur  l'anatomie  et  la  physio- 
logie que  nous  indiquerons  plus  loin. 

I^ous  signalerons  enfin  l'excellent  manuel  de  M.  le  docteur  Tripier  ^, 
auquel  nous  empruntons  une  partie  des  figures  de  ce  chapitre. 

'  Galvanûlhérapie^  ou  de  l'application  du  courant  galvanique  conslant, 
trad.  par  A.  Morpain.  Paris,  1860. 

*  De  Vélectrisatimi  localisée  eldesmapplicatUmàla  pathologie  et  à  la 
thérapeutique.  2»  édit.,  Paris,  1861. 

s  Manuel  d' électrothérapie.  Exposé  dei  applications  médicales  et  chirur- 
gicales de  V électricité.  Paris,  1861. 
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AFPARBIUI  WBKWàMT  A  PHODUII»  U 

Des  appareils  employés  dans  rélcctrolhérapie,  plusieurs  mériteraieol 
une  (lescriplion  particulière  et  détaillée;  mais  nous  croyons  qu'il  sera  facile 
au  lecteur  un  peu  versé  dans  la  physique  de  comprendre,  diaprés  notre 
expose  succinct  leur  maniement.  Nous  ferons  connaître  en  même  temps 
les  faits  théoriques  sans  lesquels  on  se  trouve  toujours  arrêté,  et  que  Umt 
médecin  électrolhérnpiste  ne  peut  ignorer. 

L(îs  appareils  servant  à  produire  de  rélectricitc  sont  généralement 
divisés  on  deux  catégories  :  les  machines  à  frottement  et  les  piles. 

Les  premiers  donnent  Félcctricité  à  Tétai  de  tension.  Les  seconds  à 
1  état  de  courant. 

Sans  insister  sur  les  diverses  machines  à  frottement  déjà  décrites  dans 
tous  les  traités  élémentaires  de  physique,  nous  nous  contenterons  de 
les  énumérer  : 

La  machine  de  Hainsdem,  machine  électrique  ordinaire,  donnant  de 
Télectricité  positive  ; 

La  machine  de  Nairne,  imaginée  spécialement  pour  électriser  les  nui' 
lades,  donne  les  deux  électricités  ;  dans  la  machine  modifiée,  au  man- 
chon en  verre,  difficile  à  remplacer  en  cas  d'accident,  on  a  susbtitué  une 
roue  en  verre  semblable  à  celle  de  la  machine  précédente  ; 

L:i  machine  de  van  Marum,  modification  delà  machine  de  Rarnsdem. 
donnant  les  deux  électricités  à  la  volonté  de  Topérateur; 

La  machine  hydro-électrique  d'Armstrong,  dans  laquelle  rélectricilr 
est  produite  par  le  frottement  des  gouttelettes  d'eau  entraînées  par  de  h 
vapeur  ; 

LYh;clro])horCy  imaginé  par  Volta  à  la  suite  d'expériences  faites  par 
Bacciiriu  et  Œpinus. 

La  boutoille  de  Lcyde,  que  Ton  charge  avec  une  des  machines  précéden- 
tes, a  été  tres-einployée  dans  la  pratique  médicale.  On  préfère  générale- 
nuMit  rélectroiuèrc  de  Lanc,  qui  n'est  qu'une  bouteille  de  Leyde  dans  b- 
({uelle  les  deux  armatures  peuvent  être  plus  ou  moins  rapprochées.  Lorsque 
la  charge  de  la  bouteille  sera  suffisamment  grande,  une  étincelle  jailbn 
entre  les  deux  boutons  on  regard;  on  pourra  par  conséquent,  en  les  rap* 
pruchunt  plus  ou  moins,  obtenir  une  charge  plus  ou  moins  forte. 


§  IL  —  PILES  ÉLECTRIQUES 

Les  piles  donnent  de  l'électricité  sous  forme  de  courant.   Leur  now 
vient  du  premier  u^y^açÂV  ôie  et  ^'ewç^i^m^^iaé  par  Voila, 
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Nous  allons  les  énumérer,  et  nous  donnerons  quelques  détails  sur 
celles  qui  ont  été  inventées  plus  spécialement  pourTemploi  médical. 

Nous  verrons  plus  loin  les  principaux  faits  théoriques  qu'il  est  indis- 
pensable de  connaître  et  qui  s'appliquent  k  toutes  les  piles. 

On  distingue  les  piles  ï  courant  variable  et  les  piles  ù  courant  con- 
stant. 

Pitos  à  oonrant  variable. 

Les  plus  connues  des  piles  h  courant  variable,  piles  h  un  seul  liquide, 
sont  les  suivantes  : 

Piles  h  colonne  de  Yoltn  ;  —  à  auge  ou  do  Gruikshank  ;  —  îi  couroiuu^s 
do  Tasses  ;  —  de  Wollaston  ;  —  à  hélice  ou  de  Hare  ;  —  d'Young  ;  —  de 
Muncke;  —  de  Sturgeon. 

Pile  de  StnrffeoB. 

Dans  tous  ces  appareils  le  couple  est  formé  par  deux  lames.  Tune  do 
cuivre,  Tautre  do  zinc,  plongeant  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sul- 
furique.  Généralement  la  solution  est  au  1/8*"';  la  seule  différence  à  faire 
onti  c  elles  consiste  dansla  disposition  relative  et  retendue  dos  lames.  Ainsi, 
dans  la  pile  en  hélice  ou  de  llare,  les  lames  do  zinc  ont  quelquefois  une 
surface  de  5  mètres  carrés  chacune,  et  cependant  les  couples  n'occupent 
pas  un  grand  volume.  Cette  pile  donne  un  courant  d'une  intensité  très- 
grando,  et  ses  effets  calorifiques  sont  si  considérables  qu*un  Tappelio 
quelquefois  calorimoteur  ou  déûagrateur. 

Dans  les  autres  piles,  celle  d'Young  par  exemple,  chaque  lame  de 
zinc  est  placée  entre  deux  lames  de  cuivre  à  une  petite  distance.  Gomme 
on  le  verra  plus  loin,  la  résistance  intérieure  de  la  pile  sera  beaucoup 
plus  faible,  le  courant  gagnera  en  intensité,  mais  pas  en  tension.  Cin- 
quante couples  de  la  pile  d'Young  n'occupent  pas  plus  de  35  centimètres 
carrés.  Comme  dans  celle  de  Muncke,  on  les  plonge,  au  moment  de  s'en 
servir,  dans  une  même  auge  renfermant  l'eau  acidulée.  Le  pôle  négatif 
correspond  toujours  au  métal  attaqué  ou  au  zinc. 

Mais  si  les  lames  polaires  se  trouvent  soudées  à  des  lames  de  cuivre, 
celles-ci  prendront  par  conductibilité  l'électricité  négative.  Les  lames  de 
cuivre  portent  le  nom  de  collecteur. 

Les  piles  k  un  seul  liquide  le  plus  généralement  employées  sont  celles 
de  Grenet  et  Fonvielle;  au  bichromate  do  potasse,  de  M.  Marié-Davy  et 
Benoist,  au  deutosulfate  de  mercure,  et  celle  de  M.  Gaiffe. 

Dans  la  pile  de  MM.  Grenet  et  Fonvielle,  qui  n'est  qu*uno  modification 
d'une  pile  imaginée  par  M.  Bunsen,  chaque  couple  est  formé  d'une  lame 
de  zinc,  d'une  lame  de  cuivre  servant  de  collecteur,  d'un  liquide  com- 
posé d'acide  sulfurique  concentré  et  de  bichrom^U  v\^^V&v»%s^. 
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Pour  empêcher  le  dépôt  d  oiyde  de  chrome  sur  le  zinc,  on  a  tdapté 
soit  une  soufflerie  faisant  pénétrer  de  Tair,  soit  un  agîtatevr  qa*oii  fait 
moufoir  fadlenient.  Cette  pile  est  excellrate  pour  taire  mugir  des  fik 
mclalliques. 

Dans  la  pile  de  MM.  Narié-Davy  et  Benotst,  diaque  couple  est  composé 
d'une  auge  en  charbon  serrant  de  collecteur,  dans  laquelle  on  place  le 
sulfate  acide  de  mercure  avec  un  peu  dVau,  le  tout  reoouTert  d'un  pla- 
teau de  zinc.  Le  mercure  provenant  de  la  réduction  du  sulfate  entretient 
Tamalgamation  du  zinc. 

La  pile  de  GaifTe  n*est  qu^une  modification  de  la  précédente  ;  le  zinc 
peut  à  volonté  être  approché  ou  éloigné  du  fond  de  Tauge  pour  diminuer 
ou  augmenter  la  rcsbtance  intérieure  de  la  pile.  Nous  mentiomieroi» 
encore  la  pile  du  prince  Bagralion.  Chaque  couple  se  compose  d'une 
lame  de  zinc,  d'une  lame  de  cuivre  plongeant  dans  de  la  terre  qu^on  ar- 
rose avec  une  dissolution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

La  pile  d'Âlizeau,  dans  laquelle  chaque  couple  consiste  en  une  assiette 
de  cuivre  au  fond  de  laquelle  est  soudée  une  rondelle  de  zinc  qu'on  re- 
couvre de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  sel  marin  et  d'eau.  Ces  cou- 
ples se  superposent  comme  dans  la  pile  à  colonne. 

11  nous  reste  à  parler  des  piles  ou  chaînes  galvaniques  de  Palverma- 


Fip.  18.  Fig.  10. 

Fig.  18.  —Pile  âe  Pulvermacher.  —  a,  élément  de  pile.  La  partie  solide  àt 
cliuqiic  couple  consi.<(te  en  un  petit  billot  de  bois  sur  lequel  sont  enroulés  ptrallé- 
iemcnt  en  hélice  un  fil  de  zinc  et  un  fil  de  cuivre. 

Fig.  19,  _  Même  pWc  cyu'ou  v'^^vi^y^  ^^\v<»  V^au  vinaigi*ée  pour  la  mettre  ea 
nctivité. 


P1LE8  éLECTftlQOES.  6IM 

cher  offrant  un  grand  nombre  de  couples,  sous  un  volume  peu  consi- 
dérable. Chaque  chaînon  se  compose  d'un  petit  billot  en  bois  autour  du- 
quel sont  enroulés  parallèlement  un  (il  de  zinc  et  un  fil  de  cuivre.  Les 
deux  extrémités  du  fil  de  zinc  d'un  couple  sont  liées  aux  chefs  correspon- 
dants du  fil  de  cuivre  du  billot  précédent.  Los  couples  ou  chaînons  peu- 
vent s^ajuster  entre  eux»  soit  dans  le  sens  de  leur  longueur,  soit  dans  le 
sens  transversal.  La  pile  est  chargée  en  la  mouillant  avec  de  Teau  vinai- 
grée. Son  énergie  augmente  avec  la  concentration  de  la  solution.  Ces 
piles  sont  k  forte  tension,  mais  leur  énergie  diminue  rapidement.  Elles 
sont  d'un  emploi  commode,  car  elles  peuvent  s'appliquer  facilement  sur 
différentes  parties  du  corps. 

La  pile  à  gaz  do  Grove,  les  piles  secondaires,  les  piles  sèches,  sont  très- 
aremenl  employées. 

PiUs  à  ooaraBt  oôDstant  on  à  dMB  UqoidM. 

Dans  la  composition  des  couples  formant  les  piles  à  courant  constant, 
on  a  eu  surtout  pour  but  de  remplir  la  condition  suivante  : 

Empêcher  l'altération  du  collecteur,  soit  par  h  condensation  de  l'hy- 
(Irogêne  polarisé,  soit  par  les  dépôts  que  ce  mémo  gaz  y  produirait  par 
son  action  réductrice,  causes  servant  à  produire  des  courants  de  sens 
contraire  au  courant  principal. 

Une  autre  condition  qu'on  peut  dire  secondaire  est  la  suivante:  entre- 
tenir l'uniformité  de  l'action  chimique  en  conservant  aussi  longtemps  que 
possible  dans  le  môme  état  d'une  part  le  métal  attaqué»  de  l'autre  le 
liquide  actif.  Tout  le  monde  sait  que  dans  un  couple  de  pile  à  deux 
liquides,  couple  de  Daniel,  de  Grove,  de  Bunsen,  les  deux  liquides  sont 
séparés  par  un  diaphragme  poreux  ordinaire  en  terre  dégourdie  auquel 
on  donne  le  moins  d^épaisseur  possible,  car  il  augmente  notablement  la 
résistance  intérieure  de  ha  pile.  Le  couple  le  plus  constant  est  celui  de 
Daniell.  Le  collecteur  en  cuivre  plonge  dans  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre.  L'hydrogène  produit  un  dépôt  de  cuivre  qui  n'altère  pas  le  col- 
lecteur. 

Dans  le  couple  de  Bunsen  le  sulfate  de  cuivre  est  remplacé  par  l'acide 
azotique,  dans  lequel  plonge  le  collecteur  formé  d*un  cylindre  plein  en 
charbon  des  cornues  ;  c'est  un  des  plus  employés,  il  offre  le  désagrément 
de  donner  des  vapeurs  nitreuses  incommodantes. 

MM.  Marié-Davy  et  Benoist  emploient  une  bouillie  do  bisulfate  de  mer- 
cure dans  laquelle  plonge  le  collecteur  en  charbon  ;  le  zinc  extérieur  est 
placé  dans  l'eau  pure,  la  petite  quantité  du  sulfate  de  mercure  qui  traverse 
le  diaphagme  entretient  l'amalgamation  du  zinc,  ce  couple  donne  un  cou- 
rant peu  intense,  mais  constant.  MM.  Marié-Davy  et  Benoist  ont  imagine 
les  piles  au  sulfate  ou  au  chlorure  de  plomb  ir^-convxMÂ«ik>  \^xcccks\ 
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'  lous  les  jours.  Chaque  couple  est  ainsi  coiiiposi'  :  iine  ascidie  ou  capsule 
en  cuivre  c'Iajiiô,  au  fond  de  Itufiiclle  on  place  de  l'eau  salce  et  un 
rondelledeziDcpar-dessuBunrase  plat  poreux,  donl  le  fond  baigne  dau 
l'ean  salée  :  il  est  rempli  de  sulfate  de  plomb.  Ces  couples  se  superpo- 
sent comme  dans  la  pile  !i  colonne.  Le  fond  de  chaque  nssieltc  ea  cuiiie 
repose  sur  le  sulfate  de  plomh.  Le  chlorure  do  plomb  fondu  peut  rem- 
placer avnniageiisement  le  sulfate,  car  il  est  plus  conducteur  et  se  ré- 
duit dans  toute  sa  masse,  circonstance  qui  diininuo  la  résislancc  intê- 

Le  docteur  Zeigmondj,  de  Vienne,  emploie  principalement,  pour 
obtenir  des  eiTets  calorifiques,  une  pile  dont  les  couples  ont  la  dispo^- 
tion  suivante  :  au  centre  un  collecteur  en  platine  forciié  de  six  feuiUri 
minces  disposées  en  étoile.  A  la  lame  de  zmc  extérieure  sont  soudiVs 
six  autres  feuilles  du  même  métal  dirigées  vers  le  centre,  le  vase  pomu 
entre  à  frottement  dans  la  gaine  formée  par  les  arêtes  et  la  face  exté- 
rieure du  collecteur  en  platine. 

Les  faits  théoriques  .suivants,  que  l'on  trouve  rarement  résumêsd'une 
manière  nette  dans  les  ouvrages  de  physique,  serviront  de  complémcni 
à  la  description  succincte  des  piles. 

Un  couple  électrique  est  formé  ]>ar  deux  corps,  lous  deux  en  rootatl 
avec  un  liquide  dont  l'un  au  moins  est  attaqué  cliimiquemeut  ;  dans  le  cas 
où  tous  les  deux  le  seraient,  il  faut  que  l'action  chimique  soit  plvs 
énergique  sur  l'un  que  sur  l'autre. 

L'action  chimique  oriente  le  mouvement  électri(|ue  et  l'entrelienl. 
Celle  action  ou  torce  cs\.  aççeVc  loïti.  aÈtVTtnmUrice.  C'est  elle  qui 
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accumule  la  tension  positive  d'un  côté,  la  tension  négative  do  Tautre, 
tensions  qui  sont  égales. 

Son  action  est  instantanée  et  continue;  elle  est  indépendante  de  Tctat 
électrique  d'un  des  métaux  en  contact. 

La  pile  ou  réunion  de  plusieurs  couples  est  la  somme  des  forces  élé- 
mentaires développées  dans  chacun  d'eux. 

L'intensité  d'un  couple  peut  se  calculer  d'une  manière  relative  par  les 
chaleurs  de  combustion  :  les  actions  chimiques  opérées  dans  les  diffé- 
rents couples  sont  de  véritables  combustions. 

Les  combinaisons  opérées  produisent  un  certain  nombre  de  calories 
qu'on  peut  calculer.  Les  décompositions  en  absorbent  une  certaine  quan- 
tité. Si  Ton  calcule  la  différence,  on  a  un  certain  nombre  de  calories  qui 
représente  l'intensité  d'un  couple.  D'après  cela,  si  nous  prenons  un 
corps  quelconque,  l'eau  par  exemple,  un  couple  dont  Tintensitc  est  re- 
pn'sentée  par  un  certain  nombre  de  calories  ne  pourra  la  décomposer 
qu'autant  que  ce  nombre  sera  supérieur  à  celui  de  la  chaleur  de  com- 
bustion de  l'hydrogène.  Ainsi  un  couple  de  Volta  ne  décompose  pas 
l'eau  ;  un  couple  de  Bunsen  la  décompose. 

Tous  les  corps  opposent  une  résistance  au  passage  de  Télectricité. 
Cette  résistance,  très-faible  pour  certains,  les  métaux  par  exemple,  est 
très- considérable  pour  d'autres,  l'eau  par  exemple.  La  résistance  spéci- 
fique d'un  corps  »5st  la  résistance  qu'oppose  un  corps  d'une  longueur 
d'un  mètre,  d'un  millimètre  carré  de  section.  On  prend  pour  unité  do 
résislancc  celle  du  cuivre.  La  résistance  au  passage  de  l'électricité  dimi- 
nue quand  l'intensité  du  courant  augmente,  mais  non  proportionnelle- 
ment. Les  gaz  sont  complètement  isolants  :  ils  ne  deviennent  conduc- 
teurs qu'h  de  hautes  températures.  L'intensité  d'un  courant  dépend  de 
la  quantité  d'électricité  et  non  de  la  tension,  deux  choses  qu'il  est  im- 
portant de  savoir  distinguer  au  point  de  vue  des  applications  médicales. 
L'intensité  d'un  courant  est  la  même  dans  tous  les  points  d'un  circuit, 
fait  qui  se  vérifie  facilement  par  le  galvanomètre,  le  voltamètre,  etc. 
L'intensité  d'un  couple  électrique  est  proportionnelle  à  la  force  électro- 
motrice, et  en  raison  inverse  de  la  somme  des  résistances.  Cette  loi  fon- 
damentale a  été  découverte  par  Ohm.  On  établit  d'après  cet  énoncé  une 
formule  d'une  grande  simplicité,  conduisant  à  des  conséquences  fonda- 
mentales pour  la  formation  des  piles. 

Soit  I  l'intensité  du  couple,  E  la  force  électromotrice,  R  la  résistance 

E 
intérieure  de  la  pile,  et  r  celle  du  circuit  interpolaire,  on  a  1—  ^      ^> 

Si  le  circuit  interpolaire  est  très-court  et  par  suite  sa  résistance  nulle, 
l'intensité  reste  la  noême  quel  que  soit  le  nombre  des  couplesouéléinftw\&N 
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Iàtè  cornante  d*indactioii  ont  été  dccooTerls  par  1.  Faradar  en  1831 

Si  T(m  approche  rapidement  on  coorant  d'un  cîrcaii  fermée  i  se  pro- 
duit auMiloC  dans  ce  drcaît  un  courant  appdé  ooorant  indoil,  de  sens 
contraire  au  courant  inducteur  et  donlfa  durée  est  insensible;  qnaid  m 
éloigne  le  courant  inducteur  fl  se  manifeste  dans  le  drcuit  fenné  u 
criurant  iratlantané  de  même  sens  que  le  courant  inducteur. 

Ià!  premier  c^>urant  d^induction  se  nonmie  coorant  ioTerse  on  nrp- 
tif;  Je  second,  c^iurant  direct  ou  positif.  Au  lieu  d^approcher  ou  d*éloi- 
f/^nos  h»  circuits  on  enroule  autour  d^une  bobine  deux  fils  métalliques. 
on1in;iirr;merit  en  cuivre  recouTcrts  de  soie,  et  Ton  fait  passer  le  coonnt 
dnuH  Tun  d'eux. 

Kn  f'UiblissHot  le  courant  voUaîque  et  Tinterrompant  brusquement  oo 
produit  dans  Taulre  spirale  fermée  des  courants  induits  ;  le  premier,  qui 
t'M  inversa»,  est  appelé  aussi  courant  de  fermeture;  le  second,  qui  est  di- 
rect, œurant  do  rupture. 

Obm a  rattaché  linduction  aux  phénomènes  de  tension,  et  M.  Guille. 
min,  après  lui,  a  déduit  de  ses  expériences  la  proposition  suivante  : 

«  1.^^  cour.'int  induit  est  inverse  quand  le  courant  inducteur  augmente 
dintciisiU'; ;  il  est  direct  quand  l'intensité  du  courant  inducteur  dimi- 
nue. » 

Le  nuMno  physici(;n  a  reconnu  que,  dans  les  bobines  d'induction, 
le  courant  d(î  fcrinelure  se  dévelopi)e  moins  rapidement  etqu'il  dure  plus 
longtdrnpK  (jU(;  le  courant  de  rupture.  M.  Abria  a  vu  de  son  côté  que  les 
courants  directs  donnaient  des  effets  calorifiques  plus  intenses  que  les 
courantK  invcjrsrs.  Les  aimants  sont  capables  de  produire  des  courants 
induits,  (le  fait,  découvert  par  M.  Faraday,  est  venu  apporter  une  nou- 
voile  coniinwal'iow  de  VaWxviwX^  ^K\\\>èVi\<i.  Ulssons  un  aimant  s'orienter 


ArrARRILS   D'iKDUCTIOIf.  685 

libroincnt  ot  plaçoni-nou8  h  Touost  par  rapport  2i  lui.  Il  nous  représente 
un  Rolénoïdo  dans  lequel  le«  courants  sont  diriges  de  l'est  ù  roucst,  et 
ils  sont  ascendants  du  côté  de  Tobservateur.  l'uisque  cet  aimant  nous 
représente  un  courant  électrique,  il  surOra  d'approcher  ou  d'éloigner  ses 
pôles  d'un  circuit  fermé  pour  y  faire  nuitre  des  courants  d'induction. 

L'intensité  des  couranlf  d*induction  croit  proportionnellement  au 
nombre  des  éléments  agissant  du  courant  inducteur,  et  en  raison  directe 
de  la  quantité  d'électricité  qui  traverse  l'élément.  La  tension  augmente 
avec  la  rapidité  des  mouvementf . 

Les  courants  induits  dont  nouf  venons  de  parler  sont  des  courants  in- 
duits de  premier  ordre.  Par  dei  dispositions  particulières  on  a  pu  pro- 
duire de  nouveaux  courants  induits,  au  moyen' des  précédents;  ils  sont 
appelés  courants  induits  secondaires.  Ces  derniers  peuvent,  de  la  même 
manière,  produire  des  courants  induits  tertiaires,  etc. 

Lorsqu'un  courant  traverse  un  circuit  en  spirale,  les  spires  réagis- 
sent les  unes  sur  les  autres,  il  y  a  induction  réfléchie,  production  d'un 
courant  induit  dans  le  circuit  inducteur  courant  désigné  por  M.  Fura* 
day  80U8  le  nom  ÙLCXtr accourant.  L'extra-courant  a  dans  l'hélice  lo 
môme  sens  que  le  courant  de  h  pile.  On  a  isolé  un  extra-courant  de  rup- 
ture et  un  extra-courant  de  fermeture  qui  sont  égaux.  L'extra-courant  est 
soumis  aux  mêmes  lois  que  les  courants  induits.  M.  Masson  a  vu  que  ses 
effets  physiologiques  étaient  différents,  il  n'affecte  que  les  |)oints  touchés  ; 
la  sensation  no  s'étend  pas  Ipin,  Taction  physiologique  est  ainsi  localisée, 
il  explique  ce  fuit  de  la  manière  suivante  :  les  courants  induits  se 
composent  de  deux  courants  successifs  de  sens  contraire.  L*extra-cou- 
runt  est  constitué  par  un  mouvement  électrique  dirigé  dam  un  seul 
sens. 

L'induction  peut  être  produite  par  la  décharge  d*une  bouteille  de 
Leyde. 

Lorsque  l'induction  est  produite  par  un  courant  voltaïque,  l'intensité 
du  courant  induit  est  toujours  augmentée  par  la  préfence,  dans  l'intd- 
ri(^ur  de  la  bobine,  de  barreaux  de  fer  doux,  et  en  général  d'une  masso 
métallique  magnétique  quelconque,  ce  fait  est  facile  à  comprendre  puis- 
que les  masses  de  fer  doux  sont  transformées  en  aimants  temporaires 
qui  agissent  dans  le  même  sens  que  le  courant  inducteur. 

Lorsqu'une  enveloppe  ou  manchon  métalliquit  est  interposée  entre  les 
barreaux  de  fer  doux  et  la  bobine  induite  ou  entre  la  bobine  induite  et  la 
bobine  inductrice,  les  courants  produits  diminuent  considérablement 
d'intensité. 

Les  appareils  d  induction  sont  désignés  sous  le  nom  de  volta  électri- 
ques ou  de  magnéto-électriques,  suivant  que  l'induction  est  produite  par 
un  courant  voltaïque  ou  un  aimant. 
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si  ce  circuit  est  très-grand;  Fintensité  sera  proportionnelle  au  nombre 
des  éléments. 

Les  couples  d'une  pile  peuvent  être  associés  par  les  pôles  de  nom 
contraire,  en  série  ou  en  tension  ;  si  on  les  associe  par  les  pôles  du  même 
nom  ou  en  quantité,  on  forme  un  couple  unicpie  d'une  grande  surfiaoe. 
Dans  ce  cas,  si  le  circuit  est  très-petit,  Tintensité  augmentera  propor- 
tionnellement au  nombre  des  couples. 

Appareils  d'Indactlon. 

Les  appareils  d'induction  sont  ceux  dont  on  se  sert  généralement  en 
médecine;  des  dispositions  ingénieuses  les  ont  rendus  portatifs,  d*un 
maniement  commode,  conditions  indispensables  pour  pouvoir  les  utiliser. 
Avant  de  donner  leur  description  succincte  nous  allons  rappeler  d'une 
manière  rapide  les  faits  théoriques  principaux  dont  la  connaissance  aidera 
beaucoup  à  comprendre  le  mécanisme. 

Les  courants  d'induction  ont  été  découverts  par  M.  Faraday  en  1852. 

Si  l'on  approche  rapidement  un  courant  d'un  circuit  fermé,  il  se  pro- 
duit aussilôl  dans  ce  circuit  un  courant  appelé  courant  induit,  de  sens 
contraire  au  courant  inducteur  et  dont  la  durée  est  insensible  ;  quand  on 
éloigne  le  courant  inducteur  il  se  manifeste  dans  le  circuit  fermé  un 
courant  instantané  de  même  sens  que  le  courant  inducteur. 

Le  premier  courant  d'induction  se  nomme  courant  inverse  ou  néga- 
tif; le  second,  courant  direct  ou  positif.  Au  lieu  d'approcher  ou  d*cloi- 
gner  les  circuits  on  enroule  autour  d'une  bobine  deux  fils  métalliques, 
ordinairement  en  cuivre  recouverts  de  soie,  et  l'on  fait  passer  le  courant 
dans  l'un  d'eux. 

En  établissant  le  courant  voltaïque  et  Tintcrrompant  brusquement  on 
produit  dans  l'autre  spirale  fermée  des  courants  induits  ;  le  premier,  qui 
est  inverse,  est  appelé  aussi  courant  de  fermeture  ;  le  second,  qui  est  di- 
rect, courant  de  rupture. 

Ohm  a  rattaché  linduction  aux  phénomènes  de  tension,  et  M.  Guille. 
min,  après  lui,  a  déduit  de  ses  expériences  la  proposition  suivante  : 

«  Le  courant  induit  est  invei'se  quand  le  courant  inducteur  augmente 
d intensité;  il  est  direct  quand  l'intensité  du  courant  inducteur  dimi- 
nue. )> 

Le  même  physicien  a  reconnu  que,  dans  les  bobines  dlnduction, 
le  courant  de  fermeture  se  développe  moins  rapidement  et  qu'il  dure  plus 
longtemps  que  le  courant  de  rupture.  M.  Abria  a  vu  de  son  côté  que  les 
courants  directs  donnaient  des  effets  calorifiques  plus  intenses  que  les 
courants  inverses.  Les  aimants  sont  capables  de  produire  des  courante 
induits.  Ce  fait,  découvert  par  M.  Faraday,  est  venu  apporter  une  nou- 
velle confirmation  de  la  théorie  d'Ampère.  Laissons  un  aimant  s'orienter 
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librement  et  plaçons-nous  k  l'ouest  par  rapport  à  lui.  Il  nous  représente 
un  solénoïde  dans  lequel  les  courants  sont  dirigés  de  Test  à  Touest,  et 
ils  sont  ascendants  du  côté  de  Tobservateur.  Puisque  cet  aimant  nous 
représente  un  courant  électrique,  il  surfua  d'approcher  ou  d'éloigner  ses 
pôles  d'un  circuit  fermé  pour  y  faire  nuitre  des  courants  d'induction. 

L'intensité  des  courants  dMnduction  croît  proportionnellement  au 
nombre  des  cléments  agissant  du  courant  inducteur,  et  en  raison  directe 
de  la  quantité  d'électricité  qui  traverse  l'élément.  La  tension  augmente 
avec  la  rapidité  des  mouvements. 

Les  courants  induits  dont  nous  venons  de  parler  sont  des  courants  in- 
duits de  premier  ordre.  Par  des  dispositions  particulières  on  a  pu  pro- 
duire de  nouveaux  courants  induits,  au  moyen' des  précédents;  ils  sont 
appelés  courants  induits  secondaires.  Ces  derniers  peuvent,  de  la  même 
manière,  produire  des  courants  induits  tertiaires,  etc. 

Lorsqu'un  courant  traverse  un  circuit  en  spirale,  les  spires  réagis- 
sent les  unes  sur  les  autres,  il  y  a  induction  réfléchie,  production  d'un 
courant  induit  dans  le  circuit  inducteur  courant  désigné  par  M.  Fara- 
day sous  le  nom  à^ extra-courant.  L'extra-courant  a  dans  l'hélice  le 
même  sens  que  le  courant  de  h  pile.  On  a  isolé  un  extra-courant  de  rup- 
ture et  un  extra-courant  de  fermeture  qui  sont  égaux.  L'extra-courant  est 
soumis  aux  mêmes  lois  que  les  courants  induits.  M.  Masson  a  vu  que  ses 
effets  physiologiques  étaient  différents,  il  n'a ffecle  que  les  points  touchés  ; 
la  sensation  ne  s'étend  pas  loin,  Faction  physiologique  est  ainsi  localisée, 
il  explique  ce  fait  de  la  manière  suivante  :  les  courants  induits  se 
composent  de  deux  courants  successifs  de  sens  contraire.  L'extra-cou- 
rant est  constitué  par  un  mouvement  électrique  dirigé  dans  un  seul 
sens. 

L'induction  peut  être  produite  par  la  décharge  d'une  bouteille  de 
Leyde. 

Lorsque  l'induction  est  produite  par  un  courant  voltaïque,  l'intensité 
du  courant  induit  est  toujours  augmentée  par  la  présence,  dans  Tintc- 
ricur  de  la  bobine,  de  barreaux  de  fer  doux,  et  en  général  d'une  masse 
métallique  magnétique  quelconque,  ce  fait  est  facile  à  comprendre  puis- 
que les  masses  de  fer  doux  sont  transformées  en  aimants  temporaires 
qui  agissent  dans  le  même  sens  que  le  courant  inducteur. 

Lorsqu'une  enveloppe  ou  manchon  métallique,  est  interposée  entre  les 
barreaux  de  fer  doux  et  la  bobine  induite  ou  entre  la  bobine  induite  et  la 
bobine  inductrice,  les  courants  produits  diminuent  considérablement 
d'intensité. 

Les  appareils  d  induction  sont  désignés  sous  le  nom  de  volta  électri- 
ques ou  de  magnéto-électriques,  suivant  que  l'induction  est  produite  par 
un  courant  voltaïque  ou  un  aimant. 
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M.  Duchenne,  de  Boulogne,  désigqe  du  nom  de  faradisation  Tapplica- 
tion  des  courants  induits  à  Tort  de  guérir,  et  les  appareils  par  ceux  de 
volta-faradiques  et  magnéto-faradiques. 

Appareils  volta-éleciriques.  —  Une  pièce  importante  comniune  à  tous 
ces  appareils  est  l'interrupteur  du  courant,  appelé  aussi  réolome  ou 
commutateur.  On  emploie  surtout  le  réotome  de  M.  Masson  et  les  réo- 
tomes  automatiques  qui  sont  les  plus  simples.  Dans  le  premier  Tinter- 
ruption  est  produite  par  une  roue  dentée  métallique  mise  en  communi- 
cation avec  le  circuit  par  deux  ressorts  dont  Fun  est  constamn^eat  ap- 
puyé contre  Tarbre  de  la  roue,  et  l'autre  glisse  sur  les  dents  :  on  peut 
au  moyen  d'une  mani?elle  faire  mouvoir  plus  ou  moins  rapidement 
celte  roue.  Dans  les  réotomes  automatiques  Fintemiption  est  produite 
par  le  courant  mducteur  lui-même.  Lorsque  le  courant  passe,  les  masses 
de  fer  doux  placées  dans  Tintérieur  de  la  bobine  agissent  comme 
aimants,  et  attirent  un  ressort  métallique,  le  courant  est  interrompu. 
Le  ressort  revient  sur  lui-même^  et  ferme  le  courant.  Ce  réotome  est 
appelé  trembleur. 

Les  principaux  appareils  d* induction  volta-faradiques  sont  les  sui- 
vants : 

Appareil  Bonijol. 

—  De  M.  Duchenne,  de  Boulogne. 

—  De  Siemens  et  Halske. 

—  De  Legendre  et  Morin. 

—  De  Ruhmkorff  et  Gaitîe. 

Les  appareils  Bonijol  ne  sont  plus  employés  aujourd'hui. 

L'appareil  de  M.  Duchenne  donne  les  courants  induits  du  premier 
ordre,  et  rexlra-courant  à  la  volonté  de  l'operateur.  Il  est  composé 
d'une  bobine  cylindrique  reposant  sur  une  caisse  rectangulaire  portant 
deux  tiroirs  :  le  plus  inférieur  renferme  le  couple  composé  d'une  caiss»^ 
en  zinc  et  d'un  collecteur  en  charbon  des  cornues  qui  s'ajuste  herméti- 
quement dans  le  tiroir  :  h  la  partie  supérieure  du  charbon  est  creusée 
une  rio^ole  que  Ton  remplit  d'acide  azotique  ;  on  verse  dans  la  caisse 
de  l'eau  salée,  le  courant  produit  par  ce  couple  à  deux  liquides  sans 
diapliragme  passe  dans  le  réomèlre  logé  dans  le  tiroir  supérieur, et  delà 
dans  le  circuit  inducteur;  l'interruption  est  produite  soit  par  un  trem- 
bleur, soit  par  le  réolome  de  M.  Masson.  On  fait  varier  l'intensité  des 
courants  soit  au  moyen  d'un  graduatcur  consistant  en  deux  manchons 
cylindriques  de  cuivre  qui  enveloppent,  l'un  Thélice  induite,  l'autre  les 
fnisceaux  de  fer  doux  ;  soit  au  moyen  du  modérateur  consistant  en  un 
tube  de  verre  rempli  d'eau  et  dans  lequel  on  peut  faire  enfoncer  plus  ou 
moins  l'extrémité  du  iil  induit  ;  l'une  des  moditications  principales  ap* 
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portées  i  cet  appareil,  rétide  dans  la  aiibslitutioD  au  couple  do  linc  et 
charbon,  d'une 'piie  composée  do  Irois  ou  <|uatro  éléments  au  deuto- 
suirate  de  mercure.  L'ex Ira-courant  FSt  recueilli  au  moyen  de  deui  tih 


chon  in^uDique,  graitiioMor. 
lupdritur  rrnfennaut  l«  r^n 
tilliquei  al  bûuioni  I  vil  auiquelt  | 
toni  où  «bouUiseul  Is»  ailrémitéb  t 


de  dérivation  aboutissant  k  dcui  bornes  métaliques  où  s'attachent  les 
réophores.  Pour  que  l'eitra-courant  ne  traverse  pas  la  pile  il  Tnut 
qu'elle  ne  soit  pas  comprise  dans  l'intérieur  du  ciFcuit  Je  dérivation. 

L'appareil  Siemens  et  Halske  est  un  de  ceux  qui  se  prêtent  le  mieux 
aux  recherches  physiologiques  délicates. 

Il  esl  composé  de  deux  bobines  reposant  sur  une  planclie  en  bois  : 
In  bobine  induite  est  mobile,  évidée  !i  son  intérieur  de  manière  b  pou- 
voir y  loger  plus  ou  moins  profondément  la  bobine  inductrice,  qui  esl 
6xe.  Par  celte  disposition  on  comprend  iiue,  l'action  inductrice  restant  la 
même,  on  pourra  faiie  varier  l'inlensilé  des  courants  induits,  Un  ai- 


«s  ÉLECTHOrilÉRAPIE. 

manl  temporaire  dislinct  de  liges  de  îei  doux  placées  dam  la  boUne, 
Tail  mouvoir  le  Irenilileur. 

Ii'appnreil  Legeodre  cl  Horin,  plus  portalir  que  les  précédeols,  d'uD 
prix  relativement  moins  cievê,  a  été  longtemps  emplojè.  D  donne  l'ei- 
Iva-courant  et  les  courants  induits  de  premier  ordre.  Les  Gis  des  deui 
bobines  sont  réunis  bout  i  bout,  les  interruptions  senl  produite!  par 
un  trenibleur  caché,  el  comme  l'appareil  ne  porte  pas  de  réomëtre  do 
ne  peut  avoir  aucune  indication  exacte  du  passage  du  courant,  La  partie 
inférieure  de  la  traite  porte  deux  couples  de  Bunsen  dont  les  vapeurs  ni- 
treuses  agissent  sur  les  autres  pièces  de  l'appareil  el  les  détérioreol 
rapidement. 

Appareils  de  II.  RuhiiikoriTeldeM.  GaiOe.  Touslesouvraiges  de  phy- 


sique donnent  la  description  de  la  bobine  de  RuhmkorfT,  qui  a  clé  di- 
versement modiâée  par  plusieurs  phjsidens.  et  qui  est  si  remarquable 
par  la  puissance  de  ses  etTels.  Le  même  physicien  a  construit  récem- 
ment un  appareil  trÈs-commode  pour  l'usage  médical.  Il  a  la  diniension 
d'un  volume  ordinaire  de  format  in-R.  L'appareil  de  M.  Gaîffe  est  ï  peu 
prËs  le  même,  il  a  la  forme  d'un  pelïl  in-12.  Ils  fonctionnent  tous  deui 
à  l'aide  de  deux  couples  au  deiilosulfatc  de  mercure,  forinatit  deux 
pctils  godets  cylindriques  distincts  dans  l'a|ipurcil  Ituhmkorft',  réunis 
dans  l'appareil  Gaiffe,  dans  une  petite  auge  en  gutta-percha  !i  fond  de 
charbon.  Le  trembleur  est  visible,  on  peut  régler  ses  mouvements  au 
moyen  d'une  vis,  on  peut  le  supprimer  et  produire  l'interruption  au 
moyen  d'une  roue  dentée.  Dans  l'appareil  de  M.  Gaiffe,  il  existe  une 
seule  bobine  portant  un  gruduateur  cylindrit|ue  recouvrant  les  faisceaux 
de  fil  de  fer  dans  l'autre,  il  y  a  deui  bobineit  recouvertes  extérieure- 
meut  par  les  tubes  graduateurs. 
Les  deux  appavcWs  de  M-\\vi\mJ(.ovff  el  Gaiffe  ue  sont  que  des  imi- 
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laUons  de  nclui  de  MM.  Beaaifl  et  Harié-DaTy  -,  en  effet  le  brcrcl  de  ces 
messieurs  estdu  1  juin  1858,  ce  n'est  que  le  4  août,  que  H.  RuhmkorrT 
a  présenté  son  appareil  a  l'Acadéinie  des  sciences  ;  et  une  réclamation 
de  priuriléa  été  adressée  par  HH.  Benoist  et  Harié-Daiy  ï  celle  conipa- 


nlï.  R,  R',  Isnts  niiuUii|ues  inobil«i  wrnnl  i  fermer  le 
u.  —  F.,  lante  niéullli)ue  fiiMiit  eamniuuiquer  la  pdie 
F«  le  fil  inJutienr.  -  F,  f,  iMbine.  -  C.  manchoa  mé- 
p,/,  boraet  où  abouliiienl  les  eitrémiUt  du  fil  induil. 
uniqusnt  liée  la  fil  inducieur.  —  s,  irembleur. — t,  bou- 
le le  tremblear.  —  à.  e,  &\  inducteur.  —  1,  t,  3,  «IciU- 


coQpaya 


i«l«menl 


nllgamë.  —  Q,  lige  méUUique 


-  L,  L,  godet 


chariK 


gn  le  savante  *  1  M,  RuhmkorEf  a  répondu  que,  c'était  par  erreur  qu'on 
anit  présenté  la  pile  au  suirale  de  mercure  comme  lui  appartenant, 
mais  qu'il  rerendiquait  les  dispoûticns  de  l'appareil,  Knfin,  ce  n'est  que 
le  5  janvier  1860,  six  mois  8[h^  la  priée  de  brevet  de  HH.  Benoist  et 
Harié-DaTy,  que  H.  Gaiffe  a  présenté  son  appareil  au  cercle  de  la  Presse 
scientifique. 

On  doit  h  H.  Tripier  un  appareil  électromagnétique  très4jien  confii, 
plus  compliqué  que  les  précédents,  mais  qui  rendra  de  grands  services 
dans  l'étude  comparée  des  effets  physiologiques  produits  par  les  dif- 
férents courants. 

<  Goiette  itt  Hôpitaux. 
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Les  premiers  appareils  de  ce  genre  sont  ceux  de  Pixfi,  de  Qjffke  et  de 
Saxton,  dont  la  desmption  se  troure  dans  tous  les  ooTrages  élémen- 
taires de  physique.  On  en  a  construit  différents  modèles  dertinés  à  IV 
sage  médical,  modèles  qui,  en  général,  reproduisent  les  dîspositioos  de 
celui  de  Saxton  ;  ils  ont  pour  caractère  de  donner  une  siiocessioD  de  cou- 
rants alternatiTemcnt  opposés.  Les  appareils  français  sont  constmils  d'a- 
près un  nutre  type. 


Fig.  24.  —  Apparôl  de  Saxton.  —  La  manivelle  fait  dans  cet  appareil  towner 
autour  de  son  axe  l'armature  de  fer  doux  qui  porte  les  bobines. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  en  donner  une  idée  succincte,  que 
d'emprunter  textuellement  le  passage  sniranl  à  M.  le  docteur  TripitT  *  : 
«  Un  physicien  des  États-Unis,  M.  Page,  a  constaté  que  lorsqu'*une  ar- 
mature de  fer  doux  et  un  aimant  permanent  touiiient  en  face  Tun  de 
Tautre,  les  phénomènes  d'induction  qui  se  produisent  ne  sont  pas  bornés 
h  la  polarisation  magnétique  de  Tarmature  de  fer  doux.  11  se  produit  en 
même  temps  des  modifications  passagères  de  Tétat  magnétique  de  Tai- 
mant  permanent,  modiBcations  sous  Tintluence  desquelles  des  courants 
induits  de  directions  alternativement  contraires  se  développent  dans  une 
hélice  qui  enveloppe  cet  aimant.  M.  Dujardin  a  construit  sur  cette  don- 
née un  instru^nent  destiné  aux  usages  médicaux  dans  lequel  les  bobines 
recouvrent  les  extrémités  polaires  d'un  aimant  permanent  en  fer  à  clie- 
val,  tandis  que  l'armature  en  fer  doux  est  réduite  a  une  plaque  rectan- 
gulaire. Cette  disposition  est  aussi  celle  des  appareils  de  MM.  Breton 
frères  et  Duchenne,  de  Boulogne.  Dans  l'appareil  de  MM.  Breton  (fig.  25), 
une  vis  de  rappel  rapproche  ou  éloigne  à  volonté  l'aimant  de  l'armature 

*  Manuel  d' électrothérapie  y  p.  150. 


de  Ter  qui  tourne  devant  ses  pôles.  Celte  vis  <te  rappel  agit  dans  l'appa 
reil  de  M.  Ducbumc  ?ur  l'armature  mobile.  Deux  cylindres  creui  en 


cuivre  recouvrent  encore,  dans  Tapparcil  de  M.  ttucheone,  les  liobinrt 
qui  entourent  l'ûmant.  Celte  addition  permet  de  diminuer  la  puissance 
del  courants  induits  en  recouvrant  d'une  cnvelop])e  conductrice  les  61s 
dans  lesquels  ils  se  produisent.  Hais  ces  cylindres  graduateurs  seraient 
assurément  plus  elGcaces  s'ils  plissaient  enlre  l'aimant  i-t  les  babines  au 
lieu  d'âtre  extérieurs  k  ceUc»ct. 

*  Nous  aurons  vu  que  dans  les  apjiareîls  volb-faradiques  on  utilise 
Généralement  l'citru-conrant  direct  développé  dans  riiélicc  inductrice 
|>ar  la  rupture  des  circuits  vollaiqnes  et  les  courants  induits  développés 
dans  un  circuit  eitérieur  a  fil  long  et  un. 

*  M.  Duchenne  et  HN.  Bi'elon  ont  cherché  ï  reproduire  quelque 
chose  d'analogue  dans  luurs  appareils  magnéto-farad iques.  La  force  in- 
ductrice y  agit  en  même  temps  sur  dent  bobines  superposées,  Tune  à  (i!s 
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gros  rt  courte,  t'anlre  b  fiU  longs  et  fiiu,  et  dcra]oppe  dans  ces  bcUiKi 
iies  eouranis  de  tension  et  d'intensité  diOërcaIn  entre  leaqnelln  on 
peut  faire  un  dioii. 


Fif.  ».  -  Anjareil  m^niio-f.radiquc  df  M.   DochciiM.  -   F," 

E,  bi«nMK- 

qu'on  bil  moanir  lu  nOTCn  de  b  i>p  B.  -  M-.t.  diidirII.^  n  nia 

<  fliUDt  Ml- 

n    biiannir 

-  L.  pttU  w» 

qu'on  rhirgcJc  [aid<.  —  1',  tù>  agi^sut  ^r  le  fomnnualea-  M  k 

™».i«îtor 

•tour. -P.r, 

bornM  «a  sjiudMil  les  «ophoivs.  -  ï.  V,  >upipul«. 

•  Enfin  H.  GaïRe  a  eu  l'idée  deconiUnerlesditposilions  des  ^jainU 
de  Sailon  et  de  Pago.  Il  a  pu  augmenlor  Dolableaient  la  puissance  lii' 
ces  instniiiienU  sans  les  donner  en  plus  grand  Toluine.  II.  GaifTe  a  rn- 
louré  d'hélices  conductrices  non-seulement  les  eilrémités  «le  l'ainuiil 
pennanenl  qui  c$t  6ie,  m-iis  encore  les  e^lromités  de  l'annature  lUobiW 
en  fer  doui.  De  noureaui  courants  d'induction  sont  ainsi  produits,  dont 
l'action  s'ajoute  i  celle  des  courants  développés  dans  la  spires  qui  en- 
lourent  l'aiinanl. 

•  L'appareil  magnéto-faradique  île  M.  UailTe  est  en  soinme  eehu  q«i 
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réalise  le  mieux  les  conditions  d'énergie  et  de  commodité  qni  commande 

aujourd'hui  la  préférence  des  praticiens.  » 


Fig.  V.  —  itpp(tiii)  inignct»-hr*dtr|ue  d«  II.  Gaittc. 

FaTit—>otiM«»lr—  du  Ai^araila  ase^toarm, 

Pour  faire  pénétrer  les  courants  dans  l'organisme  vivant,  on  se  sert  de 

pièces  de  formes  varices  s*nttachant  b  l'eitréraité  des  réophorcs  parlées 

sur  des  manches  isolants. 

La  forme  des  excitateur*  varie  i  l'infini  ;  elle  dépend  de  la  manière 
dont  on  veut  faire  agir  lei  courants  et  de  ta  forme  des  parties  du  corps 
sur  lesquelles  ils  doivent  être  appliqués. 

Les  excitateurs  le  plus  fréquemment  eraplojés  sont  les  suivants  :  cy- 
mûlres  creux  en  cuivre  qu'on  donne  i  tenir  au  patient  lorsqu'on  veut 
faire  pénétrer  le  courant' parles  mains  et  par  une  large  surface;  excita- 
teur sen  formede  plaques  minces  de  torme  très-variable  (lig.  3S),  pouvant 


Fig.  M.  —  Pkque  méliUiqne  doubla  de  poiu 
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se  mouler  sur  les  différentes  parties  du  corps,  en  forme  de  boutons  oIh 


Fig.29. 

vaircs  ou  coniques  pour  localiser  le  cou- 
rant. Dans  les  excitateurs  urétbral,  rectal  ot 
utérin,  Tolive  terminale  est  vissée  sur  une 
lige  métallique  entourée  d'une  sondo  (fig. 
31  et  52). 


Fijj. 


50. 


Fig.  51. 


Fig.  32. 


Fig.  29. 
Fig.  30. 
Fig.  51. 
Fig.  32. 


Rxcilaleur  sphériquc  et  en  forme  de  bouton. 
Rxcilntourolivaire  monté  sur  sa  tige. 
Excitateur  unUhral. 
Excitateur  rectal. 


Pour  exciter  soit  les  parois  île  la  vessie,  soit  les  parois  de  Tutérus. 
M.  Duclicnne  se  sert  d'un  excitateur  à  deux  branches  isolées  contenues 


EXCITATEURS, 


?0t» 


dans  une  enveloppe  isolanle  commune  (fig.  55,  54,  55  et  55  bis). 

Lorsqu'on  le  fuit  pénétrer  dans 
rinléricur  de  Forgane,  les  deux 
branches  sont  appliquées  l'une 
contre  l'autre  ;  on  les  fait  ensuite 
saillir  plus  ou  moins  dans  Tinté- 
rieur,  en  agissant  sur  une  vis  exté- 
rieure. 


3  une  enveloppe  isoianie  < 


Fig.  33.         Fig.  34. 


Hg.  35. 


Fig.  35  bis. 


Fig.  33.  —  Excitateur  vésica)  de  M.  Diichnnne. 
Fig.  34.  -'  he  même,  ouvert  aprè»  son  introduction. 
Fig.  ZSi  ci  35  bis.  —  Excitateur  utérin  de  M.  Duchcnno. 

Le  balai  métallique  est  composé  d^un  certain  nombre  du  fils  fixés  h 
l'extrémité  commune  d'un  manche  isolant;  on  s'en  sert  pour  produire 


Fig.  36.  —  Balai  méUllique. 

de  la  douleur  lorsque  l'électrisitation  est  employée  comme  agent  ré- 
vulsif. 
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On  te  sert  souTeot  aussi,  pour  faire  pénétrer  les  eouraiitSy  de  petites 
éponges  humides  qu^on  enfonce  dans  de  petits  cylindres  en  dÛTre. 

L'emploi  des  différents  excitateurs,  quant  an  bol  qu^on  se  propose, 
peut  être  résume  de  la  manière  suivante.  Si  on  vent  éfiter  de  provoquer 
de  la  douleur,  si  on  ne  cherche  pas  à  produire  de  révulsion,  il  hui  £ure 
pénétrer  les  courants  à  Faide  d^excitateurs  humides  el  à  large  suiùce. 
Si  on  veut  exciter  la  sensibilité,  il  faut  employer  des  eidtatears  métal- 
liques grêles  et  secs,  et  dessécher  la  peau  pour  augmenter  la  résisfamce 
au  passage.  Nous  verrons  plus  loin  de  nombreux  cas  particuliers  qui  tous 
rentrent  dans  ce  que  nous  venons  de  dire. 

APPUCATIOm  HÉTALUQUES  ET  BUUOlÉnQlIBS 

ACUPIIHCTIIBE 

AypIicMtUw  mMaSUqfÊtm, 

L'emploi  de  diiïcrents  mclaux  appliques  comme  topiques,  sur  difTé- 
renies  parties  du  corps  remonte  à  Paracelse,  qui  admettait  chez  les  mé- 
taux des  vertus  métalliques  particulières  k  chacun  d^eux. 

Perktns  se  servait  de  deux  fuseaux  de  métaux  différents  qu''on  nro- 
menait >à  une  petite  distance  de  la  surface  delà  peau.  Ces  procédés  sont 
tombes  pour  la  plupart  dans  le  domaine  des  charlatans. 

Des  études  sérieuses  ont  cependant  été  faites,  et  il  n*estpas  permis  de 
douter  que  ce  ne  soit  dans  plusieurs  cas  un  moyen  thérapeutique  excel- 
lent. 

En  1848,  M.  Burq,  élève  des  hôpitaux,  fit  des  essais  d*applications 
méln niques  contre  différents  cas  de  paralysie  par  formes  hystériques. 
Il  publia  de  nombreux  cas  de  guérison  et  continua  ses  épreuves  contre 
les  crampes  du  choléra  en  1849  ;  les  appareils  dont  il  se  servait  con- 
sistent en  plaques  et  armatures  de  formes  très-variées,  qu'on  maintient 
contre  les  parties  malades.  Ces  appareils  sont  le  plus  souvent  en  laiton, 
quelquefois  en  acier  et  cuivre  rouge  ;  il  employait  également  différents 
alliages.  Après  une  foule  d'expériences  qui  furent  faites  publiquement 
dans  différents  hôpitaux,  et  qui  amenèrent  des  résultats  assez  satisfai- 
sants, il  est  impossible  de  douter  que  ce  ne  soit  un  moyen  thérapeutique 
excellent.  Il  n'est  pas  si  facile  d'expliquer  quel  genre  d'action  se  produit. 
Est-ce  l'électricité  développée  par  le  contact  du  métal  el  de  la  peau  qui 
agit,  ou  bion  les  métaux  appliqués  ne  servent-ils  pas  à  établir  une  ré- 
partition normale  des  courants  physiologiques  ? 

Dans  l'état  actuel  de  la  sciencC)  il  est  impossible  de  se  prononcer. 
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Appllcatloiis  macnéUipies. 

Les  données  scientifiques  sur  les  applications  magnétiques  sont  égale- 
ment à  peu  près  nulles. 

Le  fer  magnétique  oxydulé  était  employé  par  les  anciens  k  Textérieur 
et  k  rintéricur.  Vers  1777,  la  Société  royale  de  médecine  désigna  une 
commission  chargée  d'examiner  les  résultats  thérapeutiques  obtenus  par 
Tabbé  Lenoble  principalement  ;  un  astronome  autrichien ,  liell,  avait  vul- 
garisé beaucoup  cette  médication  par  la  construction  d'armures  d'acier 
aimantées  de  formes  très-diverses,  se  moulant  sur  les  différentes  parties 
du  corps. 

De  nos  jours  plusieurs  médecins  se  sont  occupés  de  la  question.  De 
ce  nombre  sont  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  qui,  tout  en  reconnaissant  que 
c'est  un  moyen  curatif  infidèle,  ont  constaté  qu'il  peut  rendre  d'utiles 
services  dans  le  traitement  des  névralgies  et  des  rhumatismes. 

Acopumotare. 

On  désigne  sous  ce  nom  l'introduction  volontaire  et  dans  un  but  thé- 
rapeutique d'une  ou  plusieurs  aiguilles  métalliques  dans  les  tissus  vi- 
vants ;  cette  introduction  se  fait  soit  à  Taide  d'un  petit  maillet  et  plus 
souvent  encore  en  imprimant  aux  aiguilles,  au  moyen  des  doigts,  un 
mouvement  de  rotation.  Ce  procédé  curatif  a  été  emprunté  aux  Japonais, 
qui  se  servent  d'aiguilles  d'or  ou  d'argent  de  10  à  15  centimètres  de 
long,  qu'ils  enfoncent  de  2  ou  3  centimètres  et  qu'ils  laissent  ainsi  5  mi- 
nutes environ.  Depuis  1865,  époque  à  laquelle  ce  moyen  curatif  fut  in- 
troduit en  Europe  par  Ten-Rhyne,  plusieurs  médecins  éminents  l'ont 
prôné  outre  mesure  :  de  ce  nombre  nous  citerons  Berlioz  de  Lyon, 
BretonneaU)  Sarlandière,  J.  Gloquet,  Magendie.  On  se  sert  le  plus  sou- 
vent d'aiguilles  d'acier  ou  de  platine.  L'acupuncture  est  surtout  em* 
ployée  pour  combattre  les  névralgies  et  les  rhumatismes  locaux. 

Les  sensations  éprouvées  par  les  malades  sont  trèn-variables  :  M.  Brc- 
tonneau  avait  remarqué  qn*on  pouvait  impunément  implanter  ces  ai- 
guilles dans  le  cerveau,  la  moelle,  le  cœur,  les  vaisseaux.  MM.  Trousseau 
et  PJdoux  ont  constaté  le  même  fait,  mais  à  la  condition  de  se  contenter 
d'applications  peu  nombreuses  pour  éviter  la  formation  autour  de  l'ai- 
gUille  d*un  noyau  inflammatoire. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  manière  d'agir  de  ces  aiguilles,  et  de 
même  que  pour  les  autres  applications  métalliques,  on  est  réduit  à  faire 
des  hypothèses,  le  plus  souvent  basées  sur  un  très-petit  nombre  d'ob- 
servations. 

Les  aiguilles  à  acupuncture  servent  encore  k  faire  pénétrer  des  cou- 
rante électriques  et  à  localiser  ainsi  leur  action. 
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ÉLECTRICITÉ  PBTSIOLOGIQUE  ET  ACTION  DE  I.*É1£GTB1CITÉ 

SUR  LES  ÊTRES  VIVANTS 

De  Humboldt,  le  premier,  en  1797,  annonça  qu'il  existait  une  élec- 
tricité animale.  Nobili,  par  des  expériences  positives,  démontra  chez  la 
grenouille  Texistenee  d'un  courant  électrique,  allant  des  muscles  aux 
nerfs  dans  rintérieur  de  Tanimal,  les  muscles  étant  par  conséquent  né- 
gatifs par  rapport  aux  nerfs...  M.  Matteucci  déliarrassa  des  muscles  de 
grenouille  de  tout  nerf  visible,  et  il  forma  des  piles  dans  lesquelles  le 
courant  allait  dans  l'intérieur  de  la  base  des  tronçons  à  leur  partie  la  phis 
étroite  :  les  mêmes  essais  furent  répétés  avec  des  muscles  d'animaux  ï 
sang  chaud  (pigeon,  lapin,  etc.)  ;  le  courant  augmentait  d*énergie  dans 
le  nombre  des  tronçons  superposés. 

M.  Du-Bois-Reymond,  après  de  nombreuses  recherches,  a  formulé  h 
loi  suivante  :  le  courant  musculaire  se  manifeste  toutes  les  fois  qu'on 
fait  communiquer  par  un  réomètre  un  point  de  la  surface  latérale  de 
faisceaux  de  fibres  musculaires  avec  un  point  de  la  section  transversale 
artificielle  ou  naturelle.  La  surface  latérale  est  positive  par  rapport  à  la 
section  transversale.  Le  courant  musculaire  est  affaibli  toutes  les  fois 
qu'on  détermine  des  contractions  tétaniques  en  irritant  les  ^crfs  par  un 
moyen  quelconque.  Le  courant  musculaire  a  été  attribué  soit  à  Faction 
de  fair,  soit  aux  liquides  exsudés.  Les  expériences  ont  été  refaites  dans 
différents  gaz.  M.  Du-Bois-Reymond  a  levé  tous  les  doutes  en  opérant  sur 
des  individus  vivants.  Il  serait  beaucoup  trop  long  d'entrer  dans  le  détail 
des  opérations,  mais  ce  physicien  a  mis  hors  de  doute  l'existence  du 
courant  musculaire  de  contraction  ayant  une  origine  physiologique. 
M.  Matteucci  a  émis  h  ce  sujet  des  vues  intéressantes.  Pour  lui,  la  res- 
piration musculaire  ou  acte  chimique  de  désassimilation  pendant  la  con- 
traction engendrerait  la  force  développée  et  se  transformerait  en  partie 
en  électricité.  Dans  les  muscles  sépares  de  l'animal  vivant,  les  actions 
chimiques  se  continuent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  produi- 
raient le  courant  observé.  Le  fait  suivant  vient  à  l'appui  de  celte  suppo 
sition  :  les  muscles  provenant  d'animaux  à  sang  froid  chez  lesquels  h 
vie  chimique  est  moins  énergique,  donnent  des  courants  qui  persistent 
pendant  plus  longtemps  que  dans  ceux  d'animaux  à  sang  chaud. 

De  même  que  les  muscles,  les  nerfs  sépares  de  l'animal  sont  travers<*'î 
par  un  courant  propre  allant  du  centre  à  la  surface.  M.  Claude  Bomanl 
a  découvert  chez  la  grenouille  un  courant  musculo-cutané,  la  surface 
longitudinale  des  muscles  étant  positive  et  la  surface  de  la  peau  néga- 
tive. 

A  l'appui  de  l'c\\steuce  des  courants  électriques  chez  les  êtres  vivanU. 
on  peut  citer  \os  ^o\%^otv%  ^^qVcXqî^^^  \  ^^^wNatft,  torpille,  silure,  tri- 
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chiure,  létrmioiiy  qui  ont  été  Tobjct  de  travaux  intéressants  de  la  part  de 
MM.  Faraday,  Matleucci»  ffeoffroy  Saint-Uilairc,  JobcrtdeLamballe.  Ajou- 
tuns  encore  que  MM.  Becquerel ,  Donné,  BufTont  mis  hors  de  doute  Tcxis- 
tcncc  de  courants  électriques  dans  les  différents  organes  des  végétaux. 

Aldini  k  Bologne  et  Andrew,  médecin  à  Glasgow,  firent  sur  des  sup- 
])liciés  des  expériences  restées  célèbres.  Les  contractions  et  mouvements 
de  toutes  sortes  qu'ils  produisirent  par  les  courants  électriques  frap])è- 
renl  dV'tonnement  tous  les  assistants,  et  Ton  crut  avoir  trouvé  le  moyen 
de  prolonger  la  vie.  Aldini  opéra  sur  des  corps  morts  naturellement  et 
n'obtint  aucun  résultat. 

Ce  dernier  f^iit  est  de  la  plus  haute  importance  pour  Tinterprétatioii 
théorique  et  philosophique. 

Système  iMrvmiXf  moteur. 

Les  contractions  no  se  produisent  que  lorsque  le  courant  parcourt  les 
nerfs  dans  le  sens  des  ramitieations. 

Les  nerfs  les  plus  rapprochés  du  cerveau  sont  les  premiers  qui  per- 
dent la  propriété  d'exciter  des  contractions. 

Ce  fait  serait  anormal  d*après  M.  Claude  Bernard  et  ne  s'observerait 
(pie  sur  les  nerfs  coupés  ^ 

Dans  les  expériences  faites  sur  les  animaux  vivants,  pn  a  dû  tenir 
compte  de  la  manière  dont  on  faisait  agir  les  courants  dans  Torganisnie 
e(  de  la  conductibilité  des  différentes  parties  traversées.  La  peau  sèche  est 
mauvaise  conductrice  de  Télectricité  :  si  on  fait  pénétrer  les  courants 
par  des  excitateurs  secs  à  petite  surface,  la  douleur  au  point  du  contact 
est  très-vive  :  elle  est  h  peu  près  nulle  s'ils  pénètrent  par  des  surfaces 
larges  et  humides.  Si  l'on  interpose  dans  le  circuit  métallique  une  partie 
d'un  être  organisé,  le  courant  se  dérive  dans  différentes  directions  sui- 
vant la  conductibilité  propre  aux  éléments  hislologiques. 

M.  Matteucci  a  reconnu  que  la  substance  nerveuse  et  la  substance  cé- 
rébrale ne  diffèrent  pas  au  point  de  vue  de  la  conductibilité  :  le  tissu 
musculaire  conduit  environ  quatre  fois  mieux. 

Les  faits  les  plus  positifs  relatifs  au  système  nerveux  moteur  ont  été 
établis  par  les  expériences  de  MM.Du-Bois-Reymond  et  Remack.  Lorsqu'un 
nerf  moteur  est  parcouru  par  un  courant  faible,  il  y  a  contraction  au 
moment  de  la  fermeture  ;  si  le  courant  à  une  certaine  énergie  il  y  a  con- 
traction à  la  fois  à  rétablissement  et  kla  rupture.  D'après  M.  Claude  Ber- 
nard, il  est  possible  de  fatiguer  un  nerf  moteur  entre  deux  points  sans 
exciter  les  autres  portions. 

^  Uçons  êur  ia  phyiiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux.  Paris, 
1858,  t.  I,  leçon  vni*etsuiv. 
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Système  nertevx  sensitiff. 

L'élude  de  l'action  de  rélectricité  sur  le  système  nerveux  sensitif  pré- 
sente des  difûcuUés  très-grandes.  Il  n'est  en  effet  possible  déjuger  des 
modifications  apportées  que  par  les  réactions  motrices.  La  production  de 
mouvements  réflexes,  soit  généraux  soit  inconscrits,  est  inévitable  et 
leur  explication  conduit  immédiatement  à  une  question  que  les  physio- 
logistes comme  les  analomistes  ne  résoudront  jamais.  Une  douleur' plus 
ou  moins  vive  se  manifeste  toujours  dans  Télectrisation  des  nerfs  sensi- 
tifs.  Elle  est  d  autant  plus  vive  qu*il  y  a  interruption  et  que  la  quantité 
d'électricité  qui  circule  est  plus  considérable.  Ces  manifestations  doulou- 
reuses sont  surtout  très-grandes  lorsqu'on  se  sert  des  appareils  d  induc- 
tion. M.  Althaus  a  été  conduit  par  ses  expériences  à  conclure  qu'un  cou- 
rant continu  est  capable  de  faire  disparaître  les  sensations  de  coolact  et 
de  produire  Fanesthésie. 

Un  courant  continu  provoque  des  sensations  lumineuses,  surtout  au 
moment  de  la  fermeture  du  circuit.  L'électrisâtion  des  nerfe  auditifs 
produit  des  bourdonnements  particuliers  ;  d'une  manière  générale,  on 
peut  dire  que  toutes  les  fois  qu'un  courant  continu  traverae  une  partie 
(le  la  face,  on  observe  à  un  degré  plus  ou  moins  considérable,  .suivant  la 
direction  du  courant,  des  phosphènes  ou  lueurs,  variant  en  nombre  et 
pour  la  forme,  des  bourdonnements,  une  salivation  plus  ou  moins 
abondante,  des  sensations  gustatives  déj'a  citées  par  Sulzcr  en  1754,  en 
faisant  usage  de  métaux  superposés. 

M.  Matteu3ci  a  conclu  de  ses  expériences  que  dans  réicctrisalion  dis 
centres  nerveux  les  mouvements  doivent  élro  rapportés  exclusivement  ii 
Texcilabilité  de  la  substance  blanche. 

Certaines  expériences  ont  été  faites  sur  le  nerf  pneumogastrique  et 
sur  les  organes  principaux,  l/excilaiion  parla  faradisalion  des  bouts  imî- 
ripliériques  de  ce  nerf  coupé  produit  l'arrêt  du  cœur  et  des  vomisse- 
ments :  l'excitation  par  le  même  moyen  du  bout  central  accélère,  lors- 
qu'elle est  faible,  les  mouvements  respiratoires,  elle  les  diminue  et  peut 
les  arrêter  si  elle  est  énergique. 

La  farad isation  des  mêmes  nerfs  non  coupés  produit  l'arrêt  du 
cœur. 

Système  musculaire. 

La  conlractilité  musculaire  indépendante  de  la  faculté  incito-motricc 
des  nerfs  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  expériences  de  M.  Claude  Ber- 
nard, sur  des  animaux  empoisonnés  par  le  curare,  chez  lesquels  la  sensi- 
bilité des  nerfs  moteurs  est  complètement  abolie  *. 

*  Leçons  sur  les  substances  toxiques,  Paris,  1857, 
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La  contraclilité  propre  des  muscles  ou  contrnctilité  hallérienne  est  ce. 
pendant  mise  encore  en  doute  par  plusieurs  physiologistes  éminents, 
malgré  les  preuves  apporlces  à  son  appui  par  MM.  Loiiget  et  Clauflc 
Bernard. 

Les  muscles  se  contractent  au  moment  do  Tinstallation  du  courant  : 
la  contraction  au  moment  de  la  rupture  ne  se  produit  pns  si  la  faculté 
incito-motrice  des  nerfs  moteurs  est  nulle.  La  contractilité  des  muscles 
diminue  par  le  passage  prolongé  du  courant  électrique. 

L'électrisation  transversale  excite  des  contractions  plus  énergiques 
que  rélectrisation  longitudinale.  Les  contractions  ne  se  produisent  pas 
de  la  môme  manière  dans  les  muscles  h  fibres  striées  (muscles  de  la  vie 
de  relation  et  cœur)  et  les  muscles  k  fibres  lisses  (muscles  de  la  vie  or- 
ganique). Chez  les  premiers  elles  sont  brusques,  chet  les  seconds  elles 
sont  lentes  et  prolongées. 

M.  Duchenne,  partant  de  ce  fait  que  le  courant  électrique  laisse  quel- 
quefois insensibles  des  muscles  obéissant  h  la  volonté,  distingue  Tirrita- 
bililé  électromusculaire  do  Tirritabilité  physiologique. 

Résaltats  priaolpm»  obtaniis  par  l'éleotrisatlon  sar  différants  w^mamm. 

Le  cœur,  Tœsophage,  Testomac,  les  intestins,  retirés  du  corps  et 
soumis  à  la  faradisation,  se  contractent  quelquefois  très-violemment. 
L'étude  complète  de  ces  contractions  n'a  pas  encore  été  faîte.  La  vessie 
se  contracte  très-énergiqucmcnt  sous  rinfluencc  électrique.  L'utérus 
entre  lentement  en  contraction.  Les  courants  continus  produisent  égale- 
ment des  modifications  sur  lu  circulation,  modifications  très-peu  étu- 
diées. 

Nous  croyons  avoir  résumé  les  faits  physiologiques  principaux;  la  plu- 
part ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  entre  les  médecins  et 
les  physiciens  qui  s*en  sont  occupés. 

Dans  tous  les  cas,  leur  connaissance  est  indispensable  pour  faire  uti- 
lement de  Télectrothérapie. 

AFFUCSATIOini  TWfa  â  PE  UTIQUIMI 

Des  essais  nombreux,  des  observations  intéressantes  ont  été  publiés 
sur  l'électricité  employée  comme  moyen  thérapeutique,  surtout  contre 
les  maladies  nerveuses;  et  certains  résultats  vraiment  remarquables  ob- 
tenus dans  ces  dernières  années  méritent  d'attirer  Tattention  des  pra- 
ticiens. 

Sans  entrer  dans  aucun  développement,  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer le  modo  d'application  de  Télectricité  et,  autant  que  possible,  les 
résultats  obtenus. 
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(licamcnts  dans  Torganismc  et  pour  rcxlraction  des  métaux  qui  y  sont 
contenus. 

C'est  en  se  basant  sur  les  phénomènes  de  transport  remarquables 
auxquels  donne  lieu  l'électricité  que  plusieurs  médecins  ont  prétendu 
qu'il  étnit  possible  de  faire  pénétrer  diflorents  corps  dans  l'organisme. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  des  essais  nullement  sérieux  furent 
tentés.  M.Fabrc'Palaprat  et  plus  récemment  M.  Richardson  ont  fait  de 
nouvelles  expériences  :  les  unes  n'ont  jamais  pu  être  reproduites,  les 
autres  ont  été  infinnées  et  cette  question  est  encore  pendante. 

On  peut  en  dire  autant  touchant  l'extraction  des  métaux  contenus  dans 
Porganismo  ;  M.  Poey  et  Raspail  ont  cependant  publié  différents  résul- 
tats obtenus.  Le  premier  place  le  patient  dans  une  baignoire  mctalliquo 
et  le  fait  asseoir  sur  un  banc  en  bois.  L'eau  (lul)ain  est  acidulée  très-fai- 
blement, soit  par  l'acide  chlorhydrique,  soit  par  l'acide  azotique.  La  bai- 
gnoire est  mise  en  communication  avec  lo  pùle  négatif  d*une  pile  d'une 
trentaine  de  couples  Bunsen  ;  le  patient  tient  à  la  main  un  excitateur 
humide. 

D'après  M.  Poey,  il  y  aurait  dans  ces  conditions  dépôt  du  métal  sur 
los  parois  de  la  baignoire.  D'autres  expériences,  faites  sur  les  malades 
dont  la  peau  avait  été  tachée  de  nitrate  d'argent,  n'ont  donné  aucun 
résultat. 

Coftffulatioii  do  saiiff  dans  les  anévryHnes. 

'  Lorsqu'un  courant  suffisamment  énergique  passe  h  travers  du  sang 
extrait  d'un  animal,  il  y  a  formation  as^ez  rapide  d'un  caillot  au  pôle 
positif;  se  basant  sur  ce  fait,  M.  Pétrequin,  le  premier,  est  arrivé  h  coa- 
guler le  sang  dans  les  sacs  anévrysmaux.  On  fait  pénétrer  le  courant  au 
moyen  d'aiguillés  de  platine  enfoncées  dans  les  tumeurs  variqueuses. 
Pour  rendre  la  douleur  moins  vive  et  éviter  une  inflammation  consécu- 
tive, on  emploie  une  seule  aiguille  implantée  au  centre  communiquant 
avec  l'électrode  positive  :  l'électrode  négative  est  appliquée  au  voisinage 
de  la  tumeur. 

M.  Claude  Bernard  a  reconnu  que  l'augmentation  de  température 
hâtait  la  coagulation  du  sang.  Pour  diminuer  la  durée  de  l'opération, 
on  enveloppe  la  partie  malade  dans  un  bain  de  sable  chaud. 

Diflsolntlon  des  oalcols. 

Les  courants  électriques,  soit  continus,  soit  interrompus,  ont  été  ap- 
pliqués à  la  dissolution  des  calculs  urinaires.  Les  premiers  essais  furent 
faits  en  1823,  par  MM.  Dumas  et  Prévost,  sur  des  chiens  et  puis  sur 
l'homme.  Ils  ont  reconnu  qu'il  était  possible  de  dissoudre  certains  cal- 
culs, surtout  ceux  qui  sont  composés  de  phosphates  alcalins  ou  d'acide 

40. 
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urique.  La  dissolution  est  favorisée  par  Fintroduction  préalable  dans 
rintcrieur  de  la  vessie  d'une  solution  de  nitrate  de  potasse  ;  il  est  né- 
cessaire d'employer  des  piles  assez  énergiques.  Les  divers  essais  tentés 
depuis  par  M.  Bonnet  de  Lyon  et  Meliker  de  Vienne,  pour  dissoudre  des 
calculs  d'oxalate  de  chaux,  ont  échoué  complètement. 

Anesthésl*  étootriqae. 

Nous  avons  dit  qu'il  était  possible  de  produire  l'anesthésie  momen- 
tanée d'un  organe  sous  Tinfluence  d*un  courant  ou  d*une  succession  de 
secousses  d'induction: 

M.  Edouard  Robin  explique  ce  fait  en  disant  que  le  courant  voltaîque 
facilite  la  combinaison  de  Foxygène  du  sang,  qui  perd  alors  la  propriété 
d'entretenir  la  sensibilité.  Quoiqu'il  en  soit,  MM.  Francis,  Morel-Lavallée, 
Fonssagrives,  Nélaton,  ont  utilisé  ce  moyen  d'anesthésie  souvent  avec 
succès,  dans  certaines  opérations  chirurgicales.  Le  premier  Ta  applique 
Il  l'extraction  des  dents  ;  la  clef  est  mise  en  communication  avec  le  pôle 
négatif,  le  patient  tient  à  la  main  le  réophore  positif.  M.  Morel-Lavalice 
a  pu  ouvrir  des  abcès  et  extraire  des  tumeurs  sans  provoquer  une  dou- 
leur très-vive  ;  il  se  contentait  d'appliquer  dans  le  voisinage  deux  exci- 
tateurs humides. 

APPLICATIONS  MÉDICALES  -  PARALYSIES 

L'électricité  sous  toutes  les  formes  a  été  employée  surtout  dans  les 
différents  cas  de  paralysie.  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  doit  en 
faire  comprendre  la  raison. 

Paralysie  de  la  sensibilité  flfénérale  ou  Analflfésle. 

Cette  affection  peut  élre  superficielle  ou  profonde.  Le  phis  souvent 
elle  se  trouve  combinée  avec  d'autres  paralysies.  Elle  se  montre  surtout 
dans  l'hystérie,  le  rhumatisme,  quelquefois  à  la  suite  de  l'angine  coucn- 
neuse.  M.  Duchcnnc  a  obtenu  de  bons  résultats  de  l'électrisation  localisée*. 

11  emploie  la  faradisation  par  le  balai  électrique  si  Tanalgésic  est  su- 
perficielle, la  faradisation  par  les  excitateurs  humides  si  elle  est  profonde. 

Paralysie  de  sensibilité  sensorielle. 

Cécité  OU  flmaM?*os^. —  Mauduyt  a  employé  sans  résultat  le  bain  élec- 
trique, avec  rélectrisation  par  étincelles  tirées  du  globe  de  l'œil.  De 
Saussure  obtint  une  guérison  complète  par  des  commotions  dirigées  du 
globe  de  l'œil  h  la  nuque.  Magendie  localisait  les  courants  avec  des 
aiguilles  à  acupuncture.  Purkinge  faisait  passer  un  courant  continu  de 
la  muqueuse  buccale  au  voisinage  de  l'œil.  M.  Ducbeniie  couseille  l'ew- 
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ploie  des  courants  induits  à  haute  tension  pour  provoquer  Tapparition  de 
phosphèncs. 

Surdité  ou  cophose» —  Mauduyt  a  publié  des  nsultats excellents  ob- 
tenus sur  plusieurs  sourds  par  le  procédé  d'électrisation  qu'il  employait 
dans  le  traitement  de  la  cécité.  Sprenger,  en  Allemagne,  annonça  un 
grand  nombre  de  guérisons  regardées  comme  peu  dignes  de  foi.  M.  Du- 
chenne  a  obtenu  de  très*bons  résultats  par  le  procédé  suivant,  surtout 
dans  les  surdités  hystériques.  Agir  d'abord  avec  un  courant  faible  et 
augmenter  graduellement  son  intensité  jusqu'à  ce  que  le  malade  perçoive 
une  sensation  douloureuse,  M.  Ménicre»  résumant  une  note  insérée  par 
lui  dans  Touvrage  do  M.  Becquerel,  dit  «  que  les  courants  électroma- 
gnétiques n'ont  pas  d*eflicacité  nielle  dans  le  traitement  de  la  surdité 
nerveuse  lorsque  celle-ci  est  essentielle  et  non  symptomalique  * .  » 

Perte  de  l'odorat  ou  anosmie.  —  Cette  paralysie  peu  importante  pa- 
rait céder  assez  facilement  à  Vélcctrisation.  M.  Duchenne  emploie  le  pro- 
cédé suivant  :  Placer  un  excitateur  humide  derrière  la  nuque. et  pro* 
mener  l'autre  sur  tous  les  points  do  la  muqueuse  nasale. 

Perte  des  sensations  tactiles.  —  Ces  sens:i lions  sont  généralement 
distinguées  aujourd'hui  en  trois  ordres,  sensation  de  contact,  sensation 
do  température,  sensation  musculaire.  Les  diiïércnls  moyens  d^électri- 
salion  donnent  de  bons  résultats  dans  ces  paralysies  si  fréquentes  dans 
les  névroses. 

Perte  du  goût.  —  Paralysie  très-peu  étudiée,  surtout  au  point  de 
vue  du  traitement  piir  Télectrisation. 

La  paralysie  du  sens  musculaire  a  surtout  été  étudiée  par  M.  Du- 
chenne; il  a  publié  plusieurs  observations  prouvant  que  Ton  peut  rétablir 
le  sens  musculaire  pur  la  faradisation  profonde  au  moyen  d'excitateurs 
humides. 

Paralysies  ém  la  aanslbilité  orgmaiquiB, 

A  cette  classe  se  rapporte  l'anesthésie  de  la  vessie,  celle  des  testicules. 
Dans  les  premiers  cas  on  a  obtenu  de  bons  résultats  de  la  faradisation  de 
la  surface  vésicale  interne.  L'anesthésie  des  testicules,  lorsqu*elle  n'est  pas 
la  conséquence  d'abus  vénériens ,  peut,  suivant  M.  Duchenne,  être  moJiflé 
par  la  faradisation  qui,  dans  tous  les  cas,  doit  être  appliquée  avec  beau- 
coup de  prudence. 

Paralysies  du  monvenaent. 

On  en  distingue  plusieurs  sortes,  dont  les  principales  sont: 
Paralysie  par  lésions  encéphaliques.  —  La  contraclilité  musculaire 

^  Consulter  le  Traité  théorit^ue  et  pratique  des  maladies  de  l' oreille,  de 
M.  Bonnefond. 
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existe  toujours  et  serait  même  niigmenlée,  d'après  certains  auteurs,  dans 
les  membres  atteints  de  paralysie  cérébrale.  D'après  M.  Duchenne  et 
plusieurs  autres  médecins,  le  traitement  électrique  ne  doit  être  appliqué 
dans  ces  paralysies  que  lorsque  les  accidents  encéphaliques  ont  disparu, 
et  que  les  membres  paralysés  ne  sont  le  siège  d'aucune  contracture  ;  la 
fadarisalion  localisée  fait  bien  cesser  la  contracture,  mais  momentané- 
ment.  M.  Remack  conseille  les  courants  continus. 

Paralysies  consécutives  aux  maladies  fébriles.^  Les  maladies  sui- 
vantes sont  celles  à  la  suite  desquelles  s^observent  le  plus  souvent  des 
paralysies  circonscrites  :  Diphthérie,  lièvre  [yphoïde,  dysenteries,  va- 
riole, etc.  On  leur  donne  pour  cause  soit  Képuisement  nerveux,  soit  une 
intoxication  particulière. 

1/emploi  d'exlra-courants  de  faible  tension  après  la  cessation  de  b 
fièvre  a  presque  toujours  produit  d'excellents  résultats. 

Paralysies  rhumatismales.  -^  On  peut  distinguer  les  paralysies  ra- 
ciales, qui  s'accompagnent  presque  toujours  d'une  plus  ou  moins  grande 
diminution  de  la  contractilité  des  muscles,  et  les  paralysies  des  membres 
dans  lesquelles  la  contractilité  reste  intacte,  les  muscles  ne  devenant 
jamais  le  siège  de  transformations  graisseuses.  M.  Duchenne  a  presque 
toujours  retiré  d'excellents  résultats  de  la  faradisation  des  muscles  iner- 
tes. L'aphonie  accidentelle  rhumatismale,  d'après  le  même  auteur,  cède 
toujours  à  la  faradisation  du  larynx. 

Paralysie  générale  spinale.  —  Elle  a  été  étudiée  principalement  par 
M.  Duchenne,  qui  l'attribue  à  une  lésion  anatomique  de  la  moelle,  lésion 
qu'il  n'a  pu  cependant  constater;  dans  tous  les  cas  elle  offre  génér.ili'- 
mentuno  marche  chronique  ;  l'emploi  de  i'électrisation  a  été  peu  étudie 
dans  ce  cas.  M.  Remack  a  cependant  indique  les  courants  continus  diri- 
gés à  travers  les  troncs  nerveux. 

Paralysies  déterminées  par  les  empoisonnements.  —  La  paralysie 
saturnine  a  été  la  mieux  étudiée  ;  les  faits  les  plus  importants  qui  lui 
sont  relatifs  ont  été  observés  par  M.  Duchenne.  Le  caractère  de  cet!e 
paralysie  est  une  diminution  très-notable  de  la  contractilité  électromus- 
culaire des  muscles  conservant  toutefois  leur  sensibilité  générale  :  h 
paralysie  saturnine  envahit  surtout  les  membres  supérieurs  et  commence 
par  les  extenseurs.  L'élcctrisation  par  étincelle  a  été  employée  jwir&ii- 
dani  en  1764  et  mise  en  pratique  depuis  par  plusieurs  médecins.  Cette 
méthode  est  remplacée  aujourd  hui  par  la  faradisation.  Le  traitement 
dure  quelquefois  trois  mois  et  plus.  L'abus  des  alcooliques,  le  sulfure  Je 
carbone  peuvent  amener  des  paralysies  générales  dans  lesquelles  la  con- 
tractibililé  musculaire  reste  toujours  intacte. 

Paralysies  par  lésions  spinales.  —  Par  Texjdoration  électrique  on 
peut  reconnaiVre  eV  à\ç>V\v\^>xç\  àft\xv%Qçtes  de  paraplégies  dont  les  caus«^ 
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nffectcnt  In  moelle  :  les  premières  dans  lesquelles  Tinfluence  de  la  moelle 
sur  les  parties  paralysées  est  supprimée»  les  secondes  dans  lesquelles  il 
y  a  interruption  de  rapport  des  parties  paralysées  avec  le  centre  encé- 
phalique. On  manque  d'observations  sur  les  traitements  par  Télectricité. 

Paralysies  génUo-urinaires,  —  Elles  ont  surtout  été  étudiées  par 
M.  Leroy  d'Étiolles.  On  ne  s'accorde  pas  sur  leur  origine  exacte.  D'après 
Tauteur  cité,  raftcction  nerveuse  serait  subordonnée  à  Taffcction  uri- 
naire;  d'après  le  docteur  Tripier,  ce  serait  Tinverse.  Ce  dernier  indique 
l'application  dorso-lombaire  des  courants  traumatiques. 

Paralysie  du  mouvement  par  lésions  traumatiques  des  différentes 
espéees  de  wer/«  {moteurs,  sensitifs,  mixtes).  —  H  serait  trop  long  d'en- 
tror  ici  dans  le  détail  des  belles  expériences  faites  à  ce  sujet  par 
M.  Claude  Bernard  et  par  M.  Longet.  Nous  avons  d'ailleurs  indiqué  déjà 
({uelques  résultats.  La  faradisalion  a  été  pratiquée  avec  succès  par  M.  Di.- 
clicnne;  les  courants  continus  dirigés  suivant  le  trajet  du  nerf  sont  in- 
diqués par  M.  Rcmack  comme  pouvant  apporter  des  améliorations  assez 
rapides. 

Les  opinions  sont  partagées  relativement  h  l'époque  de  la  maladie  à 
laquelle  il  faut  pratiquer  l'électrisation.  Les  uns  conseillent  d'attendre 
la  guérison  do  la  lésion  nerveuse.  D'autres,  parmi  lesquels  M.  Duchenne, 
conseillent  d'agir  le  plus  tôt  possible. 

Paralysie  par  atrophie  musculaire  graisseuse  progressive.  —  Cette 
affection  a  été  surtout  ol^servée  par  M.  Duchenne,  qui  l'attribue  à  une  lé- 
sion périphérique  nerveuse  ;  la  contractilité  électrique  des  muscles  dis- 
parait h  mesure  que  les  fibres  s'atrophient  et  se  transforment  en  tissu 
graisseux;  on  observe  en  même  temps  un  abaissement  de  température. 

M.  Duchenne  a  recommandé  la  faradisation  interne  des  muscles  par 
des  courants  rapidement  interrompus. 

Il  conseille  surtout  de  s'attacher  aux  muscles  dont  l'atrophie  est  peu 
avancée  ou  nulle.  Dans  tous  les  cas  la  faradisation  est  le  meilleur  moyen 
do  prolonger  la  vie  du  malade. 

ParalysUs  partielles. 

Les  paralysies  partielles  les  mieux  connues  sont  les  suivantes  :  la  pa- 
ralysie alterne,  ainsi  nommée  par  M.  Gubler,  décrite  pour  la  première 
fois  par  M.  Millard,  caractérisée  par  la  perle  simultanée  ou  successive  du 
mouvement  dans  un  côté  de  la  face  et  dans  la  moitié  du  corps  du  côté 
opposé,  paralysie  qui  affecte  la  septième  paire  et  en  même  temps  un  ou 
plusieurs  nerfs  moteurs  de  l'œil;  la  paralysie  musculaire  progressive 
de  la  langue,  du  voile  du  palais  et  des  lèvres,  récemment  décrite  par 
M.  Duchenne. 

La  paralysie  du  diaphragme,  se  reconnaissant  à  la  dépression  des  li\ 


718  ELECTROTHERAPIE. 

pochondres  et  de  répigaBtre  se  produisant  pendant  rinspiratkm  :  elle 
peut  être  d'origine  saturnine  ou  hystérique  et  tToir  pour  cause  Tatro- 
phie  graisseuse.  On  a  obtenu  de  bons  résultats  de  b  finradisation  de  ce 
muscle  par  Tintennëdiaire  des  nerfs  phréniques.  On  agira  de  même 
dans  le  but  de  produire  la  respiration  artificielle.  D  finit  agir  en  même 
temps  sur  le  plexus  brachial  et  sur  la  brandie  extome  du  Sfûml.  Comme 
paralysie  partielle,  nous  citerons  encore  la  chute  de  la  paupière  supé- 
rieure, combattue  heureusement  par  la  faradisalion  du  nniscle  releTeor. 
La  paralysie  du  constricteur  de  Tins,  qui  peut  être  guérie  par  le  pas- 
sage à  travers  la  sclérotique  de  courants  d^indiiction  faibles  et  dHntensité 
croissante.  Enfin  Tinertie  intestinale,  fréquente  chez  les  rhumatisants,  les 
goutteux,  les  hystériques,  cédant  quelquefois  à  la  fiiradisation  recto-épi- 
gastrique. 

-  Névralgies,  —  Les  névralgies  peuvent  être  superficielles  ou  profondes. 
Les  premières  sont  caractérisées  par  une  douleur  rive  répondant  au  tra- 
jet d'une  branche  nerveuse.  Dans  les  névralgies  profondes  ou  splincfa- 
niques,  la  douleur  est  ordinairement  sourde  et  continue. 

•Tous  les  procédés  d'électrisation  dont  nous  avons  parié  se  sont  mon- 
trés efficaces  dans  le  traitement  des  névralgies.  On  commence  toujours 
parles  moins  douloui*eux,  tels  que  les  applications  métalliq[ue8,  pour  les 
névralgies  des  lombes  ou  dorsc-intercostales.  On  obtient  de  très-bons 
résultats  parla  faradisation cutanée  au  moyen  du  balai  électrique.  M.  Bri- 
quet, dans  le  cas  de  colique  satumino,  a  obtenu  par  ce  procédé  de  tiè<- 
beaux  résultats. 

M.  Becquerel  a  recours  à  la  faradisalion  des  nerfs  par  des  couranl? 
énergiques  rapidement  interrompus,  dirigés  suivant  leur  ramification. 
Les  excitateurs  sont  des  éponges  mouillées  appliquées  sur  divers  points 
de  nerfs.  M.  Becquerel  donne  à  sa  méthode  le  nom  de  méthode  hyposthi^ 
nisante.  L'atrophie  musculaire  peut  se  montrer  consécutivement  ï  des 
névralgies  anciennes  des  membres.  La  faradisation  a  donné  quelquefois 
de  bons  résultats. 
M.  Bonnefin  a  traité  cette  dernière  question  *. 
Affections  convulsives.  —  Ces  affections  nombreuses,  quelquefois 
très-dissemblables,  ont  été  ramenées  k  deux  formes  principales  dont 
elles  présentent  j)resque  toujours  des  combinaisons,  savoir  :  la  forme 
névralgique  et  la  forme  paralytique, 

M.  Roth  *  a  distingué  la  musculation  irrésistible  et  la  musculation 
désordonnée,  dont  les  phénomènes  sont  applicables  aux  affections  con- 
vulsives en  général.  Les  principales  de  ces  affections  sont  :  Thystérie. 

*  Thèse  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1860. 

*  Histoire  de  la  musculation  irrésistible  ou  de  la  chorée. 
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répilcpsie,  réclampsie,  la  catalepsie,  le  tétanos,  la  chorce,  le  delirium 
tremens,  qu^on  a  essayé  de  combattre,  soit  par  Télectrisation  statique, 
soit  par  la  faradisation  généralisée  des  centres  nerveux. 

Les  affections  suivantes  ont  été  combattues  par  la  faradisation  loca- 
lisée, savoir  :  Tataxie  locomotrice,  le  tremblement  nerveux,  Tasthme, 
la  coqueluche,  le  hoquet,  le  vomissement  nerveux. 

Engorgttnieiit»  chronlqiiMs  d«  U  matrioe,  on  métrita  ohronlqn*. 

Le  caractère  anatomique  de  cette  maladie,  d'après  M.  Scanzoni,  con- 
siste dans  rhypertrophie  du  tissu  cellulaire  et  Tatrophie  des  muscles  des 
parois.  Le  traitement  électrique  aurait  pour  but  de  provoquer  des  con- 
tractions qui  réveilleraient  la  nutrition  des  muscles.  Voici  la  manière 
d'appliquer  le  traitement  :  un  excitateur  olivaire  est  engagé  dans  le 
rectum  ;  après  avoir  introduit  le  spéculum  on  fait  pénétrer  un  second 
excitateur  jusqu'au  col  de  Tutérus. 

Chez  les  filles  vierges,  la  faradisation  s^effectue  en  appliquant  une 
plaque  mouillée  sur  la  région  lombaire  et  le  bouton  sus-pubien.  La 
séance  doit  durer  au  plus  cinq  minutes;  comme  les  contractions 
de  Tutérus  sont  très-douloureuses,  il  faut  commencer  par  des  courants 
faibles. 

Les  engorgements  utérins  peuvent  être  compliqués  de  versions  ou  de 
flexions,  et  suivant  leur  direction  préalablement  constatée,  on  dirigera 
les  excitateurs  de  manière  à  provoquer  des  contractions  qui  agissent  en 
même  temps  pour  ramener  Torgane  malade  à  sa  position  normale. 

Hypertrophie  prostatiiiae. 

L'étude  anatomique  de  cette  lésiou  a  fait  reconnaître  qu'elle  était, 
comme  la  précédente,  caractérisée  par  Tatrophic  musculaire  et  Thypcr- 
trophie  du  tissu  cellulaire.  L'cngorgomcnt  se  produit  parce  que  la  force 
destinée  h  expulser  le  liquide  sécrété  dans  les  glandul es  n'est  plus  suf-^ 
fisantc.  Le  traitement  électrique  est  donc  ici  nettement  indiqué.  On 
fait  usage  de  courants  d'induction  rapidement  interrompus.  Voici  com^ 
nient  on  opère  :  on  pratique,  si  c'est  possible,  le  cathétérisme,  et  on  in- 
troduit jusqu'au  col  de  la  vessie  un  excitateur  olivaire  recouvert  d*un 
conduit  isolant;  Tautre  excitateur,  plus  gros,  est  introduit  dans  le  rectum 
au  niveau  de  la  face  postéro-inférieure  de  la  prostate,  si  le  cathétérisme 
n'est  pas  possible;  les  deux  excitateurs  sont  introduits  dans  le  rectum, 
et  on  agit  sur  les  côtés.  Différentes  observations  ont  été  publiées  dans 
lesquelles  ce  procédé  thérapeutique  s'était  montré  efficace  lorsque  tous 
les  autres  avaient  échoué. 
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Épanchaieat»  sérM»  et  Umikm»  iypiMitig— , 

On  a  obtenu  par  la  galvanisation  la  guérison  de  certaius  cas  d'Iiy* 
drocele  et  d'hyàirthrosc  ;  les  courants  continus  sont  généralement  indi- 
qués. Certains  auteurs  les  font  pénétrer  par  des  aiguilles  à  acupuncture, 
précaution  qui  n'est  nullement  nécessaire  et  qui  a  rinconvénieDt  de 
pouvoir  amener  une  inflammation. 

On  cite  quelques  guérisons  d'adénites  chroniques  (Boahi,  Ducheuuei, 
de  tumeurs  lymphatiques. 

On  a  pu,  par  rélectrisation,  obtenir  la  résorption  dans  plusieurs  cas 
d'opacité  de  la  cornée  (Graëfe,  Meyer)  ;  on  fait  passer  le  courant  en  ap- 
pliquant un  excitateur  humide  sur  les  paupières  fermées  et  mettant  dan» 
la  main  un  excitateur  communiquant  au  pôle  positif. 

APPUGATIOm  DIVERSES 

Les  courants  électriques,  les  applications  métalliques  hâtent  le  travail 
de  réparation  de  certains  ulcères  (Crucel,  Spencer,  Wels). 

La  faradisation  de  la  glande  mammair«i  peut  faire  réapparaître  b  sé- 
crétion lactée  arrêtée  k  la  suite  d'une  suspension  de  rallaitement  (Auberi, 
Becquerel). 

Cavalla  et  Wilkinson  recommandent  Télectrisation  par  souffle  et  |>ar 
aigrettes  dans  les  ophthalmies. 

Divers  médecins,  entre  autres  Jalabert  et  Mauduyt,  citent  des  guérisoib 
nombreuses  d'engelures  en  tirant  des  étincelles  des  parties  affectées. 

La  galvanisation  et  la  faradisation  ont  été  lentces  contre  le  rhumatisme  : 
les  résultats  obtenus  ont  été  très- variables. 

Un  a  également  essayé,  surtout  en  Angleterre  et  en  Suède,  lejupliH 
de  rélectricité  contre  les  fièvres  et  surtout  les  fièvres  intermittentes. 

Herder  et  après  lui  bon  nombre  de  médecins  ont  provoqué  laccouche- 
meut  prématuré  par  l'excitation  électrique.  —  Clevaud,  llewghton,  Mat- 
kensie,  etc.,  Tont  employée  pour  réveiller  les  contractions  dans  l'aaou- 
chement  et  arrêter  les  liémorrliagies  consécutives  à  l'accouchement  duo 
au  défaut  de  rétraction  de  rutéms. 

Dans  la  chute  du  rectum,  MM.  Duchenne  et  Demarquay  ont  essaye  la 
faradisation  sans  résultat  bien  marqué. 
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CHAPITRE  XXVIII 

KINÉSITHÉRAPIE  OU  OINÉSIE 

Depuis  quelques  années,  les  applications  des  mouvements  du  corps  . 
iiumain  à  Thygiène  et  à  la  thérapeutique  ont  reçu  une  grande  extension 
et  sont  entrées  dans  une  voie  scientiflque  qui  peut  conduire  à  de  beaux 
résultats.  Grâce  aux  notes  et  au  concours  bienveillant  de  notre  excellent 
confrère,  M.  le  docleu|;  Daily,  nous  pouvons  donner  ici  un  aperçu  de  la 
kinésithérapie  ou  gymnastique  suédoise  qui  ne  tardera  pas  peut-être  à 
prendre  un  rang  important  en  thérapeutique;  cette  étude  que  nous  ne 
pouvons  pas  faire  ici  d'une  manière  complète  pourra  être  achevée  à 
Taidc  des  indications  bibliographiques  que  nous  devons  à  Tobligeance 
(le  M.  le  docteur  E.  Daily. 

Un  grand  nombre  de  termes  ont  été  employés,  à  différentes  époques, 
[)our  désigner  l'emploi  artificiel  que  Ton  peut  faire  des  mouvements  du 
corps  humain,  en  hygiène  ou  en  thérapeutique.  Les  principaux  de  ces 
termes  sont  gymnastique,  somascé tique ,  kinésithérapie ,  Ginésie. 
Quand  le  but  de  ces  mouvements  était  déterminé  en  dehors  de  la  mé- 
decine, ils  prenaient  et  prennent  un  nom  particulier;  c'est  Vathlétique,  la 
callislhc'niCf  Vagonittique,  Vacrobatisme,  iefunambulisme,  etc.  toutes 
choses  qui,  chez  les  anciens,  étaient  exclues  de  la  gymnastique. 

M.  Daily  père  a  proposé  de  désigner  sous  le  terme  de  cinésidogic  la 
science  qui  traite  des  mouvements  du  corps  humain  ;  il  repoussait  le 
terme  kinésithérapie ^  comme  mal  fonné,  le  grec  ne  possédant  pas  de 
cas  instrimuntal  et  le  x  se  traduisant,  en  français,  non  par  un  k,  mais 
par  un  c.  Quant  à  Tart  même  d'appliquer  les  mouvements,  il  le  désignait 
sous  le  nom  de  cinésitechnie,  de  xtyr<<rt;,  mouvement,  et  il  appelait  ci- 
7iès€s  les  groupes  ou  formules  de  mouvements  applicables  à  un  cas 
donné. 

Gctlc  terminologie  synthétique  a  l'avantage  de  comprendre  sous  une 
dénoniinulion  fort  simple  et  correcte  une  foule  de  procédés  médicaux, 
que,  de  nos  jours,  aucun  lien  ne  réunit  et  qui,  cependant,  ont  entre  eux 
délroites analogies  :  tels  sont  les  frictions,  le  massage,  les  percus- 
sions, les  mouvements  artificiels  (la  respiration  artificielle,  par  exemple), 
les  pressions  et  compressions,  les  divers  modes  de  taxis,  les  vibrations 
dues  aux  véhicules  (vectation),  etc.  Il  est  certain  que  le  terme  de  gym- 
nastique médicale  ne  convient  plus  à  la  série  des  procédés  aujourd'hui 
mis  en  œuvre  dans  le  traitement  des  maladiss  par  les  mouvements.  11 
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prête  trop  à  une  confosion  qai  n^est  pas  sans  inconrénieiifs  :  certains  n»> 
lades,  à  qui  ce  que  nous  entendons  d^ordinaire  par  gymnastique  serait 
fatal,  peurent  retirer  un  a?aniage  considérable  de  Tnsage  des  motne- 
ments  méthodiques,  spontanés  ou  communiqués;  prescrire  en  pareil 
cas  Ja  gymnastique,  c^est  tout  aussi  Tagne  que  de  prescrire  un  médi' 
cameni  pharmaceutique  sans  autre  désfgnation.  Or,  tandis  qne  la  gym- 
nastique, proprement  dite,  doit  être  enseignée  par  des  hommes  agiles  et 
forts,  qui  peuvent  payer  d^exemple  et  dont  rinstruction  médical  est  io- 
difiérente,  —  il  n'en  est  pas  ainsi  des  mourements  appliqués  à  la  cure 
des  maladies  ;  —  ceux-ci  devraient  être  exdnsifenient  appliqués  on  com- 
mandés par  le  médecin.  C'est  pourquoi  ils  réclament  une  existence  et 
une  dénomination  spéciale.  Toutefois,  la  valeur  |t  Tutilité  d''nn  nédo- 
gisme  sont  subordonnées  â  son  succès  et  Ton  ne  peut  dire  ce  qu'il  ad- 
viendra des  termes  cinésiologie,  cinésilechnie. 

M.  Neumann  (de  Beriin),  le  représentant  le  plus  distingué  de  l'école 
dite  Suédoise,  fondée  par  Ling,  fait  usage  du  terme  heil-gymnastick 
(gymnastique  de  santé),  et  les  Anglais  ont  adopté  l'expression  plus  si- 
gnificative que  grammaticale  de  mouvement-cure. 

Telles  sont  les  dénominations  qui  désignent  Tobjet  de  cette  étude 
sommaire.  On  peut  voir  que  le  cadre  de  cette  étude  est  excessivement 
vaste,  et  Ton  comprend  que  nous  devons  nous  restreindre  à  des  indi- 
cations sommaires  sur  l'historique  et  les  procédés  de  cette  branche  de 
la  thérapeutique. 

HISTORIQUE 

Si  l'on  remonte  dans  Thistoire  des  peuples,  on  trouve  les  éléments  de 
lart  qui  nous  occupe,  dans  llnde  ancienne  et  chez  les  Chinois,  la 
pratique  de  la  gymnastique  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  U  faut 
lire  dans llntroduction  aux  ouvres  d'Hippocrate par Liltré,  la  place  de 
la  gymnastique  dans  la  médecine  grecque  avant  Hippocrate. 

La  plupart  des  indications  relatives  k  lexercice  chez  les  Grecs  se 
trouvent  consignées  dans  les  trois  premiers  livres  du  Traité  du  Régime  : 
elles  constituent  bien  plutôt  un  traité  d'entraînement  qu'un  traité  de 
gymnastique  médicale.  Si  Ton  ajoute  à  ces  documents  les  différents  li- 
vres on  Galien  traite  des  mouvements  ;  le  livre  si  important  d'Oribaze 
des  Exercices,  qui  contient  beaucoup  d'extraits  d'Antillus,  d'Hérodote 
et  de  Galien  lui-même  ;  et  le  Traité  de  Gymnastique ,  de  Philosti*ate, 
dont  M.  Daremborg  a  récemment  donné  une  traduction,  on  connaîtra 
les  sources  auxquelles  Mercuriali,  Faber,  et  après  eux  tous  les  histo- 
riens de  la  gymnastiqne  ont  puisé  leurs  informations. 

Toutefois,  une  lacune  considérable  existait  dans  Thistoiredela  gymnas- 
tique. M.  N.  Daily,  dans  sa  CinésiologieV^  remplie  de  façon  à  laisser  peu 
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à  faire  à  ses  suceesseurs.  Il  est  même  remonté  aux  premiers  jours  de 
la  Renaissance,  et,  exhumant  de  la  poussière  des  siècles  les  écrits  de 
Ghampier  (Rosa  Gallican  1512),  de  Gazzi  (Florida  Corona,  1514),  de 
Fuscb  (De  motu  et  quiète^  1565),  deDu  Ghoul  (Discours  des  Baim  et 
Antiques  eœerdtations  grecques  et  romaineSf  1567),  de  Paré  (1575, 
édit.  Malgaigne,  ch.  xv),  de  Paullini  (Flagellum  salutis,  1698),  il  est 
arrivé  par  Mercuriali  et  Gagnati  sans  oublier  Rabelais  et  Montaigne,  à 
Frederich  Hoffinann  (De  motUy  optima  medicina  corpoHSf  1704),  h 
Borelli  et  k  tous  les  successeurs  de  T école  iatro-mécanique.  Ainsi  est 
établie  Texbtence  ininterrompue  d'une  sorte  de  doctrine  médicale,  dont 
la  gynmastique  suédoise,  la  kinésithérapie,  la  kinésiatrie,  etc.,  sont 
une  expression  très-scientifique. 

La  tradition  si  bie#  démontrée  ne  s'arrête  pas  là.  Roissier  de  Sau 
vages  (1758).  Nicolas  Andry  (1741),  Tissot  (1780),  Fuller  ana- 
lysés et  commentés  dans  Touvrage  de  M.  N.  Daily,  nous  conduisent  aux 
écrits  plus  modernes,  et  ici  commencent  les  travaux  des  orthopé- 
distes français  qui  empruntèrent  beaucoup  à  Tortbopédie  d'Ândry  (1741). 
Les  écrits  de  Gharles  Londe,  de  Foissac,  de  Glias,  d'Âmoros,  en  France  ; 
ceux  de  Rasedo,  de  Gutbs-Muth,  de  Jahn,  en  Allemagne,  forment  le 
lien  de  Tancienne  gymnastique  k  la  gymnastique  médicale  de  Técole 
suédoise,  qui  ouvre  une  ère  nouvelle.  Nous  devons  nous  borner  à  ces 
indications  succinctes. 

ÉCOLE  DE  LIN 6 

Ling  naquit  à  Lunga  (Suède),  en  1776.  R  mourut  en  1859.  Ge  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  relater  par  quelles  voies  il  fut  conduit  k  s'occuper  de 
gymnastique  ;  le  fait  est  qu'il  obtint,  après  des  luttes  sans  nombre,  vers 
1814,  la  fondation  d'un  institut  royal  de  gymnastique  à  Stockhobn.  Get 
institut,  qui  a  eu  depuis  une  grande  influence  sur  le  peuple  et  sur  l'armée 
suédoise,  n*est  qu'accessoirement  consacré  à  la  thérapeutique.  Il  est  sur- 
tout destiné  k  former  des  professeurs  pour  l'armée  et  les  écoles  publi- 
ques, et  tel  était  primitivement  le  but  du  célèbre  gymnaste  suédois.  Ge 
ne  fut  que  peu  à  peu  que  les  études  de  Ling  le  conduisirent  à  la  méde- 
cine, et  nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  premiers  pas  qu'il 
fit  dans  cette  voie  ;  car,  entièrement  livré  k  la  pratique  de  son  art,  nous 
ne  possédons  guère  de  Ling  que  des  écrits  relatifs  à  la  gymnastique  mi- 
litaire. Les  élèves  directs  de  Ling,  qui  pour  la  plupart  étaient  des 
hommes  de  mérite,  ont  heureusement  comblé  celte  lacune,  et  Ton  trou- 
vera plus  loin  des  indications  bibliographiques  assez  étendues. 

Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  la  méthode  de  Ling,  appliquée  à  la  mé- 
decine, comprenait  une  exclusion  presque  complète  de  ce  que  nous 
entendons  en  France  sous  le  nom  de  gymnastique.  Trois  éléments  prin- 
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cipaux  la  constituent  :  1*  les  positions;  2*  les  mouvements  muscu- 
laires ;  5°  les  manipulations. 

Positions,  —  Les  positions  précèdent  et  suivent  tout  mouTcment,  car 
Ton  distingue  la  position  initiale  de  la  terminale;  on  comprend  rinfinic 
variété  des  positions.  Mais  à  cet  égard,  les  Suédois  et  les  Allemands  nous 
ont  peu  appris.  On  consultera  encore  avec  fruit  Tartide  aitilude  àe 
M.  Bouvier  (Dict.  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques  en  15  vol.)  et 
les  écrits  do  MM.  Bourdon,  Gerdy,  Piorry,  Maissiat  et  Nélaton. 

Mouvement  simples.  —  La  position  initiale  d  un  mouvement  étant 
déterminée,  le  chemin  qui  aboutit  à  la  position  terminale  peut  clrefraiH 
chi,  t°  ou  par  la  contraction  simple  des  muscles  qui  effectuent  ce  mou- 
vement, 2*  ou  par  cette  contraction,  malgré  une  résistance  qui  lui  est 
opposée,  3**  ou  sans  contraction  par  Tintermédifire  d'une  force  extc- 
ricurà  au  sujet. 

V  CoMRACTioii  SIMPLE.  —  Daus  le  premier  cas  nous  avons  un  mouve- 
ment musculaire  déterminé,  mais  simple.  Et  les  mouvements  sans 
résistance  extérieure  constituent  une  autre  part  importante  de  la  cinésie. 
Ils  diffèrent  de  ceux  de  la  gymnastique  :  i""  en  ce  que  leur  forme  eft 
mieux  déterminée  ;  2°  en  ce  qu'ils  sont  exécutés  lentement  avec  tension 
musculaire  et  action  cérébro-motrice  plus  régulière  que  cela  n^est  possible 
dans  les  mouvements  rapides  ou  désordonnés  des  gymnases.  MM.  Roth- 
stein,  Neumann  et  Schreber  ont  publié  sur  ces  mouvements  des  écrits 
dont  voici  les  litres  ;  Rothstein,  Diegymnastischen  freiUbungen,  Berlin, 
1855.  Sclirœber,  Aerztliche  Zimmer  gymnastik,  Leipsig,  V*  édition 
1855,  5*  édition  1858  (traduit  en  français  par  le  docteur  van  Oordt  sou5 
le  lilrc  Gymnastique  de  chambre,  Paris,  1855).  Neumann,  Haus  gym- 
nasiikf  Lcipsig,  1859. 

^2**  Contraction  double  Biais  si  au  lieu  de  laisser  le  mouvement  s\-f- 
fectuer  librement  dans  la  direction  déterminée,  on  lui  oppose  une  ré- 
sistance dans  une  direction  diamétralement  contraire,  on  a  ainsi  ce 
que  le  disciple  le  plus  ingénieux  deLing,  Neumann,  a  appelé  un  mouve- 
ment double  (duplicirte-Bewegung),  par  opposition  aux  mouvement:: 
simples  dont  il  est  question  ci-dessus.  Biais  dans  le  mouvement  ainsi 
pratiqué,  il  peut  arriver  de  deux  choses  Tune  :  pour  un  même  sujet,  ou  le 
mouvement  sera  accompli  malgré  la  résistance,  et  la  position  terminale 
sera  atteinte;  ou  la  résistance  vaincra  le  sujet  qui  rétrogradera  à  la  po- 
sition initiale. 

Dans  le  premier  cas  on  a  le  mouvement  double  concentrique  de 
Neumann,  dans  le  second  on  a  le  mouvement  double  excentrique.  Le 
premier  est  caractérisé  par  le  fait  physiologique  du  rapprochement  des 
iiiscrjons  musculaires  psndant  la  contraction;  le  second  par  Téloi^^ne- 
ment  de  ces  màucs  w.^eYUous  \)eudant  la  duice  de  la  contraction.  On  a 
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donc  ainsi  une  contraction  concentrique  et  une  contraction  excen- 
trique. 

Ces  données  doivent  être  comprises  pour  Tintelligence  de  Teffet  théo- 
rique de  ces  mouvements  musculaires.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les 
détails  de  ces  explications  que  M.  N.  Daily  a  données  d'une  manière  très- 
étendue,  d'après  Fécole  suédoise,  dans  sa  Cinésiologie  (p.  164).  Disons 
seulement  qu'aux  motivemeiiU  doubles  concentriques  est  rattachée  la 
propriété  d'augmenter  Tabsorption  locale,  et,  par  suite,  la  rapidité  dos 
transformations  régressives;  d'où  leur  emploi  dans  tous  les  cas  où  il  y 
a  indication  d'activer  la  résorption,  indication  qui  se  trouve  dans  le  plus 
grand  nombre  des  maladies  chroniques. 

Aux  mouvements  doubles  excentriques  est  rattachée  la  propriété  d'aug- 
menter la  plasticité,  ou  si  Ton  veut,  les  phénomènes  de  nutrition  locale. 
De  telle  sorte  que  tout  mouvement  simple  se  composant  d'une  succession 
de  contractions  concentriques  et  excentriques  (par  exemple  si  Ton  flé- 
chit Tavant-bras  sur  le  bras,  le  biceps  est  en  contraction  concentrique 
tandis  que  le  triceps  est  en  contraction  excentrique),  Teffet  général 
n'est  qu'un  résultat  de  Vexo'cice,  tandis  qu'à  Taide  des  mouvements 
doubles  les  disciples  de  Ling  prétendent  isoler  sur  un  groupe  muscu- 
laire sur  une  région  et  sur  les  viscères  de  cette  région,  un  effet  déter- 
miné à  l'avance  par  la  thérapeutique,  de  nutrition  ou  de  dénutrition. 

Voilà  pour  l'effet  local,  mdôpendant  maisconciliable  avec  certains  effets 
généraux  qui  tiennent  à  l'activité  empruntée  aux  fonctions  organiques,  et 
à  ces  organes  eux-mên)es,  à  l'aide  des  mouvements  passifs  ou  manipula- 
lations. 

Mouvements  passifs  et  manipulations,  —  Ce  que  l'École  de  Ling  a 
introduit  dans  la  médecine,  ce  ne  sont  pas  des  moyens  nouveaux  de 
traitement;  on  l'a  vu,  c'est  une  méthode  nouvelle,  c'est  la  précision  dans 
l'emploi  des  mouvements  et  surtout  une  heureuse  combinaison  de  leurs 
trois  formejB  principales  :  les  positions,  les  contractions,  les  manipu- 
lations. Un  malade  étant  assis,  les  deux  bras  tendus  en  avant  (position), 
si  un  aide  placé  derrière  lui  saisit  les  deux  poignets  et  écarte  douce- 
ment les  bras  malgré  la  résistance  du  malade  (mouvement  double  excen- 
trique), on  peut,  durant  ce  mouvement,  exécuter,  par  exemple,  une 
percussion  élastique  sur  la  face  antérieure  du  thorax  ;  et  le  mouvement 
nécessite  un  second  aide.  On  aura,  de  la  sorte,  réuni  les  trois  formes 
de  mouvements. 

On  voit  que  les  mouvements  improprement  appelés  passifs  peuvent 
être  exécutés  isolément  ou  associés,  ce  qui  est  le  cas  le  phis  ordinaire, 
aux  deux  autres  formes  de  la  kinésithér.ipie.  Or,  ces  mouvements  sont  à 
peu  près  innombrables,  et  la  minutieuse  description  de  leurs  formes, 
dans  laquelle  sont  entrés  certains  auteurs  allemands  est  com^lét^vcx^^N^ 
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inutile,  car  on  ne  comprend  bien  la  pratique  de  ces  mouYements  qa*a- 
près  une  longue  expérience  personnelle  et  cette  expérience  permet  de 
modifier  presque  constamment  le  manuel  opératoire  de  façon  à  s'adapter 
à  chaque  individu. 

La  forme  la  plus  élémentaire  des  manipulations  est  la  pression.  Cette 
pression  peut  être  exercée  sur  une  surface  plus  ou  moins  étendue.  Elle 
peut  être  faite  avec  un  ou  avec  plusieurs  doigts,  avec  la  main  entière, 
avec  les  poings  fermés,  avec  des  bandages  (compressions,  etc.)  :  elle 
peut  être  continue  ou  intermittente  ;  une  succession  très-rapide  de  pres- 
sions s'appelle  vibration.  C'est  Tune  des  manipulations  les  plus  efficaces 
et  les  plus  riches  en  effets  variés. 

La  friction  est  évidemment  une  pression  mobile  et  ainsi  de  toutes  les 
manipulations  qui  sont  des  dérivés  de  la  pression.  On  connaît  les  innom- 
brables variétés  des  frictions  ;  ce  que  Ton  connaît  moins,  ce  sont  les 
innombrables  effets  de  cette  cinèse.  Nous  aurons  à  cet  égard  beaucoup 
emprunter  aux  anciens. 

LvL  percussion  qui  adonné  lieu  dans  le  Dictionnaire  en  60  vol.,  Si  un 
fort  remarquable  travail  de  Percy  et  Laurent,  est  une  pression  brusque 
et  réitérée.  On  la  pratique  avec  le  tranchant  de  la  main,  avec  le  bout 
dt^s  doigts  ou  avec  des  corps  étrangers  que  les  gymnastes  suédois  pros- 
crivent absolument.  (On  trouvera  dans  une  thèse  intéressante  de  M.  Es- 
tradère,  Paris,  1863,  Du  massagCy  son  hisioriquey  ses  manipulations, 
des  renseignements  sur  les  brosses,  strigils,  roulettes,  palettes  et  verges, 
des  masseurs.  Mais  les  pratiques  sont  tout  k  fait  étrangères  à  Fart  du 
mouvement.)  La  percussion  a,  en  ciné^sie,  mi  grand  nombre  d'applica- 
tions, depuis  les  délicates  percussions  sur  le  crâne,  jusqu'aux  percussions 
fortes  sur  l'épine  dorsale  et  sur  les  reins,  exécutées  dans  certaines  alti- 
tudes et  durant  certains  mouvements  doubles,  ce  procédé  subit  beaucoup 
de  modifications. 

D'autres  formes  de  manipulations  plus  générales  sont  confondues  en 
France  sous  le  nom  de  massage.  M.  Estradère,  dans  sa  thèse  inaugurale, 
nous  parait  soutenir  une  mauvaise  cause  en  persistant  à  défendre  l'usa^'o 
de  cette  dénomination,  sous  le  couvert  de  laquelle,  il  le  reconnaît,  sont 
confondus  la  friction,  la  pression,  la  percussion  et  le  mouvement.  Les 
malaxations,  les  yétrissageSj  les  foulages  sont,  à  vrai  dire,  fort  ana- 
logues; mais  on  n'obtient,  à  l'aide  de  ces  manœuvres  empiriques,  rien 
qui  approche  des  effets  de  la  véritable  gymnastique  médicale. 

Quant  aux  mouvements  communiqués  aux  sujets  passifs,  leur  élude 
est  très-complète,  grâce  à  Bonnet  (de  Lyon).  On  comprend  qu'ils  con- 
sistent en  flexions,  extensions,  abductions,  adductions,  rotations,  etc. 
Leur  usage  est  entre  dans  la  pratique  régulière  de  la  chirurgie,  bien 
que  la  mélhode  laisse  encore  beaucoup  k  désirer. 
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Bornons-nous  &  mentionner  réqiiitation,  la  vectation,  la  trépidation 
parmi  les  mouvements  imprimés  k  tout  l'organisme  par  des  corps  en 
mouvement. 
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DBS  ■omncmsiiTi  artificieli 

M.  R.  Daily,  dans  une  thèse  soutenue  en  1859  (Plan  d'une  théra- 
peutique par  le  mouvement  fonctionnel)  a  cherché  à  faire  entrer  dans 
le  cadre  de  la  thérapeutique  générale  les  effets  réalisés  par  les  mouve- 
ments. C'est  là  assurément  la  méthode  la  plus  simple  pour  classer  et 
contrôler  les  résultats  de  la  cinésie.  Cet  auteur  passe  successivement  en 
revue  les  fonctions  organiques  et  les  fonctions  animales,  et  rattache  h 
l'exercice  artificiel  des  fonctions,  les  résultats  thérapeutiques  à  obte- 
nir. L'idée  n'est  certes  pas  neuve,  mais  dans  ce  cas  particulier  elle  n 
Tavantage  de  faire  cesser  l'isolement  dangereux  pour  la  gymnastique 
médicale  elle-même,  dans  lequel  les  disciples  de  Ling  semblent  vouloir 
se  développer. 

C'est  ainsi  que  M.  E.  Daily  étudie  d'abord  Vexercice  artificiel  des 
fonctions  respiratoires,  et  il  montre  l'usage  étendu  que  Ton  peut  faire 
deTexercice  de  cette  fonction,  dans  certains  casque  la  physiologie  pré- 
voit et  que  la  médecine  détermine. 

En  sorte  que,  pour  eet  auteur,  tout  problème  de  thérapeutique  doit 
être  posé  dans  les  termes  suivants  :  1^  Un  état  morbide  étant  donné, 
quels  sont  les  mouvements  naturels  qu'il  faut  provoquer,  pour  modifier 
cet  état,  ou  pour  accélérer,  s'il  y  a  lieu,  cette  modification  ;  2**  parmi  les 
agents  capables  de  provoquer  les  mouvements  naturels  (et  par  mouve- 
ments naturels  nous  entendons  ici  l'ensemble  des  actes  physiologiques), 
les  mouvements  artificiels  sont-ils  applicables?  3°  dans  quelles  formes 
convient-il  de  les  appliquer  ? 

Nous  renverrons  à  la  bibliographie,  que  nous  publions  plus  loin,  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudront  s'éclairer  sur  les  effets  particuliers  des 
mouvements  artificiels.  11  est,  en  effet,  presque  impossible  de  résumer 
les  applications  d'une  méthode  qui  a  envahi  presque  toutes  les  classes  de 
In  pathologie.  H  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  l'enthousiasme  des  disciples 
de  Ling,  mais  dans  quelle  mesure  y  a-t-il  lieu  d'admettre  les  résultats 
qu'ils  ont  consignés  dans  leurs  écrits,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  en- 
core savoir. 

Toutefois  il  ne  parait  pas  douteux  que  les  difformités  du  rachis  guéris- 
sent presque  sûrement  par  les  procédés  de  la  gymnastique  suédoise  quand 
elles  ne  datent  pas  de  trop  loin  et  que  les  désordres  ne  sont  pas  trop 
étendus;  les  difformités  acquises  par  des  exercices  mal  répartis  ou  pro* 
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f  essiomiels  cèdent  parefllement  ^  Femploî  des  rnooTeniaits  bien  dé- 
terminés. Le  problème  consiste,  en  général,  à  mettre  en  état  de  con- 
traction excentrique  les  muscles  antagonistes  de  ceux  qui  déterminent  et 
maintiennent  les  difTormités.  Les  attitudes  prolongées,  sans  appareil  de 
contention,  jouent  ici  un  r^e  capitaL  M.  E.  Dallj,  qui  prqiare  un  tra- 
vail sur  cette  question,  nous  a  dit  avoir  obtenu,  en  un  mois  de  traite- 
ment, chez  une  jeune  fille  de  seize  ans,  la  guérison  d'aune  scoliose  pour 
laquelle  il  avait  jugé  qu^un  traitement  de  six  mois  serait  nécessaire. 

Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  qui  Im  paraissaient  moins  graves,  le 
traitement  a  dû  être  prolongé  au  delà  du  terme  prévu  ;  «lans  d'autres 
cas  enfin  les  résultats  étaient  incomplets  ou  nuls  sans  qu*il  pût  attribuer 
les  différences  à  autre  chose  qu'à  une  disposition  individuels  on  vertu 
de  laquelle  certains  sujds  se  montrent  fort  sensibles  aux  mouvements, 
tandis  que  d'autres  y  sont  réfractaires.  Ceci,  du  reste,  est  conunun  à  tous 
les  procédés  de  la  thérapeutique. 

Les  affections  articulaires  chroniques,  en  Tabsence  de  toute  cause 
active  d'irritation,  doivent  aux  manipulations  de  nombreux  succès.  Ces 
succès  seraient  plus  nombreux  encore  si  l'on  procédait  avec  méthode  et 
patience;  mais  lesguérisons  un  peu  bruyantes  obtenues  par  le  massage 
dans  le  traitement  des  entorses,  ont  aveuglé  quelques  praticiens  sur 
l'innocuité  absolue  des  manœuvres  opératoires  dans  les  cas  aigus. 

Les  altcrations  dues  à  la  goutte  articulaire  seront  avantageusement 
traitées  par  les  mouvements  locaux,  associés  aux  mouvements  généraux 
et  au  régime.  Ces  deux  conditions  sont  rigoureusement  nécessaires  si 
l'on  ne  veut  s'exposer  à  provoquer  les  accès. 

Les  paralysies  ou  les  atrophies  musculaires  partielles,  quelle  qu'en  soit 
la  cause,  sont  évidemment  du  ressort  de  la  gymnastique  médicale.  11  en 
est  de  même  des  altcrations  tendineuses  aponévrotiques  et  musculaires 
qui  sont  consécutives  aux  traumatismes. 

Mais  si  les  applications  des  mouvements  artificiels  aux  maladies  de 
l'appareil  locomoteur  ne  sont  pas  contestées,  il  n'en  est  pas  de  même  à 
regard  de  celles  qui  atteignent  les  régions  profondes.  Et  c'est  ici  surtout 
qu'il  faut  se  défier  des  exagérations  systématiques.  Toutefois  ce  que  Ton 
sait  de  l'influence  générale,  de  Texercice  et  ce  qui  a  été  exposé  plus  haut 
sur  l'action  locale  des  mouvements  ne  permet  pas  de  contester  qu'il  ne 
soit  possible  de  modifier  les  actes  physiologiques  de  l'estomac,  ilu 
foie,  de  la  rate,  des  poumons  et  du  cœur,  par  Tintermédiaire,  soit  des 
manipulations  directes,  soit  des  grandes  fonctions  organiques.  Utiliser 
les  résultats  de  l'observation  individuelle,  faire  entrer  avec  une  pré- 
cision de  plus  en  plus  marquée  la  pratique  de  la  gymnastique  médicale 
dans  la  pratique  générale  des  médecines,  tel  est,  croyons-nous,  le  ré- 
sultat qu'il  Caul  lowl  ^'^w^  ^^\Oûfc\  V^^^User. 
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Galien,  Hygiène  {De  saniiaie  iuenda),  non  traduit;  et  plusieurs  petits 
traités. 

Notice  du  Cem^-Am  des  bonzes  Ta(h88ée,  MmoWes  sur  les  Chinois,  t.  IV. 

In  Cinésiologie,  par  M.  Daily.  Taris,  1857,  p.  77. 

Oi\iB A^K,  Œuvres,  édition  Darember g,  1851, 1. 1"  des  Exercices  de  p.  4^0 
à  p.  551 . 

Philostrate.  De  Gymnastica,  primum  edidit  et  interprctatus  est  KLyf^cr. 
Hcidelbcpf];,  1840.  M.  Daremberg  en  a  depuis  donné  une  traduction. 

MERcunALi.  De  Arte  gymnaslica.  Ce  livre  a  eu  de  nombreuses  éditions  do 
1569  à  1001. 

P.  Faber.  Agonosiicon  sive  de  Re  alhletica.  Lyon,  1590  et  1595. 

Krause.  Die  Gymnasiik  und  Agonistik  der  Hellenen.  Leipzig,  1841. 

0.  IL  Jaeger.  DieGymruutik  der  Hellenen. 

Ici  peuvent  se  placer  les  écrits  de  Fuller,  de  Tissot,  d'Andry,  et  surtout 
ceux  de  F.  Hoffmann,  dont  le  traité  De  motu,  oplima  medicina  corporis  fait 
partie  des  Dissertationes  physico^medicse.  La  Haye,  1708. 

P.'irmi  les  travaux  modernes  il  faut  citer  : 

liONDE.  Gymnastique  médicale,  1821. 

FoissAc.  Sur  la  Gymnastique  des  anciens,  thèse  de  concours. 

Voici  maintenant  l'énuméralion  des  principaux  ouvrages  qui  ont  paru  5ur 
In  gymnastique  médicale  depuis  l'impulsion  donnée  par  les  disciples  de  Ling. 
Ling  lui-même  a  peu  écrit. 

Ling.  Traité  sur  les  principes  généraux  de  la  gymnastique,  1834.  Achevé 
en  1840  par  MM.  Liedbcck  et  Gcorgii,  traduit  en  allemand  par  M.  Mus8<» 
mann. 

Indebetou.  The  therapeulic  manipulation,  London,  1842.  —  L'auteur, 
élève  direct  de  Ling,  a,  le  premier,  introduit  le  système  suédois  à  Londres. 

RicHTER.  Die  schwedische  nationale  und  medicinische  Gymnastik. 
Dresde,  1845.  —  Le  professeur  Richter  a  depuis  consacré  une  partie  de  son 
important  ouvrage,  Organon  der  physiologischen  Thérapie.  Leipzig,  1850,  à 
la  gymnaetique  médicale,  de  p.  185  à  220. 

Ilgv  RornsTEiN.  Die  Gymnastik  nach  dem  Système  der  Schwedischen  Ling. 
Berlin,  1847.  —  Ce  livre  contient  des  vues  philosophiques  et  historiques 
très-élevées  sur  le  rôle  de  la  gymnastique;  mais  il  n'a  trait  qu'à  la  gym- 
nastique générale.  M.  Rolhslein  est  un  officier  supérieur  qui  est  directeur 
de  l'Institut  royal  de  Berlin  pour  l'éducation  physique  de  l'armée. 

Georgii.  Kinésithérapie^  ou  Traitement  des  maladies  selon  la  méthode  de 
Ling,  Paris,  1847»  in-8.  — Ce  petit  volume,  fort  intéressant,  présente  la  mi^- 
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thode  de  Ling  avec  beaucoup  de  netteté.  On  peut  même  lui  reprocher  un 
excès  de  précision  et  une  surabondance  d'affîrmations  que  la  pratique  ne 
justifie  point.  M.  Georgii  est  l'un  des  élèves  directs  de  Ling. 

Neumann.  Die  Hetl-Gymnastik  [la  Gymnastique  curative),  1852.  — C'est  le 
premier  écrit  publié  par  cet  éminent  médecin  à  son  retour  de  Stockholm, 
où  il  était  allé  étudier  la  méthode  de  Ling. 

Dos  Muêkelleben  des  Menschen  in  Beziehung  auf  HeU-Gyrmuutik  und 
Turnen.  Berlin,  1855.  (ïm  vie  des  muscles  de  l'homme  dans  ses  rapporU 
avec  la  gymnastique  curative  et  avec  les  exercices.) 

Uhrbuchder  Leibesuebung  des  Menschenin  BezugaufHeilorganikt  Tïimen 
und  Dixtik  (Manuel  des  mouvements  du  corps  humain  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  santé,  la  gymnastique  et  la  diététique),  Berlin,  1856,  2  toI.  do 
300  pages  chacun. 

Thérapie  der  chrmischen  Krankheilen  vom  heUorganiêchen  Stand- 
punkte  [Thérapie  des  maladies  chroniques  au  point  de  vue  de  la  santé  or- 
ganique). Leipzig,  1857. 

Die  A  thmungskunst  des  Menschen f  etc.  Leipzig,  1859.  [De  Vort  de  res- 
pirer, au  point  de  vue  de  Vanatomie,  de  la  physiologie  et  de  la  thérapeu- 
tique). —  M.  Neumann  a  en  outre  publié,  en  collaboration  avec  M.  Roth- 
stcin,  une  revue  trimestrielle  sous  le  titre  de  Athenamm  fur  raiionelle 
Gymnastik,  dont  le  premier  numéro  a  paru  en  juin  1853. 

EuLENDORG.  Dic  schwedische  Heilgymnastik.  Berlin,  1853. 

J.  C.  Werner.  Orlhopàdie.  Berlin,  1852.  —  Reform  der  Orthopàdie  in 
60  Thesen  durchgefuhrt.  Berlin,  1861. —Cette  réforme  de  l'orthopédie  re- 
pose sur  la  suppression  de  tout  appareil  contentif. 

Beiirevd.  Bericht  ûber  das  gymnastisch  orthopàdische  Institut  zu  Ber- 
lin. [Comptes  rendus  annuels  de  l  établissement  dirigé  par  M.  Behrend. 

M.  Memcher  a  publié  de  semblables  comptes  rendus.  —  Même  remarque 
pour  MM.  Haupt,  à  Nassau,  Ulrich,  à  Brème,  Becker,  à  Cassel,  Erftrth,  i 
Felberg  (Mecklembourg-Strelitz). 

A,  L.   Webner  de  Leipzig,  Medicinische  Gymnastik.  1850. 

Schnell  et  Kloss,  avec  M.  Friedkich  de  Dresden,  représentent  l'ancienne 
école  allemande. 

Quelques  auteurs  ont  donné  des  noms  particuliers  aux  systèmes  de  mou- 
vements qu'ils  emploient  ;  tels  sont  : 

Hartwig.  Die  peripatetische  Heilmethode  oder  die  Bewegungscur  la 
méthode  péripatétique,  ou  la  cure  par  le  mouvetnent.  Dusseldorf,  1847. 

Heidler.  Die  Erschuetterung  als  Diagnosticum  und  als  Heihmttel.  [la 
vibration  répétée  comme  moyen  de  diagnostic  et  de  traitement).  Brunswick. 
1853. 

M.  Roth,  médecin  allemand  établi  à  Londres,  a  publié  un  grand  nombre 

d'écrits  pour  propager  la  gymnastique  suédoise.  En  voici  les  titres  :  Th^ 

prévention  and  cure  of  tnanv  chronic  diseases  by  movements.   London. 
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4851.  1  y\,  grand  in-8  de  300  pages.  —  Handbook  ofthe  movement  cure. 
London,  1856,  grand  in-8  de  340  pages.  —  A  short  sketch  ofthe  move- 
ment cure,  broch.,  1860. —  Citons  encore  un  ouvrage  imporlant,  quoique 
fort  obscur  et  difficile  à  lire,  par  Blundelî..  Medieina  mechanica  on  the 
theory  and  practice  of  active  and  passive  exercises  and  manipulations. 
London,  1852. 

Parmi  les  publications  faites  en  France,  nous  citerons  l'important  ou- 
vrage de  M.  Daily,  qui,  malheureusement,  offre  de  nombreuses  lacunes  et  un 
défaut  complet  de  méthode.  Cinésiologie,  ou  science  du  mouvement  dans 
ses  rapports  avec  l'éducation,  l'hygiène  et  la  thérapie.  Parts,  1857.  —  On  y 
trouvera  des  documents  historiques  et  des  vues  ingénieuses. 

E.  Dallt.  Plan  d'une  thérapeutique  par  le  mouvement  fimctUmneh 
Thèse  inaugurale,  1850. 

EEisEt(.  Traité  de  gymnastique  raisonnée  au  point  de  vue  orthopédique, 
hygiénique  et  médical,  Paris,  1854.  —  M.  Heiser  est  étranger  aux  progrès 
de  la  gymnastique. 

Meding.  Extrait  de  la  Gazette  hebdomadaire  de  médecine  et  de  chirurgie 
sur  la  Gymnastique  médicale  suédoise.  Paris,  1863,  in-8,  61  pages. 

EsTRADèRE.  Du  Massage,  son  historique,  ses  manipulations.  Paris,  1865. 

Dorand-Fardel  a  inséré  dans  le  supplément  ou  tome  IX  du  Dictionnaire 
de  médecine  de  Fabre  un  résumé  Irès-lucide  de  la  Kinésithérapie  de 
M.  Georgii.  (Voy.  ce  mot.) 
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CHAPITRE  XXIX 

HYDROLOGIE   MÉDICALE 

Depuis  quelques  années  les  études  d'hydrologie  médicale  ont  pris  une 
extension  due,  en  grande  partie,  kla  création  de  sociétés  et  de  journaux 
traitant  presque  uniquement  de  questions  qui  se  rapportent  à  cette 
branche  importante  de  la  thérapeutique.  Il  en  est  résulté  une  tendance 
scientifique  des  plus  heureuses,  et  un  progrès  réel  accompli  et  qui  est 
encore  aujourd'hui  en  voie  d'accroissement. 

Des  ouvrages  spéciaux,  dus  à  des  médecins  et  à  des  chimistes  éminents, 
ont  jeté  une  vive  clarté  sur  les  questions  de  physiologe,  de  clinique,  de 
thérapeutique  et  de  chimie,  relatives  à  Tétudc  des  eaux  mmérales;  nous 
citerons  les  livres  de  MM.  Filhol  *,  Rotureau',  Pétrequin  et  Socquet',  Le- 
fort*,  0.  Henry  père  et  fils**,  Durand-Fardel,  Lebrct  et  Leforl®,  Sales- 
Girons^,  etc.,  etc. 

^  FiLHOL.  Eaux  minérales  des  Pyrénées. 

*  RoTUREAu  (A.).  Des  principales  eaux  minérales  de  V Europe.  —  Alle- 
magne et  Hongrie.  Paris,  1858, 1  vol.  in-8.  —  France;  ouvrage  suivi  de  la 
législation  des  eaux  minérales.  Paris,  1859, 1  vol.  in-8. 

5  Pétrequin  et  Socquet.  Traité  général  pratique  des  eaux  minérales  de  k 
France  et  de  V étranger.  Lyon,  1859. 

*  Lefort  (J.).  Traité  de  chimie  hydrologique,  comprenant  des  notions  gé- 
nérales d'hydrologie,  l'analyse  qualitative  et  quantitative  des  eaux  douces  el 
des  eaux  minérales.  1  vol.  grand  in-8  avec  figures  dans  le  texte. 

^  Dictionnaire  général  des  eaux  minérales  et  d'hydrologie  médicale, 
comprenant  la  géographie  et  les  stations  thermales,  la  pathologie,  la  thi'- 
rnpeutique,  la  chimie  analytique,  l'histoire  naturelle,  raménagement  des 
sources,  l'administration  thermale,  etc.,  par  MM.  Durand-Fardel,  inspecteur 
des  sources  d'Haulerive  à  Vichy,  E.  Le  Bret,  inspecteur  des  eaux  minérales  île 
Baréges,  J.  Lekort,  pharmacien,  avec  la  collaboration  de  M.  Jules  Fraxcoi-î. 
ingénieur  en  chef  des  mines,  pour  les  applications  de  la  science  de  Ting»''- 
nieur  à  l'hydrologie  médicale.  Paris,  1860,  2  forts  volumes  in-8  de  eh.uMjii 
756  pages. 

6  Henbï  (Ossian)  père  et  fils.  Traité  pratique  d'analyse  chimique  dt.^ 
eaux  minérales  potables  et  économiques,  avec  leurs  principales  applications 
à  l'hygiène  et  à  l'industrie.  Considérations  générales  sur  leur  formation, 
leur  thermalité,  leur  aménagement,  etc.  Fabrication  des  eaux  minérales  ar- 
tificielles, etc.  1859,  1  vol.  in-8  de  080  p.  avec  loi  fig.  intercalées  dans  le 
texte. 

^  Thérapeutique  re&^vatoire.  Traité  de<  salles  de  respiration. 
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Dès  sa  création,  en  1853,  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris 
se  préoccupa  des  divers  modes  d'administration  des  eaui  minérales; 
elle  chercha  les  moyens  de  faire  pénétrer  dans  les  voies  aériennes  les 
eaux  minérales  elles-mêmes;  de  là  est  née  la  méthode  d'inhalation  des 
liquides  pulvérisés  ou  poudroyés. 

La  pulvérisation  des  liquides  médicamenteux  comme  moyen  de  traite- 
ment dans  les  maladies  de  poitrine  a  subi,  dès  son  origine,  toute  ré- 
cente, les  épreuves  de  la  critique.  Sans  croire  qu  elle  en  soit  sortie  îi  la 
satisfaction  de  tout  le  monde,  nous  pensons  cependant  que  cette  inno- 
vation mérite  qu'on  lui  fasse  une  place  dans  la  thérapeutique  moderne. 
Cest  à  ce  titre  que  nous  tenons  à  en  faire  mention  dans  cet  ouvrage. 

La  pulvérisation  date  de  1856.  M.  le  docteur  Sales-Girons,  médecin 
inspecteur  des  eaux  de  Pierrefonds,  près  Gompiègne,  la  fit  instituer  dans 
cet  établissement  thermal  dans  la  saison  de  1857,  dans  une  chambre 
qu'il  appela  Salle  de  respiration. 

Dès  l'année  suivante,  sur  le  conseil  qu'en  donna  M.  0.  Henry  dans 
son  Rapport  à  l'Académie  S  la  plupart  des  stations  d'eaux  sulfureuses, 
propres  à  des  affections  pulmonaires,  Tadoptèrent  à  l'instar  de  Pierre* 
fonds. 

Le  principe  sur  lequel  M.  Sales-Girons  fondait  ce  procédé  est  des  plus 
rationnels.  Jusque-là,  en  effet,  les  eaux  minérales  n'avaient  été  em- 
ployées pour  les  inhalations  respiratoires  que  sous  la  forme  de  vapeurs. 
Or  la  vapeur  ne  pouvait  contenir  que  les  éléments  gazeux  ;  et  la  plus 
grande  partie  des  éléments  fixes  devaient  resler  dans  les  vases  qui  ser- 
vaient à  la  vaporisation. 

La  pulvérisation  ne  faisant  que  fragmenter  le  liquide  à  la  température 
froide  ou  tiède,  devait  donc  fournir  une  poussière  humide  qui  contien- 
drait les  éléments  en  défaut  dans  les  vapeurs  ;  la  pratique,  pour  répondre 
à  cette  théorie,  n'avait  plus  qu'à  trouver  un  instrument  qui  divisât  l'eau 
assez  finement  pour  la  répandre  en  particules  dans  l'espace  de  la  salle, 
où  les  malades  les  respireraient  avec  l'air  dans  lequel  elles  seraient 
comme  en  suspension. 

On  sait  comment,  sur  les  indications  de  l'inspecteur,  M.  deFublé,  pro- 
priétaire des  eaux  de  Pierrefonds,  en  cherchant  à  reproduire  le  phéno- 
mène de  l'eau  soufHée  qu'on  pratique  dans  certaines  industries,  trouva 
le  premier  appareil  qui  servit  dans  les  salles  de  respiration.  Cet  appa- 
reil opère  la  division  voulue  en  projetant  un  filet  capilluire  de  liquide, 
avec  lu  force  de  trois  ou  quatre  atmosphères,  sur  un  petit  disque  de 
la  grandeur  d'un  centime.  D'ailleurs,  tout  corps  que  l'on  opposerait  à 

'  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine,  Paris,  1857,  t.  XXlî, 
p.  422. 
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ce  jet  8er?iraîi^  rédnirele  liquide  en  poussière.  Cest,  si  on  peut  le  dire, 
rédabousseroent  perfectioaiié  jnsqa^aa  poodroiement;  car  la  poussière 
d*eau,  ainsi  produite,  se  répand  dans  Tatmo^hère  et  s*y  soutient  conune 
font  les  poussières  les  plus  ténues,  celle  de  charbon,  par  exemple.  (Test 
même  en  cet  état  de  division  et  de  diffusion  dans  Tespace  que  Ton  res- 
pirait Feau  minérale  dans  les  premières  salles  de  respiration.  Aujour- 
dliui  les  perfectionnements  apportés  aux  appareils  de  M.  Sales-Girons 
ont  modifié  notablement  cette  installation. 

La  méthode  établie  dans  les  stations  thermales  ne  devait  pas  s^arrêter 
là  de  ses  applications.  Les  bienfaits  qu^elle  y  produisait  devaient  faire 
songer  li  en  vulgariser  remploi.  Les  eaux  minérales  n^étant  ouvertes  que 
trois  mois,  et  en  été,  il  restait  à  chercher  les  moyens  de  laf^liquer  à 
domicile  en  tout  temps  et  avec  tous  les  liquides  qu^il  conviendrait  au 
médecin  de  formuler  ;  en  un  mot,  il  fallait  faire  un  instrument  pulvéri- 
sateur portatif.  G^est  ce  que  fit  bientôt  M.  Sales-Girons,  et  le  premier 
appareil  de  ce  genre  fut  bientôt  simplifié,  jusqu'à  rendre  facile  au  malade 
lui-même  les  inAialationsde  toutes  les  solutions  médicamenteuses,  propres 
au  traitement  des  diverses  lésions  de  Torgane  respiratoire. 

Nous  ne  décrirons  pas  en  détail  la  composition  de  cet  appareil  ;  qu  fl 
nous  suffise  d*en  donner  ici  la  figure,  elle  montre  assez  facilement  son 
jeu  et  là  manière  dont  on  doit  en  faire  usage.  Toutefois  nous  croyons 
devoir  faire  remarquer  les  raisons  de  la  préférence  que  Fauteur  donne  à 
cet  appareil,  comparativement  k  ceux  qui  sont  venus  après  lui  et  qui 
fonctionnent  sur  d'autres  principes. 

Il  y  a  des  appareils  pulvérisateurs  de  plusieurs  formes.  Nous  signale- 
rons celui  dont  nous  donnons  la  représentation,  la  pompe  foulante  de 
Tair  est  au  dehors  et  le  récipient  est  en  verre.  Le  vase  de  verre  a  eu  pour 
intention  remploi  des  substances  chimiques,  qui,  par  un  séjour  plus  ou 
moins  prolongé,  pourraient  détériorer  Tinstrument  ou  s'altérer  elles- 
mêmes  k  son  contact. 

Il  importe  de  conserver  aux  liquides  employés  leur  plus  grande  inté- 
grité de  composition,  la  poussière  liquide  doit  être  le  moins  possible  on 
contact  avec  l'air.  Le  meilleur  instrument  pulvérisant  est  celui  qui  opiMC 
le  plus  près  de  la  bouche,  et  avec  le  moins  de  ventilation  possible. 

La  moindre  chose  altère  les  eaux  sulfureuses  dans  leur  synthèse  na- 
turelle; pour  les  autres  liquides,  tels  que  Teau  de  goudron,  si  utilement 
employés  dans  les  traitements  dont  il  s'agit,  tels  que  les  solutions 
iodées,  tanniques,  etc.,  Tobservation  serait  moins  urgente,  mais  il 
est  difficile  de  n'en  pas  reconnaître  l'opportunité  générale.  Il  est  cer- 
tain qu'un  liquide  en  poussière  fine  doit  être  préserve  d'un  long  con- 
tact avec  l'atmosphère  si  on  veut  en  respecter  la  composition  médica- 
menteuse, La  p\j\v(iTmWwv  ^  élé  institiiée  pour  faire  mieux  que  la 
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Tsporimtkn],  c'egt-l-dire  poar  fiiira  respirer  les  m^kaments  avec  le 

moins  d'altération  possible.  Or  la  pulvérisation  Étant  déjï  une  cause  d'al- 
téralion,  il  est  de  première  recom- 
mandation de  faira  que  cotte  cause 
ne  soit  pas  multipliée  par  d'antri's. 


n  d<  Il  pompe  proiluIwBt  la 

CHmomèm  ÎDdiqaanl  le  degtj  dr 
pression,  qui  ne  doit  paa  dipiuec  le 
Mitre  B. 

D,  Clef  dn  roljînet  autert  dani  11  dl- 
rectioa  verticale,  l'élolle  bUnclie  ten- 
jours  en  hiut. 

E,  Clef  du  Glet  d'eau  opillalre. 
P,  Disque  en  linc  sur  lequel  «e  hrisi 

le  liquida, 

G,  Tlroil  1  conliiM  du  luqbour 
nnl  à  Toir  It  position  du  diiqua  F  • 

B,  Tube  évacuateur. 

1.  CleC  du  SM  d'eau  TOsiiolémeDt 
qu'il  riutsortir  do  l'appareil  larique 
feulHj  est  obslruie,  on  1i  nelloia  ar 
lapomled'uneépinglo.ll  fiul,*a*DS  < 


Fig.  37.  —  Palrfriuteur  SaUs-Gi 


Avec  rappareil  de  U.  Sales-GiriHiB,  le  médicament  est  pris  dans  un 
vase  extérieur  et  introduit  dans  le  corps  de  l'instrument  par  une  petite 
pompe  aspirante-foulante.  A  mesure  qu'il  y  est  accumulé,  Tair  intérieur, 
qui  ne  clûnge  pas,  se  trouve  réuni  au  volume  d'une  demie,  d'un  tiers, 
d'un  quart  de  son  volume  primitif,  et  par  le  fait  produit  une  pression 
de  2,  3,  4  atmosphères.  Sous  cette  pression,  le  liquide  sort  par  un 
canal  capillaire,  et  à  la  distance  de  quelques  centimËIres  le  jet  rencontre 
un  petit  disque  sur  lequel  il  s'éclabousse  en  partie,  et  fournit  une  potis- 
sièrô  de  b  plus  grande  ténuité  dans  une  sorte  de  boisseau  sur  les  bords 
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duquel  le  miliide  applique  les  lëTres  et  h  respire  avec  la  plus  granili' 
ftciliii' 


Tans  lu  principe,  la  inélliode  n"pul  en  vue  rpie  la  cuve  des  nfri-rlimi^ 
rcspiraloires  ;  nous  verrons  comment  par  la  suite  la  putïori«ition  ili'*aii 
s'appliquer  awntageusement  au  traileuient  topique  de  la  surface  du  cnri'^. 
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Par  rapport  aux  aiïections  respiratoires  M.  Sales-Girons  les  divisa  en 
chroniques  et  aiguës.  Pour  les  prenrli^^es  il  indiqua  les  substances  qui, 
'  solublos  dans  l'eau,  avaient  été  jusque-là  recommandées  avec  profit. 
L'eau  de  goudron  fut  par  lui  placée  eu  première  ligne,  à  raison  des  fa- 
cilités qu'offre  sa  composition  vulgaire;  la  propriété  qu'a  le  goudron  de 
désoxygéner  sensiblement  Tair  respiré  fut  une  des  premières  raisons, 
car,  selou  lui,  les  lésionç  bronchiques  ou  pulmonaires  n'ont  pas  d'ennemi 
plus  immédiat  que  1  oxygène  de  Tair. 

Après  l'eau  de  goudron  viennent  les  diverses  solutions  d*iode,  do 
chlore,  de  tannin  et  autres,  au  choix  du  praticien. 

Les  solutions  de  perchlorure  de  fer  sont  spécialement  indiquées  dans 
les  cas  d'bémoptysie. 

Les  infusions  émoUientes  cl  sédatives  peuvent  aussi  être  administrées 
selon  les  indications  ;  ainsi  H.  Sales-Girons  cite  un  casdans  lequel  M.  Biachc 
ordonnait  à  propos,  contre  la  toux  persistante,  l'infusion  de  belladone. 
On  voit  que  grâce  aux  appareils  pulvérisateurs  portatifs,  la  médecine  se 
trouve  en  mesure  d'administrer  par  la  respiration  un  grand  nombre  des 
médicaments  dont  l'emploi  était  réduit  aux  usages  de  la  voie  digestive. 

Relativement  aux  affections  aiguës  des  organes  de  la  respiration,  une 
pratique  qui  permet  d'employer  les  médicaments  que  nous  venons  de 
désigner  doit  être  d'un  grand  secours  ;  et  pour  ne  parler  que  de  la 
plus  grave  d'entre  elles,  l'angine  diphthéritique  et  le  croup,  on  peut  pré- 
voir de  quelle  utilité  doit  êbre  un  procédé  au  moyen  duquel  on  peut 
porter,  quasi  naturellement,  sur  les  surfaces  les  plus  intéressées,  les 
substances  propres  à  y  prévenir  d'abord  et  à  y  combattre  ensuite  les 
productions  nnorhides  qui  font  le  principal  danger  de  la  lésion. 

Le  journal  la  Revue  médicale  a  publié  une  série  d'observations  faites  à 
la  Clinique  de  l'hôpital  Sainte-Eugénie,  par  M.  le  docteur  Barthez,  sur 
des  enfants  atteints  de  croup  à  divers  degrés.  La  solution  de  tannin 
pulvérisée  a  été  employée  dans  ces  cas,  comme  dans  ceux  publiés  par 
M.  le  docteur  Moynier. 

Enfin  tous  les  liquides  qu'on  faisait  prendre  avantageusement  autre- 
fois par  l'estomac  en  vue  du  traitement  des  maladies  de  poitrine,  peuvent 
être  désormais,  concurremment  ou  sans  préjudice  de  cette  voie,  admi- 
nistrés par  les  organes  broncliiques. 

Vhydrofère  n'est  que  l'appareil  au  moyen  duquel  Teau  pulvérisée 
sert  à  faire  des  bains  généraux,  et  dans  ce  mode  nouveau  de  balnéation 
ravantage  n'est  pas  seulement  dans  l'énorme  économie  du  liquide  (trois 
ou  quatre  litres  suffisent  pour  donner  un  bain  de  45  minutes),  il  est 
bien  plus  encore  dans  le  fait  de  l'absorption  cutanée,  que  ce  mode  d'ad- 
ministration nouvelle  favorise  d'une  manière  notable,  tandis  que  ce  fait 
est  et  reste  douteux  dans  les  bains  ordinaires.  C'est  pourtant  un  des 
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points  les  plus  intéressants  de  lliydrologie  médicale  que  cehii  de  Tab- 
sorption  cutanée. 

Les  lésions  spécifiques  de  rarrière-gorge,  do  Toilc  du  palais  et  des  ' 
fosses  oasales  ont  aussi  été  Tobjet  des  observations  cliniques  de  M.  De^ 
niarquay.  Dans  ces  cas  il  a  employé  les  solutions  contenant   le  sublimé 
et  la  liqueur  de  Van  Swieten. 

Les  appareils  appelés  les  douches  pharyngiennes,  dont  Tobjet  est  de 
modifier  par  un  jet  continu  d'eau  minérale  puWérisée  les  muqueuses 
plus  ou  moins  affectées  d'angine  granuleuse.  Le  grand  nombre  de  ces 
douches  données  durant  la  dernière  saison  thermale  à  Luchon,  au  mont 
Dore  et  à  Pierrefonds  peut  lui  seul  indiquer  l'importance  de  cette 
innovation. 

Le  dernier  perfectionnement  de  la  méthode,  selon  M.  Sales-Girons, 
consisterait  dans  la  douche  hydrothérapique  dont  il  a  donné  connaissance 
tout  récemment  à  la  Société  d'hydrologie.  Cette  douche  administre  Teau 
froide  et  a  pour  but  de  remplacer  avec  profit  ce  que  Ton  désigne  sous  le 
nom  de  bain  de  cercle.  L'auteiu*  prétend  que  l'impression  de  Teau  froide 
pulvérisée  a  quelque  chose  de  physiologique  qu'on  ne  peut  obtenir  des 
autres  modes  hydrothérapiques.  Du  reste  l'économie  de  cette  douche 
nouvelle  sera  utilisée  pour  faire  plus  facilement  que  jamais  cette  médi- 
cation à  domicile.  Avec  quatre  litres  d'eau  on  peut  s'administrer  soi- 
même  une  douche  générale  de  une  à  deux  minutes  par  ce  moyen. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  parler  de  l'application  de  la 
pulvérisation  au  traitement  des  fièvres  marémateuses.  Selon  M.  Sales-Gi- 
rons il  serait  assez  rationnel  d'attaquer  les  fièvres  par  la  respiration. 
Comme  on  est  d'accord  que  la  cause  morbide  s'introduit  dans  l'organisme 
par  les  poumons,  ce  serait  par  la  même  voie  qu'il  faudrait  la  prévenir  et 
la  combattre.  Déjà  M.  le  docteur  Ancelon,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  do 
Dieuzc,  a  administré  avec  succès  la  solution  pulvérisée  de  quinquina  et 
de  sulfate  de  quinine  qu'il  a  fait  respirer  k  ses  malades.  Nous  attendons 
des  essais  confirmatifs. 

On  pense  généralement  que  l'eau  de  mer  pulvérisée  et  respirée  par 
des  sujets  lymphatiques  ou  scrofuleux  pourrait  être  d'un  bon  effet: 
c'est  en  cette  vue  que  les  plages  de  la  mer  telles  que  Royan,  Arcachon, 
Fécamp,  etc.,  se  sont  approprié  la  pulvérisation. 

L'appareil  pulvérisateur  des  liquides  construit  par  M.  Charrière  n'est 
pas  le  seul  que  Ton  connaisse,  nous  citerons  encore  ceux  de  MM.  Mathieu 
et  Thilman,  et  celui  de  M.  Liier,  qui  pulvérisent  parfaitement  les  liquides 
et  dans  lesquels  la  force  de  projection  est  plus  grande,  ce  qui  les  reml 
très-précieux  dans  les  affections  delà  gorge. 

L'appareil  de  M.  Liier  présente  les  avantages  suivants  :  i"  le  liquide  à 
pulvériser  est  tout  à  fait  à  Tabri  du  contact  de  l'air  ;  2**  la  poussière  est 
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animie  d'une  gnnâe  force  de  projection  ;  3*  l'appireil  comomme  peu  de 
liquide  :  a>ec  50  grammes  de  liquide,  l'appareil  marche  sii  minules, 
soit  une  demi-heure  avec  250  grammes  :  i'  il  co&te  moins  cher  que  le« 


cDlc  qu9lrs  iicojei 
I  poiDls  d'sppUL  â  la  main  ;  fuivaat  que 
.  le  ptslon  ut  poussé  ou  liri.  Li  seringue  < 
aniiUBl  pir  un  sinbaiit  G,  ferti  d'un  Irèi-petit  Irou,  par  lequel  le  liquide  esl 

forcé  de  passer  pir  suite  de  la  presiien  eiercie  par  le  piston '  —  '■ 

de  11  pulijrigition  du  liquide. 

Nous  aTons  Qous-mème  Utilisa  avec  succès  le  petit  appareil  deH.  Lnei 
pour  le  traitement  des  maladiesdes;eux,d'3prËslan)éthodedeMH.  Chas- 
saignac,  Dcmarquay  et  M.  firicheteau,  et  dans  le  lavage  des  plaies  scroru- 
leuses,  des  brûlures,  des  ulcères,  etc.,  nous  avons  obtenu  d'excellents  ré- 
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borwefTetiprodDitspïr  celte  mélboded'ippliationdcaeiax  minérales, ijui 
n'eiigepat  plusdedcm  on  Irait décilitreidelî>|mde  ï ehaqne opéniian. 
n^rile  loulc  l'altenlion  de  noi  roorrêres  ;  etic  est  surtoat  précieuse,  a 
ce  qu'elle  permet  de  poumiiTre  le  Initement  pendant  l'hiier,  époque  i 
l»{ndlela  plupart  des  établisHmeal s d'eiui  miDérales  ïoqI  inhabitables. 
Dèsque  la  méthode  d'adtninittratîoii  des  liquides  pulTérisés  fut  connu?, 
deux  ol^ectîoDtrareDt  biles;  on  disait  que  les  eaui  suUbrées  préseolant 
une  grande  suriàce  i lur  pr  leur eilréaie  diiision,  dcraieni  être  tri" 
altérées  ;  onajontail  que  les  poudres  solides  ne  pénétraDl  pu  dans  les  «oiis 
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aériennes,  les  liquides  poudraj'cs  ne  devaient  pas  y  péncirer  davantage  : 
nn  peut  ïoir  dnns  le  rapport  présenté  par  M.  Pngçiala  à  l'Académie  dr 
médecine  ■  et  dans  celui  que  nous  QTons  lu  !i  la  Sociëlà  d'hydrolo^^, 
qun  CCS  crainlns  éloîenl  esagérées,  les  eipériences  nombreuses  consigni'fs 
dans  cps  deux  doruments  prouvent  que  la  pénêlrafion  des  liquides  poii- 
drovés  dans  les  bronches  a  lien  ;  el  que  la  désiiiruralion  des  caui  sulfu- 
rées est  presque  nulle  pour  les  wtdiques,  cl  faible  pour  les  cniriques, 
'  Bui/flin  lie  l'Acad.  impémlc  <(e  mi!d.  Paris,  1802,  t.  XXVll,  p.  !(il 
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Bl.  LaiiibroQ  a  modifie  lap]  areîl  de  M.  Cliarrière  de  manière  à  faciliter 
les  douches  pharyngiennes,  mais  avec  les  appareils  Mathieu  et  Lûcr 
cette  uiodificalion  est  inutile  ;  les  dessins  du  ces  deux  appareils  que 
nous  donnons  feront  mieux  comprendre  qu'une  description  leur  dispo- 
sition et  leur  fonctionnement. 


EAUX  MERES. 

Les  eaux  mères»  ou  Mutlerlaiige  des  Allemands,  sont  les  résidus  du 
la  cristallisation  des  salines  où  Ton  exploite  le  chlorure  de  sodium;  très- 
employées  en  Allemagne,  elles  sont  aujourd'hui  assez  répandues  en 
France,  depuis  surtout  qu'à  Salins  on  a  fait  évaporer  ces  eaux  de  manière 
à  obtenir  des  sels  solides  d'un  transport  plus  facile  :  la  dose  des  eaux 
mères  pour  un  bain  est  de  1  à  50  hlrcs,  et  celle  des  sels  de  500  gram- 
mes à  2  kilogrammes. 

Nous  voudrions  voir  nos  confrères,  autant  par  raison  et  par  économie 
que  par  patriotisme,  préférer  nos  eaux  mères  et  nos  sels  à  ceux  des  sa- 
lines étrangères,  d*autant  plus  que  l'analyse  démontre  que  les  éléments 
coDstituanls  de  ces  eaux  et  de  ces  sels  sont  les  mêmes,  et  que  leur  pro- 
portion Tarie  très-peu,  comme  on  peut  le  voir  p9r  le  tableau  suivant. 

Analysa  des  principales  Eaux  mères  des  Salines        mont  morot 

(lons-le- 

gALINS  (JCRa).  KREUZNACH.  RAVHIIII.     SAULNIEB). 

Chlonirede  sodium.  157.980— 168.0400  7.85C7  72.1151  183.30 

—  de  magnésium. .  31.750—  60.9U84  5.0052  209.0503  64.50 

—  de  potassium.   .  31.090—  »  2.2525  »  21.10 
Sulfate  de  magnésie.  19.890 —  »  i»  »  40.60 

—  de  pelasse..   .   .  10.140—  65. 5856  »  »  7.C0 

—  dcsoude.    .   .    .     4.170—  22.0000  »  »  48.00 

—  de  chaux.    ...»  »  »  5 . 7600  5 . 50 
Bromure    de    potas- 
sium  2.700—  2.8420  »  6.7584  » 

—  de  magnésium.  .       »  »  2.(i000  i»  » 

—  de  sodium..  .  .  »  »  8.7000  »  » 
lodure  de  sodium. .  .  »  Traces.  »  »  » 
Peroxyde  de  fer.  .  .  »  Trr.ccs.  » 
Chlorure  de  calcium.       »  »  205.4300  2434.8596 

—  de  fer »  »  »  Iraccs  » 

—  de  manganèse.  .       )>  i»  v  »  » 

—  d'alumine. ...»  »  »  »  » 

(Dumas,  Favue,  (Réveil,  (Ozann).     Pour  7680    (Bracox- 
Pelovze).         1862).  d'eaux  mères,    wot). 

(BaouKis). 


»  » 

» 
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Les  eaux  mères  de  Salies  (Basses-Py renées)  ont  la  composition  suivante: 

de  magnésie, 
Sulfates     de  soude,  Traces, 

de  chaux, 

ide  magnésium, 
de  sodium, 
de  calcium. 

lodure  de  sodium 0.058 

Bromure  de  magnésium 0.057 

Sesquioxyde  de  fer Traces. 

Matières  organiques,  silice /</. 

[0.  IIemii  fils  et  Réveil). 


Analyse  oimaiMrée  des 

Chlorure  de  sodium.  .   r  .   . 

—  de  magnésium.   .   . 

—  de  calcium 

Sulfate  de  potasse 

—  de  soude 

—  de  chaux 

Bromure  de  potassium. . 

—  de  magnésium.   ,   . 

lodure  de  sodium 

Matières  organiques 

—  minérales  iiisulublci». 

Oxyde  de  fer,  silice 

Carbonate  de  chaux 

—  de  magnésie. .    .   . 

Eau  par  différence 

Chlorures  de  fer,  de  manga- 
nèse, d'aluminium 


SALINS  (jura). 

RADHLIU. 

435.5280 

140.8509 

142.5268 

518.8000 

» 

515.15029 

19.7020 

» 

224.1605 

> 

» 

8.9850 

0.6752 

» 

• 

0.998( 

Traces. 

» 

0.0800 

)) 

0.2000 


175.32G9 


18.662( 


»  Tmccs. 

(Kkveil,  1862).   Pour  7680  descU 

d  eaux  mèrei. 
(BnoMEis). 

On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  Tanalogie  de  composition  des 
diverses  eaux  mères  et  des  sels  d'eaux  mères  est  des  plus  grandes,  et 
qu'on  peut  sans  inconvénient  les  employer  les  uns  pour  les  autres;  il 
est  donc  inutile  d'aller  chercher  très-loin  et  de  payer  très-cher  ce  que 
Ton  a  chez  soi  à  meilleur  marché. 

11  y  a  dans  le  commerce  des  eaux  minérales  une  tendance  fâcheuse, 
que  nous  voulons  signaler  ;  les  propriétaires  d'eaux  minérales  cherchent 
aujourd'hui  k  dotw\cc  V\evx\%  ^^^duits  des  formes  pharmaceutiques. 
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telles  que  sirops,  pastilles,  pilules,  pommades,  tablettes.  A  notre  atis.ces 
produits  ne  ressemblent  en  rien  aux  eaux  minérales  et  n'en  possèdent 
pas  les  propriétës,  pas  plus  que  les  eaux  artificielles  ne  représentent  les 
eaui  naturelles;  aussi  les  repousserons-nous  d'une  manière  absolne,  lors- 
qu'on aura  la  prétention  de  vouloir  imiter  les  eaux  naturelles,  mais  nous 
les  odmettrons  volontiers  sous  la  dénomination  de  solutions  talinet. 


Fordoa  ponr  doBBer  dea  doDche*  ou  de*  inJecUou  soll 
tnSqno  par,  soit  d'axAâm  carbociqiu  duir^  de  vapenrade 
H  de  IhI  buI»  liqnldB  toIdUL 

Ed  traitant  des  ancsthésiques  nous  avons  parle  '  des  injections  d'acide 
carbonique  dans  le  traitement  de  certaines  aiïcctions  de  l'uténis;  la  li- 
gure et  la  description  de  l'appareil  înjecteur  de  H.  Fordos  que  nous  don- 
nons ici,  feront  mieux  comprendre  l'importance  et  le  fonctionnement  de 

,-^^-^.„_..  ^'^ 

La  j);.  1  représenta  le  gato-injecleur 
la  fig.  S  représente  ans  coupe  perpeodi 
culairedu  (nbe  eii  éuîn, 

L'appireil  gan-injscleur  {fy.  1) 

îlain;  j'd'uD  lubaencioalchDUC  i 
Lb  catile  (jI;.  1,A),  BembliMc 


sur  la  goDtot  de  la  carafe  tl 


rragmeals  do  marbre  au  rond  Iflu. 
El  par-deasut  une  cauche  plus  épaisse  ve 
d-épongs  iflg.  %  DDi;  il  est  percé 


est  (ernii  1  la  partie  sv- 
uvercleïiuéOfj.  1,C), 
T«r  1  •olanté.  A  la  par- 


couierclc,  est  Mudé  nn  petit  ti 

sur  lequel  on  adapte  un  lui 

cbouc  pour  dir^r  le  gai  lar  la   partie 

malade.    La  Inbe  ca  caoutchouc  porte  â 

iion  eiirémité  une  canule  de  1ë  1  30  ceu- 


cet  instrument.  Toutes  les  eipéricnccs  des  observateurs  faites  avei 
l'acide  carirauique  démontrent  que  ce  guz  doit  être  considéré  comme  ui 
'  Page  655. 


Ul  «ASfr-flSIUTE» 


t^Uitmida  efldâ 
carUjair{ae  ;  ib  «lol  i« 
aomr  MO»  x'vAêlwu  et  ce 

OYanAuA  V^fffiiaÊkm  de  Tacide  csrlwMwiBfr  «as  lut  de  éuuAei 
«a  «f  iof(€ti4iH  ne  forait  po»  s'être  hcjpujiup  rg'yjndt  jaufs'à  frûcat: 
Hfewt,  je  erw,  ea  thatha  h  anse  dan»  ks  fiflScqPtâ  qae  Toa  rcno»- 
Ire  a  n»tafir  le  zzz.  ht»  apfareili  doot  on  se  sert  immo-  prodaîre  r»k 
orW»i|Oe  Mot  complMiiKS,  fn^îks  et  dîflkOes  â  transporter.  Celui 
de  M,  For^  e<t  si  fadle  a  manier,  qoH  prai!  appelé  à  rculre  <p^- 
/{Ufrn  s^rtî^e^  en  médecine.  A^ec  cet  apfarcil,  b  prodoctioo  de  Xi^i^ 
r^titmtwfue  et  Templcrt  médical  de  ce  gaz  ne  présentent  ancane  difficnît-  : 
Il  e^t  d'ailleon  conlmit  de  manière  qoe  Ton  peut,  non- seulement,  oi^ 
b^ntr  de  l'aeide  carlMuniqne  on  de  l'hydrogène  par,  mais  cacore  dar^tr 
ic»  gaz  de  fapeor»  anesthésiqœs  on  raédkamenleoses  {chloroforme, 
ilher,  amyléne,  créosote,  etc.), 

DOCCSES  ET  f3UECn05S  »'iaDE  CAftBOSIQCS. 

f/yrMfue  Ton  ?eiit  faire  marcher  l'appareil  pour  administrer  des  doa- 
cticv  ou  â(^  injections  diacide  carbonique,  on  enlère  le  tube  en  étain  et 
Ton  introduit  dans  b  carafe  des  cristaux  d'acide  tartriqne,  de  manière 
qu'il*,  soient  placés  au  fond  du  rase;  ou  ajoute  par-dessus  du  bicarbo- 
tmU'  (\(-  soude  en  poudre,  et  puis,  enfin,  une  suffisante  quantité  d'eau. 
Voi':i  les  dr.iscs  que  M.  Fordos  emploie  habituellement. 

50   grammes  d'acide  tartrique  en  cristaux,  gros  conune  des  noi- 

7jH  fçrummt^  de  bicarbonate  de  soude  en  poudre  ; 
1/4  de  litre  ou  un  grand  verre  d'eau. 

On  laisse  niarclier  la  réaction  pendant  15  a  20  minutes  sans  agibT  la 
(arafo;  on  agile  alors  de  temps  en  temps  si  le  dégagement  du  gaz  so  n- 
b-rilil.  L'acide  carbonique  se  forme  par  la  réaction  de  racide  lartriquo 
Mir  b;  bicarbonate  de  soude,  et,  comme  ces  deux  corps  sont  emplo>é>  à 
rélat  Holidc,  b;  gaz  ne  se  produit  qu'au  fur  cl  h  mesure  de  leur  disso- 
biliori  dans  Vomi.  I/acide  carbonique  traverse  le  tub(^  en  étain,  où  il  ren- 
roiiire  les  fragiruînls  de  marbre  et  les  morceaux  d'épongo  qui  le  tami- 
«fiil  (;l  b'.  (b'îhîirrassr'nl  des  particules  salines  ou  acides  enlraiiur"^ 
iTiérani(|uement. 

On  introduit  d'abord  les  crislnux  d'acide  tartrique  de  manière  qu'ils 
soient  placés  au  îov\à  Oivi  \\  v:'wAvi\  VmvLii  carbonique  qui  se  produit  à 
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leur  surface  soulève  et  agite  le  bicarbonate  de  soude,  ce  qui  facilite  la 
dissolution  de  ce  corps  et  sa  décomposition.  On  obtient  ainsi  un  dégage- 
ment de  gaz  régulier  et  abondant.  Si  Ton  opère  différemment,  si,  par 
exemple,  on  commence  par  introduire  dans  la  carafe  le  bicarbonate  do 
soude,  celui-ci  se  tasse  au  fond  du  vase  ;  il  est  plus  difficilement  atlaquc 
par  Tacide  tartrique,  et  Ton  n  obtient  un  dégagement  convenable  de  gaz 
que  pendant  7  à  8  minutes;  le  dégagement  se  ralentit  alors,  et,  pour 
l'activer,  il  est  nécessaire  d*agiter  Tappareil. 

Si  l'on  veut  donner  une  injection  vaginale,  on  doit  avoir  la  précaution 
d'introduire  la  canule  dans  le  vagin  avant  de  charger  l'appareil. 

DOUCHES  ET  INJECTIONS  d' ACIDE  CARBONIQUE  CHARGÉ  DE   VAPEURS  DE 
CHLOROFORME  OU  DE  TOUT   AUTRE   LIQUIDE  VOLATIL. 

En  faisant  la  description  de  l'appareil,  j'ai  dit  que  le  tube  en  élain 
renfermait  deux  couches,  l'une  de  fragments  de  marbre  et  l'autre  de 
morceaux  d'épongé.  Si  l'appareil  ne  servait  qu'à  donner  des  douches  ou 
des  injections  d'acide  carbonique,  il  suffirait  de  remplir  le  tube  de  frag- 
ments de  marbre  pour  purifier  ce  gaz.  La  couche  de  morceaux  d'épongé 
a  une  autre  destination,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

M.  Hardy  (de  Dublin)  a  employé,  avec  succè^,  les  vapeurs  de  chloro- 
forme pour  produire  l'anesthésie  locale,  et,  pour  les  administrer,  il  a  ima- 
gine un  petit  appareil  très-ingénieux. 

Les  expériences  de  M.  Hardy  ont  été  répétées  par  MM.  Paul  Dubois, 
Figuier,  Âran,  Jules  Roux,  etc. 

Dans  l'appareil  de  M.  Hardy,  le  chloroforme  est  entraîné  par  un  cou- 
rant d'air,  dont  la  présence  ne  peut  qu'être  nuisible.  J'ai  pensé  qu'il  se- 
rait préférable  de  substituer  à  l'air  le  gaz  acide  carbonique,  et  que  par 
l'emploi  simultané  de  deux  composés  doués  de  propriétés  anesthésiques, 
le  chloroforme  et  l'acide  carbonique,  on  produirait  l'anesthésie  plus 
promptement  et  plus  sûrement.  L'anesthésie  est  produite  plus  prompte- 
ment  qu'avec  l'acide  carbonique  seul  et  présente  plus  de  durée. 

Pour  obtenir  l'acide  carbonique  chargé  de  vapeurs  de  chloroforme, 
on  verse  5  à  6  grammes  de  ce  liquide  sur  les  éponges,  contenues  dans 
le  tube  en  étain,  avant  d'introduire  dans  l'appareil  les  substances  qui 
doivent  produire  l'acide  carbonique.  Ce  gaz,  en  traversant  les  éponges, 
se  charge  de  chloroforme  et  l'entraîne  avec  lui. 
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Cleudinnirg,  «9. 
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CogMl,  «il. 

Cogswd,  350. 

Cajol.  189.391,197. 

CoindaL,  317,  345. 

C»i1e.  iGl. 

Coiaeau,  380,  3B1. 

Cmnave,  n,  119, 141,  fi3,  143,  191, 

Colas,  155. 

376.  58!. 

CollaJon.  657. 

Cuenave  Je  Bordeaui,  S3i. 

Collard  de  Hartigiir,  S31. 
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Detlouchti,  564, 
U»  ïouTe»,  177. 
UciliDD   :i7&  37!l. 

Devat,  181,  ili),  4tt«,  550. 

iMvf'rgif ,  ns,  JO,  -ii.  75,  131.  îll,  13 

3SA,  191,  r^U.  3:i7, 301, 410,  SM,  5S 

606,611. 
Daiille,  1U,  145,  553. 
D'Herbsn,  -- 


D'Hoipital,  154. 
DicbHn,  m). 


)ierrenbacl 


344. 


Dillwïn-Parriih,  375. 

DioMoride,  170,'ISO,  171, 301,  416,  49 

Dti«,  Si. 

Doiper,  460. 

Doirui,  164. 

ttamiaè,  118. 

Donné,  tÔs. 

UorviDli,  145, 188,  llf,  130,  195,  31 

317,  360,517,  5»,  557. 
Douglas,  541. 
Dubail,  483. 
Dubarri,  648,  650. 
Dublmc,  13,  in. 
Dutioii,  144. 
DulHiis  (l'aul),  74S. 
Un  Jioiï  lInTuond,  687,  708,  709, 
Dubow,  s;>7. 
DucheBM,  171,  687,  696, 697.  700,  IC 

703,  704,  711,  714,  715.716,  717, 7i 
DucbuM-Dnpirc,  3»,  401. 
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re,  Asa,  set.  SSl. 


Du  ('hoDl,  K3. 

DutiT,  686. 

IhiflllHri,  «t>. 

Duda>,  371 

Diiiirdia.700. 

Dulang  d'Actafort,  S64. 

Dulk,  l6S.Wi. 

Dumai,  68,  «59, 164,  SSO,  SU,  S!7,  536, 

iBT.TlS,  741. 
PiiDuril,  307.  437,  430. 
Dumeigil.  TO. 
Duncsn,  30J,  491. 
Dupitquier.  34,  3«,  1B\  9Ni. 
Ikiporlal,  406. 
Dofrt.  630. 
Dupur,  5ÎS. 
Dupujiren,  TiOS. 
DurDDd,ïgl,  U.S. 
Durand  de  ToulouM,  C8. 
Iiurande,  9«3. 

Durand-Fard  cl,  3»,  Î97,  547,  731. 
nurdiMi,  eiik 
Duroj,  3J,  3Î7,  51Ï,  3»,  4»7,  5*1,  Slî, 

5.1i,  SU. 
DntMrt,  ê,  530. 


Etnl,i-ol,  ■ai. 
Eiisen,  187. 
FJIiolinn,  IBi,  388. 
Kl>er,  5111. 
l!iiwr}.S9l,Sr>,Sgt. 
Kinniel,  43n. 
Exvlir,  131. 
Riilslo,  47S. 
Pdiiic,4g5. 
>Jlrad4l«,  71G. 
KllliBB,  Ï19. 

Enaiu,  4Ù,  ttl». 


Faraday.  191,  533,687,694.895,9 

Falou,  171. 

Faucher.  111.  161. 

Faurd,  414,  483,  576, 

Fau-el,  lie. 

Favardai,  158. 

F»ïre,  61,  741. 

FiTro(.97.198,î90. 

Fanrd,  618. 


Fléréa.  619. 
FiiîuiCT,  5Ï4,  6t8.  743. 
Filhol,  Ml,  ÎÔ1,  490,  6rj4.  ni. 
F.lhos,  4Î7. 

Flarcr.  1»4. 

Kleurj,  71,  8T,45i,  669,  (NI. 

Flourcns.  4f.7.  514,  515,  SIC. 

Fodérc,  SI  4. 

FoLej,  «38. 

Follin,  30,  471,  ,135.  539,  7.W. 


Foi»! 


toau 


i.  714. 


Vurcliainnicr.  SUT. 
FonliH,!15.KS.'i,7t3.  714,  71: 

Foriin,185,6ll. 

iDuihur,  131).  141,  411,  417,  ! 

FoiirfroT,  58,  3L'4,  377. 

Fuurncl,  371. 

Fourniir  |  llfrcd),  164.  377. 

Fuuiiiicrtbu^ône),  3  3. 

Kowlpr,  190. 
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Freer,  BiîL 
Frémy,  99. 

Fremy  (Edmond),  107. 
Freî»tcr,  567. 
Fricau'l.  87. 
Frick.  190. 
FritMh,  5i8. 
Friiz»che,  2iO. 
Friiac.  591. 
FronmiiUcr,  143,  515. 
Fublé  (do),  733. 
Fuller,  421,723. 
FuUy,  566. 
Fuinoubo,  16,  428. 
Furnari,  359. 
Fu»ch  ;dc).  723. 


Gafrard.316,  362. 

Gaffîn,  621. 

GalfTo,  689,  690,  698,  699,  702. 

Galamini,  60. 

Galanto,  607. 

Galien.  492,  722. 

Galinier,  307. 

Gallois,  26i. 

Gallor.  n4i. 

Galtier  350. 

GaWani,  183,  686. 

Gannal,  630. 

Gardaron,  16t. 

Garder,  271. 

Gardncr,  132. 

Gardon,  309. 

Garnolt,  377. 

Garnicr,  316,  462,  641. 

Garot,  179,  462, 647. 

Garreau,  74. 

Garrod,  265,  558,  512. 

Gastier,  615. 

GaslinoU  303,  478,  480. 

Gaubiu«,  322,  449. 

Gaultier  dn  Claubrv  (II.).  37,  3i8,  596, 

fi07. 
Gauthier-Lacroze,  466. 
Gavrcllo,  125. 
Gazzi  (de),  72'. 
Ganore,  183. 
Goesrke,  174. 

G.n»or,  174,  4.')4,  508,  510,  514,  566. 
Gelhuus,  f)3i. 
GiUis  42,  215,  641. 
Gendrin,  106. 


Gondroii,  172. 

Genest  do  Sorvières,  251,  47o,  (j:.3,6*.7. 

Genevois,  647. 

Gentcllc,  595. 

Gooffroy  Saint-IIilairo,  709. 

Gordy,  724. 

Gerhardt,  174. 

Gerwood,  438, 

Ghié,  618. 

Giacomini.  173,  534. 

GianninI,  670. 

Gibert,  211,  292,298,366,  465,  652,  667. 

Giell,  66. 

Gicserke,  514. 

Gillct,  75. 

Gimolle.  528. 

Gintrac,  471. 

GiraldèA.  29.  505,  5i  6,  507, 531. 

Girardiaf ,  113. 

Girardin,  72,173,232,2  3. 

Giraud,  179. 

Glenard,  58,  151. 

Glower,  23i,  350,  372. 

Gmelin,  58. 

Gobl<»y,  169, 222,  264, 363. 
Godefroy,  .3W. 
Gœbel,220. 

GohI,  190. 

GoUm,  278. 

Gonod,  466. 

Goodyear,  607. 

Gordon,  263. 

Gorgon,  î>97. 

GosM.  208 . 

Gosfelin,  30.  469. 

Goubaux,  29. 

Goudot,  469. 

Gowe,  515. 

Goyrand  d'Aix,  615. 

Crafife,  376,  414.  J^O:»,  l»06,  720. 

Grandcloinent,  466. 

Grnndval,  11. 

Grandvillo,  ÎUO,  nil. 

Grantbam,  17:3. 

Orapcugiesser,  0S7. 

Gratsi,  77,  419. 

Graves,52,  510.  616. 

Gray,  686. 
Green,  216. 
Greer.o,  3l2. 
Grecnisch,  46. 
Grégory,  597. 
Grenet,  689,  712. 
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Grimaud,  143,  466. 

GrimauU,  114,  198,  425, 466. 

GrisoUo,  190. 

Groh,  187. 

Gros,  87. 

Grove,  691,  712. 

Gruby,  580. 

Gueneau  de  Mus8y(Fr.),  43, 218, 493, 494. 

Guéneau  de  Mussy(N.),192,  381,  617. 

Guépin,  316,  386,  395,  484. 

Guérard,  462,  467,  658. 

Guérin,  521. 

Guerlain,  396. 

Gueraant,  30, 562,  615. 

Guibert,  291,  415,  614. 

Guibourt,  37, 55,  72, 111, 127,  202, 210, 

211, 249, 251,  308, 315,  3U,  348, 407, 

429,  477,  501,  503. 
Guicbard,  122. 
GuiGbon,  310,  462. 
Guillemet  te,  314. 
Guillemin,  694. 

Guillermond,  151,  347, 348,  488. 
Guillié,  143, 642. 
Guillot,  529. 
Guitteau.  119. 
Gulz,  513. 
Gumprecbt,  446. 
Guslia,  372. 
Gutlirie,  283,  527. 
Gutsmulb,  723. 
Guyon,  514. 


Uaidler,  5i. 

Haime,  471. 

Hairion.  435. 

Halle,  G86. 

Ualler,  161,  293,  464,  500,  57i. 

Halley,  657. 

Haist,  rUO. 

Hamel,  657. 

llamillon,  396,  491. 

Hanbury,  308,  507. 

Hancock,  612. 

Hanelle,  345. 

Hanfield,  102. 

Hannon,  58,  117,   207,  208,  220,  221, 

245,  2r>9,  260, 262, 293,  305,  541,  551, 

574. 
Hardouin.ôbl,  do3. 
Hardy,  39r>,  500,  ^\.  Itô. 
parles,  190. 


Harley,421,5(fô. 
HarrisoD,  147. 
Hasting,  297,  537. 

Haussmann,  52. 

Hébert,  288. 

Hébra,  416. 

Hébrard,  14,24,461. 

Hecht,  514. 

Hecr,  479. 

Heidenhain,  84. 

Hell,  707. 

Heller,  435. 

Hellmont  (vao),  190. 

Helméricb,  581,  585. 

Henriette,  531. 

Henrotay,  123. 

Henry,   127,  184,  263,  362,  379,  514. 
515,  564,  566,  588,647,  732,  733,711 

Herberger,  167. 

Herder,  720. 

Heriberg,  549. 

Hérodote,  722. 

Harpin,  377,  380,  535.  548,  549. 

Herscbel,  149. 

Hervé,  114. 

Heryicux,  592. 

Hcsse,  510,  516. 

Helet,  425. 

Hewghton,  720. 

Heydenreich,  127,  502. 

Heyfelder,  525. 

Hiff,  585. 

Hlmly,  143. 

Hippocrate,  350,  492,500,7-22. 

llirtz,  474. 

llisch,  427. 

Hisinger,  552. 

Hochbtetter,  203. 

llœrer,  403. 

Ilœring,  70, 

Hoffmann,  278,  71". 

Ilofmann  de  Leer,  1S4. 

Hogdon,  223. 

Hogg.  96. 

Hoisbeck,  416.  572. 

Homolle,  138,  162,  178,  493,  502.  .V4. 
565. 

llonold,  513. 

Hope,  388. 

Horing,  572,  376. 

llorner,  232. 

Uorsfeld,  212. 
\^  V\^>\\iert,  213. 


Uobbarel,  479. 
Huet,  371. 
Huelte,  373. 
Hufeland,  64,  447. 
HuJke,  306. 
Humben,  2i2,  350,  35i. 

Hu^ST^  *"'  ^^'  ^'  ^'  ^^' 

HurauU,  188, 36i, 

Huraul,  459,  550. 

Hutchison,  388. 

Hulet,  2J9. 

Myde  Salter,  355. 


Ingenhuus,  534. 
Jn^lis,  479. 
Isamberl,  377. 


Jaclietli,  172. 

Jackson,  519. 

Jacobi,  263. 

Jacquelin,  407. 

Jacquet,  577. 

Jacquejs,  671,  677. 

Jafle,  549. 

Jahi.,  723. 

Jalaberl,  725. 

James  de  Damas,  191. 

JunoUi,  687. 

JansoD,  333. 

Jeanne],  64,  75, 82,  104,  105,  185,  597. 

Jenner,  583. 

^*^^*'|^^'^'«J^a"^ii6.343,5l3,63^ 

Job6t,'2U6. 

Johnson,  135, 137, 2>3. 
Jolly,  438. 
Jones,  195,  540. 
Joret,  102,  275. 
Joseau,  35. 
José-Lein,  146. 
Jourdan,  493. 

Jovat,  162,  273. 
Junod,  657. 

Jus8ieu(A.L.  de),208. 
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Kahicr,  314. 
Kaleigh,  479. 
Kalliofcr,  541. 
Kane,  392,  536. 
Kauzer,  239. 
Kékulé,  514. 
Keller,  169,  549. 
Kemincrer,  610. 
Keredan.  284. 
Kerner,  232. 
Kerr  (W.),  52. 
Kilian,  467. 
^ind,  532. 

Kingdom,  181,^265. 
Kiniscli,  29. 
Kluge,  346. 
Knapp,  507,  568. 
Kuop,  i67. 
Koch,  166. 
Kocchlin,  390, 
Koempfer,  471. 
Kœplen,  272. 
Koniak.  173. 
Kopp,  1 43,  390. 
Koppe,  286. 
Koref,  257. 
Kosmanii,  56i. 
Kreutiwiezer,  5 
Krûger,  686. 

Kuchenmeislc     78  168.310,317. 


Ubarrnque,  156. 
J^abdlonye.  644, 654. 
Labordo,  381. 
Labourdelte,  70. 

laboureur,  556,  537. 

Labriski,  220. 

la  Caméra,  181, 

lacorbiére,  560. 
Lacoste,  228. 
Lacroix,  471. 
Laennec,  264. 
Lafargïie,  567,  586,   0() 
Lalre,  153. 

Lallemand,  28,258,627. 
Lalouetlc,  459. 

Lamarck,  111,208. 
Lamarre,  643.  * 

Lambron,  741. 


TAMc  uruiitjtifit  MX  unnK. 


lMe.tnv  <«.«*. 


«».>E.M.«s.afi.v:.SM.Bi. 
«(.(^.«35.  «^«u.  eu.  «m.ci. 


Il  ii^Bi.  M,  SU;  ua,  ts.  3 

uu«r,  »,  a.  w.  m. 

Uanai,  01 ,  MI,  7«. 
U'oa,  I  A,  U>. 

Ij«..».t,  <,^. 

Lh  |Wib*4c  4c),  39i. 


ubMt.  S»,  »i,  fô>;.  aw. 
LebbK,  38U.  aie,  ze:. 

Ubaat.iil.aH. 


■.difu 


1,  T5t 


LcauB,  39.  tS3,  i9I. 
UclMil',  ÛT6. 

L«clerc4,30. 

LccoDCl,  lis. 

Unnlc,  :».'>,  59G,  5W. 

laoi,  ïs,  «<i,  «n,  4JU. 

■.alajca,  Mil. 

LeJt,ui,  an. 


l«Tol.  HT.  iS* 

Icc}  (litkdl,  ISi.  t». 

[«»,£& 

Lkniia.SS. 

L-Hcnilc  a»,  Sff:. 

Liant,  tW. 

Uitaiel,    i-/>. 

iJdiig.  «i.  «,  œ.  -.0,  1 

531,  i.3î.  336. 
LÎDd^  fclilli,  Ili 
LiBf.  Tiï.  -S. 

t.  n:. 


.iiet,  iW. 

UewclljD,  igT. 


lopei,  311. 
Lorirori.if,  ViS 
Loticn,  m. 


I.ehiiuiii>(>l. '..1,  9 
Miubf,  r>,  bU). 
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Luc.  tt 

H.rjc)liD,  SO. 

Lûar.  S,  «1,  519.  600,  TS8,  7S9,  7H. 

Haro-le,  *I8,  493. 

LuiMl.S«.î«,Sl6. 

WarshliU.  435. 

Luke,  eiS. 

Mirlln(».),575. 

Lunâ[B.B,onde].B9e,  !B7. 

M.rlin  de  Ctcntu,  313. 

LuDd.BlS. 

M.rliD  (Simili.»).  75, 95. 

Lnnidr.  380,  SSl.  SI5. 

Hirlii  d«  Vcrtin..  6g. 

LiMDra.SIO. 

H.rUnt,  iU,  »3.S8a.*l5. 

«.rtini.  S16. 

llirUns,  a». 

■ 

Kardn-Solon,  141, 178,  US,  lli,  560. 

Martiu.,lî5,ni,il8,  469. 

irackeiu>e,7J0. 

Uarnin  (..n),  688. 

Sl9UÎg<ll>II.  IS». 

SKligiD,  168. 

Maison,  687,  695,  696. 

■brtei,  174. 

MaUiiou,  519.600. 

Nigeodie,  nn.  113.539,  3S9,  SI*.  3TC, 

Malhiw,  738.740,711. 

37*,  SIS,  4*1.  S»,  5«,  568, 707, 71*. 

iM„H-a,<-W,. 

Higligin.  soft. 

îlat™,  418    lîO, 

MïgDW-LDhHU.  3tS. 

Katlti,  «19. 

Hagnm,  KA. 

Matteuïi,  687,  TOS,  709.  710. 

KagOD)  Hiuf ,  13G. 

B.lUiiole,  561. 

Hiher.  m. 

Mituc,  118,  4i!0. 

Hihon,  58*.  G18. 

«ihI(Je).813. 

Hliilhncr  71),  361,  SIS,  SIS. 

lbilibo,5-6. 

HiUDOurr,  457. 

laiiia,  461. 

Harel.Sgg. 

Haj^r.  363. 

MiiitiX,  CIO,  7». 

ïaïel,  477.  407. 

Malin,  3.W,33S 

KaTD.rd,613. 

HalagaU,  Stl. 

Kajor,43î. 

Habpcrt,  3ffî,  468, 589,  590,  SU!. 

Ueare,  195. 

Milehcr,  *fê. 

Mail.,  510. 

ii.ig.iip..,  eu. 

HcLiieu  de  Saint-Gilles  176. 

II.H«.,ÏS0,»1,ÎSÎ,î3a,6li. 

Haiunar,  81,  lOt,  S66. 

Ualtb>iui,ia7. 

HGlandre,  566. 

II.D.brn.  «86. 

Mclchinr,  190. 

Mindel,  169,  £»,  *5(. 

Heli,  170. 

Mnodl,  Ï31. 

Heliker,  714. 

Hiacc.  m,  4Ta 

Heller,  615. 

llaneiti,  187. 

ilelseos.  58,  515. 

HaiMOr;.  611. 

Vinier.  OS,  ÎB7. 

VntfaU.tXi. 

Véaïért,  TIS. 

JlDnïul,  5S5. 

Menid,  14, 157, 30*,  3Î3,  BT7, 319.  S:.! 

Marais,  0,_BI,  «1. 

Moral. lîS,  198,  ÎI8,Î07. 

Hcraer.  *«. 

Jlàn!h.iiddoS.iiiLe-Fuï,in. 

llercoriali,  7ÎÎ,  W3. 

UarclwDMii,  5S. 

Uerej.  388. 

UHrgMin,  I3.Î. 

Herk,  311,  366. 

Ilarguerils,  :m 

SlMué,  190. 

Kiriino,  419. 

Heïer,7S0, 

)l.rié-D.ïj.  089,090,601,  690, 

Hejcr  D.rck.  65. 

»arignac.  3^, 

Ueiraiii,  471. 

Hirincdli.lSS. 

UChii,  618. 

BF.VK't, 

ïi 
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Mialhe,21.  24,  27,  53,  57,  77,  9a,  104, 
129, 139, 143,  219,  281,  316,  544,590, 
594, 395.  400, 4i9,  432,  438,  456, 458, 
463, 517,  524,  525,  532,  575,  585, 593, 
614,618. 

Miobéa,  216,  512,  515. 

MidUeldorff,  712. 

Miergues,  248,  543. 

Miles,  223. 

Millard,  717. 

Mille,  610. 

Millet,  466. 

Millon,  58,  249. 

Miquel,  173. 

Miselaud,  289. 

Mille,  610. 

Mitau,  581. 

Milchell,  637. 

Mitschcrlich,  22,  143,  43i,  463. 

Mojoo,  534. 

Molescholt,  65,  228. 

Molina,  111. 

Mollard,  586. 

Monardès,  208. 

Moncel,  574. 

Mongeny,  313,  314. 

MoDgiardini,  85, 387. 

Monier,  596,  597. 

Monneret,  551. 

Monod,  535. 

Mons  (van),  173. 

Monsel,  41,  103,  185,  397. 

Montaigne,  723. 

Montain,  117. 

Moore  (W.^  509,  440. 

Moquin  Tandon,  407, 426,  450,  451, 578. 

Morand,  471. 

Moreau,  478,  486,  512,  517,  552,  557. 

Morel  Lavallûi',  71i. 

Morer,  334. 

Morctin,  350,  354. 

Morelti,  560. 

Morgan,  23. 

Morin.  500,  514,  564,  690,  698. 

Morren  (Charles),  426. 

Morson,169,  508,527. 

Mothes,  286,  640. 

Mouchon,  73,  109,  219,  248,   310,  428, 

447,405,  500,  575. 
Moussu,  5.5. 

Moulard-3Iarlin,  158,  179. 
Mouvenoux,  169. 
Moynier,7b1. 
Moïler,  512. 


Mulder,  67,  160.  206. 
Muller,  167,  539. 
Muncke,  689. 
Muralori,  549. 
Murdoch,  371. 
Murray  (J.),  140. 
Mutis,  210. 


Aaime,  688. 

Nasse,  668. 

Nalivelle,  168. 

Naumann,  44. 

Nealc,  132. 

Nebel,  686. 

Négrier,  119. 

Neimann,  208. 

Nélaton,  30,  119,  410,  o28,  537, 

606,  609,  714,  724. 
Nelson,  87. 

Neumann,  232,  289,  560,  722.  7i4. 
Nicklès,  457. 
Nicolle,  564. 
Nicl,  402. 
Niepce,  29. 

Nobili,687.708. 
Nollel,  686. 
Nonat,  87,  467. 
Norris,  418. 
Norwood,  444. 
.NoulTcr,  301. 
.\unnely,  505,  55i. 


Oberdoerffer,  31 4. 
Oberlin,  566. 
O'Brien,  343,  479. 
Obriot,  259. 
Octavius,  440. 
Odier,  377. 
Oepinus,  688. 
Ocsterlcn,  513. 
Œllingcr,  427. 
Ogden,  557,  558. 
Olivier,  430,  040. 
O'Meara,  042. 
Oppenbciin,  343. 
Oppernianii,  409. 
Orccsi,  250. 
Gré,  344. 

Orfiîa,  :28,  211,2t>->,  208. 
\  v^KxVswi,  722. 


tABLB  tLPUABÊtmDB   DES    AUTEtlfiS. 


rerrens,  Ô4,  3i1,  3C3. 


P.EB,  100,  «H. 
P.geB.l«her,  m 
Plgliari,  SiS. 
Pincdse,  190,  106. 
P»rt.  TÎ3. 
PirigM,  136. 
P»rborJI«jiMrd,6«. 
Parri.li.  315. 
Pïrlkîi,  601. 

l-cynlbe,  ICI. 
Pr"ff,  ÏOC. 
l'Iillo.lrau,';**. 
l'hip««,  313. 
PirliOB  ÎH1   JM. 
l'ii^hol,  5ïi,SflO,6W. 
'■ldou.,11   ir,l,  198,  301,4*3 
J'ioddBnol,  43fi,  aWl,  561. 

[■i"lûl,SS6,sS7,GÎI. 
''■««,  6Î0. 

Pasquier,  611. 

PMlenr,  100. 151. 113,  ïîî,  581. 

PalcnoD,  3S0,  649. 

'^ignicco,  187. 

Pitiski,  135. 

Paul  iCo^X.)!  SX. 
Piuket,  S88. 

fiori'),  31.141,115,189, 164, 

410,418,451,615,619,114 

PnUlDi.nS. 

Piria.  1S9,  161. 

Pi<eri,SOS. 

Pirogoff,  513. 

PlTOi,  U.  SIS. 

Pijon,  314. 

F»aik,  111. 

Piudfll(oiiléli[nart.30. 

P«3".Î31,438. 

PItorhc,  154.3ei,  3U8,  4SI. 

raUM.M,98.  «1,Ï08,Î3'.  *«. 

rianchon,  165. 

614,560. 

Pliiaqi.f,56l. 

Peau  de  SainMiillH,  S96. 

PlinU(de|,365,508,  :il3,5l4. 

Pc«r.oii,190. 

Phuchnd,  477. 

Fnlrallj,  555. 

Pline,  190,  soi. 

PeeW(i>,ÎIl. 

?lij,oii,m.  lOÎ, 

Peligol,5S7. 

Plou'iti,  SIB. 

Psllelin  (G.),  154. 

Wuikal.M». 

PeiMiBr.ieo.ioo.  m.«e,iM.*3*. 

Plnlarqa*.  171. 

i69,  514.  566,  0î6,  B«. 

Toej,  713. 

Pfllouie.  toi,  «S.  IRO,  *«.  «8.  ïS*. 

Priais.  499.  533.740. 

!9],5Î6.  554,  Ut. 

Poi!euillo,164.  3il. 

P«DDè3,  653. 

PdI,  658. 

pennjpatlier,  137. 

Polei,l71,48-. 

Panpcr.  161, 179. 

Poil.  60. 

Kr«ir«,lB5,î90.«M. 

Poli»,  198. 

Penj,  671, 1«. 

PosMlt,  518. 

P«rd<gniet,  388. 

Pouchei,5n. 

Perreirt,  161. 

Pwrin,  «8. 

Per»iUM,  154,  ISP,  348,  439,  «S.Spl, 
645. 

Penoon,  111. 
['«rioi.  46.  48,  98. 
Perturt,  133. 


i   ALPlIABértQVE   DBS   AOTBDr  S. 


Poupeiu,  113. 
r«iTehi,  371. 
Fojiranili,  119, 
rrug(fu).  !«9.  515,  S66. 
Vimi,  I,Î8,  «t,  651,  638.  6Si. 
rracbsch,  sie. 
PrMtaa,  65t. 
Pri  terra,  61 D. 

PriroM,  Jet,  -a. 

Pcmt.tiU  m. 

Prieeet,  S"6. 

rriersnili,  6!1,  671. 

rrifstlïï,  657. 

rrabal,  W7. 

Procter,  58, 1*7,  SIS. 

Proul,  80. 

rrunej-Ue;,  303, 

ruthe,5i6,366,  3OT,37i,î7*,  433,613. 

Puliarnu^er,  690. 

PtIu,6S5. 


Quarin-Willemicr,  61K. 

Ouauiarilla,  31»,  S7I). 

OacTenne,  W,  'Si,  SS,  SU,  SSi,  505. 


Hsmskill,  53t. 
nankine,  Ml. 
RuiqiH,  135, 
Rapaial,  3M. 
I<aphael,l|9. 
Baplianel,  CM. 
Bai|uiD,  286,  GiO. 
[ln»ri.  5C0. 
Haspail,  Î54,  m.  *ÎB, 
ilajar,  16Î,  Îi3,  350. 
Hapoi,  273, 
najnaud  |M,},  81). 
Kvaunnr,  Jj6. 
[<e]iDuI].,au,  415, 
Bccamjer,  ÎSi,  4*0. 


Itt'iiiiaull,  l61,'J&,6Wi, 


Remik.  580,  «W,  716,  717. 

Bemni;,  116. 

ItenundM,  18*,  -157. 

Reniull.  1*8,  Oi,  OOÏ. 

HaDliag,514. 

Rereil,  Î5,  33.  40.  6Î,  61,  «S,  77,  78, 
79. 145. 151. 15*,  105.  t».  US.  147 
!S4,  3*0,  393.  3^.  598,  401.  411, 
419.  41«,  *Jg,  *76,  485,  497.  SOI 
390,  591,  581.  594,  59S,  S98,  6».  «K. 
741,  741. 

Réveillé  rariM,  137. 

Rey,  518,  398. 

lleTnoio,  3*3,  46M,  470.  tOt. 

Rbans,  IW, 

Rhjn  (tan),  41*. 

nkliard,  Itï,  303,  SOT,  41t. 

HichardMin.  80,  53T,  713. 

Richenan,  363. 

Ricbmoiil,  3S8. 

Rkhler,  3*0, 

Riclien,  1*6,  136. 

RkorJ,  K.  97.  «JO,  ie»,  573,  576,  JW, 
*34,5«l,  US,  613,  617. 


m,  SCT 


1,  IW.  530,  353,  38«, 
RilliEl,  86,  89,  3*3,  380,  .«7. 
Rimaud,  71. 
Ripps.  65, 
nitallié.  431. 

Robert.»!,  511,311.  551,  611,  61 
Rabcrtson,  116,  iita.  506. 
Robin,  S39,  578,  580,  714. 
Robinti,  4.t>9,  56.^. 
llobiquel(E.),  16,  51,  437,  tS3,  45! 


DI.E  ALPHABËTIQCB   DES 


RawnbÉoer.  itt. 


Sdi  roder,  511. 
Schribcr,  7U. 

Schron.  514. 


Roth,  718. 

Schabirlb,  Wy. 

notbstdn,  7U. 

Schulli,  668. 

Rolim*»,  TSt. 

SchuEu,  468. 

RoDbind.  88. 

Schumburg,  480. 

Itoudle,  Ï84. 

Scbwan.  8*. 

ItmiEot,  liO. 

Sïhwirt.,  169. 

Roalia,  m. 

Stolt,  606. 

tioaite.Wt. 

Scouiellen,  611. 

Baawuu,  159.170,551,  59T. 

HaaMia,  Gl.  m. 

8^11101,5^,511. 

R<><.lb.M. 

Séo.  309,  461,  !Bi. 

Booi.M.  501,  sa,  5»  631,  7U. 

S<«ilu,  Î49,  Ï64. 

RûI»m,7Sg. 

Séguin.  655. 

tlojer,  57i. 

S.ll«r.3e5. 

nuhbiBni,  17». 

Senabier,  85. 

Ruhmkorn,  ODO,  «98,  699. 

Senpion.  190. 

nui».  «1,  ni 

Serre,  49Ï. 

nuiiiDd.  iss. 

Serre  d'Al.ij,  »,  Î9» 

Rangs,  138, 174,1»,  600,  e<]l. 

SerreideDn.HÏ. 

RuipiDi.  i8.  m. 

Semt,  300.  611. 

Riut,1l8,  «t. 

Stnitm,.  40J. 
Sérallai.  350,  351. 
Seuti»,  m. 

■ 

Seïmour,  Ml. 
Sicard,  390. 

SalsMlirani.  384,  189,  191.  «91,  731, 

Siebel,  587,  414. 

TU.TK,  736,131,738. 

Siebold  [ma),  561  SRO. 

Stllera>>,aO. 

Sicmûû.-Mlbl!;U,  096,  687. 

Stlur,  514. 

Sigmund,  97,  31Î,  !98,  4.Vi. 

SsmptaB.  439. 

siivi,  m. 

S-ndr«,î5.î8.10Î.S17.«ï. 

Sinion,  sua,  560. 

Sartandiêre,  4H,  707. 

Slruon  (P.1,  3M. 

Souiaii,  74,  Î88. 

SiriiOn  do  Derlin,  119. 

Kanrwi,  .'500. 

Saiton,  700,  70S. 

Sin,F«oa,  143,  577,438,  506,  631 

fSS. 

S.TlB,377,  381. 

517.  615. 

Stïnirai,  5S5,  713. 

Slpion,  519. 

Scelle  Montiteierl,  189. 

Sirtï  (de),  111. 

8c«ï,  508. 

Stino^.SI. 

ScbKolTèle,  75. 

Skodi,  100. 

Schinli,  119. 

Sleiogt,  190. 

!>chMle,10i,41t. 

Smidi  {de).  81,  371, 

Sehiel,  487. 

Smilh,  453,  418,  596,  597. 

sohirr,  101. 

Sii™.531.S33. 

Schimper.  30Ï,  305,  306.  3W,  3u8. 

Sotfliiel.  Î49.  «1,341,377,  73Î. 

SchlŒilng,  515. 

Soelùerg,  505,  506. 

Schmidl,  668. 

SakolD(r,536. 

Sehoaider,  «5,  BÏS. 

Sommé,  198,  436.  438. 

Soinninrville,e37. 

SduKldein,  541. 

Sord  {*.  H),  446. 
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Soubciran,  23,  57.  50,  56, 156, 23S,  234, 
253, 290,  549,  562,  592, 427.  457,  487, 
494.  498,  499, 501,  505,  517,  518, 524, 
526,  612,  617,  623,  655. 

Sourisseau,  615. 

Spaldig,  657. 

Spallanzani,  81,  85. 

Spencer  Wells,  315, 720. 

Spengler,  315,  514, 615. 

Spinelli,  112. 

Sprenger,  715. 

Suhlschmidt,  508. 

Stas,  173, 515. 

SteadGeld,  17,  507. 

Stenhouse,  239,  453,  589. 

Stokes,  190,  279. 

Stœber,  615. 

Strambio,  87. 

Slratin,  420. 

StrohI,  306,  384. 

Stromeyer,  305. 

Sluart-Cooper,  577. 

SturgeoD,  689. 

Sturnius,  657. 

Sucquet,630,  651. 

Suleau,  640. 

Sulzer,  710. 

Sui-un,  411,  418,  419. 

Sutro,  289. 

Swieten  (van),  644. 

Sydenliam,  473. 


Tabaiié,  057,  658,062. 
Tadidc,  69. 
Tally,  444. 
Tasses,  689. 
Tavignol,  77,  234,  712. 
Taylor,  68,267,555. 
Tedeschi,  577. 
Teissier,  165,  245,  259. 
Ten  Rhyne,  471,  707. 
Tessier,  508. 
Tbélu,  277. 

Thenard,  192,  392,  597. 
Thévenin,  402. 
Thévenot,  365. 
Thibault,  176. 
Thibierge,  25,  116. 
Thiboumcry,  557. 
Th/elmann,  575. 
Thiercelin,  471. 
Thierry  (Alph.),  30,  ô99. 


ThirauH,  361,421. 

Thirianx,  50. 

Thomas  de  Salisbury,  377. 

Thompson,  354,  369,  551. 

Thomson,  60. 

Thorel,  159. 

Thos-Salter,  544. 

Thurel,  322. 

Thwealt,  389. 

Tilghman,  411. 

Tilloy  de  Dijon,  258,  454. 

Timbal-Lagrave,  204,  543. 

Tisserand,  575. 

Tissol,  723. 

Tizy,  78. 

Tods,  541. 

Tood,  87. 

Torricelli,  723. 

Tosi,  87. 

Tott,  143. 

Tourdes,  531,  535. 

Towle,  558. 

Triger,  658. 

Trinchetti,  281. 

Tripier,  687,  699, 700,  717. 

Trommsdorff,  28, 116,  169,  SU. 

Trousseau,  21,  40,  44,  55,  77,  79,  103, 
109, 144, 150, 196. 198,  208,  268,  2R3, 
301,  317,  518,  319, 384,  388, 590,  592, 
599,  401,  423, 426,  468,  482.  484.  551. 
547,  553,  566, 517,  570,  707. 

Truelle,  659. 

Tschikarewsk,  556. 

TiChudi,  190. 

Turnbull,  508,  509,  567,  568,  589. 

Tarner,  142,  264. 

Tus  son,  68. 


Unger,  252. 

Ure,  202,  265,  267,  435,  4';6,  448. 


\a\\eh,  289. 
Vallct,  57.  57. 
Valser,  365. 
Vallolini,  615. 
Yauquelin,  l]S,  184,  203. 
Vée,  222,  505,  551. 
Vella,  470. 
V  Veli^eau,  59,  121.  198.  315,  544,  451. 
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703 


Vcnot,  108,  397. 

Verbéeck,  134. 

Verdé-Delisle,  362. 

Verdeil,  264. 

Verneui»,  603. 

Véiu,  36,  75,  357. 

Viaie,  303. 

Vicente  y  Yedo,  523. 

Vidal,  547. 

Vigla,  236. 

VilleiDsens,  627. 

Virey,  127. 

Yivier,  119. 

Yleminckz,  581,  583. 

Yogel,  222,  258, 301,  454,  566. 

VoUa,  686,  688,  689,  692. 

YuaOart,  459. 

Vulpian,  421 ,  533, 554, 557,  594. 


Waddel],  504. 

Wagner,  627. 

Wahu,  156. 

Walden-Cooke,  438. 

Walsch.387. 

Walter  Jauncey,  255. 

Walz,  494. 499,  564. 

Ware,  274. 

Warrentrapp,  169. 

Warton,  650. 

Wasbury,  177. 

Wassman,  84. 

Watelle,  658. 

Watertoo,  469. 

>VatherrieId,  289. 

Watzer,  235. 

Wecker,  414. 

Weddell,  208, 506. 

Weiss,  64. 

Wells  (Horace),  506, 536. 

Wepfer,  190. 

Werneek,  374,  376. 

Werlheim,  169, 174,  247,  î»14,  542. 

West,  577. 

Wetzlar,  615. 


Welzler,  482. 

White  (A),  446. 

Wiggers,  466,  467. 

WildcDow,  111. 

Wilkinson,  750. 

Will,  169,  252. 

Willan,  190. 

Willemin,  479. 

Williains,223,583,  408,615. 

Willing,  305. 

Wilson,  526,  416,421,613. 

Winckler,  365. 

Winston,  444. 

Wilteke,  315. 

Wittmann,  377,  557. 

Willslein,  505. 

Wœhler.  23, 62,  264,  476,  477, 51). 

Wolf,2l7. 

Wollaslon,  689. 

Wood  84,  255. 

Woskresensky,184. 

Wright,  85. 

Wuckerer,155,  266. 

Wunderlich,  553. 

Wurtz,264,  411. 

Wurlzer,  58.  231,274. 

Wurziau,  187. 

Wyman,  251. 


Yott,  146. 
Young,  689. 
Yves,  254. 
Yvonneau,  50. 


ZacGherelli,  187. 
Zamb'ico.  255. 
Zanoni,  165. 
Zéa,  202. 
Zeigmondy,  692. 
Zenner,  585. 
Ziegler,  556. 
Zwenger,  454. 


FIX  DE  LA  TABLE  ALPHABêTIOBE   DES  ADfEURE 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


Absinthe 903 

Acajou  (Noix  d*) ,  4M 

Accidents  et  dmgers  de  Thydro»' 

thérapie 63 

Acétate  de  fer A4 

—  de  magnésie 416 

—  de  quinine 161 

—  de  zinc 547 

Acétone 536 

Achilléine 165 

Acide  azotique 136 

—  arsénieux.  ......  191,  319 

—  carbonique 534 

—  rhlorhydrique 102 

—  chromique 435 

—  gallique 132 

—  iodhydrique.  . 371 

—  lactique 102 

—  phénique 135,  600 

—  phosphorique 136 

—  picrique 174 

—  salicyleux 262 

—  santonique 314 

^    sulfureux 583 

—  sulfurique 136 

—  tannique 128 

—  valérianique 535 

Acné 132,538 

Aconit 473 

Aconitine 508 

Actea  spicata 544 

Acupressure .    . ^"A 

Acupuncture VA.'^'V 


Adhésib 

Aérothérapie 

AfBum 

Affusions 1, 

Agave  americana • 

Agents  auxiliaires  de  la  digestion. 
—   digestifs  ou  nutrimeotirs.  . 

Agglutinatifs 

Ail 

Airelle  myrtille 

Albumine 

Albumineux.  . 

Albuminurie 

Alcalins 

Alcalis 


605 
9Bi 
560 
676 
423 
102 

82 
605 
202 
110 

69 
406 
267 
382 
382 


\ 


—  comme  agents  de  la  diges« 

lion 101 

Alcool  de  vin 603 

—  de  bois 5ô6 

—  de  quinine 175 

—  d'urate  de  quinine 185 

Alcoolat  de  chélidoine 487 

—  de  Ihlaspi 118,  220 

Alcoolature  d'aconit 472 

—  d'hydrocotyle 489 

Alcooliques 225 

Aldéhyde 533 

Alkékenge 172 

Alimentation  iodée 329 

Aliments  proprement  dits.    ...  64 

Alisma-plantago 203 

AUoxane 6r» 

Alolne-aloëtinc Vi3 

Altérants 321 

KyMm^<^  ^^\&K^%A 422 


TABLE   Ar.FHABlSTlQDR   DES  HAriËRES. 


tmidM  M  CiHDw.  .  . 

«4 
«6 
ÏI4 

as 
m 
ws 

H3I 
M 

tm 
m 

7H 
KS9 
519 
SU 
lîï 
.559 

S5 

soo 

IRI 
MT 
W8 

ta 
m 

C91 
604 
689 
709 
70i 
701 

•Ha 

m 

708 

7U 
706 
7« 
7H 
70t 

■m 

710 

71t 
164 
108 

lai 

4DI 
401 
40t 
409 
ISI 
400 

ImbcaUi  iriMi 

î™"i^""""" 

Amidon 

'.  '.  m 

aÏÏi*»..  :.:;::: 

Alaiie  pr*(;ressiie 

ilfopine 

ii.«thfaie*I«arique... 

.    5SJ 

AniMiii^lalllqDH.  .   .   , 

-  Sït":  .■.•.•:::;: 

-    tubllmi  Dtmple 

^lr.kol..li. 

S40.5IS 

■-    migniko-clMiriiiiie 

Bindelcllfii  gg^luliiialiiM.   .  .  , 
Pandulins.                

Bmima  coalrs  le*  aiigelnm. .  .   . 

-  -   loeellM 

—  dacapahii. 

-    ii»ignéUi-riini<liquade()(i(lï 

nMicZ.  :'.'.'. 

'.  .  708 

—   d«  rtlMLridté..  . 

-    -   unsilir.  .  .  . 

EleuiTt  rliloro-bromo-imluré.   .  , 
BiUiognphlt  brdrDthénpLque .  . 

-  l>iiiiS>iil>ér<>piqu« 

BirarlxiriDladcioude 

—  dapoliste 

AnéDiitB  d'ammonitqw. 

Anininni 

—    da  Uiliipi 

TABLE  ALfltABÉTIonB  DBS  HATIËRES, 


.   .    39Î 
.   .    640 
.  .    6M 

~    contre  lesÛèTresd'ïccès,  . 

Bkajde  de  mercure 

.  .    560 
.  .    6« 
.  .    610 
.  .    581 

.  .     US 

-  poi-S'ii's 

-  Termifuges 

Kiulfhidrato  da  chiui. .  .  . 
filllcra  febrifuga 

Cilabirlfèwïdo) 

CtàUdLum  seguinum 

Î80,Î8T 
.   ,     157 
.  .    Î4Î 
.  .    SU 
■  ■     *? 
.'  '.    SÏS 
.  .    *5Ï 
.  .    GSI 

CanchalagM 

Snitson  île  citrale  da  uuda  . 

Caouldiooc. Î95,5Ï3, 

-  contre  la  phlhisie.  .  . 

-  |)arg>livcaiilb«..  .  . 
Bottes  de  secours 

Cipsicuiii  aftnuUm 

CopsuLa,               ......... 

-  do  cepaho  et  pcptùu  .  ,   . 

-  de  copalni  et  goudron.  .  . 

-  digesi™ 

-  bémaliqne. 

-  iodfo 

-  «u  nmlic 

.  .    3Î3 
.  .    391 

.  .  me 

.  .    608 

BouaeLl  glace 

Buugies  urùthralsi  miéti.  . 

BODilloiu 

—    blanc 

.  .    5S5 

'.  '.  m 

effervescenl 

Carie  dentaire          

Carton  luniigatoire 

-   idgétaldePetroi.,  .  . 

.  .     n 

3«,  593 

.   .    579 

«i,  S16 

CiulophiUum  thiliclroides.  .  .  . 

-œr"";-;:;:::: 

Brionine 

C 

.  .    153 

-  moias  au  thiibao.    .  .  . 

-  BDltale  de  tint 

-    da  Bologne m 

ÙK W,'S»,'tfft 

\ utcui 

\         _     *«i\WÏS* 

ClDlini  1  su.   . 


Cinlérisalioii  iniuaiiTSDM  . 

CidtOD 

Céphtlilgie 

Unis 


TAtLB  ItraABlTtOOE  DBS  VaTIËRES. 

CigiiBi 

CimtDI  ilfDUire.   .  . 


'    iUta 


—    cooln  la  gerçnm  à*  m 


GlrioB 

CMraria 

ChailKiB  ounphré  ai 


chiMOM m,  m 

Gblonre  d'*r(CBl 3SD 

—  de  btrfUD 3H 

—  d«ter t8 

—  de  nnioéfinoi iSt 

—  de  memre  el  de  inarpliiaB.  3M 

—  -    M  de  quinine 39G 

CbMolit  lu  tet  rAdnil £• 


_  tu  pauUlili..  . 
CboKale  de  «otide.  .  . 
CboUn 

Cigiiellei  anéDicilM.  . 

—  de  benjoin.  ■  .  i 

—  &pie. . 


'    de  caféine  . 


de  nugnttie  et  de  ter. 
'  —  griDBli  aoluMe.  . 
'    de  aoude 


ColcbiciDl'. .     . 

Cold-cream.  . 


'    eaolbaridïl.  . 


-  flatlique 6 

->   r«Tiigineiii ' 

—  pholDgrephique 6 

jiHuldin  Inntd il 

—  cblortardrique Il 

-  tlicérioé 117,4' 


-~    eblonudd  potasBC..  . 

—  rlilornre  de  baryum, 

-  -    defodinni..  .  . 


tbalmlea  aeroruhiaKï, 

Colocinlhine 

Colombine 

Colophane  nilrie. 

CotnpresiH  d^iultdanlei.  ■  •  . 
—    chtoro-iinaigHa  .    .  .  .  . 

COfnpruiioQ  ilaMiqoe 

Cdosi  an  tmiwi 
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Cdnes  au  camphre.     546 

—  au.dnabriB.  •  ....;...  S99 

'  '—    au  goudron 288 

•  —    iodés..  »  .  • ^i 

—  ^l'opium.  ,,.......  486 

—  au  stramonium 486 

—  au  sucre.» ^^ 

—  au  tolu. •  288 

CoDÎdne,  conine. ^'74 

Conserve  de  tblaspi ,.  .  221 

Consommé 66 

Conteotirs •   •  •  605 

Contro-stimulants 560 

Convulsions.  . 716 

Coquelicot 261 

Coqueluche.   ...    261,  384,  482,  485 

Corroborants 62 

Cors 654,  636 

Coryza 571 

Cosmétiques 620 

Colon 573 

Cotylédon  unibilicus.  ......  544 

Colylel 5U 

Courges  (Graines  de) 311 

Craie 143 

—  composée 144 

Crayons  dermographiques 655 

—  nitrate  d'argent 639 

~    au    sulfate    de   cuivre    et 

alun 440 

—  au  tannin 151 

Crème  de  savon  sulfureux ....  58G 

Créosote 154 

Crevasser 554 

Croup oSS,  580 

Curare 469 

Cyanhydrargyrated'iodure  de  potas- 
sium      597 


Dartres 612,  648 

Daturine 513 

Décoction  contre  les  vomissements 

de  la  g^osses^e 559 

—  .de  chiendent  iodurée. .  .  .    559 

—  de  chimaphile 657 

.  —    de  genêt  composée  ....    239 

—  d*écorce  de  boabab 157 

—  fébrifuge 154 

—  de  hou\ 170 

—  de  marcbanVia '^'^ 

—  despigéWc •  •  "^^^ 


Décoction  de  suie '  .  317 

Delphine  et  delphinine 5C9 

Dentifrices 625 

Dentition  (Prurit  de  )a\    .  .    272,  381 

Dépilatoires,  , €28 

—  Poçltger.. 628 

—  Poudet 628 

Désinfectants 585,601 

— -    chimiques.. 590 

—  au  charbon.  .......  590 

—  poreux 588 

Destrine 406,6(6 

Diarrhée 79, 124.  144. 

107,  409.  484«  554 

Diastase  salivaire.  . 98 

—  végétale 98 

DigiUle 561 

DigiUline.  .  .  , 564 

Dika 410 

Diospyros  virginiana 121 

Diurétiques 249 

Dolicbos  pr  ariens 309 

Douches. 678 

—  en  pluie 678 

—  en  cercle 678 

—  alternative 679 

—  à  la  lame 679 

—  d'acide  carbonique 744 

Dragées  de  copabu  de  Fortin.   .  .  t95 

—  contre  riucontinence  d*i»- 

rine 466 

->    de  goudron 'iaO 

—  de  lactate  de  fer 641 

—  de  Fougues 641 

—  de  santonine 3t6 

Drosera  rotundifolia 524 

Dulcine,  dulcose 407 

Dysenterie 112,  125. 12ii 

Dysménorrhée 215 

Dyspepsie 103,556,636 


Eau  alumineuse 

—  alumineuse  benzinée  . 

—  de  Brocchieri 

—  de  chaux 

—  chloroformée 

—  cr^osolée.   ...... 

—  distillé  de  Buchu.  .  .  . 

—  " —    de  spirée  u'.ir.airc. 


\       —    —    de  thlaspi , 


409 
577 

5:g 

79 
5£9 

iùii 

251 
:^ 
2i0 

6in 
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Eau  fébrifuge 1*76 

—  gazeuse  de  lartrate,  de  po- 

tasse el  de  fer 57 

—  de  Guerlaio 396 

—  hémorrhagique.    .  .   .   574, 576 

—  hygiénique 595 

—  iodée. 2^ 

—  iodo-ferrée •>29 

—  de  Ureutsnach 741 

--    de  lavande 6i5 

—  de  Léchelle 625 

—  de  Lonsoie-Saulnier.    .  .  .  741 

—  de  Montinorcau 741 

—  deNauheim 741,  74*2 

—  odonlalgique  d'Omcara . .  .  G42 

—  oxygénée "i^ 

—  deTagliari 575 

—  pour  les  cheveux 624 

pour  conserveries  cadavres.  650 

—  de  Salies 741,  742 

—  de  Salins 741,  742 

—  sédalive 426 

—  de  Saint-Jean 140 

—  de  Tisserand..  ......  575 

—  -de-vie  naphtatinro.    .  .   .  295 

—  virginale.  .  .  '. 6i3 

Eaux  mères  et  sels. 741 

Écorce  de  Bébéeru 166 

—  de  Bourdaine 466 

—  dePaoPereira 171 

—  de  sureau 254 

—  de  tarlon-raire 425 

Écussons 16 

Eczéma 400.  415 

Elatériue 45i 

Ëlectrothérapie 686 

Eiecluaires  de  caoutchouc  térében- 
thine   293 

—  de  courges 313 

—  contre  la  blennorriiagie  .  .  286 

—  de  copahu  et  de.matico..  .  199 
— '    de  phellandrie 277 

—  stanno-mercuriel 318 

—  vermifuge. 510 

—  d'ulmaire. 2(U 

Etixir  de  Buchu 251 

—  deGarus 230 

--    de  Uufeland 281 

—  de  pepsine 94, 95 

—  composé 94 

—  tonique  antiglaircus.    .    .  .  645 

—  tonique 106 

Ellébores 413 

Embauroemeuls 629 


Embrocations  de  delphine 509 

—  de  vératiine 568 

Émétine 441 

Emniénagogues 270 

Émollienis. 404 

—  gras 409 

F.mplûtres 15 

—  chloro-mercurlquc  ....    595 

—  contre  les  tors 636 

—  fondant 598 

—  iodé 327 

^    à  iodurc  de  polas'^ium.  .   .    361 

Émulïions 9 

—  calmante 516 

—  de  coaltar 603 

—  excitante  de  moutai'de.    .  .    217 
Engelures.  133, 145,  334,  345,  621,  622 

Engorgement  de  l'utérus 386 

Enrouement 136,  281,  475 

Enveloppement  lilimide 674 

Éphélides 395 

Kpicfs.  leur  rôle .    201 

Epilepsie.  .  .     5S8,  480,  513,  545,  554 

Krections 375,  479.  483 

Eiygeron  Canadense 406 

Erysipèle 39,  139 

Esculine 116,  1C9 

Esprit  de  ]>ois T  .  •  .    536 

Essence  d'amandes  amères.    .  .  .    476 

—  concentrée  de  salsepareille.    241 

—  de  séné 450 

—  de  moutarde 424 

—  de  pommes  de  terre.  ...    231 

—  de  reine  des  prés 2t)2 

—  de  térébenthine 282,  312 

—  d'ulmaire 262 

Étaiu 318 

Élher  acétique 524 

—  bromhydrique 526 

—  cantharidal 422 

—  cblorhydriquc 525 

—  —    chloré 525 

—  cyanhydrique 526 

—  élhyl-iodhydriquiî 372 

—  formique 524 

—  iodhydrique 526 

—  nitreux 526 

—  nitrique 526 

—  quinique 187 

—  sulfurique 523 

Eupatoircs 210 

Évacuants '441 

Evaporation 10 

ExciUnts '^^^ 


770 
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Excitants  des  centrée  et  des  ron- 

ducteurs  neryeux 

—    physiques 

<—    du  règne  végétal. .  •  •  •  . 

Excitateurs  électriques 


—  olivaire. .  . 

—  rectal * 

—  spbérique 

—  uréthral 

—  utérin 

—  vaginal 

Expectorants..  . 

Extrait  alcoolique  de  lactucarium. 

—  de  bois  de  Campéche.  .  .  . 

—  de  boui^eons  de  vigne.  .  . 

—  d'eau  de  foie  de  morue.  .  , 

—  de  glands  de  chêne 

—  de  guano 

—  hydro-alcoolique  de  houblon 

—  de  lycium 

—  de  myrtille 

—  d'opium  indigène 

—  d'ortie 218, 

—  de  paulUnia 

—  de  quinquina  à  la  chaux.  • 

—  de  taraxacum 

—  dethlaspi 

—  d'ulmaire 


Fébrifuges,  i50, 152, 154,  155.160, 

177, 

Féculents 

Fer  métallique 

Ferrugineux 

Ferro^yanate  de  quinine 

—  —    dépotasse  et  d'urée.   . 

—  —    de  soude  et  de  salicine 
Feuilles  de  pommes  de  terre.  .   . 

Fèves  de  Calabar 

Fièvres  inlermittenles 155, 

— -    urélhrales 

Fissure  de  l'anus 109, 

—  du  mamelon 109, 

Flagellation 

Fomentations  contre  la  teigne.,  , 

Formomélhylal 

Fougère  mâle 

Fourmi  bi-épineuse 

Fraxinine 

Frêne  (Feuilles  de) , 

Fruits  de  ciguë'. 

Fucus  vééiculeux..  ,  «  «  ... 


464 
471 
461 
704 
705 
703 
704 
704 
704 
704 
276 
495 
114 
163 
74 
122 
232 
256 
172 
110 
502 
257 
126 
155 
240 
221 
260 


176, 
682 
405 
22 
20 
186 
188 
188 
572 
.S04 
174 
154 
416 
199 
472 
583 


524 
300 
574 
169 

\sa 


\ 


Fuligokali  simple 

—  sulfuré 

Fumigations  de  benjoin 

—  chlorées 

—  désinfectantes.  ...... 

•—    de  goudron 

—  de  61  de  chanvre.  .*  .  .  .  . 

—  mercurielles 

—  permanentes  de  goudron.  . 
Fusel-oil 

O 

Gale  (Traitement  de  la),  335,  443, 

581,583,584, 

Galeopsis  grandiflora 

Galium. 

Galles  de  pistachier 

Gangrène  de  la  bouche 

Gargarisme  chlorbydrique 

—  désinfectant 

—  glycérine 

—  iodé 

—  d'iodure  de  potassium  et  de 

mercure 

—  résolutif 3S6, 

—  sulfate  de  zinc 

Garou 

Gastralgie 

Gayac 

Gazo-injecteur  Fordos 

Gélatineux 

Gelée  de  baume  de  tolu 

—  —    de  copahu 

—  de  foie  de  morue 

—  avec  la  gélatine 

—  avec  le  fucus  crispus .... 

—  —    le  lichen 

—  de  glycérine 

—  de  lupuline 

—  de  spigélie 

—  de  térébentliine 

—  de  viande.    .     • 

Gélose 

Gelseniium  sempervirens 

Gemme 

Genêt 

Gentianine 

Gerçures  du  mamelon 

Glace  artificielle 

Glands  de  chcne 

Glonoïne 

^\a\ftXv.  « 
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»8 
298 
278 
594 
601 
291 
480 
398 

231 


580. 
586 
120 
548 
278 
380 
103 
595 
418 
339 

366 
594 
141 
243 
542 
243 
243 
408 
288 
287 
73 

mm 

tù 

73 

74 

420 

255 

311 

283 

04 

421 

446 

281 

232 

168 

146 

6Si 

122 

421 

68 

179 
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130,  ÎS3,  Mf.ew, 

GlTcérolfe 

.  .  413, 114 

'.  ■.  :  ■.  ti9 

....    130 
.  .  138, 139 

-    OJlriDgeal..     .  . 

de  chèaoïis 

éihécée  de  eiXvna*  iromi- 

.1.^  marrons  J'InJe..  .  S61, 

de  foie   de   morue  et  de 

POisMIU 

-   cfaloniedcpoUMD 
collodiga.  . 

....    SIS 

-   «iprécipllércuge. 

....    4» 

CoUre SM, 

S35,  340,  ei7 

~   de  Berlhé 

Gonltes  d-umllinc.     .  . 

.  ...     SOU 

d'iodure  de  soufre 

-   de  delpbiw.  ,  ,  . 

.  ...    509 

de  Haasur. 

dei'pl'le 

Je  pélrok.'  '.'.'.'.'.'.'. 

de  ricia   arlilidelle.  .  .  . 

s  esscpliolles 6, 

ied'oiydBdebwmulh.  .  . 
colyle  BSÎElJeu tll. 
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logie  niédi<:iile '.   . 
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....    311 
....      U 
.  ...    565 
....    «4 
.  ...    SOO 
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data, 

Irophifl  de  la  prosWie.  .  ,  . 

CurjuDibilumuDi..  .  . 

.  .  .  .    Î9Î 
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....    301 
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Incontinence  d'urine ^ii 

Infiltrations  séreuses..  .  .  •  .  •    562 
Ibfloencei  des  femiginenx  sur  U 

digestion. ^ 

Infusion ^ 

—  d'absinthe ÎW 

—  de  Buclin 251 

—  de  cachou  comp 124 

—  concentrée..  ........    240 

—  concentrée  de  pissenlit.  .  .    240 
>—   —    de  roses  rouges.  .  .  •    120 

—  de  roses  composées .      .  .    121 
~   -^    vineuses 121 

—  de  spigélie 

—  d'yallhoy H2 

Inhalations..  .  .  2,735,139.740.  743 

—  ar!^énicales 401 

^    iodées S40 

Injections 2.  G71 

—  aneslhcsiques 745 

—  d'acide  carbonique 744 

—  astringentes 142 

511 
644 
287 
630 

—  d'inga 114 


d'atropine  .  * 

calmantes. 

contre  la  blennorrhagie. . 
pour  embaumement.  .  . 


intestinales 101 

—  iodées 341,  344 

—  iodure  de  fer 35 

—  dematico 199 

—  modificatrice GOO 

-»    de  monésla 128 

--    de  nicotine 515 

—  d'oxychlorure  d'ctain.  ...  148 

—  de  perchlorurc  de  fer  .  .  .      29 

—  de  prunier  de  Virginie.  .  .  116 

—  rafraîchissante 645 

—  Sampso 643 

—  de  sulfate  d'alumine.  .  .  .  137 

—  urétbrales 548 

—  de  copahu 105,  289 

—  vaginale  purgative 105 

Insectes  vésicauts 430 

Inula  dysenterica 110 

Iode 592 

—  naissant 527 

lod^ite  de  potasse 372 

—  de  soude 372 

lolhydratc  d'ammoniaque 357 

—  de  morphine 368 

—  de  quinine 180 

iodo-arscnile  de  metcure. .  .  •  •   "î^ 
lodoforme •  •  »'5^»^'^ 


lodOHnofpbine «  .  •  •  368 

lodo-tanniques.  Préparations  .  .  345 

Iodure  d*amidon 348 

—  soluble.  .  ........  349 

—  d'ammonium 357 

—  d'argent.    . 390 

—  —    et  de   potassium.  .  •  380 

—  d'arsenic 354 

—  de  cadmium 358 

—  de  chlorure  mercnreox. .  .  361 

—  de  fer  etde  quiaine.  ...  371 

—  d'iodhydrate  de  morphine.  368 

—  —    de  quinine 180 

'  —    de  strychnine Stt 

—  manganeux. .    .    .....  358 

—  de  mercure.   .    •  •  .  ,  .  363 
~    .r-    et  de  morphine.  •  .  .  S70 

—  —    et  de  potassium.  ...  364 

—  depU)mb 363 

—  de  potassium..  •  .  .  ^   .  •  358 

—  de  quinine 369 

—  de  soufre ^6 

—  —    80lub!c 356 

—  de  zinc. 357 

—  de  zinc  et  de  morphine.  .  369 

—  —    etde  strychnine.  .   .  .  370 
Iris  faux  acore 441 

—  fétide «3 

Irilis 395 

Irrigations 676 

Irritants 4i3 

Ivraie  enivrante 489 

Ivresse 247.  268 


Juleps 14 

—    fébrifuge 170 

Jusée  des  tanneurs 278,  409 


\ 


Kamala 508 

Karasolcn 534 

Kawalne 169 

Kawa-kawa 196 

Kérasoléne 534 

Kérosalène 534 

Kinésithérapie 721 

Vj(^>\i&q 504 

'^^voivïjb XX,,,.  408 
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Lactate  de  bismuth 148,  551 

—  de  fer 42,  61 

—  —    et  de  magnésie 61 

—  de  mauganèse 60,  462 

—  de  quinine 182 

—  de  xinc 548 

Lactucarium.» 493,  495 

Lactucine 498 

Lait 70 

—  antidiarrhéique 409 

—  iode 351 

—  de  poule  eipectorant.  .  .  69r 

Laminaire  digitée 525 

Laarine 591 

liaTementanthelminthique.  .  319,  320 

—  arséniaté 319 

—  astringent •  •  •  419 

—  chloroformé* 530,  531 

—  decitrate  de  caféine.  .  .  .  208 

—  contre  les  névralgies  lom- 

baires   542 

—  de  digitale 563 

~    d'eau  froide 672 

—  émoUient. 419 

—  fébrifuge 414 

—  glycérolé  de  sutfale  de  qui- 

nine   179 

—  d'écorce  de  houi 171 

—  iodés.  ...  338,  539,  345,  419 

—  laxatif 419 

—  purgatif 451 

—  substituteur 55i 

~   de  valérianate  de  quinine.  .  1Î2 

—  Termifuge 319 

—  de  Yallhoy 113 

Lenlisque 115 

Lèpre 2]5 

Leucorrhée L^O 

Uukol.  .  .• 174 

Levure  de  bière 100 

Licoperdon 537 

Limonade   au  citrate  de   magné- 
sie     457,  459 

—  ferrique 31 

—  lactique. 102 

—  purgative. .  .' 463 

—  —    au  tartrate  de  magné- 

sie   462 

Liniment  anesthésique 526 

—  d'aconit 509 

—  dialytique  bitumiueus.  .  .  268 

—  ~    éthéré 268 


Liniment  contre  Térysipèle  .  .  .  139 

—  contre  les   engelures  non 

ulcérées 133 

—  contre  la  goutte 271 

—  de  copahu 286 

—  de  foie  de  morue 104 

—  iodoformé 554 

—  sédatif  conire  l'eciéma.  .  415 

—  au  sulfure  de  carbone.  .  .  235 

—  au  valérianate  de  quinine  .  182 

—  de  vératrine 567 

Liqueur  ar^é^icale 401 

—  aotiscorbutique 100 

-^    des  Caraïbes 244 

—  contre  la  goutte 647 

—  contre  le  piétin 440 

—  contre  les  vomissements.  .  230 

—  pour  conserver  les  cadavres.'  630 

—  de  Donavan 554 

—  des  Hollandais 532 

—  iodée 540 

—  d'iodure  de  mercure  et  d'ar- 

scnic*  ...*.«..,  od^ 

—  mercurielle 594 

—  muriate  de  morphine.  .  .  .  558 

—  normale  d'iodure de  fer.  .  .  54 

—  dépotasse 655 

—  de  quinquina 153 

—  tonique  fébrifuge.  ....  154 

—  de  Van-Swieten  modifiée..  394 

Liquide    conservateur 650 

Lithine  (Sels  de) 265 

Lixiviation. 8 

Lobélie,  lobéline 214 

Lonycera  brachypoda 560 

Looch  au  goudron 292 

—  à  la  naphtaline 295 

—  pectoral 281 

—  solide  do  Gallot 644 

—  térébenthine 22i,  284 

Lotions  froid  js 676 

—  alcaline  gtycérinée 415 

—  antcphélique 395 

—  astringente 159,  I4t 

—  cliloro-bromo-iodurce.    .  .  3C0 

—  contre  les  affections  herpé- 

tiques   644 

-    contre  les  brûlures 134 

—  cosmétique 395 

—  du  docteur  Lococh 622 

—  parasiticide 585,  586 

—  résolutive ,  237 

—  au  tannin 129 

Lupulin *i5Jw 
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Lupulinc 

Lupulite 

Lycium 

Lycoperdon  bovula , 
l.ycopode 


Macération 

—  de  café 

Magnésie  calcinée 

Ma!» 

Maladies  de  la  peau ...    40,  ZS&, 

Malambo 

Malate  de  caféine 

—  de  fer .  • 

Malt 

Manganate  de  soude 

~   de  potasse  (Per), 

Mannite , 

Marmelade  de  viande . 

Marronnier  d'Inde 

Marrube 

Marteau  de  Mayor 

Massage 

Mastic 

--    an  caoutchouc 

Matias  Bark 

Matico -197, 

Mauve  musquée 

Médecine  blanche . 

—  noire 

—  du  curé  de  Deuil 

—  à  la  magnésie 

Médication  alternante.  .   .  .  7d\, 

—  analeptique 

—  anesthé:iiquc 

—  antipériodique 

—  antispasmodique. 

—  antiphlogistique 


astringente..  .  .  . 
contro-stimulante, 
diurétique.  .  .  . 
cmménagogue. .    . 

cmoUionte 

évacuante 


expectorante 

excitatrice i6i, 

excitante 

ferrugineuse 

hémostatique 

hydro\hétaç\v\wc  com^Xe^e. . 

irritante .  .  . 

narcotique 


354 

172 
573 
256 


8 
204 
455 
253 
648 
201 
207 
44 
98 
595 
596 
455 
61 
116 
159 
452 
471 
216 
610 
201 
573 
404 
456 

644 
456 
691 

20 
519 
68-2 
5iO 
404 
107 
560 
2i9 
270 
404 
441 
270 
680 
191 

20 
572 
682 


I    Médication  reconstituante.  .  .  20, 
—    résolutive .   .  . 


—  révulsive 

—  sédative 

—  sudorifiquc 238, 

—  stimulante 

—  stupéfiante 

—  tonique,  névrosthcnique.  . 

Médicinal  napbta t97, 

Melaleuca  viridifolia  et  latifoHa.  . 

Mélanges  réfrigérants. 

Meloès. 

Menianthe 

Ménorrhagies 36,  40, 

Mercuriaux 319, 

Méthysticin 

Mczereum •  . 

Migraine  ...  122,  125.  207,  20$, 

Mil,  miUet. 

Mimosa  cochleocarpa 

Mixtures 

—  alcoolique 

—  amygdalique 

—  belladonée 

_    au  bromure  de  mercure.  . 

—  de  cascarille  comp 

—  contre  Tangine  coueoneuse. 
^    —    l'algidité  du  choléra.  . 

—  —    l'aménorrhée 

—  —    la  carie  dentaire..   .  . 

—  —    l'épilepsie 

—  —    les  engelures.  145,  621, 

—  —    la  migraine 

—  —    les  fissures  du  mame- 

lon  

—  —  la  gale 


680 
681 
680 
500 
681 
464 
473 
150 
536 
2S 
437 
431 
242 
480 
391 
169 
tl3 
257 
405 
111 
15 
227 
477 
485 
476 
280 
122 
228 
274 
6Ô6 
545 
622 
122 


la  goutte. 


\ 


—  —    les  névralgies 

—  —    la  toux 

—  chloroformée 

—  (le  Davis 

—  emménagogue 274, 

—  (le  fer  aromatique 

—  ferrugineuse 

—  de  naphtaline  opiacée..   .  . 

—  odontalgique 

—  de  ratanhia 

—  de  réglisse  composée.  .  .  . 

—  de  safran 

—  sédative 

—  térébenthinée 

—  —    et  opiacée 

—  Vc&wvCu^e 


199 
586 
286 
482 
280 
530 
415 
235 
24 
40 
29T 
627 
109 
281 
275 
444 
224 

22:i 

317 
127 
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Heniaia  polj^tachia (« 

Horplilne '  ■    SIC 

Hooche  de  Milan IW.  611 

Moalarde  bl.nche ÎH 

-  noire.  .   .   .   ■ 4Î1 

-  ancbarbon iîi 

MaiHliEe  i  l'hjdrate  de  l.ismutli.     Si» 
Muclûfineui.              101 

Ofitn'nW 

—  (crofoleiue 

—  aa  chlorate  de  polusïc.   .   . 

Mllabte. 430 

sziïC;!\\v{™' 

11 

Otmonde  ro;>le 

Naphia  DiUidnil SX 

OuliierosHcanlij.   . 

Kiphle 896 

NMcifudespn^ IH 

"■!-'•  rs^' "';■.■.■.■.* 

-  deririto 

-  deeuivre 

N«Tralgi« tftl,  Mi.  718 

Nitrate  d'argent 159,553 

-    debioijdedeniiTre.  .  .  .    tlO 
de  fer  ....  .                .      Bî 

P 

^rtm-bc^Iine SOI 

-    glycérine 11| 

[^nicuoi  miliaceom 

-  ipiipasliqne 

-  higiénique  iodorormé. .  .  . 

-  deBaotoDl 118 

-  deCalablr 501 

-  deejprJ» m 

Nombril  deVnii SU 

ranljaie»  essenliellea  de  l'enfanee. 

OMuratenr  en  oonlchmc 61) 

Oléw.lfar>tB  de  marcnre 397 

—    deiguiDtiie.etdeioude  t  la 

gtT'iriif 361 

OlLier ii%m 

^     d'îaduredereretdeqainine 
~    de  laclata  do  ftr  al  de  mn- 

776 
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Pastilles  de  pepsine 95 

—  depaulHoia.  .......  "iK 

—  de  sanlonine  au  chocolaC.  .  316 

—  de  salycilate  de  potasse  et  de 

soude ,  .   .  262 

Pâte  deBaudry 546 

—  aux  chlorures  d*antiinoine  et 

de  zinc 458 

—  de  canquoin. 436 

—  de  courges 314 

—  de  Dégenetais .  546 

—  iodées ',  .  538 

—  de  lactucarium 495 

—  caustique  de  sulfate  de  cuivre  439 

—  deRegnault .  .  546 

PauUinia 439 

Peganum  harmala 219 

Pepsine 83,83,89,92,95 

Perchloruredefer..  , 30 

Pereyrine.  .  .  1 171 

Perles 13 

—  d'éther 647 

Permanganate  de  potasse;  .  .  438,  596 

Persil • 161,  258 

Pessaireà  air 607 

Pétrole 534 

Peucedanum  austriacum 542 

Pharmacies  portatives 631 

Pbellandrie 218,  276 

Philocome 623 

Phloridzine 173 

Phosphate  d'ammoniaque.  .....  269 

—  de  chaux 78 

—  de  fer  acide ,   .  .  46 

—  —    neutre 46 

—  de  magnésie  acide 51 

—  neutre  de  quinine 180 

7—    de  soude 463 

—  de  zinc 550 

Phosphore 233 

Phthisie 52vH 

Phyllirea  latifolia 172 

Phyllirine 172 

Physaline 172 

Physosligma  vcncnosum 504 

Picrotoxine 469 

Piles  électriques..  , 688 

—  à  courants  constants  à  deux 

liquides 691 

—  de  Pulvermacher 090 

—  deSlurpreon. 689 

Pilules 12 

—  d'aconit X*3»» 

—  d'aloôs  et  su\UV.e  Au  c^wxtvvda  V\% 


\ 


Pilules  algériennes  .......  115 

—  antiépileptiques.  .  388,  486,  554 

—  anligoutteases.  ....  047,  562 

—  anthelminthiques 301 

—  antileuGorrhéiques 130 

--    aotiménorrhagiquts.  ...  480 

—  antiscrofblenses 374 

—  antisqnameuses. 402 

—  antisyphilitiqnes.  .....  367 

—  d'acétate  de  zinc 548 

—  d'arséniate  de  fer 402 

—  —       de  soude.  ....  401 

—  d'atropine 5li 

—  de  bile  de  boeuf 165 

—  dcBlancard  il'iodiiredefer  648 

—  de  bols  d'Arménie 647 

—  bromurées..  .......  574 

—  de  bromure  de  fer 375 

—  —     ~     mercure..  •  576 

—  bromo-iodurées 360 

—  de  caoutdHKic% .  .  •  .  .  . 

—  decapsicum 200 

—  de   carbonate  ferro-maoga- 

nique.  .••••....  GO 

—  cbloro-mercuriques 594 

—  —    et  de  Doorphine  396 

—  au  citrate  de  fer. .....  53 

->    de  citrate  de  caféine.  ...  207 

—  de  Colombo.   . 

•—    iodoformée   et    iodoformo- 

ferrée Soi 

—  d'iodure  d'argent..  .  .  ,  .  SO») 
— -    d'iodure  et  chlorure  mer- 

cureux 564 

—  -    d'arsenic 554 

—  d'iodure  de  fer 54,  35 

—  —    manganeux CO 

—  d'iodure  de  fer  et  de  qui- 

nine   371 

--    d'iodure    d'iod hydrate     de 

quinine ISo 

—  d'iodure     d'iodhydrate    de 

strychnine 56o 

~    d'iodure  de  potassium  et  de 

mercure 366 

—  de  cévadillc 568 

—  de  chlorate  de  potasse.  .  ,  3}t9 

—  de  chlorure  de  barjum.  .  .  387 

—  contre  la  coqueluche.  ,  .  .  48."» 

—  —    le  cancer 5S5 

—  —    la  hroncliite.  .   .  .  516,  38c 

—  —    les  érections. .  .  .  575,  4S0 

—  —    l'épilepsie 486,  5^8 

—    Vâûx\\>^^'«» 181» 
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V  — 


Pilules  rerragiueuses 178 

—  (erromaoganiques 159 

—  créosotées 135 

eMtre  la  fièvre  aréthrale. .    154 

—  U  dyspepsie 555 

fondantes 588 

ooolre  la  goatte 476 

à  rbaile  de  cade  ....    293 

contre  l'hiiiieptysie 562 

.—    la  pneumonie.  .      .  •    282 

—  les  pollutions 256 

d'hydrocollytc 489 

d'iodure  de  potassium. .  560,561 
d*iodurede  soufre.  .  .  356,  551 
d'iodure  de  zinc  et  de  strich- 

nine 370 

dyalitiques •  •   •    267 

de  phosphate  acide  magnésie     54 

d'extrait  d'olivier 161 

emroénagopues 274 

de  fruits  de  ciguS.  ....  488 
de  fucus  vesiculosus.  .  .  •  523 
à  l'acide  gallique.  .....    155 

hémostatiques.  > 565 

d'iodure  d'argent  et  de  po- 
tassium  

d'iodhydrale  de  morphine, 
d'iodure  de  mercure  et  de 

morphine 

d'iodure  de  zinc  et  de  mor- 
phine  

de  lactate  de  zinc 549 

—  de  quinine.  .  .  .    183 

d'oxyde  d'ai-gent 389 

de  monésia 128 

de  nitrate  d'argent 554 

de  pauilinia-. 1^0 

pectorales 279 

•  de  pepsine ^ 

—  ferrugineuses.  96,25 

•  de  phosphore  de  Wullzer.  .    254 

—  de  Haudt.  .  .    234 
.    de  piperinc •    170 

■  de  rue  et  sabine 271 

■  de  frâlycilate  de  potasse  il 
de  soude 262 

-  de  salicine 175 

-  de  soufre  raou 24(5 

.    au  sulfate  mangaucux..  .  .      59 

-  de  tannin 151 

-  txnifuges. 501 

'     de  valérianute  de  quiuiuc.    182 

—  de  zinc. .  .  .    550 

-  do  vcralrine 568,  569 


596 
370 

570 

569 


Pilules  deyallhoy 112,113 

Piperine 169 

Piscidia  erythrina 4')1 

rissenlil 240 

Pistacia 411 

Pityriasis  du  cuir  chevelu.  .  .  145, 585 
Plantain 118 

—  d'eau 203 

Plantes  à  odeur  de  musc 5il 

Plâtre 606 

—  coalté 602 

Plomb 157 

Pneumonie  lobuiaire  ....    25i,  282 

Po<lophyllum  peltatum 223 

Poils  à  gratter 509 

Pois  à  cautères 647 

Pollutions 256 

Pommade 15 

—  d'acooiline 509 

—  altérante  mercurielle. ...    391 

—  d'atropine 511 

—  anesthésique 526 

—  antiherpétique 647 

•—    antirhumatismale 484 

—  astringente 134 

—  bordelaise 597 

—  bromurée.   ......  574,  375 

--    chloromercuriclle 595 

—  contre  l'acné 132 

—  contre  la  dysménorrhée.  .    215 

—  contre  l'érysipèle 59 

—  au  chloroforme 531 

—  contre  l'eczcma  chronique.    400 

—  contre  les  engelures.  .  .  .    621 

—  contre  la  gale 443,  585 

—  contre  les  dartres 648 

—  contre  les  maladies  de  la 
peau 358,  648 

—  contre  les  taies  de  la  cornée    362 

—  a>ntre  la  lefgne 584 

—  de  digitaline 566 

—  de  dclphine 509 

—  créosotée 585 

—  désinfectante 590 

—  contre  les  ulcères  sciofulLUX    148 

—  épispastiquc  de  Garou.  .  .    429 

—  —    à  l'huile  de  croton..    430 

—  de  goudron 290 

—  dépotasse 648 

—  de  guano 23:2,  253 

—  à  l'huile  de  castor 622 

—  iodoforniéc 552 

—  d'iodure  d'ar;jcut 390 

—  —    —    et  de  potassium.  .    591 


7^8 
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Pommade  d'iodure  et  de  chlornre 

mercureux 364 

—  —    de  cadmium 358 

—  —    de  potassium  et  de  mer- 

cure  366,  567 

—  —    de  potassium  glycéri- 

née»  ••«•••••••    4iEi 

—  —    d'iodhydrale de  quinine    180 

—  —    de  morphine 368 

—  —    de  soufre 357 

—  irritante.    . 386 

—  au  lactate  de  fer 43 

—  de  lupuline 255 

—  pour  les  cheveux. .  .  .  622,  623 

—  de  phellandric 219 

—  de  Hahon  frères 648 

—  mcucurielle o98 

—  —    vératrinée 567 

—  de  roonésia 128 

—  de  naphtaline 295 

—  à  l'oxyde  de  zinc. 141 

—  de  paullinia 126 

—  parasiticide 585 

—  de  perchlonire  de  fer.    31,    32 

—  de  racine  dhydrocotjle. .    .    489 

—  de  raisin 621 

—  de  ratanhia 109 

—  résolutive 586,  389 

~       —    mercurielle 391 

—  de  rcsinéone  de  goudron.  .    292 

—  rubéfiante «424 

—  au  scsquichlorure  de   car- 

bone  £52 

—  au  stéarate  de  mercure. .   .    397 

—  au   stéarate  de  quinine  et 

de  soude 396 

—  au  sulfate  de  fer  proto.  .  .      40 

—  au  tannale  de  plomb.  ...     146 

—  au  tannin  glycérine.   ...     421 

—  au  tannin 120 

—  au  valéiianafe  de  fer. ...      45 

—  5  la  vcratrine gfig 

—  vésicante 427 

Pommes  de  terre 505 

Portefeuille,  Trousse  de  l'oculiste.    632 
Potion  à  racélate  de  zinc 518 

—  5  l'acide  gallique 13") 

-    antiémétique Sî^î 

—  anlihémorrhagiquc .   .  .     36,  40 
~    antidyspeplique 105 

—  antiscrofuleuse 5^7 

—  au  salycilate  do  potasse  cl 

de  soude 262 

—  de  berbécrine 166 


Potion  bromée 

—  bromorée 

—  de  bromure  de  fer. .... 

—  an  carbonate  d'ammoniaque 

—  contre  les  acddeota  de  den- 

tition  

—  contre  ralbominorie  acarl*- 

tinaire 

^    au  café  fébrifuge 

—  contre  la  chlorose .   .  .  480, 

—  —    la  coqueluche.    .  .  261, 

—  contre  le  croup 

—  contre  la  diarrhée. .  .  .  124, 

—  chloroformée 529, 

—  au  chlorate  de  potasse..  .  . 

—  contre  Tenrouement..  .  136, 

—  contre  Tépilepsie 

—  contre   la   gangrène  de  la 

bouche 

—  contre  Tivresse 268, 

—  contre  la  migraine.  .  .  257, 

—  le  pyrosis 

—  contre  la  salivation  mercu- 

rielle  

—  contre  la  scarlatine 

—  contre  le  typhus  é|Hdémiquc 

—  contre  les  ulcères  phagédé- 

niques 

—  créosotée 

—  à  la  digitaline 

—  diurétique 

—  emménagogue 27 1. 

—  expectorante 280, 

—  fébrifuge 

—  ferro-manganiquc 

—  à  la  gomme  ammoniaque. 

—  de  haschischinc 

—  hémostatique 

—  hématosique 

—  huileuse 

—  avec  l'huile  de  morue. .   .   . 

—  avec  Tiodure  de  zinc  et  de 

strychnine 

—  avec  le  lactate  de  quinine  . 

—  lactique 

—  au  musc  vrgéLnl 

—  au  perchlonire  de  f it.  .   .  . 
phosphorée 2'3. 

—  préservativc  de  la  scarlatine 

483. 

—  à  la  propylamine-  .   .  .  ii7, 

—  salycilique 

—  au  sirop  salycilcnx 


513 
374 
373 

247 

381 

267 
171 
400 
5iU 
589 
167 
535 
573 
473 
513 

580 
247 
208 
385 

516 
2S5 

iXi 

381 
131 

56."; 


37!» 

loTi 

5'J 

27.» 

m 

5TI 
Î2«3 
llVi 
UVi 


3:«> 

5il 
51 
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I  aaiDlbledebâlrfcriDS.  .  166 

—    dequiulnc ITO 

iiaipigèlie s:n 

tudodAqne US 


ÏDudcc  aluorbaDl*.         •  ■ 

—  «éroiihorB  tfbrlfusc.. 

—  gniiîtikrrhdiquï .   .  • 

—  anlidotaïre. 

—  anlidjrienléi'iiguu.  •  ■ 


'    an^nicalodc  Bouilct.  . 


'  coDUe  la  coquelncbe.  ...    181 

'    —   lecrnup ÎSB,  58S 

-  —    iCTiMcUoninottorni)!.    479 

-  —    les  iDlUtnlioDs.    ...    561 


—    Il  KuUliai:.. 


pour  d  Jcoclion  blantlic. .   . 

deolirricc 1%,  Ci3. 

diurëlii|Denifniichi>»nte., 


_ 

des  frères  ïilion.  .... 

liémasUliqiu 

d'iDdure  d'incnic 

-    de  ht  «l  de  quinino.  . 

_ 

d«  ladaïc  de  zinc 

i  poudrer 

d'oijiledaiii»: 

ooinposM 

J«p.iilli»i»         

- 

pour  irantpotlM  loi  caJa- 

_ 

™ig.ieui6fmiie.  .  . 

rccoaitituiDla 

Foudre  de  nlériiiule  de  linc.   . 


—  de  ï«lllioi 

—  rnroliydragjriques  . 

—  iodolanoiquH.  .  .  . 


PrepiLmina..  .  . 

l'rotéiiK 

Ptolochloture  de  i 


pMriasii 

—    Cbà^êre. . 


-    Mathieu '• 

rurgalifs Hl,  * 

Pustule  maligne i 


.le  Udigcition 

nértigitiinli 

lleino  de)  pn'» 

ncniêde  coDice  la  ciphaUlgle.  . 

_    coDlre  les  fiiins  .  .  .  . 

—    Je  mailaine  Noulfet.  .   . 

Renoues 


m 
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Résine  de  jabp 4S3 

Ré^^inéoae  de  goudron 291 

Révulsif  de  moutarde Ati 

Rbododendrumchrysantlium.  .    .  491 

Rhumatisme 484 

Ricin 446 

Rob  dépuratif. 243 

Roman 307 

Roses  rouges 120 

'  Rubéfiants 425 


Sabine.   .  .   1  

Saccharolés 

Saccbarure  de  chaui 

—  de  goudron 

—  au  citrate  de  fer 

—  de  lupnline. 

—  de  noix  de  galle 

Saclict  astringent  calmant.    .  .  . 

—  contre  le  goitre .  ....   . 

—  résolutif. . 536, 

Safran 

Salicaire 

Salicine 

Salivation  mercurielle 

Salle  de  respiration 

Salsepareille 

Sang 

Saniclc  du  Maryland 

Santonine 

Saoria 

Saponé  de  coaltar 

—  à  la  glycérine 

Sarracenia  purpurea 

Savon  d'huile  de  foie  de  iiioru.^   . 

Scammonée 

Scarlatine 225,  4S2,  483, 

Sciatiquc 

Scille ; 

Scillitinc 

Scoparine 

Scorbut i22, 

Scrofules o3o,  374,  386, 

Scutellaire  goniculée 

Sédatifs 

Seigle  (Ergot  .le).' 403, 

Selin  (les  marais 

SeK  de  cuivre 

—  de  Preston 

—  purgutilbj'raijulés  cfrcrvcs- 

ceiits.  .   .    .   .' 

—  rcioiisliluaiils 


270 
12 
79 
292 
54 
255 
152 
131 
340 
355 
272 
117 
172 
386 
721 
241 
70 
220 
514 
503 
603 
301 
223 
73 
453 
5il 
223 
2o8 
45i 
238 
236 
387 
419 
560 

466 
543 
388 
634 

460 
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